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ANALYSE  CHIMIQUE 
t)e  la  Coque  dur  Levánt ,  mmispermum  coccutus  t 
Par  R  F.  G.  Boullay. 
ííistoire  et  pvopriétés  phj sigues. 

Á.V1CÉNNE  et  Sérapión  paraissent  étreles  pretniers 
Biuteiirs  doñt  les  écrits  fassent  mention  de  cette 
semence  (1).  L'arbrisseau  quí  la  porte  croit  natu- 
rcllement  dans  le  sable ,  áu  railieu  des  i*ochers ,  suí 
íes  cotes  du  Malabar ,  de  File  de.  Ceylan ,  et  dans 
d'autréS  parties  des  Indes-Orientales.  On  lé  trouve 
sur-tout  á  Tombre  des  grands  arbres,  dont  il  embrasse 
le  tronc ,  eii  s'élevatit  jusqu'á  leurs  plus  haútes  bran- 
cbes.  Les  Brachmes  Pont  nommé  garando  pala  f 
les  Pórtugais  fruita  matia  peíre  >  et  les  Hollan- 
claís  waterqaaad.  Van  Rhede  Tappelle  natsia- 
lam  (3);  Rhumphiüs  ,  tuba  bacciféra  ,  cucculi  seu 

(1)  SíRENGEL  ,  Historia  rei  herborice.  Tom.  II ,  page  271. 

(2)  Hort.  Malábaric\  Part.  7,  tab.  jé 

IV  e  ¿innée.      Janvier4  i 
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coculi  indiciy  tuba  bidji  (3)*  íl  portó  encoré  les 
noms  de  co'cculus  officinarúm,cocc¿  officinales,etc. 
C'est  le  ménisperme  lacuneux,  menispermun  coccu» 
lus  de  ¡A  dioécíe  dodécandríe  dte  LiNigÉ  (4)  \  et  de 
la  famille  des  ménispermoídes  de  Jüssieu  (5).  II 
avait  éxé  classé  successivement  parmi  les  solanum* 
les  ütby  males  et  les  clématites. 

Les  jeurffes  branchés  de  cét  arbrisseau  sbht  cou- 
vertes  de  grandes  feuilles  alternes ,  en tiéres  ,  cor- 
diformes ,  portees  sur  de  longs  pétioles  courbés  et 
sinués  pres  de  leur  insertion  ;  ees  feuilles  d'un  tissu 
solide,  sont  d'un  veri-foncé ,  Iisses  eñ-dessus ,  jau- 
nátres  ejlanugineuses  en-dessous%  Les  flemas  blan- 
dí es  ,  polypétales  ,  sont  disposées  en  panicules 
laterales  sur  un  long  pédoncule  sortant  des  prin- 
cipales branches  ;  á  ees  fleurs  succédent  des  fruits 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  des  raisins,  quelquefois 
isolés,  souvent  réunis  deux  á  deux  et  plus  rarement 
trois  á  troís  Sur  le  mérae  pédoncule.  lis  sont 
d'abord  blancs,  pássent  au  rouge,  et  enfin  devien- 
uent  noirátres  quand  ils  atteignent  une  parfaite 
maturité.  Le  fruit  récent  du  natsiatam  est  une 
sorté  deíioix,  recouvérte  d'une  chairrnolle,  ayant 
üne  fissure  sür  le  cóté  :  cette  noix  sert  d'enyeloppe 
á  une  espéce  d'amande  blanche  ,  bilobée ,  comme 
medüllaire  ,  d'une  odeur  nauséeuse  et  désagreable. 

Les  índiens  détruisent  avec  la  plante  entiere  les 
cors  óu  durillonsj  á  cet  efíet ,  ils  l'appiiquent ,  naé- 


(3)  Hsrbar.  amhoinens.  Tom.  V ,  pag«  35  ,  tab. 

(4)  Species  plantar.  ,  page  1468. 

(5)  Qtnera  plantarum,  page  ¿85 « 
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langée  avec  du  gingembre  et  de  la  graisse  ,  ou  ils 
la  font  brúler  pour  en  recevoir  la  fumée  (6).  Ils 
ont  une  telle  vénération  poar  les  quaíités  bienfai- 
santes  de  la  racine  de  ce  vegetal,  qu'ils  rappellent 
racine  propreá  £uérip  toutes  sortes  de  maux,  radia: 
omnia  sanans  (7).  Ils  ont  coutume  de  la  prepdre  en 
pondré,  á  la  dose  d'environ  nn  demi-gros,  contre  la 
diarrhée ,  Tindigestion  ,  les  fievres  malignes  et  iu- 
termittentes.  Ils  emplóient  aussi  cettepoudre  comme 
dessiccative  snr  les  plaies  de  bon  ou  mauvals  carae- 
tére. 

Les  fruits  du  menispermum  eoccutus,  tels  qu*on 
nous  les  apporte  du  Levan t  par  lavóle  du  commerce , 
doivent  principalement  nous  occuper  :  ils  sont  nol- 
rátres  ,  du  volume  d\iíi  gros  pois  ;  leur  péricarpe 
ligneux  est  couvert  de  rugosités  dues  au  desséche- 
ment  de  Fespéce  de  brou  qui  Tentoure  lorsqu'il  est 
nouvellgment  cueilH .  Ce  péricarpe  drupacé  renferme 
une  amande  d'une  saveur  amere  tres-persistante , 
blanchátre ,  fragüe  ,  arrondie  ,  quelquefoi*  oblon- 
gue  el  un  peu  reniforme  %  partagée  en  deux  portions 
ou  lobes  par  une  cloison  sinueuse ,  coutournée  et 
comme  ligneuse. 

Lesnaturels  seservent  de  ees  fruits  pour  prendre 
le  poisson  ;  suívant  Rhumphiiis ,  iis  les  choisissenj 
avant  leur  cutiere  maturité  ,  les  broyent  et  les  mé- 
lent  avec  une  espéce  de  crabe  et  des  excrémens 
d'hommes;  ils  formen!  du  tout  des  bols  de  la 
grosseur  d'une  cerise.  Ces  bols  jetes  dans  la  mex 


(6)  Hortus.  Málab. 

(?)  Bergjus.  Mat,  médi*. ,  page  86ix 
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ou  dans  les  riviéres  sont  devores  avec  avidité  par  Ies 
poissons  ,  auxquels  ils  causen  t  une  sorte  de  vertige  ; 
J'effet  en  est  tres-prompt ,  on  voit  le  poissoa  &e  de- 
battre  §á  et  la  ,  nager  en  tournant  a  la  surfac«  de 
l'eau ,  se  fatiguer  et  tomber  presque  luourant  dans 
les  mains  des  pécheurs. 

Les  habitans  de  Tile  de  Java  employent  avec  le 
méme  succés  ,  pour  le  méipe  nsage ,  un  mélange 
de  cocculi  indicia  de  poivre ,  d'aü  et  de  vers  de  terre 
qu'ils  font  cuire  ensemble. 

Pour  se  procurer  les  oiseaux  de  Paradis ,  dans 
les  iles  de  PInde ,  pu  ils  arrivent  en.  certaines  sai- 
sons  ,  on  enipoisonne  avec  ees  semences  l'eau  de 
pluie  qui  séjourne  assez  souvent  dans  des  cavités 
á  la  partie  supérieure  du  tronc  des  arhres  ; 
ayant  bu  de  cette  eau  malfaisante ,  ils  ne  tarden* 
pas  á  lomber  sur  terre  dans  un  état  de  vertige  et 
d'étourdissement  tel  qu'on  peut  les  prendr^.av^c 
facilité. 

A  Ceylan  et  au  Malabar,  on  ne  borne  pas  Tem- 
ploi  des  coques  á  prendre  djapoisson  et  des  oiseaux  j 
elles  seryent  encoré  pour  faíre  la  chasse  aux  qhevres 
et  aux  vaches  sauvages  ;  a  cet  effet  les  habitans  les 
niclent  avec  1$  pulpe  des  fruits  du  jacas  (  arto- 
carpus  )  ;  ils  exposent  le  mélange  dans  les  lieux 
íréquentés  par  ees  quadrupedes,  qui  mangent  ees 
nppáts ,  en  éprouvent  les  efíets  ejt  deviennent  sans 
défense  la  proie  de  leurs  ennemis. 

On  connaít  plusieurs  recettes  usitces  en  Europe 
pour  faire,  par  les  mémes  nioyens  ,  une  peche  tres-? 
íibondante.  Cardan  cite  des  pastjlles  dans  lesquelles 
}a  coque  du  kevam  e?t  a$§ociqe  m  Gunftin  x  á  de  U 
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feriae ,  4fe  f*€¿prit«*kptm  et  dü  fromage,  Thaddeto 
les  wSié  %vfefc  lé$  semencfes  dte  chanvre  ,  de  jus- 
ttpiaiÉ^V^tóin^t*»  lefróitrage,  le  miel  ,  le  camphre 
et  la-gtófcsfe  tfitgfrbti  :  máfe  les  grands  inconvé- 
imnB  tpki&L  r&ultéñt  ont  provoqué  des  mesures 
rigOüre**$es  conire  trettx  qui  usent  de  ees  moyens  ; 
car ,  ototre  la  destrocíioíi  aune  tres-grande  quantité 
de  poíssom  ,  tl^st  bien  prouvé  que  ce  dernier  de* 
viefrdrait  un  poison  poür  les  hommes  qui  en  fe- 
raient  leur  irourriture,  sür-tout  s'il  n'avait  pas  été 
preparé  et  cuit'suMe-champ  (8)  :  les  pécheurs  ont 
de  plus  observé  que  les  poissons  pris  avecle  secours 
de  ees  sortes  d'appdts  se  putrélieni  tros-promp- 
tement. 

Les  avis  ont  été  long-tems  partagés  relativement 
h  Tactíon  vénéneuse ,  sur  Fhomme ,  des  semences 
du  coceulus  officinarum.  Rhumphius  dit  qu'on  a 
tu  des  gens  avaler  deux  de  ees  coques  sans  éprouver 
dautre  effet  que  d'étre  purgé.  Mathwle  ne  les  croit 
pas  plus  dangéreuses  que  fopium  j  suivant  ce  méde- 
cin  ,  eHes  sont  narcotiques ,  stupéfiantes  et  améres 
cornine  luí ;  Le  nom  d'éléphtmthtnes  qu'on  leur  a 
donné  >-cbmttie  étant  une  nourriture  agréable  aux 
éléphans ,  seroWerait  appuyer  Topinion  qu'elles  ne 
sont  pas  funestes  pour  toutes  les  espfeces  d'anjmaux. 
Au  rapport'de  L&helliusy  les  Germams  etles  Bclges 
en  auraient  íbit  entre r  dans  la  composiüon  de  la 
hiere ,  á  cause  de  leur  amertume  ou  de  leurs  pror 
priétés  enivrantes- 
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Cependant  une  substance  capahle  d'empoiseiraer 

des  crocodiles  (9)  ,  des  vach.es  sauvageset  des  cbe-* 
vres ,  doit  étre  d'une  grande  activité.  Elle  mérite 
sans  contredit  d'étre  regardée  comme  un  des  plus 
vióleos  poisons  du  régne  végétal ;  et  l'habitude  de 
s'en  servir  pour  détruire  la  yerp^ine  n'est  pas  roéme 
exempte  de  daúger  :|  c'est  pourquoi  Codronchir  la 
regardant  córame  trés-vénéneuse,  lui  préíere  le 
staphisaigre.  Miller  (10)  Fexclut  de  l'usage  de  la 
Tnédecine  comme  trop  dangereuse,  et  Rai  (n)  rap- 
porte  un  accident  fácheux  arrivé  á  un  maltre  d'école 
pour  avoir  mange  de  ees  graines  qui  lui  avaiept  étó 
dongées  pour  de$  cubebes. 

ANAIYSK 

jiction  de  Feau  froide. 

Cekt  grammes  de  semences  du  menispermum 
coceulus,  bien  cboisies,  mondées  de  leurs  péri-* 
parpes  ,  et  pistées  dat^s  un  mortier  de  ruarbre ,  en 
ajoutant  peu  a  peu  quinze  cené  grammes  d'eau 
froidé  ,  ont  formé  yn  liquide  opaque  ,  d'apparence 
laiteuse  %  couleur  de  café  au  lait ,  d'une  odeur  ana- 
logue  k  celle  du  cacao  ,  moins  chargé ,  moins  con- 
sis  tan  t  que  celui  quiaurait  c  té  preparé  avecla  mérae. 
quant¡\é  demandes  \  ou  voyait  une  matiére  hwi}euse¿ 

(9)  Bergius.  mat.  ?ned.?  $6o% 

(10)  Metan*?,  offioin-^ 
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concrete ,  disséminée  á  la  surface  de  cetie  espece 
¿'emulsión.  Indépendammentdece^caractéres  phy- 
siques ,  cet  essai  annonce  une  semence  émulsive 
coníenant  une  huile  concrete  :  toute  semence  hui- 
feuse,  qui  contiendrait  uüe  quantité  de  mucilage 
incapable  de  teñir  en  suspensión  toute  la  quantité 
d'huile,  offrirait  sans  doute  comrae  celle-ci  une 
¿omisión  imparfaite ;  cela*doit  encoré  varier  suivant 
la  consistance  de  cette  méme  huile. 

Afín  d'isoler  plus  facilement  les  différens  prin- 
cipes contenus  dans  la  coque  du  Levant ,  et  d'agir 
le  plus  possible  en  raison  directe  de  Taction  parli- 
culiére  á  chacun  des  dissolvans,  on  les  fait  agir 
successivement  sur  ees  mémes  semences  mondées , 
mais  entiéres ;  sur  cinq  cents  grammes  on  a  versé 
d'abord  quinze  cents  grammes  d'eau  disúllée  froide : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  Teau  a  été  renouve- 
\ée,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'á  ce  qu'elle  ait  cesse  de 
se  colorer. 

Les  infusum  réunis,  d'une  odeur  faible  de  cacao, 
d'une  saveur  amere ,  d'un  rouge  brun  dont  le  con- 
tad de  l'air  augmentait  promptement  Fintensité  , 
pouvaient  se  couserverplusieurs  jours  sans  éprouver 
d'altération  sensible.  Une  partíe  a  été  soumise  á 
J'aetion  de  quelques  réactifs. 

i°.  Elle  a  fórtement  rougi  la  teinture  de  tournesol, 
2o.  La  potasse  puré,  la  soude  et  Pammoniaque 
ont  augmenté  rinteusité  de  sa  couleur  sans  deter- 
minar de  precipitaron  sensible. 

3o.  Les  sous-carbonates  alcalins  ont  produit  un 
tffet  semhlablc,  quoique  d'une  maniere  moíua 
«arquee.  , 
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*  4°*  ^¡infusum  íKjuetix  de  noix de  galles,  tes  acides 
sulfaraque  ,  liilriqafe  ,  wrniaritjtra  et  oximuriatiqué 
ont  formé  des  precipites  ftoconneux  ,  abondans  ^ 
entieremetrt  solubles  dans  Faeide  acétiqtie. 

5o.  L'alcohol  a  aussi  coagulé  des  flocons  blan- 
chátres  égaiément  solubles  dans  Pacide  acétique.  \ 

6o.  Le  sulfate  oxidulé  de  fer  a  formé  un  precipité 
gris  verdátre. 

7o*  Le  iiitrate  d'argent,  un  précipité  abondant 
insoluble  en  partie  dans  l'acide  ni  trique. 

8°.  La  solution  de  baryte  puré  et  le  nitrato  de 
baryte  ont  produit  le  méme  effet. 

9°.  L'acide  oxalique  et  sur-tout  Toxalate  íammo* 
niaque  ont  causé  un  léger  trouble;  au  bout  de  qúel* 
ques  heures  une  petite  quantité  d'oxalaíe  de  cháux 
Vétait  réunie  au  íbnd  du  Yerre. 

ro°.  L'acétate  de  plomb  a  donné  lieu  á  un  dépót 
trés-considérable ,  soluble  presquen  totalité  dan* 
uu  excés  d'acide  acétique. 

ii°.  Le  ni  trate  de  plomb  a  produit  un  précipité 
a  peu  pres  sembJable  ,  également  soluble  en  grande 
partie  dans  l'acide  acétique. 

12°,  Les  prussiates  ds  pOiasse  et  de  «chaux,  le» 
solutum  d'émétique  et  de  colle-forte  n'ont  pas  eu 
d'action  sensible: 

Ces  essais  préliminaires  dénotent  dé  ja  la  présencc 
d'un  acide  libre  végétal ,  d'une  matiere  de  nature 
anímale  ,  des  acides  sulfurique  et  muriatique,  d'une 
petite  quantité  de  chaux ,  et  l'absence  du  principe 
^striugent, 

\linfusum  aqucux  evaporé  á  siccité  a  laissé  \xxk 


Digitized  by 


DE    MTAHMACIE.  l3 

«xtrait  lisse,  rioir,  tres-acide,  d'une  odeur  de  me* 
lasse,  dans  lequell^dditíon de l'acide  sulfurique  na 
pas  fait  découvrir  d'acide  acétique  ,  tandis  que  tri- 
íaré  avec  de  la  potasse  caustique  solide,  ü  s'en  est 
dégagé  beaucoup  de  vapeurs  d'ammoniaque. 

Au  bout  de  plusieurs  jours  cet  extrait  s'étak  re* 
couvert  de  petites  herborisations  composées  drune 
multitude  de  crUlaux  peu  solubles,  dune  saveur 
tres-amere. 

Pendan 1 1  evapora  tion  de  ja  liqucur  extractive,  il 
s'est  coagulé  une  quauAité  d'albuimM  inftniment 
moins  considerable  que  celle  que  fe  présurhais  y 
exister ,  sous  forme  d'écume  blanche ,  tres-légé*e  $ 
il  paraít  que  la  plus  grande  partie  de  cétte  substafice 
était  restée  dissoute  á  la  faveur  de  Facide  végétal  , 
avec  lequel  elle  <a  la  plus  grande  aílinité  ,  ain$i  t|ue 
la  plusieurs  fois  observé  le  savant  Vauquelki  en 
pareille  circonstance.  1 

s  " 

Action  de  Veau  cháude  >  ¿1  vaisseauoc  ferniés  > 
pour  la  recherche  des  principes  volatils, 

Cent  granimes  de  semences  mondées  et  mille 
grammes  d'eau  puré  orit  été  introduits  dans  un 
alambic  de  verre  et  distíllés  pour  recueiUir  seule-i 
inent  trpis  cents  grammes  de  produit. 

Cette  eau  distillée  ,  d'une  limpidité  parfaite  ,d'una 
saveur  faible  et  nauséeuse  ,  d'une  odeur  analogue  ¡x 
celle  des  cantharides  ,  sans  action  sur  la  teintujo 
de  louruesol ,  le  sii  op  de  violettes ,  Facétate  da 


Digitized  by 


l4  BULLETIN 

plomb,  et  beaucoup  d'autres  réactifs  par  lesquete 
elle  a  été  essayée ,  a  fait  éprouver  une  légére  réduc- 
tion  au  nitrate  d'argent.  Cette  propriété  pourrait 
faire  supposer  la  présence  d'uae  huiie  volatile ;  elle 
doit  plutót  étre  attribuée  á  quelque  atóme  d'huiíe 
fixe ,  entraínée  pendant  la  distillation. 

A  la  surface  de  la  liqueuF  restée  dans  la  cucur- 
bite,  pn  voyait  nager  une  assez  grande  quantilé 
d'huile  ,  qui  prenait  l'état  concretpar  le  refroidis- 
semcnt.  La  décoction ,  filtrée  bouillante  ,  ressem- 
blait  beaucoup  á  l'infusion  •  seulement  sa  saveur 
était  d'une  amertume  plus  prononcée  ,  sans  doute 
á  cause  de  sa  coacentration ;  elle  a  laissé  depo- 
ner ,  en  se  refroidissant,  une  poudre  grisátre,  légére , 
d'une  excessive  amertume.  Le&réactifs  ontproduit 
sur  cette  liqueur  á-peu-pres  les  mémes  effets  que 
sur  Tinfusioru 

Les  semences  restées  sur  le  filtre  étaient  ramol* 
lies ;  elles  avaient  cette  odeur  de  cacao  dont  j  ai 
deja  parlé. 

§.  IH. 

Examen  de  l* acide  da  menispermum  cocculus. 

L'acide  qui  paral t  exister  dans  la  coquQ  du  Levanjt 
n'estpas  volátil  á  la  température  de  Feau  bouillante , 
puisque  l'eau  distillée  sur  ees  graiues  n'en  conten 
nait  pas  la  moindre  trace.  Dans  la  vue  de  le  recon- 
naitre  ,  j'ai  precipité  par  Facétate  de  plorab  1q 
decoctum  refroidi  et  filtré  de  cinq  cents  gramínea* 
de  cette  substance  ¿  j'ai  obtsnu  uu  dépót  grisá^ 
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tpu  y  la^é  ét  desséché ,  pesait  onze  grammes  six 
déágrammes. 

Une  petite  quantité  de  ce  dépót,  chauffée  au  cha- 
lumeau ,  s'est  d'abord  boursóuflée ,  ensuite  char- 
¿onnée ,  et  enfin  transformée  en  un  globule  en 
partie  transparent ,  auquel  le  refroidissement  a  donné 
de  l'opacité  ,  ce  qui  annonce  la  préseuce  d'un  peu 
d  acide  phosphorique. 

L'autre  partie  du  precípite  a  été  délayée  dans  Feau 
et  Sursaturée  de  gaz  hydrogene  sulfuré ;  la  liqueur 
chauffée ,  ensuite  filtrée  et  dépouiilée  par  ce  moyen 
de  tout  le  plomb  qu'elle  contenait,  a  été  ¿vaporee 
en  consistance  de  sirop.  Ce  produit  rougeátre ,  amer, 
et  tres-acide  ,  traité  par  de  l'alcohol  á  40  degrés , 
a  fourni  une  teinture  trés-coloree  et  laissé  un  coa- 
gulara qui \  réuni  sur  un  filtre  et  lavé  par  de  nouvel 
esprit-de-vin ,  se  rapprochait,  se  críspait  et  prenait 
de  l'élasticité  á  mesure  que  ses  molécules  étaient 
réunies.  Sa  grande  solubilité  dans  l'eau  et  dans  le 
yínaigre  ,  m'ont  fait  reconaaitre  la  mémo  matiere 
albumineuse  que  m'ayaient  deja  présentée  Vinfusum 
et  le  decoctum  ;  elle  avait  été  entrainée  par  le 
plomb  en'méme  tems  que  Facide. 

Outre  Facide  libre  ,  le  solutum  alcoholique  con- 
tenait encoré  de  la  méme  matiere  animalisée ,  dont 
cet  acide  fevorise  singuliérement  la  solubilité.  Ce 
n'est  quaprés  plusieurs dissolutions  et  évaporations 
successives  par  de  nouvel  alcohol  qu'elle  a  pu  étre 
entiérement  isolée  j  alors  il  est  resté ,  apres  Fentier 
dégagement  de  r alcohol  par  la  chaleur,  un  liquida 
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tres-acide,  d'une  saveur  amere  (12),  de  PodcutS 
de  la  couleur  i  de  la  consistance  d'un  sirop  de  miel 
tres-commun  ,  ne  trouhlant  pas  Feau  de  chaux ,  for* 
mane  avec  Le  plomb- des  seis  solubles  dans  l'acide 
acétique  ,  jouissam  enfin  des  principaux  caracteres 
qui  distinguent  Tacide  malique. 

§.  IV. 

Recherches  da  principe  amer  et  de  la  partid 
colorante  dans  la  décoction  désacidifiée. 

Le  decoctum  precipité  par  Facétate  de  plomb  * 
evaporé  avec  toutle  management  po&sible,  en  con- 
sistance d'extrait ,  s'est  pris  en  une  raa$$ecTun  jaune 
rougeátre  ,  transparente ,  (Tune  aroertume  insup- 
portable,  soluble  en  totalité  dans  l'eau,  precipi- 
tant  encoré  abondamment  le  solutum  d' acétate  de 
plomb  (i3)  ,  quoique  1^  liqueur  qui  l'avait  fournie 
éút  cté  traitée  par  un  léger  exces  de  ce  sel  metal*- 
lique. 

L'alcohol  á  40  degrés  coagulait  cette  espfece  d'ex- 
trait ct  prenait  une  couleur  jaune  (14)'}.  Ia  moindre 
proportion  d'eau  ,  ajoutée  a  l'alcohoi ,  prévenait  la 
coagülation  j  le  produit  de  Ja  tcmture  alpobolique 


(12)  Je  me  suís  assuré  depni*  que  oette  amertame  Hnk  dpe  h  la 

présence  d'un  peu  de  principe  amer  que  l'acide  avait  vetean. 

(13)  Le  précipité  était  blaucliátre  ,  et  la  liqueur  qui  le  surnageait 
avait  conservé  une  tres-belle  couleur  jaune. 

-(14)  La  matiere  coagulée  est  encoré  ici  de  la  mdme  datare* 
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év&poré  á  siccité  i  n'ctant  pas  encoré  entierement 
soluble  dans  de  nouvcl  alcohol  ,  il  a  fallu  ,  córame 
dafls  la  purification  de  l'acide  malique  ,  et  pour  les 
iü¿mes  raisons  d'union  intime  entre  des  principes* 
doDt  Ies  propriétés  sont  cependant  trés-différentes  * 
dissoudre  et  évaporer  plusieurs  fois  pour  obtenir 
une  substance  jaunátre  ,  transparente  ,  soluble  en 
íotalité  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau.  Dans  cet  état » 
je  pensáis  teñir  une  seule  et  méme  matiere  á  la 
fois  amere  et  coloree  ,  présentant  quelques-uqeS  des 
propriétés  assignées  á  la  substance  que  Fon  a  dé*- 
signée  sous  le  nom  á!eoctractify  mais  s'en  éíoignant 
par  des  caracteres  essentiels.  Cependant,  en  réflé- 
fchissant  que  j'avais  déjá  quelques  índices  d'un  prin- 
cipe amer  cristallisable  et  bláne,  je  fus  amené  á 
soup£onner  que  la  matiere  jaune  amere  ctait  com- 
posée  ,  qu'elle  recelait  le  méme  principe  amer 
cristallisable  que  j'avais  déjá  recueilli  en  trop  petite 
quantité  pour  avoir  pu  l'examiner  ,  et  que  peut-étre 
la  faculté  qu'il  avait  de  cristalliser  ,  m'offrirait  un 
raoyen  de  le  séparer.  J'abandonnai  doncá  elle-méme 
la  matiere  jaune  amere ,  dans  Fintention  de  la  re- 
voir.  Aubout  de  quelques  jours,  je  trouvaisa  masse 
troublée  par  quelques  filets  cristallisés,  analogues  á 
ceux  qui  s'étaient  manifestés  á  la  surface  dé  l'extrait. 
De  ce  moment,  je  reconnus  clairement  l'existence 
de  mes  deux  principes ,  j'éprouvai  quelque  dií&culté 
á  les  séparer  :  le  moyen  qui  m'a  réussi  le  mieux  a 
étéd'agiter  légerement  une  trés-petite  quantité  d'eau 
á  la  surface  du  mélange  :  la  partie  colorée  tres- 
soluble  s'est  dissoute  la  premiére  -?  en  méme  tema 
IVe  Année*  —  Janvief\  a 


Digitized  by 


l8  BULLETIH 

qu  une  foule  de  petits  cristaux  se  sont  separes  et 
ont  gagi^é  le  fond  du  vase.  J'ai  reconnu  á  Fextréme 
amertume  de  ma  liqueur  jaune ,  qu  elle  retenait 
encoré  des  cristaux  dissous ,  saris  doute  k  la  faveur 
de  la  partie  coloree.  J'évaporai  done  la  solution 
aqueuse  de  ceue  roéme  matiere  jaune  que  je  traitai 
de  nouveau  comme  la  premiére  fois,  et  j'obtins 
encoré  de  nouveaux  cristaux.  Cest  en  multipliant 
ees  sortes  d'opérations  que  je  suis  parvenú  á  isoler 
un  principe  ámer  et  un  principe  coloré ,  que  j'exa- 
minerai  chacun  en  particulier. 

s-  v. 

Action  de  t  alcohol. 

De  cent  grammes  d'amañdes  mondées  de  coques 
du  Levant,  distillées  avec  cinq  cents  grammes  ¿'al- 
cohol á  4°  degrés,  j'ai  recueilli  cent  grammes  tfalco- 
holat  (i5)  d'une  odeur  désagréable,  miscible  á  l'eau 
en  toutes  proportions  sans  perdre  sa  transparence  , 
s'évaporant  spontanément  sans  laisser  de  résidu  , 
brülant  comme  de  l'alcohol  pur. 

L'alcohol  resté  dans  l'alambic  filtré  bouíllant ,  a 
déposé  ,  par  le  refroidissement ,  beaucoup  d'huile 
concrete ,  sous  farme  de  flocons  d'un  tres-beau  blanc. 

L'eau  mere  alcohol ique  était  jaune  et  trés-amére  j 
¿vaporéeá  siccité,  elle  a  laissé  un  mélange  de  graisse*  ' 
de  partie  colorante  et  de  principe  amer.  De  nouvel 

(i5)  Kxpression  proposée  et  adoptée  par  le  professeur  Chaussier  „ 
pour  désigner  l'aloohol  distillé  sur  une  substance  quelconque  ;  ce  qol 
ayait ,  juscpi'a  ce  jour  ♦  porté  ,  daos  la  pharmaeie ,  la  nom  d'tsprii. 
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felcoW  mis  á  boaillir  sur  le  résidu  de  la  distillalion, 
et  renouvelé  jusqu'á  ce  qtt'il  ait  paru  sans  acrion , 
s'est  chargé  d'unenouvellequantité  d'huile  concrete  i 
lapartie  qtii  n'apas  été  attaquée  par  l'alcohol ,  bieil 
Jayée  dans  l'eaü,  distillée  et  desséchée  ,  d'apparence 
¡breóse  >  de  couleur  gris  foncé ,  pesait  20  grammes. 

§.  vi. 

Actioft  de  téther  sulfurique* 

L'ÉtHEti  sulfurique  agit  sur  l'amande  de  lá  coque 
du  Levan t  á-peu-prés  cottime  l'alcohol ;  il  se  colore 
en  jaune  et  dissout  á  la  fois  l'buile ,  l'amer  et  le 
príncipe  colorante 

L'éther  offre  cepeüdant  tín  avantage  comme  mojen 
d'analyse  >  par  l'espéce  de  désünion  qu  il  opere 
entre  les  principes  qu'il  a  dissous.  L/expérience  sui* 
Yante  m*a»rait  ¿vité  bien  des  recherches  *  si  j'avais 
eu  Pidée  de  la  faire  d*abord. 

Dix  grammes  de  coques  mondées ,  traites  par 
ctnquante  grammes  d'éther  stilíurique ,  ra'ont  donné 
une  tein ture  d'unbeau  jaune  d'or.  Cette  teinture  étbé- 
rée,  mise  á  évaporer  spontanément  á  une  tetapérature 
audessous  de  10  degrés,  dans  une  capsule  de  verre 
tres-plate  *  &  laissé  au  centre  de  cette  capsule  un 
groupe  de  cristaux ,  sur  lesquels  portait  isolée  une 
maúere  d'un  jaüne  foncé  (16)  ,  semblable  á  du 
cerumen.  Ces  deux,  substances  étaient  éntourées 
d'un  cercle  blanc  étendu,  composé  d'huile  concrete. 

[16)  On  veixa  plus  loin  5110  l'éthcr  ne  diwout  pas  la  partie  colorante 
f*e  ot  isolée* 
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Action  directe  de  la  chaleur* 

La  distillation  á  feu  nu  ,  de  cinquante  grammes 
de  semences  mondées  du  cocculus  officinarum , 
dans  un  appareil  dont  le  récipient  correspondait,  au 
moyen  d'un  tube,  sous  une  clochepleine  de mercure, 
a  donné  les  résultats  suivans : 

i°.  Une  chaleur  extrémement  douce  et  incapable 
d'opérer  ladécomposition,  entretenue  pendantunei 
heure ,  a  fait  passer  dans  le  récipient  huit  déci- 
grammes  d'eau  ,  ne  différant  de  Teau  puré  que  par 
une  odeur  analogue  á  celle  des  cantharides. 

2o.  Par  une  chaleur  un  peu  plus  forte  les  se- 
mences sont  entrées  en  fusión ,  elles  se  sont  ensuitg 
boursouflées  en  prenant  une  teinte  bruñe;  alors 
Fappareil  s'estremplide  vapeurs  Manches  qui  se  sont 
condensées  dans  le  bailón  en  un  liquide  rougeátredu 
poids  de  quínze  décigrammes ,  composé  d' acétate 
acide  d'ammoniaque  empyreumatique  :  á  ce  liquide 
á  succédé  une  huile  bruñe  épaisse ,  fétide  et  ammo- 
niacale ,  assez  semblable  á  un  mélange  d'huile  des 
philosophes  et  d'huile  anímale  de  dippel  auquel  je 
Tai  comparée.  U  est  passé  sous  la  cloch$  de  F acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogéne  carburé. 

3o.  On  a  trouvé  dans  la  cornuesix  gramme$  d'un 
charbon  prussiaté ,  volumineux ,  brillan  t ;  ce  char- 
bon  calciné  á  grand  feu ,  dans  un  creuset  de  platine , 
s'est  incineré  trés-difficilementj  chaqué  fois  qu'ou 
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decbuvrait  le  creuset ,  une  flamme  d'bydrogene  s'a- 
peTcevait  dans  l'interieuf  (17) ;  il  a  laissé  un  grátame 
deox>  décigrammes  de  cendres  agglomérées  et 
camme  fritéis  ;  par  la  dissolution  de  ees  cendres 
dausl'eau,  j'enái  retiré  du  sóus~carbonate,du  sulfate 
et  du  muríate  de  potasse  ;  le  résidu  indissoluble 
s'est  trouvé  composé  •  de  chaux  ,  de  phosphate  cal* 
caire  ,  d'oxide  de  fer  et  dé  sílice  en  petite  quantité ; 
la  .  potasse  et  la  chaux  servaient,  sans  doute,  k 
saturer  en  partie  l'acide  malique. 

Afín  d'abréger  un  peu  ce  Mémoire,  je  me  dispen- 
serai ,  de  rendre  un  compte  détaillé  de  1'anaJyse  > 
dailleurs  tres-facile,  de  ees  cendres,  parle  pead'in- 
fUten.ce  des  seis  qui  ks  composent  sur  le&  eflets  de 
ce.poisou. 

S-  vm. 

Extraction  et  proptíétés.  de  íhuile  concrete. 

Cinq  cents  grammes  de  semences  mondées  de% 
coeculi  indicia  placees  pendant  vingt-quatre  heures 
dai^s,  une  étuve  entretenue  á  la  température  d'en- 
viroa  qinquante  degrés  de  Vécbelle  centigrade  > 
bnt  pefcdu  vingt  grammes  d'Eumidité. 

Les  quatre  cent  quatre-vingt  grammes  de  ees. 

(17)  Les  chatbons  (k  cette  espece  ,  dont  rincinération  .est  si  difficiíe  , 
b*  sont  ils  pas  .des  combinaisonsj  de  carbooe  et  d'hjdrogene  avTétat  dt 
rentables  hydrures  tres-peu  combustibles  ,  et  la  dificulté  cm'on  éprouve- 
ales  brüler  n'annonce-t-elle  pas  un.étatde  combinaison  tres-inúme  de- 
ees  deux  élémens  ?  car  ü íemWe  que  ce  n*es't  qu'a  mesure  qtfüne  forte 
aetion  de  calorique  détruit  la  combinaison  etmet  a  nu  quelcpe  portion 
d'hydrogfene  ,  qu?on  parvient  a  opérer  la  combustión  du  «arboue  ajume  i 
S.était  m¿. 
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semences  restes  aprésla  dessiccation  ont  ¿té  piles  daña 
un  morder  chaud ,  enveloppés  dans  un  linge  serré , 
d'un  poids  connu ,  et  soumises  á  Faction  d'une 
forte  presse  préalablement  chauffée ;  par  ce  moyen 
j?en  ai  extrait  deux  cent  quarante  granimes  d'une 
fcspece  d'huile  de  ta  consistance  da  suif ,  de  couleur 
citrino  cópame  le  beurre  de  cacao  ayec  lequél  elle 
a  la  plus  grande  res&erobhnce ;  je  ne  puis  nj'em- 
pécher  de  comparer  son  odeur  á  celle  des  cantha- 
rides  (18)  •  sa  saveur  était  amere. 

i°.  Cette  espéce  d'huile  concrete  ou  céracée  (19), 
filtrée  dans  une  ¿tuve ,  á  travers  le  papier  Joseph  , 
lavée  ensuite  par  de  Feau  chande ,  est  devenue  d'une 
blancheur  parfaite ,  sans  odeur ,  ayant  la  saveur 
douce  d'une  graisse  récente  ou  du  heurre  nouvelle* 
jnent  fondu. 

30.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,900. 

3o.  On  ne  peut  h.  considerar  oonime  soluble  dans 
l'eau  *  quoique  les  lavages  de  l'huile  brute  en  aient 
jdéposé  h  la  longue  de  légers  flocons  ,  dissoi^s  sans 
doute  á  la  faveur  de  quelqu'autre  substance. 

4o.  Elle  se  dissout  dans  vingt-cinq  parties  d'alco* 
bol  á  froid  et  dans  douze  parties  ¿'alcohol  bouil- 
lant.  J  . 

5o.  Soixanterdíx  parties  «Féther  pur  se  chargenf 
¿e  trente  parties  fe  cene  graisse  vegetal^  une  por* 
fion  s'en  separe  á  la  longue. 

(18)  Cependant  elle  n*a  pos  sonsiblemextf  d'action,  applíquée  swl'épÍK 
flerjne  ,  comme  épispastique. 

(t9)  E^preMioo  par  laquelle  M.  CJimssUr  distingue  les  hui}e$ 
§oatla  consistance  se  rapprqc^e  de  celle  de  la  pke. 
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6o.  Moulée  autour  d'une  meche  de  cotón ,  elle 
Tessemble  beaucoup  á  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
chandelles-bougies;  ellebrüle  tres~bien,  sa  fiamme 
esí  un  peu  plus  bl  anche  que  celle  des  chandeLlei 
Mies  avec  le  suif. 

7°.  Triturée  avee  la  lessive  de  soude  caustique 
concentrée ,  elle  forme  un  savon  soluble ,  qui  prend 
beaucoup  de  consistance. 

8°.  Cette  huile  céracée,  chauffée  au  bain-marie  % 
avec  moitic  de  son  poids  de  litharge  enpoudre  fine, 
la  díssout  et  forme  avec  elle  une  masse  emplastique 
semblable  á  du  diapalme. 

S  ix. 

Examen  de  la  matiére  coagulable. 

3%  ne  comíais  pas  de  procédé  pour  reürer  immé- 
diatement  á  Pétat  de  pureté  toute  la  quantité  de 
cette  matiére.  La  chaleuret  les  acides  forts  l'alierent 
en  la  coagulara ;  le  tannin  s*y  combine;  l'acide  ma- 
lique  et  les  autres  substances  auxquelles  elle  est 
associée  par  l'acte  de  la  végctation  nuisent  á  sa  so- 
lubilitéoulafacilitent*  I/alcohol  étantl'agentpropre 
á  m'en  procurer  une  certaine  quantité  asséz  puré 
pour  étre  examinée  ,  j'ai  precipité  une  partie  ¿'in- 
fusión aqueuse ,  trés-chargée  et  faite  á  froid  ,  par 
quatre  parties  d'alcohol.  Les  flocons  blanchátres  y 
separes  de  ce  mélange,  lavés  par  de  riouvel  alcohol, 
se  sont  réunis  en  une  substance  gluante,  d'une  saveur 
fade ,  preuant  de  l'élasticité  et  une  teinte  noire  k 
mesure  qu'elle  $e  desséchait  á  l'air ,  brulant  san& 
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flamme  en  répandant  une  fumée  fétíde  et  arnmo- 
niacale. 

La  chaux  et  la  potasse  purés  dégageiitr^beaueoup 
d'ammoniaque  de  ce  corps  animalisé  (20),  et  Tacide 
nitrique  le  change  en  acide  oxalique ,  sans  former 
d'acide  muqueux  ou  saclactique ,  et  sans  doute  en 
jnettani  á  nu  une  certaine  quantité  de  gaz  azote. 

§.  X, 

E&amen  4o  la  partie  colorante  faune. 

La  matiére  colorante  jaune  est  en  petite  quantité 
dans  les  semences  du  menispermum  cocculus ;  il 
est  trés-difficile  de  Ja  séparer  entierement  d'une 
portioij  d'albumifte  et  d'amer  q^i  lis»  sont  tres-imi- 
xnement  ujiis.  Celle  que  j'ai  isolée  avec  tant  de  dif- 
ficulté  de  1'amer  cristaÚisable  par  les  procedes 

(20)  T\  me,  semble  qu'on  a  tort  de  t  conserver  1#  nom  de  matieres  ani^, 
males  ou  de  nature  ar\imale  a  des  substances  qui  sont  évídemment  fe  ré- 
sultat  eje  la  vie  vógétative  5  ees  expressions  pouvaienfc  paraitre  suffi- 
santes  pour  se  faire  compreadre  dans  un  tems  ou\  Pon  n'apercevait  que 
rarement  des  produits  de  cette  espfece  ;  maintenant  on  troüve  presque 
partout  des  p reuves  de  Texistenee  d€  ¿'azote  comme  partie  constituante 
de  tous  \es  corps  organisés  ,  et  les  matibres  animales  ne  paraissent  dií*. 
férer  sous  ce  rapport  que  par  une  plus  grande  proporrion  de  ct  prin- 
cipe élementaire.  La  présenoe  ou  l'absence  de  Fazote  ne  devraitdonc 
plus  servir  de  carácter»  distinctif  particulier  á  Tune  ou  l'autre  des  deux 
grandes,  divisions  des  étres  organisés.  Dans  ce  cas-ci ,  par  eiemple,,  la 
subslance  qui  nous  oceupe  narait  se  rencontrer  dans  un  tres-grand  nom- 
bre de  végétaux.  Les  analyses  végétales  les  plus  nouveHement  faites 
en  présentent  diverses  modificadons-  Ne  devrait-on  pas  les  caractériser  ^ 
les  désiguer  et  les  classer  indépendamment  de  laurs  rapports  avec  le* 
produits  analogues  que  fpurjaissent  les  suj^tances  Yériíafciwent 
piales  % 
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rapporlés  §.  IV,  m'a  présente  pour  caracteres  spé- 
cifiques,  lorsqu  elle  est  desséchée , 

i°.  Une  transparence  parfaite. 

2o.  Une  couleur  d'un  beau  jaune  citrón. 

3*.  Une  saveur  faiblement  amere. 

4o.  D'étre  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  Peau , 
ínsoluble  dans  l'éther  bien  rectifié. 

5o.  Son  solutum  aqueux  n'est  pas  precipité  par 
Facétate  de  plomb ,  le  nitrale  de  plomb ,  ni  le  mu- 
ríate d'étain. 

6o.  Mélée  au  nitrate  de  cuivre  liquide,  laliqueur 
prend  une  superbe  couleur  verte.  Cet  effet  résul- 
tant  du  jaune  et  dubleu  mélangés ,  n'annonce  aucune 
action  chimique. 

7°.  Le  sulfate  et  le  muríate  de  cuivre  agi^sent 
córame  le  nitrate ;  mais  le  yert  cjui  en  résulte  est 
dune  nuance  moins  agréable. 
8o.  I/acide  muriatique  oxigené,  les  acides  mu- 
I     riatique  ,  ni  trique,  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau, 
;     avivent  et  foncent  sa  couleur.  - 

'  s-  xi.  . ; ' ' 

Examen  de  la  substance  cristaltisablé. 

On  a  vu ,  §.  IV  de  ce  Mémoire ,  que  le  toeilleur 
I     moyen  de  se  procurer  le  principe  amer  du  menisper- 
mum  cocculus  consiste  á  précipiter  par  Facétate  de 
plomb  une  forte décoction de  ees  semences,  etá  trai- 
j     Ver  ensuite  cette  décoction  avec  toutes  les  précau* 
Uqjrs  détaillées  dans  le  méme  paragraphe. 
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ia.  Ce  principe  amer,  purifié  avec  soin,  est  d'une 
blaricheür  parfaite ,  briHaat  et  demi-transparent. 

2o.  U  cristallise  en  aíguHles  qu'an  reconnalt  tres- 
bien  á  la  loupe  pour  d«s  pirámides  tronquees  á 
quatre  faces  réguiieres  ,  ou  de  véritables  prismes 
quadrangulaires . 

3o.  II  est  sans  odeur ,  sa  saveur  est  dune  exces- 
sive  funertume. 

4° .  Cent  parti es  d'eau  bouillante  peuvent  dissoudre 
quatre  parties  de  cette  substance  amere  cristallisée  ; 
la  moitié  se  separe  sous  forme  de  cristaux  trés-ré- 
guliers  lorsque  la  liqueur  a  été  refroidie  lentement. 
Cette  solution  aqueuse  ri'altere  ni  le  papier  de  tour- 
nesol  ,  ni  Pinfusion  de  violettes.  De  tous  Ies  réactlfs 
usités ,  aucun  n'a  eú  d'action  marquée  sur  elle ;  le 
nitrate  d'argent  et  le  nitro-muriate  d'or  n'ont  éprou- 
vé  aucune  altération  de  sa  part,  malgré  un  contacjt 
prolongé  pendant  vingt-quatre  heures, 

5o.  L'alcohol  a  o,8io  de  pesan teur  spécifíque  eu 
dissóut  le  tiers  de  son  poids,  un  peu  d'eau  precipite 
la  solution  alcoholique,  une  plus  grande  quantité 
d'eau  fait  disparal t re  le  precipité ;  l'alcohol  ainsi 
saturé  áchaud  se  prend  par  le  rcfroidissement  en 
une  masse  composée  de  filets  soyeux ;  á  Taide  de 
lachaléur  on  peut  cbasser  tout  l'alcohol  et  retrouver 
la  matiére  amere  tres-pure  (21), 


(21)  Le  naélange  k  parties  ¿gales  d'alcohol  et  d'eau  offre  un  véhlculo 
excellent  et  tresrcomniode  pour  faire  cristalliser  le  principe  amer  ;  ü 
s'eh  sépare  plus  facilement  que  de  l'alcohol  pur  ,  pour  lequel  il  a  ua» 
sorte  ^'affinité.  Une  solution  hydrQ-alcQholiqueveía.  fourni  les;  plus  beau* 
groupes  sphéroides  hérissés  de  pointes.  divergentes  ,  dout  cuaque  crklajL 
t$,qIg  ajfectait  la  forme  pvísinaticjne* 
• 
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O,  LTéther  sulfurique  d'une  pesanteur  spécifíque 
de  0,700  ne  dissotit  que  0,4  de  cette  matiere ;  lors- 
qa'tl  esc  moras  rectifié,  il  ¿en  chatgp  en  plus  grande 
cpantité,  *  1 

7o.  I/huile  d'olives  et  Hiuile*  demandes  doñees , 
r'ont  ptt  drssoudre  ,  tnéme  á  chaud  ,  cette  matiere 
cristallisée  j  rhuile  volatüe  de  térébenlhine  est 
cgalemem  réstée  sans  action  sensible. 

8#.  L'acide  sulfurique  affaibK  n'agit  pas  á  froid 
pur  le  príncipe  amér ;  concentré  ,  il  le  dissout  én 
pretiant  mié  Cüuletir  jaune*;.  aidé  de  la  chaleur ,  il  le 
charbonn  e  et  le  détroit . 

9*-  f/acide  riitrique  en  opérela  díssolutíon  á  froíd 
lans  dágagement  de  gaz  nitreux  ;  la  dissolution  ni- 
trique  est  d  un  ¿aune  verdátre;  a  chaud,  cet  acide  le 
transforme  en  acide  oxalique ;  cette  opération  exige 
16  a  18  pafdés  cTacide  niiriqueí 

10o.  Les  acides  muriatique  %  oximuriatique  et 
5ul/ureox  agissent  peú  sur  lui. 

no.  L'acide  acptique  le  dissout  ^vec  facilité,  le 
carbonate  de  potasse  saturé  Ten  precipite  sans  qu'ii 
ait  súbi  d'alteration, 

%26.  l¡ia  potasse  et  la  soude  purés ,  en  dissolution 
dans  dix  parties  d'eau ,  et  Tammoniaque  liquide, 
dissolveot  tres-bien  les  cristaux  amers. 

La  potasse  puré  fondue  ,  avec  laquellc  cm 
les  triture,  leur  fait  prendre  une  teinte  jaune,  sans 
en  dégager  de  vapeurs  d'alcalí  volátil. 

r4*.  Gettesiibstance  bride  su*  les  charbons  ardens 
Kros  sefondre  ,  sans  s'enflamxner ,  en  répandantirae 
ÍMé$  Wwche  d'une  odeur  de  mine. 
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,  i5*.  On  ne  trouve  aucune  trace  d'ammoniaqne 
dans  les  produils  de  sa  distillation  á  feu  nujil  se 
forme  peu  d'eau  et  de  gaa  relativement  ;á  la  quantité 
du  charbon  brillan t,  volumineux  et  trés-léger  ,  qui 
reste  dans  la  cornue,et  de  Plmile  pjrrogénée  jaune~ 
brunátre ,  piquante  au  nez  et  tres-acide  ,  qui  passe 
dans  le  recipiente 

Cette  matiere  cristallisée  aper^ue  d'abord  dans 
l'extrait  aqueux,  qui  s' est  déposée  enp^tite  guantité 
et  sous  forme  pulvérulenje  dans  ladécoction  et 
que  j'ai  enfin  séparée  en  plus  grande.  prpppi;tioi*  du 
principe  jaune  auquel  elle  était  unie,  est  aus3Í  tres- 
diflicile  á  estimer  exactement^  par  rappoyt  i  .  sa 
quantité,  comme  partie  cónstituante  des  semences 
du  coccuhis  menispermum.  Ce  que{  jj'en  ai  pu 
recueillir  par  différens  moyens  me  fait  croire  cpz^ell^ 
y  existe  dans  la  proportion  d'environ  0,2 ;  en  peu^ 
se  servir  avec  avañtage  et  écónomie  ,  pour  Pex- 
tfaire ,  du  résidu  des  sefaénces  éxprimées  -poujj  ^ea 
retirer  rhuile  concrete.    "'  ' 

La  substance  cristallisée,  dont  Je  viéns  áe  tracer 
les  principaux  caracteres  ,  ne  me  paraít  pas  avoir 
d'analogue  parmi  celles  que  la  chimie  est  párvenue 
á  extraire  ou  á  former:  elle  ne  ressemblé's*  aucun 
des  autres  principes  immédiats  des  végétáúx ,  et 
si  quelques  propriétés  lui  sont  communés '^véfc*  j^lui 
sieurs  d'entre  eux ,  elle  s'en  distingue  j£>ar  d'^ütre? 
spécifiques,  essentiels  et  particuliers.  $a  faculté  dé 


(22)  n  suffit  de  dissoüdre  cette  poudre  une  ou  deux  fois  tlairs  Talcoholv 
pour  lui  Caire  accpiériy  les  caracteres  du  principe  amer  cristaUi^Wcc.;  : 
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tnstalViser  son  insupportable  amertume  (23)  ,  sa 
grande  solubililé  dans  Falcohol,  dans  Facide  acé- 
üque,  el  son  insolubilité  dans  les  huilessont  surtout 
remarquables.  Je  la  crois  intéressante  ,  et  parce 
qu'eíle  est  un  corps  nouveau  ,  et  parce  qu'elle  pré- 
senle un  principé  vénéneux  isolé  ,  pur  et  tel  qu'il 
serait  á  désirer  qu'on  püt  obtenir  non-seulement 
tous  les  principes  qui  constituent  les  poisons  des 
végétaux  ,  mais  méme  ceux  qui  ont  une  action  salu- 
taire  sur  Féconomie  anímale ,  afin  que  ees  principes 
étant  parfaitementconnus,  ou  púttrouver  des  nioyens 
fáciles  de  combattre  les  uns  et  d'employer  les  autres 
avec  plus  d'efficacité.  < 

Je  reviens  encoré  sur  cette  níatiere  que  j'annonce 
comme  inconnue  jusqu  alors. 
i°.  Elle  n'est  pasYolatile. 
20.  Elle  n'a  des  seis  que  Fapparence  extérieure. 
5o.  Sa  solubilité  dans  Falcohol  et  la  nature  des 
produits  de  sa  décomposition  ,  sembleraient  Fassi- 
miler  aux  résines  ;  mais  elle  en  difiere  par  sa  forme 
symótriqúe ,  par  son  insolubilité  dans  les  huiles  fixes 
et  volátiles ,  etc. 

4o,  Si  elle  se  dissout  dans  Facide  acétique ,  comme 
la  matiére  cristalline  trouvée  dans  Fopium  par  M. 
Desrone,  celle-ci,  au  contraire,  est  sans  saveur, 
contient  les  élémens  de  Fammoniaque ,  est  soumise 


(23)  Cette  saveur  est  telle  que  le  célebre  professeur  Chaussier  Ta 
«omparée  á  celíe  de  Yupas-tieuté  dont  les  sauvages  se  servent  pour 
empoisonaer  fcur*  fleches  :  U  la  croit  capaMe  de  produire  les  meme* 
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á  des  loís  différentes  de  solubilité,  soit  dans  raleo* 

hol,  soit  dans  l'eau  ,  etc. 

5o,  L'aapara^iue  découverte  parMM.  Vauqueliri 
et  Robiquet ,  n'a  d'autre  rapport  avec  la  nouvelle 
substance  qud  l'apparence  saline ;  mais  elle  est  plusf 
compacte  ,  satis saveur ,  insoluble  dansl'alcohol,  etc. 

Quelques  expériences  comparativas  faites  fcur  des 
animaux ,  m'ont  prouve  que  la  matiere  cristallisée  á 
la  ibis  amere  et  vénéneuse  est  la  seqle  á  laquelle  la 
coque  du  Levan t  doit  ses  propriétes  délétéres  et  son 
amertume.  Un  bol  composé  de  cinq  centi-grammes 
(  un  grain)  de  la  nouvelle  substance ,  et  d'un  gramme 
de  mié  de  pain ,  a  suffi  pour  faire  mourir  une  forte 
grenouille  á  laquelle  on  1'a  fait  ayaler ,  tandis  que 
l'huile  concrete  ,  la  substance  vegéto-animaíe ,  la* 
partie  colorante  et  Teaü  distillée  sur  cette  semence* 
n'ont  produit  aucun  mauvais  effet  sur  les  mémes 
animaux  auxquels  j'en  ai  fait  prendre  des  quantités 
beaucoup  plus  considerables  (24). 

Dépuis  quelque  teihs  on  a  donné  le  npm  tfamer 
ou  de  principe  amer  á  des  substances  qui  pré- 
sentent  cette  saveur  extrémement  prononcée.  Par 
exemple  ,on  di  ti' amer  de  Wclter^  X  amer  de  Bra* 
conot;  certes,  si  quelque  substance  méritait  cette 
qualiGcation  spéciale  ,  on  pourrait  la  réclamer  á 


(24)  Pour  bien  apprécier  les  effets  de  ce  poison  dan»  l'economie  ani* 
male  et  reehercher  les  moyens  d'en  neutraliser  l'action  ,  il  faut  des 
expériences  multíplices  faites  par  un  physiologiste  liabile.  Moa  anñ  , 
M.  Hamel,  docteur  en  médecine,  anoien  prosecteur  k  la  faculté  de 
París ,  s'est  chargé  de  ce  genre  de  recherohes  avec  l'agrément  de  M.  le 
professeur  ChcuissUr,  qui  i&'avait  eogagé  á  faire  cette  analyse. 
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juste  útre  en  faveur  du  principe  vénéneux  cristal- 
lisé.  Cependant  il  a  peu  de  ressemblance  avec  une 
foule  d'autres  matieres  ¿galement  tres»ameres ,  dans 
lesqaeIJes  ilest  probable  qu'onnele  tróuverapas  (25), 
lears  propriétés  élant  tout-á-fait  différentes.  Je  ser  ais 
done  porté  á  croíre  qu'pn  s'est  servi  á  tort ,  pour 
caractére  principal ,  d'une  propriété  qui  ne  devraít 
étre  regar dée  que  comme  accessoire  ,  puisqu'ellé 
est  le  partage  des  corps  les  plus  opposés  par  leur 
figure  et  leurs  propriétés  chimiques. 

En  attendant  que  l'amer  cristallisé  soit  recotína 
pour  levéritabletype  du  principe  amer,  ou  quecette 
faveur  ait  cessé  d'étre  une  propriété  exclusive ,  j'ai 
cherché  á  lui  composer  un  nom  qui  puisse  servir  á 
le  faire  reconnaltre ;  j'avais  eu  d'abord  le  projet 
d'adopter  le  mot  cuceuline  ou  natsiatamine,  mais 
ees  dénominations  ne  se  rapportent  qu'au  menis- 
permum  cocculus>  et  comme  il  serait  possible  qu'on 
parvint  á  découvrir  la  nouvetfe  substance  dans 
d'autres  yégétaux  ,  j'ai  préféré  désigner  á  la  fois  sa 
saveur  et  sa  qualité  vénéneuse  ;  Texpression  de 
picrotoacine  (26),  que  je  soumets  au  jugementdes 
savans  ,  m'a  paru  propre  á  remplir  le  but  que  je 
m'étais  proposé. 

~  #  ¡  :  —  • 

(a5)  J'ai  cherché  en  vain  le  prinoipe  amer  cristallisé  dans  le  quassia 
amara  et  la  ra  cine  gentiane.  En  effet,  on  ne  sera  pas  étonné  que  l'espec¿ 
de  principe  amer  existant  dans  des  substances  salutaires  soit  différent  de 
celai-ei  qvi  est  vénéneux.  Je  ferai  les  mémes  reoherches  sur  les  févcj  da 
Saint-Ignace ,  et  sur  quelques  autres  substances,  que  je  me  propost 
¿'examiner* 

{26)  Du  grec  picros ,  amer ,  et  (Qxieon ,  poiton* 
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§.  XII. 

Examen  du  resida  épuisépar  V alcohol  et  par 

Veau. 

Il  me  reste  á  parler  de  la  substance  qui  dans  cette 
analyse  a  resiste  á  Taction  de  Teau  et  de  Talcohol ; 
elle  est  d'un  gris  foncé ,  sans  saveur  ,  analogue  par 
ses  propriétés  chimiques  au  corps  ligneux  qui  sert 
de  squelette  aux  végétaux-  commelui,  elle  fournit 
ala  distillatíon une  petite  proportion  d'ammoniaque 
combinée  avec  un  excés  d'acide  pyro  *  acéieu* 
tres-piquant  j  Pacide  nitrique  la  réduit  en  acide 
oxalique ,  les  álcalis  caustiques  l'alterent ,  etc. 

Cette  substance  me  semble  étre  la  méme  que 
celle  trouvée  par  Einhof  dans  plusieurs  semences 
légumineuses,  et  qu'il  a  nommée  fibre  amilacée; 
cependant  elle  n'a  rien  d'amilacé ,  puisqu'elle  ne 
contient  pas  d'amidon ,  et  il  ne  devrait  pas  méme 
suffire  qu'elle  f&t  associée  dans  une  semence  avec 
ce  principe  immédiat ,  pour  mériter  ce  npm ;  Tex* 
pression  de  matiére  fibreuse  ou  fibrine  végétale 
me  paraitrait  plus  convenable  pour  la  bien  carao 
tériser. 

§.  XII* 

Examen  de  la  capsule  ligneuse  qui  sert  d'enve- 
loppe  aux  semences  du  cocculus  officinarum. 

Je  me  suis  assuré  que  le  principe  amer  et  vené*- 
neux  n'exístait  pas  dans  Penveloppe  ligneuse  des 
fruits  du  cocculus  ojjficinarum ,  et  ceci  est  d'accord 
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avec  les  expcriences  faites  récemment  k  Nemours  , 
parM.  Goupil  (*7)j  ce  médecin  a  observé  fuelle 
tie  participait  pas  aux  parties  délétefes  de  l'amande, 
quelque  fút  la  dose  á  laqüelle  on  l'administrát  ;  il 
leur  a  seulement  reconnu  üüe  propriété  érnétique» 
J'aurais  recherché  le  principe  vomitif  de  cfes  écorces 
si  j'avais  pu  croire  qu  un  examen  approfondi  m'eüt 
presenté  quelques  résultats  útiles  j  j'ai  seulement 
acquisla  ceftitude  qu'elles  ne  cotí  tie nnent  ni  l'huile 
concrete ,  ni  la  matiére  végéto-animale ,  mais  un 
principe  jaune  dans  leqüel  reside ,  sans  doute  f 
Factivité  de  ce  péricarpe;  da  reste ,  le  corps  ligneux 
forme  sa  masse  presqüe  totale,  et  les  produits  de  sa 
distillation  soüt  á  ¡teu  prfes  les  mémes  que  ceux  du 
bois. 

CONCLUSION. 

Des  faits  que  je  viens  d'exposer ,  je  crois  pou- 
voir  conclure  que  la  semence  du  rnenispermum 
cocadas ,  isolée  du  périsperme  ligneux  dans  laquelle 
elle  est  renfermée ,  contient : 

i°.  .Moitié  de  son  poids  environ  d'une  huile  fíxe 
concrete  ou  céracée  j 

2°.  Une  substance  végéto-animale  albumineuse j 

3o.  Une  matiére  colorante  particuliére ; 

4o.  0,2  d'un  principe  amer,  nouveau,  cristalli- 
sable  et  vénéneux ,  auquel  j'ai  donné  prorisoireraent 
le  Dom  de  picrotoxine ; . 

5o.  o, 5  de  partie  fibreuse ; 


(27)  Voyez  Bullctm  de  Pharmacie  ,  tom.  II ,  p.  5iq. 

IVe  Année.  —  Janvier.  3 
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6°.  De  Facide  malique  prob'ablement  á  l'état  d« 
malate  acidula  de  chaux  et  de  potasse j  ; 

7o.  Du  sulfate  de  potasse; 

8o.  Du  muríate  de  potasse  j 

9°,  Du  phosphate  caleaire ; 

io°.  Un  peu  de  fer  et  de  sílice. 

II  est  remarquable  que  je  n'ai  trouvé  ni  mucilage 
ni  fécule  amilacée  (28)  dans  une  semence  qu'on  peut 
regarder  comme  émulsive,  malgré  l'assertion  du 
célebre  Fourcroi,  qui  s'exprime  ainsi ,  tome  VII , 
page  320  du  Systéme  des  connaissances  chimiques  : 
Toutes  les  graines  djcotilédones  <¡ui  contiennent 
de  Vhuile  sont  en  méme  terns  char gees  de  mucilage 
et  de  fécule.  J'ai  vérifié  sur  les  araandes  jusqu'á 
quel  point  ce  principe  est  réellement  fondé  -7  je 
ferai  cónnaitre  incessamment  ees  nouvelles  expé- 
riences. 


NOTICE  SUR  UN  NOÜVEAU  GENRE  DE  CALCULS  $ 
Par  leProfesseuri.  Moretti. 
Commumqué  par  M.  Planche. 

(  Traductíon  lhtérale.  ) 

Calculs  albiperlés.  Cest  un  nouveau  genre  de  calculs 
découvert  en  181  o  par  le  profesteur  Mélandrí. 

A  la  région  de  l'hypocondre  gauche  et  sous  la  poche 


(28)  J'ai  quelques  Índices  de  la  présence  du  sucre  dans  le  c^cculus 
officinalis  ;  je  n*ai  cependant  pn  parvenú?  á  le  recueíllir  ou  á  déterminer 
lafermentation  spiritueuse  qui  in'aurait  prouvé  son  existence.  Daos  tous 
Jltg  cas ,  la  guantité  en  a«iait  bita  pea  conjidéraWc. 
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ftponévrotique  des  musdes  abdominaux  d'une  femme  de 
5o  ans  ,  on  a  trouvé  un  calcul  de  la  grosseur  d'un  ceuC  de 
poule  et  de  figure  rénifonne ;  lequel  sedé  longitudinal*- 
ttent  présente ,  dans  solí  intérieur  disposé  par  couehes 
concentriques ,  une  couleur  jaune  puré  et  un  noyau 
Mane ,  brillant  et  cristallin.  Ce  noyau  soumis  i  l'analyse 
s'est  trouvé  composé  d'adipocire  modifiée  par  la  présente 
%  (Tune  substance  odoriférante.  J'ai  trouvé  le  reste  du  calcul 
composé  partout  de  troisjsubstances  différentes  :  i°  d'une 
matiére  colorante  jaune  de  n?ture  anímale  ;  a°  d  adipo- 
cite  trfes-pure;  3°  d'une  substance  particuliére  formant  la 
moitié  environ  de  la  masse  totale  et  pourvue  des  carac- 
téres  suivans  :  i°  elle  a  le  brillant  et  la  blancheur  de  la 
perle  j  a°  elle  est  molle,  onctueuse  et  trfes-légére  ;  3°  elle 
n'a  ni  odeur  ni  saveur ;  4°  e^e  est  insoluble  dans  l'eau  ; 
dans  les  acides,  les  álcalis ,  les  huiles  ,  l'éther  et  l'alcohol 
froid  ;  5°  elle  se  fond  au  feu  et  a  la  propriété  de  se  con- 
tracter  et  de  se  convertir  en  une  perle  transparente  jaune  et 
rouge  imitant  la  topase  et  l'hyacinthe  ;  6°  de  brúler  seule  k 
une  température  assez  élevée  ;  70  d'étre  soluble  dans  l'al- 
cohol  bouillant  et  de  s  en  séparer  sous  son  premier  état  par 
le  refroidissement. 

Le  professeur  Marabelli  ayant  reconnu  aux  caracteres 
de  cette  substance  un  nouveau  principe  animal ,  voudrait 
qu  on  le  nommát  cUbiperle  á  cause  du  brillant  et  du  blanode 
la  perle  qui  le  distinguent ;  et  il  nomme  calculs  albiperlés 
ceux  qui  la  contiennent  en  aussi  grande  quantité.  Jusqu'ici 
nous  ne  connaissons  qu  un  seul  calcul  de  cette  espéce,  ou 
'  elle  se  distingue  par  les  caracteres  suivans  :  i*  il  a  une  cou- 
leur jaune  puré ;  a°  une  gravité  spécifique  de  0,900;  3°  il 
est  fusible  au  feu  et  se  décompose  en  répandant  une  odeur 
ácre  et  anímale;  4°  l'éther  dissout  l'adipocire,  et  l'alcohol 
bouillant  dissout  successivement  Yalbiperle  en  laissant  la 
substance  anímale  colorante;  5°  les. álcalis  &ces  a'ea 
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dégagent  point  d'ammoniaque ;  les  acides  ne  le  dissolvent 

pas. 

Le  professeur  Mélandri  publiera  incessamment  un  Mé- 
moire  intéressant  sur  cette  espfece  de  calcul ,  qui  en  con*4- 
titue  un  genre  nouveau  et  particulier. 


NOUVEAÜ  PROCEDE 

Tres-économk/ue  pour  obtenir  un  oxide  de 
mercure  au  mínimum  d 'oacidation ,  pouvant 
étre  subs titué  au  mercure  soluble  J'Hahnemanu 
et  de  Moscati ,  adressé  á  M.  Planche  j 

Par  le  Professeur  J.  Mo&etti  >  de  Pavie. 

Osr  prend  6  onces  d'acide  sulfurique  concentré  et 
5  onces  de  mercure  purifié  j  ojx  introduit  ees  deux  subs- 
tances  daná  une  cornue  de  verre  qu'on  place  sur  un  bain 
de  sable ,  on  y  adapte  un  récipient  et  Ton  proefede  á  la 
distillation  (i).  On  continué  le  feu  en  l'augnaentant  par 
degrés  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  dégáge  plus  de  vapeurs;  il  est 
bond'avertir  que  sur  la  fin  de  l'opération  le  feu  doit  étre  un 
peu  fbrt,  afín  que  tout  le  sulfate  mercuriel  passe  au  máxi- 
mum d'oxidation.  Cette  premiére  opération  terminée  ,  on 
laisse  refroidir  les  vaisseaux  et  on  retire  le  sel  de  la 
cornue  ;  on  met  ce  sel  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
pierre  dure,  eton  le  triture  avec  5  autres  onces  de  mercure 


(i)  On  peut  faire  cette  opération  avec  encoré  plus  d'économie  en 
tirant  partí  de  l'acide  sulfureux  qui  se  développe  ,  pour  cet  efíet  on 
adapte  un  tube  de  yerre  recourbé  qu'on  fait  pioneer  dans  une  bouteille 
á*Wrwlf.(mNQfd*l>Aut$ur.y 
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métallique  jusqu'k  cé  que  la  combinaison  soit  coto- 
píete  (a).  1 

On  fait  bouillir  la  masse  grisáfoe  qui  en  résulte  ave* 
suffisante  quantité  de  lessive  caustique  ou  de  potasse  puro 
disoute  dans  l'eau,  puis  on  jéttele  tout  sur  un  filtre  ;  si 
l'oxide  contient  encoré  un  peu  de  sulfate  de  mercure  indé- 
composé,  on  doit  le  faire  bouillir  de  nouveau,  avec  la 
potasse,  jusqu'kce-qu'ea  preñan*  une  petóte  portion  d'oxide 
de  mercure  et  en  le  fesant  bouillir  avec  Tacide  acétique  f 
il  se  dissolve  complfetement  dans  fcet  acide ;  alors  on  lave 
bien  le  précipité  avec  l'eau  puré  et  on  le  fait  sécher  á 
l'ombre.  \ 

La  théorie  de  ce  procédé  est  facile  a  concevoir.  L'acide 
sulfurique  bouillant  cfede  une  partie  de  l'oxigene  au 
mercure  et  la  convertí*  en  oxidé  j  un  autre  portion  d'acide 
sulfurique  indécomposé  se  porte  sur  Toxide  mercuriet  et 
forme  ün  sulfate  de  merciíre  au  mínimum,  ett  con- 
tinuant  la  distillation  jusqu'au  point  indiqué ,  le  sulfate 
de  mercure  passe  au  maximun  ,  et  dans  cet  état  son  oxide 
contient  *f¿  cToxigéne  ;en  ajoutant  done  autant  de  mercure 
qu  on  en  a  employé  d'abord  ,  Voxigfcne  se  partage  entre  ce 
métal  et  le  sel  déjá  formé,  il  en  résulté  un  sul&te  oxidóle 
de  mercure  au  mínimum  dont  l'oxide  contient  7^  d'oxi* 

100 

gfene  ;  lorsqti'on  traite  ce  sulfate  avec  la  potasse ,  Pacide 
sulfurique  se  porte  sur  l'alcali  en  formant  un  sulfate  dé 
potasse  qui  reste  en  solution  ,  et  on  obtient  un  oxide  de 
mercure  au  mínimum  trfes-pur  ,  qui  peut  étre  suhstitaé  au 
mercare  soluble  üHahnemann  et  au  mercure  cendré  de 
Mosckati  (3)* 


(2)  Quand  le  sulfate  de  mercure  a  été  eiposé  a  un  degré  de  lea 
snffisant,  la  combinaison  de  ce  nouveau  mercure  métalliqué  a  lien  dans 
l'espace  de  quelques  minutes.  (  Noté  de  Pjíuteur*  ) 

(3)  Le  mercure  solublé  ÜHáhnemann  diñare  cependant  de  celai 
obtenu  par  le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer,  en  ce  que  le  premier  con- 
Jtíent  de  rammoniaque  et  de  l'acide  nitrique.  Voyea  Bulletin  dg  Phar- 
maeU  ,  tom.  I«%  pag?  3z%f  et  too*.  H,  pag,  498.  (  N9U  d*  VAuteur,  ) 
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I/oxide  obtenu  par  cette  méthode  a  été  employé  pour 
l'usage  médical  par  le  célébre  professeur  Borda  f  avee  un 
guccfes  soutenu,  dans  tóus  les  cas  oú  Ton  prescrit  le  mer- 
care soluble  üHahnemann.  MM.  les  docteurs  Pinali  f 
Dragoni,  Freddi  et  Forni,  en  ont  aussi  retiré  les  plus 
grands  avantages  dans  les  mémes  cas, 

|  OBSERVATIONS 

$ur  te$  plantes  qui  foumissent  la  ráeme 
étorcanette  j 

Pak  M.  Vihet. 

COMATE  on  emploie  dans  le  nord  et  en  Angleterre  les 
yacines  de  Yanchusa  tinctoria,  Lnr. ,  espfece  de  buglosse , 
pour  oolorer  en  rouge  des  liqueurs  ,  Linné  a  pris 
cette  plante  pour  l'orcanette  cultivée  dans  le  midi  de  lá 
France  ,  et  on  Ta  répété  cfaprés  lui.  En  quelques  pays 
on  se  sert  pour  le  méme  objet  de  la  racine  d'anosma 
echiodides,  Lixc. ,  h  fieurs  jaunes,  odorantes  et  qui  teint 
en  rouge  également ;  roais  M.  Decandolh  a  reconnu  que 
la  vérilable  orcanette  de  nos  départemens  méridionaux 
était  une  espéce  do  grémil  o,u  herbé  ¿ux  perles ,  le  Uthow 
sptrmum  tinctorium,  Lin.  ,  i  feuüles  linéáires  radicales, 
&  fleurs  terminales.  Peut-ótre  cette  plante  nous  vient-elle 
oríginairement  du  Levant ,  car  le  voyageur  naturatiste 
Forskahl  Ta  trouvée  croissant  spontanément  en  Egypte, 
oú  elle  s*emploie  en  teinture.  II  parait  que  les  femmes  de 
ce  pays  en  mélent  au  hegné,  lüwsonia  inermis  ,  Lin^, 
pour  se  teindre  e$  rouge  les  pieds  et  les  mains  ,  sorte  de 
parure  en  usage  dans  presque  toute  TAsie.  Ces  plantes. , 

l'exceptioa  da  henné,  sont  de  la  famille  des*boiraginée$.. 
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REMARQUES 

Sur  les  differéhs  états  des  racines  recueillies  en 
automne  et  auprintems; 

*      Par  M.  Vibbt. 

Beatjcoup  d'auteurs  regardent  comme  indtfférent  de 
recneiitir  les  raeines  des  plantes  médicinales  en  automne 
ou  au  príntems ,  et  ceux  qui  préíferent  Tune  ou  Fautre 
saison  ne  donnent  pour  motif  de  leur  préférence  que  le 
plus  ou  moins  de  succulence  de  ees  racines :  mais  celles-ci 
sont  dans  un  état  trfes-différent  dans  chacune  de  ees  sai- 
sons  ,  et  la  physiologie  végétale ,  ainsi  que  Fexpérience  y 
font  reconnaitre  des  principes  diversement  combinés. 

Les  plantes  k racines,  soit  charnues ,  soit  tuberculeuses, 
employées  k  la  nourríture  de  Fhomrae  et  des  animaux,  ont 
achevé  en  automne  leur  période  de  végólation  j  elles  sont 
parvenúes  k  l'état  complet  de  maturité ;  tous  leurs  sucs  ont 
subí  le  degré  d'élaboration  dont  ils  sont  susceptibles.  Ce 
n'est  que  vers  cette  époque  qde  le  sucre ,  la  fécule  se 
trouvent  le  plus  parfaitement  et  le  plus  abondamment 
formés.  Cest  alors  aussi  que  les  principes  extractifs  médt- 
cameuteux ,  de  quelque  nature  qu'ib  soient  ,  existent  dans 
l'état  le  plus  actif. 

Datis  le  eommencement  du  printems ,  au  contraire  ,  la 
racáne  tend  k  la  végétation  et  k  la  production  d'un  nouvel 
Stre  }  elle  prépare  des  sucs  propres  k  aHaiter  et  nourrir  les 
tigea ,  le  feuillage  ,  les  fleurs  qui  doivent  éclore ,  et  ses 
principes  cbangent  de  nature  en  grande  partie.  La  saveur 
fait  aisément  distinguere  par  exemple  ,  la  pomme-de- 
terre  germée  de  celle  qui  ne  Test  pas  ;  la  proportion  de 
leurs  principa  constituans  difiere  beaucoup.  Ayant  extraía 
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par  comparaban  ,  la  fécule  de  pommes-de-terre  en  au- 
*  iomne ,  avec  une  méme  quantitó  de  pommes-de-terra 
germant  au  printems  ,  celle^ci  ne  m'ont  dotiné  qu  environ 
les  deux  tiers  de  la  fécule  des  premiéres ,  et  cette  fécule 
était  encoré  em^arras^ée  dan*  une  grande  quantité  de 
principe  muququx  gri&atre  qui  a  en  séparait  avec  peine  , 
ce  qu'on  remarque  trés-peu  dans  les  pommes-de»terre 
saines.  Voilá  done  un  ccwmoncement  de  transformatiou 
de  la  fécule  en  muqueux  ,  ou  une  rétrogradation  dans  les. 
principes  des  végétaqx.  Cet  effet  estégalement  remarquable 
dans  i'orge  qu'on  foit  germe*  pour  la  fahricatioa  de  la 
Infere.  Ce  n'est  qq'au?  dépena  de  la  fécule  que  se  forme  le 
mucoso-sucré  du  nwM,  comme  Va  fart  bien  vu  M.  Proust. 
Oa  vient  ^qssi  d'obs erver  que  les  racines  de  betteraves  qui 
fournissent  le  plus  de  sucre  concret  (telle  est,  par  exemple, 
la  variété  nommée  rapiñe  de  d¿sette%  si  préconisée  par 
Fabbó  Commereü  )  ne  donn&tt  plus  qu*  du  sucre  incris- 
tallisable  et  du  mucoapr^wré  k  mesure  qu'elles  entrené  en 
végétaUon^  Aiasi  telle.  racine  qui  dounait  jusqu'á  septpour 
cent  de.suqre  cristaliisable  n'en  dpnne  plus  qu'un  etfinit 
par  n'en  plus  eontenir,  Bn  m&ne  tew  aussi  la  fécule  se 
transforme  en  muqueux  propre  á  aourrir  et  former  les 
nouyf  lies  produclions  de  U  plante*  I}e  m&pe  encoré  ,  les 
racines  des  plantes  médicinalea ,  gonflóes.  de  nouveaux 
sucs  au  printems ,  rempiies  de  muqueux  non  ¿laboré ,  se 
sécbent  moins  parfaitement  qu  en  automne,  tendent  á 
s'humecter ,  k  moisir,  &  noircir  j  le  mucoso-sucré,  qu'elles 
contiennent  alors ,  fournit  aux  laarves  dinsectes  une  páture 
ahondante  et  qui  les  attire.  Tout  cfoit  aúasi  fairé  préférer  la 
récolte  d'automne  et  faire  rejeter  celle  du  printems. 

En  eflfet ,  te  rapiñe ,  ea  automne ,  renferme  alors  to*t  le 
végétal ,  puisque  les  tige*  meureat;  elle  est  done  riche  de 
toutes  les  vertus  de  celui-ci.  Au  printems  ,  elle  n'est  pías 
«pie  partie  de  1& plante ,  puisque  des  ligas  porta&t  w  el  les 
les  rudimens  des  fleurs  ,  des  semeaces ,  scirtpnt  de  cette 
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racine  \  puisque  sea  sucs  les  plus  précieux ,  les  plus  riches , 
les  plus  nutritifs  se  sont  transformés  ennouveaux  principes 
propres  h  la  formation  du  bots ,  d*  la  sfeve  et  de  tout  ccf 
qui  doit  composer  la  plante  naissante.  I/effet  de  la  germv- 
naüon  est  bien  remarquahle,  en  ce  qu'il  fait  rétrograde* 
Jes  príncipes  végétaux  vers  leur  état  primitif ,  change  la 
fécule  en  muqueux  ,  et  le  sucre  cristallisable  en  mucQso- 
sucré  inconcrescible ,  tandis  que  l'effet  ordinaire  de  la  vé- 
gétatioá  offre  une  progression  inverse  á  mesure  que  les 
parties  de  la  plante  se  rapprochent  de  Fótat  de  maturité 
parfaite.  s 

REMEDES  SECRETS. 

Sel  dépuratif  et  purgatif  flu*  sieur  Dnfour  ,  soi* 
disani  médecin  de  taneienne  Faculté  de  París. 

Ce  sel  qui  se  vend  3  fr.  le  paquet  d'environ  a  gros,  ne 
m'a  donné  par  Fexamen  chimique  que  j'en  ai  fait  ¡que  du 
sulfate  de  potasse  trésr-pur.  II  est,  je  crois,  inutile  de  rap- 
porler  les  moyens  que  j'al  employés  pour  trouver  sa  na- 
ture,< 

J,  P. 
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CORRESPO  NDANCE. 

Note  des  Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie , 
a  toccasion  dune  seconde  leí t re  du  docteur 
Fournier. 

Le  Rédacteur  de  la  Gazette  de  Santé  a  pris  dans  sa 
feuille  la  défense  des  personnes  que  M.  le  docteur  Fournier 
avait  justement  censurées  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée 
au  mois  d'octobre  dernier.  Ce  médecin  vient  de  nous 
envoyer  une  réponse  á  ce  journ aliste.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  la  pubHer  quoique  nous  ayons  été  gratuitement 
calomniés  et  grievement  insultés  dans  la  Gazette  de  Santé 
et  dans  tes  Journaux  qui  ont  copié  sa  diatríbe.  Le 
Bulletin  de  Pharmacie  consacré  aux  sciences  ne  peut 
deyenir  le  Recueil  d'écrits  polémiques. 


Lettre  adressée  a  M.  Cadet,  l9  un  des  Rédacteurs 
du  Bulletin  de  Pharmacie,  relatwe  á  la  géné~ 
ratien  du  fer  dans  les  végétaux. 

Moksuur,  j'ai  lu  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  N°  3l 
de  la  2°  année  ,  un  de  vos  Mémoires  dans  lequel  voup  pa- 
-  raissez  craindre  (i)  davancer  que  le  fer  se  forme  journel- 


(x)  La  question  est  si  délicate  et  si  importante  que  fai  *dú  ne  préV 
senter  mon  opinión  que  comme  une  hypothfese ,  quoique  les  expérienoea 
nombreuses  que  fai  faites  et  que  fai  rapportées  dans  ce  Bulletin  ( II* 
année ,  page  no  ) ,  me  portent  á  croire  que  fai  prouvé  rigoureusement 
le  fait.  Plusieurs  ekimistes ,  plnsieurs  naturalistes  distingue*  doutent  en* 
eore  ét  ne  peuyent  se  figurer  qu'un  métal  qui  n'est  pas  décomposé  na* 


Digitized  by 


DE   PH1&MACIE.  4^ 

lement  dans  les  végétaux;  je  croyais  que  c'était  une  chose 
reconnuepar  tous  les  naturalistes  ;  je  vous  avóue  qu'indé- 
penáamment  de  toutes  les  autorités  que  je  n'ai  pas  le  tems 
«Taller  chercher  pour  les  citer  ici  ,  je  n'ai  jamáis  douté  un 
instant  que  ce  métal  si  univerjellement  répandu ,  ne  fút 
hissé  partout  k  la  surface  de  la  terre  par  la  décomposition 
naturelie  ou  artifícielle  de  toute  $orte  de  végétaux. 

En  effet ,  Monsieur,  combien  de  fois  n  ai-je  pas  observé 
dans  tes  cbamps ,  ees  fourneaux  construits  par  les  paysans 
avec  des  genet*  secs  ,  ou  tout  autre  combustible  quon 
recouvre  exactement  de  glebes  séchées  au  soleil!  Ces  four- 
neaux alluraés  par  un  trou  pratiqué  du  cóté  du  vent ,  res- 
tent  des  semaines  en  ignition  lente ,  et  lorsqu'its  ont  été 
entiérement  consumés,  ils  ne  présentent  plus  á  lavuequ'un 
petit  monticule  composé  de  terre  trfes-friable  de  couleur 
jaune  ou  rouge  ,  et  qui  sert  k  l'engrais  du  champ  par  les 
selsquiysont  contenus. 

Ctst  ici  une  véritable  opération  de  cbimie  :  les  mottes 
de  terres  contenant  toute  la  superficie  du  champ,  prélevé  á 
4  poucesd'épaisSeur,  ne  sont  composées  que  de  détritus  de 
végétaux  oú  le  fer  joue  le  plus  grand  róle  ;  la  couleur  de 
la  terre  n'est  d'abord  que  d'un  gris  noirátre,  le  fer  n'y  étant 
qu'a  l'état  d'oxide  noir  (  sethiops  )  ,  elle  devient  jaune ;  le 
fer  passant  á  l'état  d'oxide  jaune  (  ocre  ),  par  la  décomposi- 
tion de  Feáu  ,Taction  du  feu  et  de  l'air ,  et  enfin  rouge  par 
une  plus  grande  oxigénation  du  fer.  Ainsi  done,  Tagricul- 
teur  obtient  par  l'incinération  de  ses  fourneaux  t  outre  W 


uosréactifs  ne  soit  pas  un  corps  simple.  Pour  prouver,  disent-ils,  que  le 
fer  se  forme  dans  les  végétaux  ,  ü  faudrait  les  faire  oroitre  non-seule- 
«ent  sur  un  sol  ou  support  qui  ne  contient  pas  de  fer ,  mais  les  placer 
dans  une  atmosphere  artificielle  ,  c'est-á-dire  ,  dans  un  air  fait  ayee 
Paróte  et  1'oxigene  extraits  avec  soin  de  substances  dépourvues  de  fer  j 
$'m  ce  que  je  n'ai  pas  encoré  estayé*  C.  L.  C. 
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fer ,  le  carbone,  le  carbonate  de  potasse  et  autres  seis  ou 

produits  útiles  k  la  végétation. 

Ce  qui  prouve  que  le  fer  existant  k  la  sur&ce  de  la  teira 
n'est  que  le  produit  de  la  végétation : 

i°.  C'est  que  le  sol  miséfable  d'oú  Ton  enlfeve  ainsi  des 
glebes  de  bruyére  ou  d'autres  herbes ,  est  presqu  entifere- 
ment  siliceux  ,  et  ne  peut  former  primitivement  lé  fer  qui 
n'y  existe  qu'aprfes  la  végétationr 

a°.  Cest  qu'on  ne  voit  dans  les  terrains  tout-k-fait  sté- 
riles  qu  un  gravier  quarteeux  tréa-blanc  et  presque  pur. 

3°.  C'est  que  le  fer  est  trop  généralement  répandu  pour 
qu'on  puisse  éxpliquer  ce  fait  autrement  que  par  la  végé- 
tation. 

4o.  C'e$t  que  les  plantes  qu'on  fait  croitre  dans  Veau  et 
qui  ne  se produisent qu'aux  dépens  de  ses  principes,  don- 
nent  du  fer  par  leur  analyse  ou  leur  combustión. 
La  formation  du  fer  ne  peut  dónc  plus  étre  douteuse. 
J'ai  observé  que  les  terrains  oü  Ton  brule  beáucoup  ds 
genets  ,  spartium  scoparium%  Lin.  ,  deviennent  plus  fer- 
rugineux.  Ce  végétal  produirait-U  une  plus  grande  quantité 
de  fer  ? 

J'aí  Fhonneur  d'étre ,  etc. 

Pougenq,  docteur-méderin  et  membre 
torrefipwu/ant  des  $oqié¿és  tnédkak* 
de  Botris  e¿  de  AfontpeUier. 
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FORMULAIRE  MAGISTRAL  j 

P¿b.  C.  L  Cabbt  b*  Gassicoüht  ,  chevalier  de  tEmpire^ 
Pharmacien  ordinmire  de  S.  M.  FEmpereur  et  Boi,  etc. 

Sufrí  d'un  Memorial  pharmaceutique ,  et  enrichi 
de  Notes  par  M.  le  docteur  Paiuset,  médecin  de 
-  la  Faculté  de  París  (i). 

(  Extrait  p«r  M.  Boullay.  ) 

Reunir  dans  un  Recucil  les  prescriptions  magistrales  des 
médecins  les  pías  célebres  est  une  i<  iée  propre  á  un  grand 
nombre  dePharmaciens ,  puisqu'ils  forment  presque  tous  des 
cachiers  de  recettes  pour  leur  usage  particulier.  II  est  une 
quantitéconsidérable  de  formules  justemeht  accréditées  qui, 
citées  dans  plusieurs  Pharmacopées,  ne  sont  pas  compases 
dans  le  Codex ,  et  comme  dit  M.  Cadet,  les  médecins  qui 
vculent  les  prescrire,  ne  savent  souvent  oú  les  prendre  ;  ils 
les  ordonnent  quelquefois  sur  le  simple  nom  de  leurs  au- 
teurs,  et  le  Phannacien  qui  n'a  pas  toujours  une  grande 
bibliothfeque  á  sa  disposition,  est  embarrassé  pour  trouver 
la  formule  et  Fexécuter.  Cest  done  rendre  un  service  égal 
aux  praticiens  et  aux  apothicaires  que  de  réunir  celles  qui 
sont  le  plus  fréquemment  demandées. 
N0n  pourrait  diré  avec  Fauteur  qu'il  ne  faut  aucun  méríte 
pour  rédiger  un  pareil  ouvrage ,  si  ce  n'était  pas  toujours 
une  chose  louable  que  d'entreprendre  un  long  travail  p 
parce  qu'il  est  utile  d'éviter  aux  hommes  trés-oecupés 
des  recherches  pénibles  et  souvent  infructueuses.  Ce 
Recueil  n'ajoutera  ríen  á  la  réputation  de  notre  collegue  ; 
mais  on  lui  saura  gré  du  moins  de  sa  patience  et  de  son 
désintéressement. 
Dans  la  préface  qui  préefede  le  Formulaire,  M.  Cadet; 


(i)  Un  yol.  in-ia  Prix  ,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port.  — *  Che* 

P,  Colas  ,  impr.-lito. ,  rae  du  Vieux-CQtanWe r ,  u°  a$. 
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aprfes  avoir  consideré  rapidement  quelques  poínts  de  lTils- 
toire  pharmaceutique ,  aborde  la  question  de  savoir 
si  la  polypharmacie  ést  aussi  nuisible  k  la  raédecine 
que  le  prétendent  certaines  personnes,  et  s'il  est  nécessaire 
deréduire  les  médicamens  aux  substances  simples.  Comme 
cette  oligo-pharmacie,  dit  Fauteur ,  n'a  pas  l'assentiment 
général ,  on  peut  encoré  l'examinér  et  demander  k  ses  par- 
tisans  ce  quils  entendent  par  remede  simple. 

«  H  ny apoint  d'équivoque,  dit-il  encoré,  si l'ondésigne 
par-lá  l'exercice  dans  ses  différentes  espéces  ,  l'application 
ou  la  soustraction  du  calorique ,  déla  lumiére,  de  l'électri- 
cité ,  du  magnétisme  (  en  lui  supposant  une  action  sur  nos 
organes  ) ,  les  frictions  seches ,  les  lotions  avec  Teau  puré , 
les  bains ,  etc. ;  mais  dés  que  Ton  cite  une  substance  orga- 
mique  ou  minérale  quelconque ,  le  chimiste  veus  arréte  , 
et  dit :  II ny  a  aucun  médicament  simple.  Tellepréparation, 
trés-cómposée  en  apparence,  n'admet  pas  d'autres élémens, 
d'autres  principes  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  une 
seule  substance  prise  isolément.  L'action  d'un  médicament 
simple,  c'est-á-dire ,  d'une substance  unique,  est  toujours 
mixte,  bien  que  spéciale ;  et  souvent  un  médicament  com- 
posé  agit  comme  agirait  un  médicament  simple  qui  aurait  la 
méme  propriété .  II  serait  peut-étre  aussi  difficile  de  substituer 
une  substance  simple  k  la  thériaque,  qu'une  substance 
composée  áu  mercure.  L'action  est  une  de  part  et  dautre, 
et  relativement  á  l'action  tous  les  médicamens  pourraient 
étre  considérés  comme  simples,  Dans  la  dynamique  ,  nous 
voyons  une  sphére  frappée  par  différens  corps  á-la-fois 
tracer  toujours  une  diagonale ,  soit  qu'elle  obéissé  á  deux 
ou  a  vingt  impulsions  simultanées  ;  de  méme  dans  l'action 
des  médicamens  les  causes  sont  múltiples ,  Teffetest  un. 

»  Pour  éclairer  encoré  plus  cette  question  importante , 
appliquons  ce  que  nous  venons  ie  diré  k  quelque  subtance 
xegardée  comme  simple  en  médecine:  k  un  gaz,  k  un  sel... 
Sait-on  si  un  gaz  agit  par  son  radical  ou  par  le  calorique, 
la  lumiére  et  l'électricité  qu'il  contient ;  si  dans  un  sel  tel 
cfue  le  nitre ,  Taction  est  due  á  l'oxigéne,  á  Tazóte,  ou  au 
potassium  ?  Le  modus  agendi  des  médicamens  est  done 
aussi  mystérieux,  soitqu'on  emploiedes  substances  isolées, 
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mi  qu'on  fasse  usage  des  remédes  composés.  On  ne  peut 
en  trouver  la  raison  dans  l'action  particuliére  des  élémens 
composans ,  d'oü  il  résulte  qu'il  n'y  a  pas  véritablement  de 
succédanées  en  médecine ,  comme  il  n'y  a  pas  de  parfaits 
synonymes.dans  les  langues.  ; 

»  L'analyse  chimique  a  été  jusqu'ici  de  peu  de  secours; 
sur-tout  lorsqu  ellea  été  appliquéeaux  médicamens  extraits 
des  végétaux ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre.  En  effet ,  d* 
quelle  utilité  est-il  pour  la  médecine  de  savoir  que  1'opinm, 
Ja  cigue ,  l'euphorbe ,  le  quinquina ,  ainsi  que  le  sucre ,  la 
gomme  ,  la  farine ,  offrent ,  pour  derniers  résultats  ,  de 
l'oxigene ,  du  carbone  ,  de  Fhydrogfene  ,  et  que  les  pro» 
príétés  si  différentes  de  ees  substances  dépendent  unique- 
ment  des  proportions  variées  de  ees  príncipes  (i)  ?  Quo 
conclure  de  pareils  faits  ,  si  ce  n'est  que  les  médicamens 
doivent  étre  admis  ou  rejetés  d'aprés  íexpérience  médicale, 
etque  si  cetterfegie  est  re9ue  etpratiquée  pour  les  remédes 
simples ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  le  soit  pas 
pour  les  composés  ?  » 

Nous  ne  sommes  plus,  ainsi  que  l'observe  M.  Cadet,  au 
tems  oül'oncroyaitque,  dans  un  mélangepharmaceutique, 
chaqué  corps  agissait  d'aprés  des  propriétes  particulares  et 
spécifiques ;  que  Fun  allait  ranimer  le  cerveau ,  tandis 
que  lautre  fortifiait l'estomac,  et  qu'un  troisiéme  épurait le 


(i)  n  ne  faut  pas  croire  pour  cela  <jue  l'analyse  chimique  soit  entie- 
rement  inutile  a  la  médecine ;  elle  luí  a  déjá  rendu  de  grands  services. 
Oa  lui  doit  la  théorie  de  la  respiration ,  la  connaissance  de  la  formatioa 
des  calcula  ,  celle  des  altérations  que  subissent  l'urine  et  les  os  ,  etc.  La 
chimie  a  expliqué  quelques  proprietés  de  végétaux  analogues  ,  et  comme 
Tanaljse  végétale  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progres,  on  peutespérer 
des  applications  encoré  plus  nenreuses. 

Nous  ajouterons  á  cette  note  de  M.  Cadet,  qui  sert  déja  de  correctif  á 
I' opinión  trop  rigoureuse  de  notre  confrere  sur  une  science  culuVée  par 
lui-méme  plusieurs  fois  avec  utilité,  cru'il  nous  semble  avoir  trop  générausé 
les  cas  oú  la  chimie  n'est  pas  susceptible  d'application  á  la  médecine ;  mais 
il  faut  se  garder  de  confondre  la  chimie  qui  s'occupe  uniquement  de  la 
décomposition  des  corps  pour  les  réduire  á  leurs  principes  primitifs  ou 
élémentaires  ,  avec  celle  qui  a  pour  but  de  les  isoler  sans  les  altérer  ,  de 
les  perfectionner  en  ajoutant  a  leur  puretéet  d'en  découvrir  de  nouveaux. 
La  prendere  est  sans  doute  le  flamteau  de  la  philosophie  naturelle,  elle 
vert  de  base  aux  plus  brillantes  théeries.  Laseconde  plus  modeste  et  non 
«noins  uúle  multíplie  chaqué  jour  nts  TOsources ,  nos  almena  §  %  les 
aójeos  de  bous  guérir. 
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fcang,  etc.  Nous  ne  pensons  plus  qu'il  faille  toujours  com- 
poser  une  formule  avec  une  base  ,  agent  principal ,  un 
ou  deux  adjuvans  ,  un  corree tif,  un  excípient.  Ces 
¡déos  systématiques  'sont  abaftdonnées  j  mak  on  sait  que 
tel  médicament  peut  étre  modifié  dans  ses  effets  par  un 
autre ;  que  Topiuiti  et  le  quinquina  ,  par  exemple  , 
lorsqu'ils  sont  unis ,  agissent  d'une  maniére  différente  que 
lorsqu'ils  sont  séparés  ,  que  l'émétiqué  devient  purgatif 
lorsqu'il  est  associé  k  certain  sel.  L'empirisme  a  appris  que 
des  préparations  trés-compliquées ,  telles  que  la  thériaque, 
le  diascordium  ,  le  sirop  anti-scorbutique  ,  ont  des  pro- 
priétés  qu'on  ne  trouve  dans  aueune  substance  simple , 
d'oü  Fon  peut  concluíe  qu'il  faut  nécessairement  admettre 
en  médecine  comme  en  chimie  cette  loi :  les  composés  ont 
des  propriétés  noWelles  et  différentes  de  leurs  composans. 

Pour  procéder  avec  méthode  et  se  former  une  bonne 
théorie  surtes  médicamens,  il  faudrait  done  essayer  toutes 
les substancesrpgardées comme  simples,  puis  les  combiner 
d'apréslesindications  deux  á  deux,  trois  á  trois,  pour  avois 
des  composés.  On  peutaffirmer  d'avance  qu'il  n'y  a  pasd'a- 
nalogie  entre  Taction  des  composans  et  Taction  des  com- 
posés. D'oú  il  suit  nécessairement  que  Ies  succés  obtenus 
par  des  médicamens  composés,  souvent  éprouvés ,  peuvent 
étre  regardés comme  autant  d'expériénces  faites;  etpuisque 
nous  regardons  l'expérience  médicale  comme  le  seul 
arbitre  qui  puisse  décider  la  question ,  l'expérience  ayant 
sanctionné  des  reínfedes  composés  >  il  nous  semble  qu'on 
est  suffisamment  autorisé  á  les  employer  dans  la  pratique. 

Aprés  avoir  exposé  son  opinión  sur  TefTet  des  médica- 
mens simples  et  eomposés,  M.  Cadet  fapporte  environ 
4oo  formules  par  ordre  aiphabétique ;  il  donne  ensuite 
un  mémorial  dans  lequel  les  prescriptions  et  leurs  doses 
sont  classées  par  ordre  de  maladies  ,  sans  que  l'auteur 
suive  aucune  méthode  curative,  caree  qu  il  parait  craindre 
le  plus ,  c'est  qu'on  ne  Taccuse  d'empiéter  sur  le  domaine 
de  la  médecine.  Ces  sans  doute  pour  rassurer  á  cet  égard 
qu'il  a  soumis  son  formulaire  á  M.  le  docteur  Pariset;  les 
lumiéres  de  ce  médecin  et  les  corrections  qu'il  a  faites  á 
plusieürs  applications  des  formules  doivent  garantir  la  con- 
fiance  que  mérite  i'ouvrage. 
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ANALYSES 

De  t'OpoponaX)  du  Bdelium  et  de  la  Aíyrrhe  i 

Par  M.  J.  Peixetíer. 

De  rOpoppnax. 

Cette  gomtoe  r¿sine ,  dont  notís  ne  décrirons  pas  \t\  les 
propriétés  physiques ,  est  prodúite  par  le  pastinaca  opo- 
ponax,  plante  de  la  íamille  des  ombelliftres ,  qui  croit  dans 
le  midi  de  l'Europe ,  en  Asie,  etc^. 

Cinquante  grainmes  d'opoponax  ont  été  traités  par  iaoo 
gr.  d'íilcohol  á  4o  degrés.  Cette  quantité,  divisée  en  plu- 
sieurá  portions  ,  a  été  nécessaire  pour  enlever ,  k  Taide  de 
la  chaléur  ,  toutes  les  parties  solubles  dans  cet  agent.  Par 
le  refroidissement  des  liqueurs  filtrées  bouillantes ,  on  a 
separé  o,i5  de  cire  ;  la  matiére  non  dissoute  pesait  2*3,7; 
et  en  évaporant  les  teintures  alcoholiques ,  on  a  obtenu 
a3,a  de  matiére  résineuse.  L'alcohol  retiré  par  la  distilla- 
tion  ne  blanchissait  point  avec  l'eau ,  qüoiqu'il  eút  beau- 
coup  d'odeur  et  d'ácreté ,  Índices  cértains  de  la  présence 
de  lTiuile  volatile  qu'il  devait  teñir  en  dissolution. 
La  matiére  non  dissoute  dans  l'alcohbl  a  ¿té  soumist  i 
IVe  Année.  —  Fémer.  4 
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l'action  deteau  froide^  mais  elle  ne  s'est  dissoute  qu'en 
partie ;  la  liqueur  aqueuse  évaporée  a  donné  i6,*3  de 
gomme  ,  et  il  est  resté  7  grammes  d'une  matiére  ayant 
l'aspect  de  l'anüdon. 

La  substance  avait  réellement  tous  les  caracteres  chi- 
jniques  de  la  gomme  arabique  (que  nous  prenons  toujours 
pour  type  du  principe  gommeux) ,  saveur  fade  >  solubilité 
dans  l'eau ,  insolubilité  dans  l'alcohol ,  formant  mucilage 
avec  l'eau ;  comme  la  gomme  arabique,  elle  forme  un  pré- 
cipité  blanc  dans  la  solution  d'acétate  de  plomb  neutre , 
en  dissout  plusieurs  oxides  métalliques ,  et  traitée  par 
Facide  nitrique  ,  donne  un  peu  d'acide  saccholactique  et 
beaucoup  d'oxide  malique  ou  oxalique  ,  suivant  la  quan- 
tité  d'acide  nitrique  employé. 

Aprés  avoir  épuisé  l'action  de  l'eau  froide  sur  la  mati&re 
que  n'avait  point  dissoute  lalcohol ,  on  a  fait  agir  l'eau 
bouillante ,  et  par  ce  moyen  on  a  enlevé  2,1  d'amidon  (i). 

A  l'action  de  l'eau  bouillante  devenue  nulle ,  on  a  fait 
succéder  celle  de  l'éther  sulfurique  sur  ce  résidu;  on  en  a 
separé  par  ce  moyen  une  quantité  impondérable  de  caout- 
chouc.  La  substance  non  dissoute  avait  alors  toutes  les 
propriétés  du  ligneux  pur. 

La  matiére  résineuse  a  ¿té  reprise  el  traitée  par  l'eau 
bouillante;  on  en  a  séparé  par  ce  moyen  i,4o  d'acide 
malique  tenant  un  peu  de  malate  de  chaux  en  dissolution 
et  une  petite  quantité  d'une  substance  extractive  soluble 
dans  l'eau  ,  l'alcohol,  etc. 


(t)  Si  dans  le  mucilage  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre  1'amidoi* 
dans  Teau  bouillante  on  ajoute  de  l'alcohol ,  ü  se  fait  un  precipité  blano 
ressemblant  á  celui  que  donnent ,  dans  la  méme  circonstance  ,  les  vrai» 
mucilages  k  base  de  gomme  ;  mais  quelques  gouttes  d'aeide  nitrique 
ajoutées  dans  ce  dernier  cas  font  disparaitre  ce  précipité ,  taudis  qu'il 
en  faut  beaucoup  plus  pour  faire  disparaitre  le  précipité  formé  daos  k| 
solution  d'anudoA. 
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La  resine  purifiée  parplusieurs  ébullitions  est  d'une  cou- 
letir  rouge-orangée  :  elle  ne  présente  pas  de  propriété  trés* 
paróculiére ;  l'acide  nitrique  Cependant  la  convertit  en  und 
sorte  de  matifere  grasse ,  soluble  dans  les  liqueurs  végétales 
his-hydrogénées ;  il  se  forme  aussi  un  pea  d'amer  de 
WeUher  et  de  l'acide  oxalique* 

Lopoponax  soumis  á  la  distillation  fcfeu  nu  se  comporte 
comme  une  matifere  végétale  trés^-hydrogénée*  Dix  gr.  ont 
donné  2,5  d1un  charbon  trfes-volumineux  qui,  incinéré; 
a  produit  o,  3  5  de  cendre  composée  de 

Carbonate  de  chaux  ,    ...    *  o,  1 8 

Sílice,   .........  o,  o% 

Carbonate  ,  i 

Muríate,     S  de  potasse ,    .    •    .  o,  i5 
Sulfate ,  ) 

—p>  O,  35 

ti  suit  de  ce  qui  pt éeéde  que  lopoponax  est  formé  áé 


Résine,    .    *    »    .    '.  . 

21 

4* 

16,70  . 

33,4o 

4>9°  - 

9,80 

2,IO  4 

4.20 

Acide  malique ,  1 
Malate  de  chaua ,  J 

a,8o 

Matiére  extractive ,  .    .  . 

0,80  . 

1,60 

Cire 

o,i5  . 

o,3o 

Caoutchouc  (  des  traces  ). 

V 

»  )) 

»  n 

Huilerolatileetperte.  .  . 

2,95  . 

5,90 

So  »  . 

100  n 
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Du  Bdelium. 

Le  bdélium  vient,  comme  la  plupart  des  gommesrésiílfeí; 
des  contrées  orientales  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ;  on  ne 
connaít  point  le  végétal  qui  le  produit*  Selon  Cartheuser, 
il  est  composé  de  parties  égales  de  gomme  et  de  résine* 

Cinquante  grammes  de  bdelium  ont  été  traites  á  chaud 
par  4oo  gr.  d'alcohol  divisés  en  quatre  portions.  La  partie» 
non  dissoute  a  été  encoré  lavée  avec  de  nouvelles  quan- 
tités  d'alcohol  bouillant :  les  teintures  alcoholiques  n'ont" 
point  laissé  précipiter  de  cire  par  le  refroidisseme'nt.  Le 
résidu  desséché  áu  bain-marie  pesait  1919. 

Par  révaporation  des  dfissolutíons  alcoholiques,  on  a 
obtenu  29,5  d'une  matiére  résineuse.  L'alcohol  retiré  par 
la  distülation  était  ttés-odorant ,  Hanchissait  par  Veau ,  ce 
qui  indique  la  présence  de  l'huile  volatile ,  dont  la  quantité 
ne  peut  surpasser  0,60 ,  comme  on  le  voit  par  le  calcul. 

La  matiére  non  dissoute  dans  l'alcohol  avait  un  aspect 
amilacé  ,  croquait  sous  la  dent ;  sa  saveur  était  fade ;  elle 
ne  se  dissolvait  quen  partie  dans  l'eau ,  mais  la  portion 
non  dissoute  avait  beaucoup  augmenté  de  volume.  On  a 
filtré  la  liqueur ,  et  par  son  évaporation  on  a  séparé  4>o 
de  gomme.  L'eau  bouillante  agit  comme  Teau  froide  f 
mais  avec  beaucoup  plus  d'énergie  :  il  est  resté  i5,3  de 
matiére  non  dissoute. 

La  substance  gómmeuse  est  trés-soluble  dans  l'eau  ,  et 
lui  donne  de  la  viscosité  5  l'alcohol  la  precipite  de  sa  dis- 
solution;  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  font  disparaitre 
le  precipité. 

¿'acide  nitrique  convertí t  cette  matiére  en  acide  oxa- 
lique  ;  mais  on  n'obtient  pas  d  acide  muqueux  (1) 

(1)  Un  chimiste  célebre  regarde  la  formado n  de  Tacide  muqueux 
peadant  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  principe  gouuneux  comme  un 
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La  sobstance  qui  avait  résisté  K  l'action  de  l'alcohol  et 
de  Teau  bouillante  était  aussi  insoluble  dans  Téther ,  les 
Mes  /  etc.  Elle  était  sous  forme  d'éponge  membraneuse ; 
l'eau  aiguisée  d'acide  muriatique  la  dissout.  La  dissolution 
évaporée  foiimit  une  matiére  brunátre,  ayant  l'aspect 
d'un  extrait  soluble  dans  Feau  et  l'alcohol. 

L'acide  nitrique  a  une  action  trfes-vive  sur  cette  subs- 
tance  j  on  obtient  de  l'acide  oxalique,  et  un  peu  de  matiérs 
¡aune  amére.  Tous  ees  caracteres  me  font  regarder  cette 
substance  comme  identique  avec  la  gomme  de  Bassora. 

La  résine  de  bdelium  ne  communique  aucun  principe 
&  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir;  elle  se  comporte 
avec  tous  les  agens  comme  une  véritable  résine.  Sa  cou- 
ieur  est  le  rouge-orangé  ;  elle  se  fond  k  55-f  o  centig. 

Le  bdelium  distillé  á  feu  na  donne  une  huile  tres-fétido , 
d'un  rouge  brun ,  de  l'eau,  de  Facétate  d'ammoniaque, 
des  gaz  hydrogfenes  carbonés  et  oxi-carburés ;  on  obtient 
0,9  d'un  charbon  qui ,  incinéré ,  fournit  o, 4  de  cendue 
composée  de  carbonate  de  chaux,  d'oxide  de  fer  et  mu- 
ríate de  soude. 

U  suit  de  cette  analyse.que  le  bdelium  est  composé  d« 
Résine,    .......    29,5    .  59,0 

.  Gomme *     4>6    .  9,a 
Matiére  analogue  á  la  gomme 

deBassora  i5,3    .  .  3o,6 

Huile  volatüe  et  perte ,    .    .        6  2 

5o, o    *  ioo,o 


earáctere  constant  et  distinctif  de  ce  principa.  Je  rTai  jamáis  cependant 
obtenu  cet  acide  en  traitant  la  gomme  da  bdelium  et  -  celle  de  la 
toyrrhe  par  l'acide  nitrique  ,  peut-étre  les  quant' tés  de.  ees  substances 
•pumises  a  l'action  de  l'acide  nitriqoe  étaient  trop  faibles.  Je  compte 
fépéter  ees  expériences  plus  en  granel  ;  mais  je  suis  certain  que.  ii, 
jobUens  un  peu- d'acide  m.uqueux  ,Ja-qiian4it^  en-  sera  tres-ftibW» 
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De  la  MyrrfiQ* 

Citte  substanee  nous  est  apportée  de  TArabie  heureuse ; 
en  ignore  respfeced'arbre quila  produit  Selon  Cartheuser, 
«lie  est  formée  de  résine ,  de  gomme ,  et  de  matiéres 
étrangéres, 

Selon  M.  Braco nnot  elle  oontient  beaueoup  plus  de  résine 
et  une  gomme  rougeátre  qui ,  par  la  dessiocation  ,  devient 
insoluble.  C«s  résultats  ,  entibrement  contraires  aux  pre- 
miers  et  k  ceux  que  m'avait  présentés  cette  substanee  dans 
quelques  expériences  précédemment  faites  ,  m'ont  déter- 
xniné  k  en  recommencer  l'analyse  avec  une .  scrupuleuse 
attention, 

On  a  encoré  ici  suivi  la  méme  marche  que  dans  les 
analyses  précédentes.  On  a  enlevé  les  parties  résineuses 
par  lalcohol ,  et  lorsque  ce  corps  n'a  plus  eu  d'action  sur 
)a  matiére ,  on  a  employé  de  Veau  froide  qui  4  dissous 
toute  la  m^tiére. 

Les  iiqueurs  alcoholiques  filtrees  bouillantes  n'ont  point 
donné  de  cire  par  le  refroidissement ,  lalcohol  en  a  été 
«éparé  pa?  la  distillation  ;  il  avait  i  odeur  de  la  myrrhe  et 
)>lanchissait  par  raddition  de  l'eau  :  la  matiére  résineuse 
pbtenue  pesait  1 7  gram. 

Cette  résine  était  d'un  brun  rougeátre ;  sa  saveur  était 
amfere  et  so(i  odeur  aromatique,  On  Ta  f^it  bouillir  avec  de 
Veau  distilléé  qui  nen  a  séparé  áucune  substanee  étran- 
gfere;  seulement  k  chaqué  ébullition  l'eau  énlevait  une 
petite  quantitó  de  résine  et  d'huile  volatile;  cvest  a  cette 
huile  volatile  qu'il  feut  attrihuer  la  dissolutioi*  d'une  petite 
quantité  de  résine,  car  k  chaqué  ébullition  il  s'en  dis-» 
$olvait  mpins  et  la  résine  devenait  plus  friable  ,  moius 
fusible ,  sans  amertume  et  moins  odorante.  Les  Iiqueurs 
fcqueuses  évaporées  ont  donné  une  petite  quantité  de  ré- 
sine trés-molle  et  tres-fusible ,  parce  quelle  conlenajt  4$ 
Vhyile  e$seatíeUe  en  asses  grande  proportiom 
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La  résine  déla  myrrhe  forme  avep  les  álcalis  ñtm  des 
•avonules  solubles  dans  leau ;  elle  a'uait  aussi  aux  terrea 
alcalinos  qui  la  dksolvent. 

Lacide  nitrique  la  convertit  en  une  matifere  jaune  qui 
conserve  encoré  les  propriétés  résineuses }  cette  matiére  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  lea  álcalis ;  elle  brúle  sans  laisser 
dégager  de  gaz  nitreux,  Par  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  la  résine  de  la  myrrhe,  Use  forme  aussi  unpeu  d  acide 
oxalique. 

La  matiére.  non  soluble  dans  l'alcohol ,  et  qui ,  comme 
nousl'avons  dit ,  se  dissolyait  entierement  dansl'eau  froide , 
pesait  33  gr.  Avant  sa  dissolution  elle  était  sous  la  forme 
d'une  poudre  amilacée  ;  mais ,  aprés  avoir  été  retirée  de 
ses  solutions  par  l'évaporation ,  elle  se  présentait  sous  l'as- 
pect  d'une  véritable  ^omme  :  elle  était  susceptible  de  se 
redissoudre  entiferement  dans  leau ,  méme  froide ,  et  for- 
mait  mucilage;  sa  saveur  était  fade  et  nullement  amfere, 
et  sa  couleur  d'un  jaune  grisátre. 

M.  Braconnot  dit  au  contraire  que  la  gomme  de  la 
myrrhe  est  rouge ,  amére,  ef  qu'une  fois  desséchée  elle  ne 
se  redissout  plus  dans  l'eau,  méme  aiguisée  d'un  peu  d'a- 
cide.  # 

L'acide  nitrique  aune  action  trfes-vive  sur  cette  gomme; 
on  obtient  de  l'acide  oxalique ,  mais  je  n'ai  jamáis  pu  for- 
mer  d'aeide  muqueux  ,  quoique  l'expérience  ait  été  répétée 
plusieurs  fois ,  en  variant  le  degré  de  cbaieur  et  la  quan- 
tité  d'aeide  nitrique. 

La  solution  aqueuse  de  cette  gomme  précipite  par  i' alco- 
hol et  le  sous-acétate  de  plomb  :  elle  se  combine  aux 
oxides  de  plomb ,  de  mercare*,  et  ees  combinaisons  sonfc 
feres-solubles  dans  Ies  acides. 

A  feu  nu  elle  donne  de  Teau ,  de  ITmiie  et  de  Facétate 
d'ammomaque  ,  des  gaz  hydrogfenes  oxrcarburés.  La  pré- 
senóe  de  l'ammoniaque  indique  un  peu  d'azote  dans  la. 
|omme  de  la  myrrhe*. 
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L'analyse  de  la  myrrhe  a  été  refaite  en  suhrant  la  toar^ 
che  (Je  M.  Braconmt;  elle  m'a  oflfert  á  peu  prés  les  mémes 
résultats  j  mais  d'aprfes  cette  méthode  on  ne  parvient  point 
i  séparer  tot^lement  la  résine  de  la  gomme.  J  ai  rechérché 
*'il  y  avait  un  acide  lihre  dans  la  myrrhe  ,  cette  substance 
rougissant  la  teinture  de  tournesol  j  mais  je  n'ai  pu  en 
isoler.  Je  me  suis  cependant  assuré  que  s'U  en  existe  ce 
lie  peut  étre  que  de  Incide  (3)  acétique. 

II  suit  de  ees  expériences  que  la  myrrhe  est  composée  de 
Résine,  17  gr.    •    34  gr. 

Yraie  gomme 33  gr.    .    66  gr. 

5o  joo 


EXTRAIT 

D*un  Mémoire  sur  les  baies*  le  suc  et  le  sirop 
de  Nerprun  (  1  harnnus  catharticus  )  j 

ParM.  Dübüc,  Pharmacien  áRouen. 

Malgré  les  progrés  de  la  Pharmacie  depuis  quinze  $ 
yingt  ans ,  il  existe  encoré  des  préparations  qui  méritení 
de  fixer  rattention ,  pour  préciser  d'une  manifere  invariable 
la  nature ,  la  proportion  de  leurs  principes  constituans,  et 
)eur  mode  de  préparation,  afin  queleur  action  comme  mé- 
dicament  soit  toujours  constante. 

Le  sirop  de  nerprun,  par  exemple ,  e$t  un  de  ees 
remfedes  sur  la  vertu  duquel  on  pourra  pompter ,  lorsr- 
quayant  ég^trd  au  point  convenable  de  la  maturité  des 


(3)  D'aprfcs  MM.  Rouillan-Lágrange  et  Vogel  les  réjines  eat  la  pro-* 
jpáéXé  de  rougir  la  teinture  4e  touroes_oU 
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fruits ,  on  aura  généralement  adopté  un  procédé  uniforme 
qui  garantíase  aux  médecins  ees  effets  cathartiques  qu'ils 
ont  droit  «Ten  attendre.  C'est  dans  cette  vue  que  M.  Du- 
buc ,  Pharmacien  distingué ,  a  entrepris  le  travail  qui  fait 
Vobjet  de  ce  Mémoire. 

Plusieurs  Pharmaciens ,  et  sur-tout  M.  Deyeux  (i)  9 
ont  déjk,  dit  M.  Dubuo  ,  signalé  l'incertitude  des  compo- 
tis  pharmaceutiques  dont  les  baies  de  nerprun  sónt  la 
base  j  mais ,  suivant  lui ,  personne  n'a  publié  une  série 
d'expériences  suffisantes  pourbien  déterminer  en  quel  état 
le  suc  de  nerprun  doit  étre  préféré ,  dans  quelles  circons- 
taaces ,  soit  de  maturité ,  soit  de  fermentation  ,  il  est  doué 
de  toute  son  énergie.  II  a  remarqué  des  différences  no- 
tables entre  le  sirop  ou  le  rob  de  nerprun  préparés  dans 
telle  pbarmacie  ,  dans  telle  partié  dé  la  France ,  oú  le 
ramnus  caiharticus,  plus  rare  que  dans  d'autres ,  rend  son 
suc  susceptible  de  toutes  les  fraudes  qu'ont  coutume  d  e- 
prouver  les  substances  qui  pássant  par  des  mains  étran- 
gferes  ct  mercantiles  sont  altórées  par  difFérens  mélanges. 

M.  Dubuc  observe  encoré  que  la  qualité  du  sirop  de  ner- 
prun varíe  suivant  les  proportions  de  suc  et  de  sucre.  Par 
exemple,  un  Pharmacien  fera  ce  sirop  en  suivant  la  recette 
du  Codex  medicamentarius  Parisiensis,  qui  prescrit  d'em- 
ployer  trois  parties  de  suc  épuró  de  nerprun  sur  deux  par- 
ties  de  principe  sucré,  tandis  qu'un  autre  exécutera  les 
formules  consignées  dans  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
accrédités  ,  et  ne  mettra  que  partie  égale  de  chacune  des 
deux  substances  dont  on  vient  de  parler.  Enfin  ,  beaucoup 
d'anciens  Pharmaciens  composent  ce  médicament  en  sui- 
vant le  procédé  indiqué  dans  la  Pharmacopée  de  Lémeri \ 
*t  lefoñt  avec  cinq  matifcres  en  ajoutantausuc  et  au  sucre» 
4u  miel,  de  la  cannelle  et  du  mástic. 
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Toutes  ees  considérations  ont  fait  sentir  k  M .  Dubuc 
rimportance  de  préciser  les  doses  respective^  et  la  qua- 
lité  des  ingrédiens  qui  devront  désormais  entrer  dans  ce 
médicament ,  et  ont  déterminé  ses  r^cherches. 

ce  Pendant  plusieurs  années ,  dit-ii ,  j'ai  fait  eueiiür  les 
graines  du  rhamnus  catharticus  telles  qu'on  les  expase  en 
vente  trop  prématurément  dans  les  marchés  ou  chez  les 
herbó ris tes.  Ces  fruits  déjá  d'un  assez  beau  noir,  ont  une 
apparente  maturité;  leur  suc  >  d'un  rouge  brun-clair,  a  une 
amertume  mélée  de  stipticité ,  ne  marque  que  7  k  8  degrés 
a  l'aréométre,  servante  déterminer  la  densité  des  acides,  etc. 

»  D  autres  graines  ramassées  sur  les  mémes  arbres ,  mais 
douze  jours  plus  tard ,  étaient  plus  volumineuses ,  mieux  i 
nourries ,  plus  foncées  en  couleur  5  leur  semence  n'adhé- 
rait  que  faiblement  k  la  pulpe.  Le  suc  de  ces  baies ,  pres- 
que  mures,  était  plus  abondant ,  plus  amer  ,  moins  ácre, 
et  sa  densité  était  au  premier  comme  10  est  k  8. 

»  Si  Fon  attend  pour  cueillir  ces  baies  que  la  saison  soit 
encoré  plus  avancée  ,  c'est-k-dire ,  k  l'instant  oú  un  iéger 
mouvement  imprimé  k  l'arbre  suffit  pour  les  détacher  des 
branches  ,  alors  elles  ont  acquis  tout  le  degré  de  maturité 
qui  leur  convient ,  et  la  nature  a  fini  son  ouvrage. 

»  Dans  cet  état,  ces  fruits  paraissent  d'un  beau  noir 
foncé  et  luisant ;  la  semence,  de  couleur  citrine ,  se  sépare 
du  parencbyme  par  la  simple  pression  ;  ees  graines  étant 
écrasées  rendent,  aprés  une  légere  fermeníation ,  environ 
moitié  de  (eur  poids  de  suc  ,  d  une  amertume  franche , 
sans  ácr^té  pronopcée,  marquant  depuis  12  jusquá  14 
degrés  au  pfese-acide.  Élle  est  due  k  la  précipitation  d'une 
matiére  féculente  blanchátre. 

»  Cest  dans  ce  dernier  état  que  lePharmacien  doit  faire 
sa  provisión  de  nprprun  }  ü  est  également  convenablo 
pour  la  fabrication  du  vert  de  vessie.  » 

M .  Dubuc  a  remarqué  quelapesanteur  spécifique  du  suc 
de  oerprun  diminue  toujaurs  de  %  h  3  degrés  y  soit  c^u  oa 
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le  conserve  &  la  maniére  des  autres  sucs ,  ou  qu'on  le  fassa 
bouiliir.  Cet  effet  est  dü  á  la  précipatíon  d'une  matiére 
féculente  blanchátre  ,  qu'il  désigne  insipide  ,  insoluble 
¿an*  l'eau  ,  soluble  en  partie  dans  f  alcohol ,  d'oü  l'eau  la 
precipite  a  la  manibre  des  résines.  Elle  se  dissout  dans 
J'acide  nitrique  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ces  pro- 
príétés  annoncent  une  matiére  de  nature  animale ,  que 
M.  Dubuc  a  peut-étre  tort  de  croire  composée  de  gluten 
et  d'amidon.  Au  reste ,  il  n'a  fait  qu'un  examen  superfi- 
ciel  de  cette  matiére  ,  parce  qu'eile  n'était  qu'accessoire 
á  l'objet  qu  ii  s'était  proposé. 

«  Le  sivc  de  nerprun  ,  réduit  en  consistance  de  miel 
épais  ,  donne  généralement  prfes  d'un  quart  de  son  poids 
de  rob  ou  sapa. 

»  Une  partie  de  eette  espece  d'extrait ,  en  le  supposant 
preparé  avec  le  suc  tiré  de  baies  bien  mures ,  représente 
done  quatre  parties  de  suc  et  peut  servir ,  dans  tous  les 
pays  ,  £i  faire  un  sirop  de  nerprun  bien  purgatif  en  propor- 
tionnant  les  doses  de  cette  substance  et  de  matifere  sucrée 
qui  le  composent. 

»  On  peut  également  reformer  avec  ce  rob  du  suc  de 
rhamnus  en  le  délayapt  dans  suffisante  quantité  d'eau  f 
pour  luidonnerladensité  de  10  degrés.  Ainsi,  deux  raoyens 
se  présentent  naturellement  pour  se  procurer  par  la  voie 
du  coramérce  le  suc  de  nerprun ,  soit  sous  la  forme  liquide 
ordinaire  et  marquant  au  moins  10  degrés  ,  ou  sous  celle 
dextrait  épais.  On  peut  ajouter  un  troisifeme  moyen ,  celui 
de  la  dessiccatíon  des  baies  de  cette  plante  récoltées  h 
tenas.  Cette  graine,  quoique  suceulente ,  perd  facilement 
son  humidité  en  Texposant  en  couches  minees  á  une  tem- 
pérature  de  3a  á  35  degrés  :  elle  diminue  presque  de  1^ 
moitié  de  son  poids  pendant  Fopération. 

»  Les  baies  de  nerprun  desséchées.peuvent  se  garder  ei> 
\x>n  état  pendant  plusieurs  anhées  et  servir  également  h 
préparer  le  «rop  ou  Vc^trait  de  nerprun  ,  et  méme  le  veít 
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de  vessie;  il  sruffit,  pour  régénérer  le  suc  &  i  o  degrés  ,  dfc 
faire  macérer  ees  fruits  durant  vingt-quatre  heures  dans 
un  peu  plus  du  double  de  leur  poids  d'eau  bouillante ,  de 
les  écraser  et  d'en  exprimer-ensuite  le  liquide  á  lamaniére 
ordinaire.  » 

On  a  vu  que  le  suc  de  nerprun  marque  10  degrés  lors— 
qu'ii  a  subi  les  altérations  qui  le  rendent  susceptible  d'étre 
conservé.  M.  Dubuc  a  observé  qu'un  seiziéme  d'eau  le 
réduit  k  9  degrés ,  un  quart  k  7  deg. ,  un  tiers  k  6  deg. ,  etc. 
ce  qui  offre  un  moyen  de  reconnaitre  si  ce  liquide  a  été 
fraudé  par  une  addition  d'eau. 

«  Aprfes  avoir  ainsi  dóterminé  i'état  de  maíurité  et  les 
autres  capactéres  des  baies  de  nerprun  pour  l'usage  de  la 
médecine ,  M.  Dubuc  examine  chimiquement  le  suc  de 
nerprun ,  et  le  compare  avec  celui  des  fruits  du  faux  ner- 
prun, rhamnus  frángula,  dontTefiFet,  comme  purgatif,  est 
beaucoup  plu3  faible. 

»Ona  déjá  remarqué,  dit-il,  que  le  suc  de  nerprun 
h  12  degrés  fournit  prés  du  quart  de  son  poids  d'extrait  ou 
de  rob.  Cest  sur  cette  substance  que  nous  avons  dirigé 
nos  expériences ,  comme  représentant  parfaitement  le  suo 
de  ees  baies. 

»  Cet  extrait  bien  préparé  se  dissout  complfetement  et  ea 
toutes  proportions  dans  i'aau  froide  ou  chaude ;  mais 
Talcohol  á  divers  degrés  se  comporte  bien  difFéremment. 

»  Huit  parties  d'alcohol  k  20  degrés  dissolvent  presqu'ea 
totalité  deux  parties  de  cette  substance,  et  ne  laissent  qu'ua 
léger  sédiment  répondant  environ  h.  la  vingtifeme  partie 
du  rob  employé.*  I/alcohol  a  26  degrés  rend  le  précipité 
plus  sensible.  Plus  le  fluide  est  rectifié  ,  plus  cet  eflfet  est 
níarqué ;  quatre  parties  d'alcohoi ,  h.  36  degrés ,  versées  sur 
une  partie  de  rob  de  nerprun ,  h  Faide  d'une  tempóratur* 
moyenne,  prennent  en  peu  de  tems  unebelle  teinte  rouge- 
bruñe,  et  en  dissolvent  prés  des  quatre  cinquiémes.  Le  résidi* 
lavé  avec  de  nouvel  alcohol  et  bien  égoutté,  eataaui  savem: 


Digitized  by 


DE    frHAftMACIE.  6í 

prononcée  :  il  se  dissout  complfetement  dans  l'eau ,  d'ofl 
il  est  précipité  par  l'addition  de  Tesprit-de-vin  sous  la 
fonne  d'une  matifere  grisátre  et  gluante.  Ces  propriétés  et 
Vinsolubilité  dans  les  huiles  doivent  faire  considérer  cette 
substance  comme  raucilagineuse  ou  gommeuse. 

))  Cette  tein  ture  alcoholique,  mélée  áhuit  fois  son  vo-  1 
lame  d'eau  ,  louchit  sensiblemente  laissa  déposer  en  deux 
jours  une  matiére  résineuse-jaunátre  qui ,  étant  desséchée, 
a  fodeur ,  le  goüt  et  lamertume  de  l'aloés  soccotrin.  Cette 
substance  ,  dissoute  dans  Fesprit-de-vin ,  jaunit  les  doigtg 
cpmme  la  solution  du  cambogia  dans  le  méme  fluide. 

»  J'employai  successivement  l'alcohol  á  36,  38  et  4o 
degrés  pour  faire  le  départ  de  la  gomme  et  de  la  résine 
déjá  découverte  dans  le  suc  de  nerprun.  J'augmentai  TefiFet 
en  exposant  les  mélanges  k  ¿es  températares  diverses  que 
j'élevai  jusqu'k  5o  degrés  centigrades  :  ces  moyens  pro- 
curérent  une  plus  grande  quantité  de  résine  et  quelques 
atómes  de  plus  de  gomme;  mais  le  résidu,  encoré  trfes- 
amer ,  n'était  point  totalement  épuisé  du  principe  résineux, 
et  ces  essais  ne  donnant  que  des  á-peu  prfes ,  quoique  faits 
avec  de  laicohol  bien  rectifié,  je  jugeai  que  cela  tenait 
i  Teau  contenue  dans  le  rob. 

»  En  conséquence,  je  fis  dessécher  au  bain-marie  une 
certaine  quantité  de  rob  du  fruit  du  rhamnus  ccUharticus : 
cette  substance  pcrdit  un  huitiéme  de  son  poids  pour  arri- 
ver  k  l'état  pulvérulent....  J'étendis  cinq  parties  ( %  v)  de 
cette  poudre  dans  vingt  parties  (§  xx  )  d'alcohol  trés-rec- 
tifié  5  le  mélange  fut  exposé  pendant  deux  jours  á  une 
íempérature  de  24  degrés  centigrades  et  agité  souvent , 
puis  décanté  avec  soin.  On  lava  le  dépót  avec  de  nouvel 
alcohol ,  afin  de  n'avoir  pour. résidu  qu'un  principe  com- 
plétement  insoluble  dans  le  véhicule  spiritueux,  Ce  sédi- 
ment  de  nature  purement  gommeuse  ,  privé  de  toute 
himidité ,  répond  environ  au  quart  en  poids  du  rob  des- 
séché  qui  a  servi  á  cette  opération. 
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)>  Le  solutum  alcoholique  extracto  -résineuX  proVéüañt 
de  cette  expérience  ,  é vaporé  k  siccité,  laissa  pour  ré- 
tidu  á-peu  prfes  120  grammes  de  substance  d'un  beau 
noir  luisant ,  extrémement  amfere  ,  sur  laquelle  on  versa 
plus  du  double  de  son  ppids  d'éther  sulfurique  trés- 
rectifié.  Ce  fluide,  aidé  d'une  chaleur  au-delá  du  tempéré , 
a'empara  en  raóins  de  deux  jours  de  toute  la  résine  sana 
toucher  au  principe  extractif ,  etc. 

)>  Ce  résidu  épuisé  i°  de  la  gomme  par  l'alcohol,  20  de 
*  tésine  par  l'éther ,  n'est  presque  plus  amer  et  représente 
environ  les  cinq  huitiémes  du  rob  employé.  Cest  une 
substance  qui  a  toutes  les  propriétés  de  Textractif :  comme 
lui ,  elle  «humecte  un  peu  k  l'air  ,  en  absorbe  l'oxigfene 
et  devient  insoluble  dahs  Teau  ,  etc.  mais  elle  en  difiere  i 
pourtant  en  ce  qu'elle  répang  une  odeur  de  caramel  en  ' 
l'exposant  sur  une  pelle  rouge.  Cet  effet  est  díi  sans 
doute  a  une  certaine  quantité  de  principe  sucré  mélé  & 
Textractif. 

»  Le  solutum  résineux  éthéré ,  mélé  et  agité  avec  de 
Teau  k  l'air  libre  ,  ne  tarde  pas  k  devenir  lactescent  ver- 
dátre  par  l'évaporation  successive  de  réther.  Mais"  cet  effet 
est  admirable  et  instantané  et  peut  servir  á  une  trfes-belle 
expérience  de  physique ,  si  Ton  emploie  Teau  k  moitió 
chaude  pour  opérer  ce  départ....  L'éther  est  vaporisé  sur- 
le-champ ,  la  résine  occupe  en  une  seule  couche  et  en 
beaux  réseaux  ou  rayons  la  partie  supérie'ure  du  vase.... 
Un  léger  mouvement  rompt  cette  aggrégation  et  en  déter- 
mine  la  précipitation  en  petites  lames  jaunátres,  ayant 
les  propriétés  dont  on  a  déjá  parlé.  Gette  résine  répond 
&-peu  prfes  k  un  douzifeme  du  rob  desséché. 

»  On  peut,  par  des  procédés  chimiques  trfes-simples,  re- 
ctmnaitre  le  suc  de  ees  deux  baies  ,  soit  mélées  ensemble , 
soit  isolées. 

»  Le  suc  du  rhamnus  frángula  est  plus  épais  ,  plus  vis- 
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queux ,  moins  coloré ,  moins  araer  ,  et  ne  verdit  pas  la 
salive  comme  celui  du  bon  nerprun. 

»  Les  álcalis  et  i'eau  de  chaúx  lui  donnent  uñe  nuance 
de  feuilles  mortes  ou  d'un  vert  sale ,  tandis  qu'ils  colorent 
en  beau  vert  clair  celui  da  rhamnus  catharticus. 

» L'alcohol  de  20  á  ^4  degrés  en  sépare  une  quantitó 
considerable  de  mucilage ,  et  n'occasiónne  qu'un  léger 
precipité  dans  le  second. 

»  L'effet  de  l'alcohol  yectifié  et  de  l'éther  est  presque  nul 
sur  le  rob  de  baies  de  bourdaine ,  parce  qu'il  ne  contient 
que  quelques  atómes  de  résine.  Le  premier,  de  ees  deux 
fluides  s'empare  de  l'extractif  et  laisse  k  nu  prés  de  la 
moitié  de  son  poids  d  une  matiére  gommeuse ,  etc. 

f>  Daprfes  ees  données  et  la  maniére  différente  d'agir 
des  réactifs  sur  ees  deux  substances ,  il  sera  toujours  facile 
de  s'assurer  si  le  suc  ou  le  rob  de  nerprun  destiné  aux 
préparaüons  pharmaceutiques ,  sont  purs  ou  mélés  á  la 
substance  hétérog&ne  dont  nous  venons  de  signaler  lea 
principales  propriétés,  etc.  » 

De  ce  qui  préefede",  M.  Dubuc  conclut : 

i°.  Que  dorénavant  on  pourra  ,  dans  tous  lieux , 
préparer  d'une  manifere  également  efficace  le  sirop  de 
berprun  ,  en  recourant  aux  divers  moyens  qu'il  indique 
pour  le  choix  des  baies,  ou  pour  éviter  la  sophistication 
du  suc ; 

a0.  Que  le  rob  de  nerprun  ou  ses  baies  desséchées 
pourront  dorénavant  servir  &  préparer  en  tout  tems  ce 
sjrop  purgatif  (i)  ; 


(i)  Nous  ne  partageons  pas  Tavis  de  M.  Dubuc  a  ce  sujet,  et  non* 
be  pourons  croire  que  la  solution  dans  l'eau  du  rob  de  nerprun  ,  re- 
produce le  suc  de  nerprun  ,  ou  du  moins  un  liefuide  jouissánt  exao 
tflbent  des  mémes  propriétés  :  on  sait  quelles  áltérationg  réyaporation. 
fct  éprouver  aux  suca  des  végétaux. 
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3o»  Qu'il  doít  étre  fait  avec  un  suc  marquant  10  dégféa 
aupése-sel,  et  dans  les  proportions  de  trois  parties  de 
suc  contre  deux  de  matiére  sucrée ,  et  donner  toujours  f; 
étant  refroidi ,  33  degrés  h  l'aréomfetre  de  Beaumé ; 

4°.  Que  le  suc  de  nerprun  contíent  une  substance 
analogúeá  la  gomme,  une  résine,  un  principe  sucré  qui  le 
rend  propre  k  subir  la  fermentation  vineuse,  et  une  matiér» 
extractive.  P.  F.  G-  B. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  SUC  DE  NERPRUN  j 
Par  M.  Vogel. 

Les  bates  d'un  arbuste  ,  rhamnus  cathartícus,  donnent 
naissance  á  plusieurs  médicamens  dont  la  bonne  qualité 
parait  dépendre  de  la  maturité  du  fruit  récolté  ,  et  de  la 
plus  ou  moins  longue  fermentation  que  Ton  fait  subir  aux 
baies  écrasées  (i). 

Outre  leur  emploi  dans  l'art  de  guérir  ,  les  baies  dé 
nerprun  sont  encoré  d'une  grande  utilité  dans  les  arts.  Lo 
suc  épaissi  et  mélé  avec  la  potasse  ,  la  chaux  ou  Falún  , 
donne  une  couleur  recherchée  par  les  peintres  et  connue 
sous  le  nom  de  vert-de-vessie* 

Wildenow  ,  dans  ses  tableaux  d'arbres  forestiefs  d'Alle- 
magne  ,  rappórte,  en  parlant  du  rhamnus  catharticus ,  que 
son  bois  est  le  plus  dur  des  bois  indigénes  aprés  celui  du 
taxus  ,  qu'il  est  d'un  brun  jaunátre  susceptible  d'étre  poli  f 


(i)  Le  rob  et  sur-tout  le  sirop  de  nerprun,  connu  dans  les  pharma- 
copées  étrangeres  sous  le  nom  de  syrupus  domesticus  ,  syrupus  de  spirta 
cervina,  syrupus  de  rhamno,  etc.,  etc.,  ont  été  employés  par  les  médecins 
non-seulement  comme  purgatif ,  mais  aussi  contre  rhydropisie  ,  les 
rhumatismes  ,  la  goutte  ,  etc. ,  Voyez  Éjolb  de  cortice  rhamni  ea- 
thartici  ejusque  usu  medico.  Erlang.  1794. 
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et  qtfilpeut  servir  á  faire  des  plaques  sur  les  meubles.  Les 
baies  non-mures  récoltées  au  mois  de  juillet  et  desséchées  9 
ainsi  que  Fécorce  ,  donnent  une  couleur  jaune. 

J'ignore  si  Ton  a  fait  des  recherches  particulares  sur  la 
natore  du  suc  de  nerprun  ;  je  ne  connais  qu  une  notice  de 
M.  Deyeux ,  qui  a  recommandé ,  dans  le  Journal  de  PAar- 
macie ,  de  faire  fermenter  les  baie¿>  écrasées  pendant  trois 
jours,  afin  que  la  matiere  colorante  résino- extractivo  de 
l'enveloppe  puisse  se  dissoudre  complétement. 

Je  crois  inutile  de  donner  rci  la  description  botanique 
de  l'arbuste  ou  du  fruit  ;  cel  objet  se  trouve  amplement 
détaillé  dans  les  ouvrages. 

J'ai  commencé  mes  expériences  á  Rouen  au  mois  de 
septembre  ,  et  je  dois  á  l'amitié  de  M.  Le  Bret ,  jeune 
pharmacien  trés-laborieux  de  cette  ville  ,  la  grande  quan- 
fité  de  nerprun  sur  laquelie  j'ai  opéré. 

*  Eácpériences. 

J'ai  écrasé  les  baies  dans  un  mortier  et  j'en  ai  exprimé 
fe  suc  sur-le-champ.  Dans  cet  état  il  était  trés-mucilagi- 
neux ;  sa  consistance  épaisse  était  telle  qu  il  n'était  pas 
possible  de  Tintroduire  dans  les  bouteilles. 

Ce  suc  ,  nouvellement  exprimé  ,  a  une  saveur  nauséa- 
bonde  amfere ,  légérement  sucrée ;  sa  couleur  est  d  un  verd 
foncé.  II  rougit  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  qu'on 
y  tient  plongé  pendant  quelques  secondes. 

Je  Tai  mis  dans  une  capsule  sur  le  feu,  en  remuant  tou- 
jours  avec  une  spatule  de  verre.  A  peine  ava¡t-il  acquis  le 
degré  bouillant ,  quil  se  manifesla  une  forte  odeur  de  vi- 
naigre  ,  et  le  papier  de  tournesol  exposé  á  la  vapeur  fut 
rongi  de  suite. 

J'ai  introduit  le  suc  nouvellement  exprimé  dans  une  cor- 
nue  ,  et  aprfes  TaVoir  délayé  de  deux  parties  d'eau  ,  j'ai  dis- 
Wlé  á  une  légfere  chaleur.  Le  produit  liquide  avait  tous 

IVe  Année.  — •  Février.  5 
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Jes  caracteres  de  Tacide  acétique  faible.  On  doit  done  coü* 
clure  de  ees  premiers  faits  ,  que  les  baies  mures  de  nerprun 
cbntiennent  une  quantité  de  vinaigre  tout  formé. 

J'ai  continué  l'évaporation  du  suc  dans  une  capsule  jus- 
qu'k  consistance  convenable  ;  aprés  un  refroidissement  de 
douze  heures  ,  íl  ne  s'était  pas  pris  en  masse  gélatiforme  # 
ce  qui  paraít  prouver  qu'il  ne  contient  pas  sensiblement  de 
gélatine  végétale  comme  les  groseilles ,  les  pommes  et  quel- 
ques  autres  fruits  de  ce  genre. 

J'ai  introduit  une  autre  quantité  de  baies  écrasées  et.dé- 
layées  avec  un  peu  d'eau  dans  un  grand  flacón ,  muni  d'uj^ 
tube  recourbé  qui  plongeait  sous  des  cloches  pleines  d'eau  „v 
La  fermentation  s'est  bientót  manifestée  ;  il  s'est  dégagé  du 
gaz  acide  carbonique ,  et  la  masse  restante  avait  acquis  une 
odeur  alcoholique  trés-prononcée.  En  soumettant  ensuite 
le  suC  fermenté  á  la  distillation  ,  j'ai  obtenu  une  liqueur 
alcoholique  sensiblement  acide.  Je  Tai  rectifiée  aprfes  l'avoir 
saturée  par  la  potasse  ;  alors  j'ai  obtenu  de  Falcohol  pur  , 
et  il  m'est  resté  dans  la  cornue  de  Facétate  de  potasse. 

II  parait  que  la  nature  a  place  de  justes  proportions  de 
sucre  et  de  ferment  dans  les  baies  de  nerprun ,  et  que  ees 
deux  principes  se  décomposent  réciproquement  par  la  fer- 
mentation ;  car  le  suc  dont  la  fermentation  alcoholique 
est  bien  achevée  ,  ne  fermente  plus  par  Faddition  du  sucre 
ni  par  celle  de  la  levure* 

Le  suc  frais  ou  fermenté  n'est  pas  précipité  par  la  géla- 
tine ,  preuve  qu'il  ne  contient  point  de  principe  tannant , 
et  la  teinture  de  noix  de  galle  n'y  forme  pas  non  plus  de 
précipité  ,  ce  qui  indique  Fabsence  de  toute  matifere  aní- 
male gélatineuse* 

Lorsqu'il  est  ¿tendu  d'une  quantité  d'eau ,  que  sa  cou- 
leur  n'est  plus  sensible  á  Foeil ,  il  est  encoré  verdi  par  les 
trois  álcalis  plus  ou  moins  carbonatés  et  par  les  terres 
alcalines. 

Cest  sans  doute  ce  phénomfene  qui  a  engagé  M.  Pellc- 
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fer  fils  &  recommander  le  suc  de  nerprun  comiüfe  ün  bóii 
réactif  préférable  au  sirop  de  violettes ,  pour  indiquer  de& 
traces  d'alcalis  ou  de  quelques  seis  légérement  alcalins  >' 
tels  que  le  sulfate  de  soude  ,  le  sel  de  seignette  ,  etc. 

Mais  en  examinant  l'action  d  un  grand  nombre  de  sel* 
neutres  et  méme  celle  des  substancés  qui  ne  contiennent 
pas  un  atóme  d'alcali  ou  de  terre  alcaline  ,  tels  que  diffé- 
rens  oxides  métalliques ,  ou  de  seis  á  base  d'oxide  métalli-* 
que  ,  1'alun  lui-méme  ,  sel  terreux  avec  excés  d  acide  ,  on, 
jugerá  qué  le  sufc  ne  peut  étre  empíoyé  avec  sureté  commet 
réactífpour  découvrir  les  álcalis. 

On  a  déjá  dit  que  le  suc  de  nerprun  est  verdi  parTeau 
de  puits  }  c'est  pour  cetté  raison  que  j'ái  examiné  1'action 
du  suc  sur  les  seis  qui  s'y  trouvent  ordinairement. 

D'abord  le  sulfate  de  chaux  bien  cristallisé  et  réduit  e» 
pOudre  projetée  dañs  le  suc  de  nerprün  ,  produit  cet  effet 
d'une  maniere  trés-sensible  ;  aussitót  que  la  poudre  s'est 
déposée  ,  la  liqueur  sürnageánte  est  trés-verte. 

Le  carbonate ,  le  fluate  et  le  muriate  de  chaüx  se  com- 
jportent  avec  le  suc  dé  nerprun  de  la  méme  maniére. 

Pairmi  les  substancés  fcalino-métalliques  ,  il  y  eh  a  quel- 
ijues-ünéS  qui  Vérdissent  le  suc  de  íierprun  présqu'aussi 
fortement  que  les  álcalis.  On  doit  placer  au  premier  rang 
Facétate  ét  le  nitrate  de  plomb,  ensuite  le  sulfaté  de  fer  ¿ 
le  nitrate  de  mercure  aü  mínimum  ,  le  sulfate  de  cuivre  , 
le  sulfate  dé  zinc  ,  le  nitrate  d'argeht ,  etc. 

M.  Pelletier  est  disposé  a  adopter  que  les  seis  terreux 
dont  je  viens  de  parler ,  contiennent  toujours  un  léger  excés 
de  basfe ,  et  que  les  seis  métalliques  renferment  également 
un  excés  d'oxide  qui  serait  employé  á  saturer  l'acide  acé- 
tique  dans  le  suc  de  nerprun,  et  deproduire  ainsilacouleúr 
Verte. 

Je  n'ai  rien  Si  répondre  a  cette  opinión  ,  si*  ce  n'est  que 
je  demandé  comment  on  peut  éxpliquer  la  couleur  verte 
produite  par  un  sel  acide  ( lalun )  ,  dans  le  suc  de  nerprun. 
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Cette  propriété  d'étre  verdi  par  les  substances  citées  ; 
peut  donner  la  facilité  de  reconnaítre  la  falsificaron  da 
suc  de  nerprun. 

Dans  le  cotítmerce  on  tróuve  souvent  le  rob  de  nerprun 
ínélé  avec  d'autres  robs  ,  qui  sont  probablement  ceux  de 
sureau  ou  d  y  feble. 

Une  dissolution  aqueuse  de  ce  rob  sophistiqué  n'est  plus 
terdie  par  Facétate  de  plomb  et  par  les  álcalis  ,  ni  rougie 
par  les  acides ;  tandis  que  le  rob  de  nerprun  que  j'avais 
préparé  avec  sfcin  ,  avait  ees  propriétés  á  un  haut  degré. 
Si ,  au  contraire  ,  on  ajoute  seulement  un  huitifenie  de  rob 
de  sureau  ,  cette  propriété  de  verdir  ou  de  rougir  est  á 
peine  sensible. 

Quoique  le  suc  de  nerprun  fermenté  soit  déja  rouge  , 
il  acquiert  un  rouge  bien  plus  vif  encoré  par  les  acides 
minéraux  ou  végétaux. 

Les  acides  sulfurique,  nitriqueetmuriatique  lui  donnent 
un  trfes-beau  rouge. 

Lorsque  Ton  fait  dissoudre  une  demi-once  de  sirop  de 
nerprun  dans  un  litre  et  demi  d'eau  de  riviére ,  en  y  versant 
un  gros  d'acide  sulfurique  concentré ,  étendu  préalable- 
ment  d'un  peu  d'eau  ,  on  obtient  une  belle  liqueur  rouge 
qui  se  conserve  assez  long-tems  sans  perdre  de  son  inten- 
sité.  Ce  liquide  rouge  pourrait  peut-étre  servir  comme 
ornement  dans  les  endroits  oú  Ton  désire  une  liqueur  pouiv 
pre.  L'acide  muriatique  oxigéné  décolore  sur-le-champ  le 
suc  de  nerprun. 

Quoique  le  suc  soit  parfaitement  blanchi ,  la  matiere 
colorante,  n'est  cependant  pas  décomposé  de  suite  ,  mal- 
gréTexcés  d'apide  muriatique  oxigéné;  car,  quelque  tems 
aprfes ,  il  acquiert  encoré  une  couleur  jaune  par  l'addition 
<le  la  potass^. 

Les  acides  oxalique  et  acétique  rougissent  également 
le  suc  de  nerprun  ;  il  en  est  de  méme  de  Tacide  benzoi- 
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que  ,  quoique  celui-ci  n'ait  aucun  effet  sur  le  sirop  dm 

violettes. 

Noras  avons  vu  au  commeneement  de  cette  notice  ,  que 
le  suc  de  nerprun  nouvelleraent  exprimé  est  Terd  ,  et  qu'il 
devient  rouge  á  mesure  qu'il  se  forme  de  lacide  aeétique 
par  la  fermentation.  Nous  avons  vu  de  plus  que  le  suc  fraU 
contient  déjá  une  quantidé  d'acide  aeétique  tout  formé. 
Mais  il  parait  que  cet  acide  aeétique  n  y  existe  pas  en  quan- 
tité  suffisante  pour  lui  donner  la  oouleur  rouge. 

Si  le  suc  de  nerprun  fermenté  et  rouge  ne  devenait 
pas  verd  par  dessubstances  qui  ne  sont  pas  capables  de  sa> 
turer  lacide  aeétique  ,  j'aurais  hasardé  l'hypothfese  que  la 
véritable  couleur  du  nerprun  est  la  verte  ,  qu'il  devient 
rouge  par  la  formation  de  l'acide  aeétique  ,  et  que  ce 
suc  rouge  devient  verd  encuite  par  les  álcalis ,  parce  qu'il* 
saturent  Tacide  libre  ;  mais  puisque  le  sulfate  de  chaux, 
l'alun  et  beaucoup  d'autres  substances  privées  d'alcali  et 
de  terre  alcaline  ,  verdissent  le  suc  de  nerprun ,  je  ne 
saurais  plus  expliquer  la  théorie  de  ce  phenoraéne. 

Action  de  la  chaleur  rouge. 

Le  suc  de  nerprun  non-fermenté  contient  une  petlte 
quantité  de  matiére  anímale  ,  tandis  que  le  suc  fermenté 
n  en  contient  plus.  Je  m'en  suis  assuré  de  la  maniere  su  i* 
vante.  J  ai  distillé  du  suc  épaissi  dans  une  cornue  munie 
d'un  récipient.  La  liqueur  acide  qui  avait  distillé,  laissa  dé- 
gager  une  odeur  trfes-sensible  d'ammoniaque.  Le  charbon 
calciné  avec  un  peu  de  potasse  a  formé  une  petite  quantité 
de  prussiate  de  potasse  ,  tandis  que  le  charbon  provenant 
de  la  distillation  du  suc  fermenté  n'a  point  fourni  du  prus- 
siate de  potasse. 

Dans  la  distillation  du  suc  fermenté  épaissi ,  il  se  passe 
cependant  un  phénomene  sur  lequel  je  dois  m'arréter  un 
m ornen t.  Le  produit  liquide ,  surnagé  d'huile  quand  on  y 
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a  projeté  des  morceaux  de  potasse  caustique ,  ne  laissd 
pas  dégager  de  l'ammoniaque  sensible  á  lodorat  ,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  suc  non- fermenté  ;  mais  á  Fapproohe 
d'un  bouchon  humecté  d  acide  muriatique  ,  il  se  forme  de 
fortes  vapeurs  Manches  ,  ce  qui  indiquerait  cependant , 
ti'aprfes  nos  donnaissances  actuelles  ,  la  présence  de  l'am^ 
jnoniaque.  J'ai  mis  le  liquide  dans  une  capsule  píate  de 
verre  que  j'ai  soigneusement  couverte  avec  du  papier  blanc 
imbibé  d  acide  muriatique.  Les  vapeurs  blanches  ont  bien- 
iót  commencé  a  se  manifester  dans  Tintérieur  du  vase  ,  et 
©lies  ont  duré  pendant  plusieurs  heures.  J'ai  examiné  en-r 
•uite  le  papier  qui  avait  une  forte  odeur  d'huile  empyreu- 
snatique  ,  mais  je  n'ai  pu  y  trouver  la  moindre  trace  de 
muríate  d'ammoniaque  ,  qui  aurait  cependant  du  se  former 
en  jugeant  d'aprfes  les  vapeurs  qui  se  présentaient  sans  in-r 
terruption. 

M.  Tromsdorffra.  déjá  annoncé  que  les  vapeurs  blanches 
qui  se  forment  autour  du  bouchon  humecté  d'acide  muría-" 
tique,  n'étajent  pas  fpujoursune  preuve  certeine  de  lapré-* 
sence  de  l'ammoniaque.  Je  partage  cette  idee  pour  plus 
«Tune  raison  ,  et  je  ipe  propqse  de  revenir  sur  la  cause  d$ 
ees  vapeurs  dans  une  autre  circonstance. 

Le  charbon  du  suc  de  nerprun  fermenté  restan!  dans  la 
cornue  aprfes  la  distiliation,  était  trfes-spongieux,  irisé  en 
jaune  de  laiton  ,  en  bleu  et  en  brun  rougeátre.  Son  inciné- 
ration  est  assez  facile ;  j'ai  trouvé  dans  les  cendres  dy  sul- 
fure de  fer  ,  du  carbonate  de  potasse  et  du  carbonate  de 
chaux  ;  peut-étre  conüennent-elles  encoré  quelques  autre$ 
seis  que  Ton  trouve  ordinairement  dans  les  cendres  des 
substances  végétales.  J  ai  déja  dit  plus  haut  que  son  char? 
fcon  ne  donne  pas  de  prussiate  d¡e  potasse. 

Actioy  é(e  íalcQhol  et  de  Péther* 

L'¿icoho¿  mis  eq  cojitact  ayec  le  suc  épaissi,  nou-fer-i 
gióftté  x  di$$©y  t  le  principe  <polorant  du  nerprun ,  epoi^y^ 


Digitized  by 


BE   FHARMACIE.  71 

moim  fácilement  que  l'eau.  Dans  cette  dissohition  atco- 
holique ,  je  n'ai  pu  trouver  lamatifere  résino-extractive  dont 
parle  M.  Deyeux  pour  le  suc  fermenté  ;  elle  n'est  pas  sen- 
ablement  troublée  par  i'eau.  J'ai  fait  évfcporer  le  liquide  al- 
coholique  dans  Fétuve.  II  est  resté  des  paillettes  rouges 
transparentes,  d'un  aspect  bríllant.  Ces  paillettes  détachées 
de  la  capsule  attirent  puissamment  Fhumidité  de  Tair  et  se 
dissolvenfentiferement  en  liqueur.  Eiles  sont;  au  reste  trfes- 
solubles  dans  l'eau  ftoide  et  ne  contiennentpar  conséquent 
pas  de  résine. 

La  dissolution  alcoholique  du  suc  fermenté  est.précipitée, 
au  contraire ,  par  une  grande  quantité  d'ean,  et  le  dépot 
jaune  m'a  paru  avoir  quelques  analogies  avec  les  résiaes. 
Cette  matifere  n*est  cependant  pas  une  résine  parfaite ;  elíe 
n'est  ni  cassante  ni  transparente  ;  elle  attire ,  au  contnyjre , 
légkrement  l'humidité  de  l'air,  II  serait  possible  que  eette 
précipitation  par  l'eau  füt  düe  au  principe  coiorajit  qttf 
sest  oxigéné. 

La  substance  colorante  du  nerprun  ne  se  dissout  gas  seik- 
siblement  dans  l'éther  &  froid  5  ce  liquide  agité  iong^tems 
avec  le  sirop  ou  avec  le  suc  épaissi  ,  n'en  acquiert  pas  de 
couieur.  Cet  étber  ,  quelque  blanc  qu'il  aoit ,  tient  cepen^ 
dant  assez  de  matiére  colorante  en  dissolution  ,  pour  qu'il 
prenne  une  couieur  d'un  jaune  orangé  par  Teau  de  chaux 
ou  par  Facétate  de  ptomb. 

J'ai  traite  le  rob  provenant  du  suc  non -fermenté  ,..  par 
Féther  k  chaud.  Aprfes  huit  digestions  ,  l'éther  se  colorait 
encoré  en  jaune ,  et  je  n'ai*  pu  enlever  la  matiére  colorante 
par  le  moyen  de  l'éther  ¿  Le  résidu  conserve  toujours  unu 
«aveur^  amfere  légferement  sucrée  5  jé  me  suis  assuré  par 
Vexpérience  que  le  sucre  est  absolument  insoluble  dans 
l'éther, 

J'ai  répété  la  méme  expérience  aveo  le  rob  du  suc  fer- 
menté. Dans  ce  cas  ,  la  liqueur  éthérée  jaune  devait  con- 
%MÍ£  h  matifece.  résineuae.  Par  l'étragoratioa ,  ü  resta  un% 
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poudre  jaune  qui  n'est  pas  plus  amére  que  le  résidu,  la 
matiére  étant  d'afcord  cansante  et  brillante ,  mais  elle  attire 
rhumidité  de  l'air  et  ne  partage  que  feiblemant  les  pro*» 
priétés  des  résines. 

Le  principe  colorant  ne  se  dissout  pas  dajis  l'huile  grasse 
ni  dans  les  huíles  essentielles  ;  comme  il  e$t  tres-soluble 
daos  l'eau,  bien  moins  dans  l'alcohol/  et  presque  pas  solu- 
ble dans  Téther  ,  il  parait  se  rapprocher  bien  plus  de  la  na- 
ture  des  matiéres  extractives  que  de  celle  des  résines. 

Résumé. 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  cette  notice  :  i°.  Que  le 
suc  de  nerprun  riouvellement  exprimé  contient ,  outre  son 
principe  colorant  particulier  ,  de  Tacide  acétique  libre ,  da 
mucilage  ,  du  sucre  et  une  matiére  azotee  qui  sert  proba- 
blement  de  fermenf. 

2o.  Que  le  suc  fermenté  ne  contient  plus  de  sucre  ,ni  de 
matiére  azotée ,  ni  sensiblement  de  mucilage.  Ces  matiéres 
se  sont  transformées  en  alcohol  et  en  acide  acétique.  Ce 
dernier  acide  est  trés-abondant  dans  le  suc  fermenté.  II 
contient ,  en  outre  ,  un  peu  d'une  matiére  qui  a  quelque 
analogie  avec  les  résines. 

3*\  Que  le  principe  colorant  du  nerprun  est  en  paillettes 
pourpres  brillantes  qui  attirent  fortement  l'humidité  de  l'air  j 
qu'il  se  dissout  bien  dans  l'eau,  moins  dans  l'alcohol,  pres- 
que pas  dans  Téther  ,  et  nullement  dans  les  huiles  grasses 
ou  volátiles.  Son  caractére  le  plus  saillant,  qui  le  distingue 
de  tous  les  autres  corps  ,  est  de  prendre  un  verd  foncé 
par  les  matiéres  alcalines  ,  par  différens,  seis  terreux  neu- 
tres,  par  l'alunet  par  un  grand  nombre  de  seis  métalliques, 
d'acquérir  un  rouge  Tif  par  tous  les  acides. 

4°.  Enfin ,  que  la  véritable  couleur  du  principe  colo- 
rant du  nerprun  parait  ptre  la  verte ,  et  qu'il  ne  devient 
pourpre  que  par  l'acide  acétique  qui  se  forme  par  la  ferr 
mentation  aux  dépens  du  mucilage. 

k 
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SUR  L'EXTRACTIÓN 
De  Fhuile  de  Palma  -  Cfiristi  indigene  ; 
Pae  M.  Charíakd,  Pk&rmacien  de  París. 

Nous  devo&s  k  M,  Peyeux  les  premiferes  instrucfions 
sur  l'extraction  de  cette  huile  índigéne  :  plusieurs  phan- 
maciens  s'en  sont  également  occupés ,  et  particuliérement 
M.  Planche,  dans  un  mémoire  trés-détaillé  sur  sa  solubi- 
lité,  ses  diverses  combinaisons ,  etc. ,  etc.  Bxdlétin  de 
Pharmacie ,  ir€  année. 

Je  me  bornerai  á  sa  seule  extraction ;  je  décrirai  cette 
opération  telle  qu'elle  se  pratique  dans  les  Colonies;  j'in- 
diquerai  ensuite  les  changemens  que  j'y  fais ,  et  qui  m'ont 
conduit  k  des  resultáis  avantageux.  '  > 

Procédé  usité  dans  les  Colonies. 

On  fait  d'abord  torréfier  légérement  les  semences.  Pour 
cela  on  les  étend  sur  des  plaques  de  fer  poli,  que  Fon 
appelle  platmls ,  lesquelles  sont  placees  á  la  profondeur 
de  6^k  8  pouces,  dans  des  fourneaux  á-peu-prfes  sem- 
Hables  á  ceux  que  nous  connoissons  dans  nos  laboratoires 
sous  le  nom  de  galéres  :  les  parois  de  ees  fourneaux  sont 
de  briques.  Le  tout  ainsi  disposé ,  on  communique  á  ees 
plaques  une  chaleur  douce ,  afin  de  faire  épronver  aux 
semences  une  torréfactioh  légére  et  égale,  puis  on  les 
étend  sur  des  tables  pour  les  laisser  refroidir.  On  les  pile 
ensuite  avec  leur  péricarpe  dans  des  mortiers  de  bois  ; 
on  fait  bouillir  la  páte  dans  suffisante  quantité  d'eau; 
rhuilese  sépare  ef  vient  nager  a  lasurface;  on  l'enlfeve  avec 
une  cuiüer,  á  mesure  qu'elle  se  présente. 
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D'une  autre  part,  soumettant  cette  huile,  mélée  de 
décoction,  &  une  nouvelle  ébullition ,  elle  se  dépure. 

Des  personnes  qui  l'ont  fait  fabriquer  sur  les  lieux, 
assurent  que  Fenveloppe  de  la  semence  est  tellement  né-* 
cessaire,  que  si  on  Tenlevait,  cela  nuirait  aux  vertua 
purgatives  de  cette  huile. 

«Tai  répété  cette  opération,  et  jen'ai  pas  eu  lieu  d'enétre 
satisfait ,  tant  pour  le  produit  que  pour  la  qualité.  Peut- 
étre  le  défaut  de  réussite  tient-il  h  la  torréfaction ,  qui 
avait  été  poussée  k  un  degré  un  peu  fort.  L'expérience 
m  a  appris  qu'il  n'était  pas  besoin  de  torréfaction ,  mais 
bien  d'une  chaleur  trfes-douce. 

J'ai  era  devoir  rapporter  cette  opération  telte  qu*elle 
m'avait  été  indiquée  verbalement ,  afin  de  laisser  á  ceux 
qui  voudraient  s'en  oceuper  la  faculté  de. la  reprendre. 

Voici  les  autres  moyens  que  j'ai  tentés  : 

J'ai  pris  d abord  quatre  livres  de  semences  de  Palma- 
Christi  indigfene ;  apres  les  avoir  fait  monder  en  enlevant 
le  péricarpe ,  je  les  ai  fait  piler  dans  un  mortier  de  marbre , 
jusqu'á  ce  qu'elles  fussent  en  páte,  laquelle  ayant  été 
mise  dans  des  sacs  de  coutil ,  a  été  soumise  k  la  presse. 
Xa  grande  quantité  de  mucilage  qui  y  était  contenue na 
laissé  sortir  qu'une  trfes-petite  portion  d'huile,  épakso, 
blanche,  et  d'une  ácreté  insupportable. 

Ce  procédé  ne  remplissant  pas  encoré  mes  vues  sous 
aucuns  rapports ,  voici  celui  que  j'ai  employé  et  qui  m'a 
réussi : 

Les  semences  mondées  et  pilées  comme  ci-dessus ,  je 
jetai  la  páte  dans  un  bassin  d'argent;  j'ajoutai  suííisante 
quantité  d'eau,  et  yo  fis  bouillir  pendant  environ  deux 
heures  ;  il  se  sépara  contre  les  parois  de  la  bassine  une 
partie  huileuse,  ressemblant  h  du  lait,  qui,  en  bouil- 
lant ,  jette  son  éeume.  C'est  cette  partie  huileuse  que  j'ai. 
eu  soin  de  recupillir  par  le  moyen  d'une  cuiller  ,  ente-, 
vaat  gyec  elle,  chaqué  fois  une.  petóte  quantité  d'e^ú,  $ec-u 
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vant  h  la  décoction;  ce  que  je  continuai  jusqu'á  entier 
épuisement.  , 

D'une  autre  part,  je  fis  bomllir  pendant  un  certain 
temps  ce  produit  huileux  et  comme  laiteux,  sans  aper- 
cevoir  la  possibilité  d'obtenir  un  résultat  avantageux. 
Cependant  je  continuai  lébullition  j  alors  le  mucilage  se 
sépara,  partie  se  précipita,  partie  s'éleva  k  la  surface, 
*t  j'obtins  une  grande  quantité  d'huile,  c'est-k-dire  le 
tiers  des  semences  employées. 

En  versant  cette  huile  sur  un  Unge  pour  la  séparer  du  mu* 
cilage ,  une  portion  de  ce  méme  mucilage ,  qui  était 
trfes-léger,  passa  en  méme  tenis.  Je  soumis,  pour  la 
deraiére  fois,  ees  produits  á  1'ébuUition,  et  j'obtins  de  suite 
une  huile  trés-limpide,  trés-blanche,  et  ce  qui  esí  le 
plus  essentiel,  trés-douce. 

Aprés  avoir  complétement  réussi  avec  les  semences 
mondée8 ,  je  recommen9ai  l'opération  avec  les  semences 
non  mondées ,  en  suivant  le  méme  procédé  que  ci-dessus. 
L'huile  obtenue  était  absolument  semblable  á  l'autre  pour 
les  qualités  et  les  produits,  piáis  avec  une  trés-légfere 
teinte  jaune. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  me  portent  a  faire  les 
remarques  suivantes  : 

i°.  Que  lp.  tonréfrction  a'est  pas  absolument  néces- 
róre  á  l'extraction  de  Thuile  de  P^lma-Christi ; 

a0.  Qu'il  suffit  de  donner  une  légfere  chaleur  h  la 
semence  pour  mieux  disposer  limite  á  quitter  les  cek 
lules  qui  la  renfermentj 

3o.  Que  r^bqUition  est  le  moyen  le  plus  propre  k  son 
txtraction ; 

4o.  Qu'il  convient  de  faire  ¿vaporer  l'eau  de  décoction 
que  Ton  a  enlevée  lors  des  premiferes  ébullitions  aveo 
Vhuile  que  Fon  dotf  Qbtenu^  afin  de  U  débairasser  de 
«m  mucilage  ¿ 
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/5°.  Qh*U  n'est  pas  nécessáire  de  monde*"  «ette 
d$  son  germe  et  de  son  péricarpe  pour  Tob teñir  douce, 
mais  bien  >de  ce  (tenrier  iponr  l'avoir  pkis  Manche ; 

6°.  Qu'ením  üexítractioa  a  froid  par  la  presse  ne  paratt 
pas  devoir  convenir ,  tant  á  cause  de  la  longuettr  áe 
l'opération ,  de  la  modiciíé  du  prodoit ,  quk  cause  qa'etié 
fburnit  une  huile  tres-acre  (i). 


OBSERVATIONS 

Sur  les  moyens  indiques  par  differens  auteurs 
pour  purijier  le  miel  jaune  ; 

jidressécs  á  M.  Parmíntier  ,  par  M.  Henry  ,  chef  de  la 
Pharmacie  céntrale  des  hópitaux  et  hospices  civils  de 
Paris. 

Monsieur  ,  j'ai  essayé  de  répondre  &  vos  intentions  et  de 
seconder  vos  vues  philanthropiques  en  répétant  toutes  les 
expériences  qui  ont  été  faites  pour  enlever  au  miel  sa 
saveur  et  sa  couleur;  je  serai  trés-heureux  si  mes  resul- 
táis peuvent  étre  accueillis  par  vous  dont  tous  les  travaux 
sont  dirigés  vers  des  objets  útiles. 

Les  miéis  qui  se  récoltent  sur  le  sol  de  la  France  difffe- 
rent  tellement  entr'eux  qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer 
dans  le  méme  département  cent  barils  de  la  méme  nuance , 
et  sans  parler  ici  des  variétés  qui  dépendent  de  la  mani- 


(i)  Nous  avons  sous  les  yeux  les  huiles  préparées  á  chaud  avec  le* 
semences  ele  ricin  indigene.  Aiasi  que  l'annonce  M.  Charlará  ,  l'uné' 
est  bl anche  córame  de  Teau  ,  et  Tautre  est  légerement  citrine.  II  reste 
á  notre  eoufrere  une  táohe  a  remplir  pour  compléter  rutflité  de  «o  a 
travail ;  elle  consiste  a  faire  essayer  ,  par  des  Médeeins,  l'huile  de 
Palma-Cliristi  indigene  par  comparaison  avec  1'h.uile  d'Amérique  ,  afia 
4e  conslater  leur  identité  coinme  médicamenU  (  Note  des  Rédqcteur**) 
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pulation  ,  on  dojt  annoncer  que  ees  diflerences  ¿ont  dues 
non-seulement  au  climat ,  mais  a  la  natura  des  plantes  sur 
lesquelles  les  abeilles  vont  faire  leur  récolte. 

Parmt  «es  miéis ,  tes  um  afcmt  Ar&^peu  color és  ,  peu 
odorans ,  d'une  saveur  légérement  aromatkjue  j  les  autres 
mu  Contra  iré  oní  une  couleur  tees-foncétf ,  uñe  odeur 
tré^pénétrante  ,  que  lo»  attribue  ordiaairement  au  sar-* 
rasiu.  Beaucoup  de  moyens  ont  été  tentés  poux  enlever 
aux  miéis  non-seulement  leur  couleur,  mais  encoré  leur 
saveur. 

Depuis  I<owUz  qui ,  le  premier ,  a  indiqué  le  charbon 
végétal ,  les  Pharmaciens ,  les  chimistes  ,  les  liquoristes  ont 
successivemeht  employ é  ce  corps  ,  ou  seul ,  ou  associé  á 
d'autres  ,  afin  d'approprier  le  miel,  soit  aux  usages  éco- 
nomiques  ,  soit  á  la  médecine.  ' 

•Tai  répété  íóus  les  procédés  indiqués ,  j"ai  varié  quel- 
ques-uns  d'entreux  selon  les  circonstances ,  de  sorte  que 
c'est  plutót  le  travail  des  autres  que  le  mien  propre  que  je 
vous  prsente  ici. 

J'ai  employé  : 

i°.  Les  blancs  d'oeufs.  I 
a°.  te  charbon  végétal.  v* 
3o.  Le  charbon  et  le  sulfate  de  chaux  calciné. 
4o.  Le  carbonate  de  chaux  ,  le  charbon  et  les  blancs 
d'oeufs. 

5o.  Le  sulfate  de  chaux  et  les  blancs  tfoeufs. 
6o.  Le  carbonate  de  chaux  eí  le  charbon.. 

Les  os  calcinés. 
8o.  L$  charbon  concassé  et  les  oeufs. 
9°.  Le  prpcédé  de  Brugnatelli. 
io°.  La  congellation. 
Quelques  personnes  employent  des  seis  métalliques  , 
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le»  signaler  ,  c'est  áiínoncer  le  danger  qui  ¡teut  eñ  r¿-» 
¿ulter  ,  et  c'est  k  l'autorité  k  surveitier  et  k  réprimer  ce¿ 
abus. 

Voici  les  différens  procédés  et  la  dose  des  substances 
que  nous  avons  eniployés. 

Le  miel  dont  nous  nous  sommes  servís  est  celui  qui  est 
communément  désigné  sous  le  nom  de  miel  jaune  ou  miel 
commun. 

i°.  Miel  jaune,  £,000 

Eau ,  2,000 

GEufs,  n°  2 

On  a  faitdisssoudre  le  miel  au  moyen  de  la  chaleur  dans 
la  moitié  du  poids  de  l'eau.  Lorsque  la  solution  a  com- 
mencé  k  bouillir ,  on  a  ajouté  par  portion  le  reste  de  l'eau 
dans  laquelle  les  blancs  d'oeufs  avaient  été  délayés;  on 
a  séparé  Pécume  et  fait  cuire  le  sirop  k  3a  degres,  et 
passé  k  diaüd. 

Ce  sirop  n'était  pas  parfaitement  transparent,  il  étaít 
un  peu  coloré ,  d'une  saveur  peu  agréable  et  légérement 
aromatique* 

a6.  Miel,  <    .    é    .  4,000 

Charbon  pulvérisé  grossiferement ,  200 
Eatí  2,000 

On  a  mis  ensemble  dans  une  bassine  le  miel  et  le  char- 
bon ;  on  a  chauffé  pour  dissoudre  le  miel ,  ajouté  Teau 
au  fur  et  k mesure,  et  agité  continuellement  jusqu'k  ce 
que  toute  l'eau  füt  incorporée  j  on  a  fait  cuíre  sans  écu- 
mer  jusqu'k  3a  degrés,  et  ensuite  passé  chaud;  le  sirop 
a  d'abord  passé  trouble  ,  mais  en  le  repassant  tine  séconde 
fois  on  Ta  obtenu  trés-transparent  :  ce  sirop  était  plus 
coloré  que  le  précédent ,  sa  saveur  était  moins  aroma- 
tique.  .  . 
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3d.  Miel,  •  4>°°9 

Poudré  composée  de  charbon  et 

deplátre(i),       >    .    .    .    .  200 
Eau ,   .  1,^00 


On  a  mélé  le  miel  et  la  poudre  composé,  oá  a  chauffé 
ayantle  soin  d'agiter  continuellement  sans  écumer  jusqu'á 
ce  goe  le  sirop  pesát  5 2  degrés  ,  et  passé  k  chaud. 
Ce  sirop  était  trfes  -transparent ,  peu  coloré ;  sa  saveur 


éfait  plus  forte  que  celle  du  sirop  n°  icr* 

4o.  Miel ,  .  „  *.  3,ooo 

Eau ,    .    .    *    .    .    .    .    .    .  900 

Carbonate  de  chaux ,     .    .    .    .  80 

Charbon  lavé  calciné  et  pulvérisé  ,  200 

Blanc  d'ceuf ,  .    *   n°  3 

Délayés  dans  eau  ,    ......  j5o 


On  a  mis  le  miel  dans  la  bassine  avec  les  900  gramínea 
d  eau  ,  on  a  fait  fondre  et  bouillir  un  instant  j  on  Ta  en- 
suite  retiré  du  feu  pour  y  ajouter  le  carbonate  de  chaux  , 
remis  sur  le  feu ,  puis  aprfes  trois  minutes  d'ébullition  on 
la  retiré  de  nouveau  pour  y  ajouter  le  charbon ;  on  a 
fait  bouillir  le  sirop  pendant  deux  minutes,  aprés  quoi 
on  y  a  jeté  á  plusieurs  repris'es  les  blancs  d'oeufs  délayés 
dans  1 5o  grammes  d'eaü ;  énfin  on  Ta  retiré  du  feu ,  laissé 
íefroidir  pour  le  passer. 

Ce  sirop  était  trés-transparent ,  mais  plus  coloré  que  le 
n°  ier  ;  sa  saveur  était  moins  désagréable,  moins  forte  fet 
plus  analogue  á  celle  du  sucre. 


(1)  Cette  poudre  se  fait  arec  charbon  en  poudre.  ...    4  parties. 
Sulfate  de  chaux  calciné.'  1  partie. 

On  Tend  ,  á  París ,  une  poudre  noirátre  nommée  clarifiante  ,  dont  on 
fcaít  faire  un  secret* 
L'aaaljse  nona  a  déinontró  que  c'était  un  mélange  de  charbon  tt  de 
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5o.  Mid,                            .    .    .  4>o°o 

Sulfate  de  chaux  calcinée  (  plátre  )  ,  200 

Eau  ,     .........  1 ,4^0 

CEufs,                        .    .    .    .  !n#  a 


On  a  melé  le  miel  et  te  ptótne  avec  la  moitié  du  poids 
de  1  eau ,  le  mélange  a  été  mis  sur  le  feu  en  ajoutant  de 
l'eau  albumineuse  par  portions.  II  a  fallu  passe^  ce  sirop 
froid  ,  afm  de  Tobtenir  transparent. 

Ce  sirop  était  moins  coloré  que  le  n#  3  :  mais  il  avaif 


une  saveur  ácre. 

/     6o.  Miel ,    .    .    .   4,000 

Eau,                                      .  i,5oo 

Carbonate  de  chaux  ,   60 


Charbon  ccmcassé  ......  80 

Le  miel,  le  carbonate  de  chaux  et  leauontété  remis 
su*  le  feu  J  api-fes  quelques  instans  d'ébuHition  on  a  enlevé 
Fécume  ,  ajouté  le  charbon  5  on  a  fait  botrillir  de  nouveau, 
et  on  a  passé  le  siróp  lorsqtrU  a  été  entiferement  refroidi. 

Ce  sirop  était  parfartement  transparent,  peu  coloré, 


mais  sa  saveur  était  légürement  ácrei 

7d.  Miel  ,   4i000 

.  Os  calcinés  et  eñ  poudre ,    .    .    .  200 

Eau  ,    ..........  i,5oq 

On  a  suivi  le  méme  mode  de  préparatipa  que  pour  U 
sirop  n°  5  ,  et  obtenu  le  méme  résultat. 

8o.  Miel,   4>°°° 

Eau,      ......  i^Soo 

Charbon  concassé^    .....  200 

(Eufs,    .........  n°2, 


On  a  fait  fondre  le  miel  dans  un.  kilogramrae  d'eau 
quand  il  a  commencé  á  bouillir  ,  on  a  ajouté  le  reste  d< 
Keau  dans  laqueUe  on  avait  délayé  les  Manes  d'oeufs  ,  on 
continué  Tébullition  et  on  a  écumé  j  lorsque  le  sirop  a  ét< 
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cuit  k  3a  degrés  ,  le  charbon  a  été  ajouté  ;  on  a  retiré  le 
mélange  de  dessus  le  feu,  et  agité  jusqu'á  ce  qu'il  soit 
refroidi  entiérement ;  et  passé  ensuite. 

Ce  sirop  était  trés-transparent ,  légérement  coloré  ;  il 
ayait  une  saveur  agréable  et  plus  sucrée  que  celle  n°  icr. 

9°.  Procédé  de  M.  Brugnatetti. 


Miel ,   4>ooo 

Eau  ,   1,600 

Ecailles  d'huítres  ,   q»  s. 

Charbon ,   200 

CEufs ,                            .    ,    .  n°  2 


Nous  avons  suivi  le  procédé  indiqué  dans  la  Pharma¿ 
copée  générale  (  art.  miel )  de  BrugnatelU. 

Ce  sirop  était  transparent ,  sa  couleur  était  un  peu  plus 
foncée  que  celle  du  n°  Ier-;  mais  sa  saveur  était  plus 
agréable  et  plus  douce. 

"io°.  La  congellation ,  qui  a  été  proposée  par  un  Phar- 
macien ,  ne  peut  guéres  sexécuter  que  dans  une  seule 
saison  et  dans  quelques  contrées. 

Ce  moyen  qui  consiste  á  laisser  exposé  á  une  tempé- 
rature  de  6  á  8  degrés  au-dessous  de  zéro  du  miel  écumé  , 
réussit  trés-bien ;  mais  il  est  d'une  difficile  exécution. 

H  ne  faut  pas  se  dissimuler  %  que  les  miéis  préparés 
suivant  ees  différens  procédés,  ne  perdent  beau- 
coup  de  leur  poids ;  le  déchet  est  considérable ,  sur-tout  A 
Ton  suit  le  mode  n°  4- 

Lorsqu'on  opfere  sur  de  grandes  quantités  ,  comme  sur 
200  kilogrammes  á-la-fois  ,  et  que  Ton  emploie  les  pro- 
portions  de  charbon  et  de  carbonate  de  chaux ,  la  perte 
en  miel  est  énorme  :  ce  moyen  nepeut  doncétre  exécuté  sur 
de  grandes  masses.  Lespersonnes  qui  ónt  essayé  de  purifier 
le  miel ,  n'ont  opéré  que  sur  de  petites  quantités  ,  et  n'ont 
pas  eu  égard  aux  produits.  Je  pense  que  le  meilleur  moyen 

IVe  Année.  —  Février.  6 
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d'obtenir  uñ  sirop  de  miel  trés-transparent  avec  le  miel  le 
plus  commun ,  est  de  suivre  les  procédés  nos  3  ,  4 ,  8  et  <). 

C'est  avec  raison  que  tous  les  auteurs  prescrivent  de 
passer  les  sirops  de  miel  lorsqu'ils  sont  refroidis,  car  les  plus 
ieapx  miéis  contiennent  toujours  une  petite  portion  de 
cire  qui  se  divise  dans  les  sirops  et  leur  ote  leur  trans- 
parence. 

H  faut  que  les  préparations  de  miel  restent  peu  de  tems 
sur  le  feu ,  saus  cette  précautioi)  le  plus  beau  miel  se  colore 
et  acquiert  une  saveur  désagréable.  (Test  pour  le  méme 
motif  qu'il  ne  faut  généralejnept  qmpjoyer  qu'une  partie 
de  liquide  sur  trois  de  miel ,  dans  la  préparation  des  sirops 
ou  miéis  composés. 

Quant  au  moyen  d'obtenir  un  sirop  de  miel  incolore , 
)e  crois  inutile  de  vous  en  entre  teñir.  Ce  moyen  a  été  tenté 
et  a  réussi  á  quelques  personnes  ,  mais  avec  beaucoup  de 
perte. 

Je  m'occupe  de  répéter  tout  ce  qui  a  été  écrit  Sur  cette 
matiére  ,  et  de  déterminer  jusqu  a  quel  póint  il  doit  étre 
adopté  par  les  pharmaciens. 


SUR  UN  NOÜVEL  ÉLAIOMÉTRE  Oü  PÉSE-HUILE; 
Par  M.  Cadet. 

M.  Duquesne,  négociant  á  Lille,  l'un  des  adminis- 
trateurs  du  comptoir  d'escompte  de  la  Banque  de  France , 
vient  d'appliquer  ,  de  la  maniére  la  plus  heureuse ,  a 
l'examen  de  la  pesanteur  spécifique  des  huiles,  Taréornétre 
modifié.  Cet  instrument  que  Ton  peut  appeler  élaiomélre 
dWiw  huile  et  de  ^iTp'#  mesure  ,  est  composé  d'une  petite 
sphére  creuse  en  cuivre  minee  A,  (  V oy.  la  fig.  )  sur- 
inontée  dune  tige  de  laiton  graduée  B,  et  supportant 
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pour  lest  une  petite  boite  C ,  C ,  en  cuivre ,  renfermant 
une  certaine  quantité  de  petits  disques  de  métal  D,  D,  faisant 
Yoffice  de  poids.  Aprés  avoir  chargé  Félaiométre  suffisam- 
ment  pour  qu'il  se  tienne  droit  et  en  équilibre  dans  une 
huile  quelconque ,  M.  Duquesne  a  préparé  avec  le  plus 
grand  soin  des  huiles  purés  de  Hn,  de  colsa,  de  chenevis  et 
d'ceillette ,  pour  servir  d'étalon  ou  de  type  dans  la  com- 
paraison  de  toutes  les  huiles  grasses  du  commerce.  Celle 
de  lin  étant  la  plus  commune  ,  et  celle  qu'il  jugeait  la  plus 
pesante ,  il  la  choisit  pour  graduer  son  instrument ,  et  il 
grava  zéro  sur  l'échelle  de  laiton  au  point  oú  l'élaiométre 
plongé  dans  cette  huile  s'arréta.  II  divisa  ensuite  la  tige  en 
quarante  parties  égales  ou  degrés.  Le  raisonnement  qu'il 
fit  alors  est  fort  simple  et  fort  juste.  Si  les  huiles  grasses 
plus  légferes  que  l'huile  de  lin ,  ont  á  la  méme  température 
despesanteurs  spécifiques  différentes ,  ellesmarqueront  sur 
l'échelle  différens  degrés,  et  lorsque,  pardesessaisfaits  sur 
des  échantillons  trfes-purs ,  on  connaitraces  degrés,  Télaio- 
mfetre  indiquera  nécessairement  les  mélanges  que  les  mar-, 
chands  font  quelquefois  pour  falsifier  les  huiles. 

II  a  done  essayé  ses  huiles  purés  k  la  température  .de 
10  degrés  +  o  du  thermométre  de  Réaumur ,  et  il  a  trouvé 
qu  elles  se  classaient  dans  l'ordre  suivant : 

o  degrés 
12 
18 

4o 

H  remarque  que  si  la  température  est  au-dé&sus  ou  au- 
dessous  de  io ,  i\  faut  óter  ou  ajouter  du  lest  dans  la  petite 
boite  C,  demaniére  i  ayoirtoujours  zéro  avec  une  huile  de 
lin  puré.  . 

s  Aprés  avoir  constaté  par  plusieurs  ezpériences  Tutilité 


Huile  de  lin.    .  , 

  de  chenevis 

  d'ceillette. 

  de  colsa. 
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de  son  ¿laiometre,  M.  Duquesne  me  Ta  envoyé  avec  uñé 
lettre  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi :  ce  Cet  instrument 
»  donne  en  un  instant  la  preuve  des  mélanges.  On  avait 
»  autrefoís  recours  A  la  glace  pour  distingüer  l'huile  de 
»  colsa  d'avec  les  huiles  de  lin ,  ou  autres  huiles  chaudes ; 
si  mais  ríen  ne  faisait  connaitrele  mélange  d'huites  chaudes 
»  entr'elles,  ce  qui  est  cependant  préjudicíable  h  l'usage 
i>  qu  on  en  fiait,  car  nous  avons  ici  des  huiles  d'oeülette ,  de 
ji  lin ,  de  cameline  et  dechanvre ,  qui  toutes  sont  siccatives, 
»  mais  dont  les  propriétés  et  les  príx  different:  il  y  a 
»  souvent  6,  10,  i5  «t  ao  franes  par  hectolitre  de  diffé- 
»  rence.  Mon  procédé  donne  la  preuve  d'un  mélange  d'un 
»  dixieme ,  et  en  un  moment  on  peut  vérifier  i  oo  hectolitres 
»  d'huile ,  tandis  que  par  la  glace  la  preuve  était  toujours 
»  douteuse  et  longue.  » 

J'ai  fait  quelques  essais  sur  d'autres  huiles  que  celles 
employées  par  M.  Duquesne;  mais  comme  je  n'avais  pas 
d'huile  de  lin  dont  la  pureté  fút  certaine ,  je  n'ai  ríen 
changé  aulest  que  j'ai  trouvé  dans  l'instrument.  Je  Tai  done 
plongé  tel  qu'ii  était  dans  des  huiles  d'amandes  douces, 
d'olives ,  de  ricin ,  dans  le  beurre  de  cacao ,  l'axonge  et  le 
suif  liquéfiés  h  1 5  degrés.  Voici  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus.  L'huile  d'amandes  douces  m'a  donné  3i  d.  ¿,  celle 
de  ricin  a  passé  4o ,  et  Télaiomfetre  s'y  est  plongé  en  entier. 
II  s'eat  comporté  de  méme  avec  les  huiles  concretes  ,  la 
graisse  et  le  suif  liquéfiés;  ce  qui  prouve  que  la  pesanteur 
spécifique  de  ees  corps ,  qui  sont  d'une  densité  bien  supé- 
rieure  aux  huiles ,  est  cependant  fort  inférieure.  II  faudrait 
done ,  pour  les  apprécier ,  enlever  le  lest  de  Kntrument : 
c'est  en  le  rendant  ainsi  beaucoup  plus  léger  qu'on  pourrait 
l'appliquer  aux  huiles  essentielles;  mais  comme  il  en  est  de 
tres-rares ,  de  trfes-précieuses  ,  il  faudrait  diminuer  con- 
sidérablement  le  volume  de  Télaiométre :  les  parfumeurs 
et  les  distiUateurs  y  trouveraient  ainsi  que  les  pharmaciens 
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de  grands  avantages.  Cependant ,  quoique  eet  instrument 
soit  fort  utile  pour  faire  reconnaitre  la  pureté  des  huiies  , 
i\  est  encoré  possible  de  le  mettre  en  défaut ,  et  il  ne  serait 
pas  toujours  sage  de  conclure  aprés  un  seul  essai  qu'unc 
huile  qui  marque  le  degré  voulu,  n'est  pas  mélangée ,  car 
il  serait  trés-aisé,  par  exemple,  d'obtenir  le  degré  de  l'huile 
d'oeillette ,  en  mélant  dans  certaines  proportions  des  huiies 
de  cheneyis  ei  de  colsa ;  mais  il  est  heureui  ement  d'autres 
caracteres  auxquels  on  les  reconnaítrait ,  et  M.  Duquesne 
n'en  a  pas  moins  rendu  un  véritable  service  au  commerce , 
en  lui  dounant  un  moyen  de  plus  pour  analyser  les  huiies» 


SUR  LES  PILULES  MERCUMELLES 

Du  docteur  L„  Franckp 

Par    M.  Piancqe. 

0n  a  vu  dans  le  pcécédent  cahier  de  ce  Bulletin  que 
l'oxide  de  mercure  au  mínimum*,  faü  d'aprfes  le  procédé 
de  M.  Morelíi,  avait  ¿té  employé  par  plusieurs  médecins 
dltalie  ayec  le  méme  succés  que  la  préparation  mercu- 
rielle  áfy  céiébre  docteur  Moscati  et  dans  des  cas  aaalo~ 
gue$.  L 'ideniité  de  ees  deu*  préparations  étant  admise ,  U 
maniére  de  les  prescrire  ou  celle  de  les  administrer  ne 
doiv.ent  pas  différer.  Cela  pasé ,  nous  avons  pensé  qu  il 
pouvait  étre  utile  de  publier  la  corapositton  dea  pilulet 
dont  l'oxidé  de  M.  Moscati  fait  la  base ,  q\*e  M.  le 
docteur  Franck  a  consignée  dasas  un  Mémoire  imprimé  en 
italien  en  1802.  Cette  formule  pourra  servir  r  sinon  de 
rieles  qui  varient  avec  les  indicatipn*  >  du  moins  d  un« 
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sorte  de  donnée  aux  médecins  qui  votidraiént  essayer 
l'oxide  de  mercure  précipité  par  le  nouveáu  procédé. 

La  dose  ordinaire  du  mercure  de  Moscati  est  de  deux 
&  quatre  gf  ains  matin  et  soir  ,  sélbn  la  forcé  des  malades. 
On  l'unit  k  la  poudre  de  réglisse ,  ou  on  le  réduit  en  pilules 
avec  quelqu'extrait.  Comme  la  plupart  des  malades  confiés 
aux  soins  deM.  le  docteur  Franck  étaient  tourmentés  de 
douleurs  articulaires  trés-aigues  qui  les  privaient  du  som- 
meil ,  qu'ils  étaient  trfes-affaiblis ,  soit  par  lalongueur  de 
la  maladie ,  soit  par  l'abus  d'autres  remedes  mercuriels ,  il 
crut  devoir  associer  au  mercure.  Topium  et  Textrait  de 
quinquina  dans  les  proportions  suivantes  : 

y  Oxidi  mercurii  Moscati.  .  .  3ij. 

Extract.  cort%  Pemwam\   .  5  ij.      ,    »  - 
Opii  puri  gxij. 

JfcT.  A.  S.  A.  F.  pilul.  XX.  áe  quibus  cap.  1  ?  man. 
et  vesper.  \ 

Si  le  malade  est  d  une  bonne  constitution  ,  qu'il  n'ait 
pas  éprouvé  la.  sativation  pendant  Busage  des  autres  mer- 
curiaux  „  iUprqsctit  quatre  scnipulas  d'oxide  de  mercure, 
un  scrupule  d'opium,  et  une  d^mi-ohce  d'extrait  de  quin- 
quina ,  et  fait  diyiser  la  masse  en  *  vingt  bols  á  prendió 
égalemen^  matin  et  soir.  Si  an  contraire  le  sujet  était  fai- 
ble  ,  én?a$ié,  qiCU  eüt  souffert  le  pfyalisine ,  il  restreint  la 
prescripción  £  un  seul.  scrupule  xToxide  de  mercure ,  douze 
grains  d'opiuz^ ,  avec  une  demi-once  d'extrait  d'écorce 
du  Pérou*  ,    t    -  <-  -  ' 

Un  atitfe  médicament  que  M .  le  docteur  Franck  a  vu 
contribuer  d'une  manifere  notable  aux  bóñs  effets  de  l'oxide 
de  Moscati,  est  la  décoction  de  récorcel  de.  mézereon  déjá 
préconisée  parquelques  auteurs. 
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II  cbnseillé  de  la  prescrire  ainsi : 
%  Cort.  rad.  mezerei.  ....  3  ij. 

Coq.  in.  aq.  font  fcij. 

Colat.  add. 

Syrup.  de  althea  

Signet.  A  prendre  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Si  cette  décoction  produisait  de  la  chaleur  au  palais  ovt 
II  Testomac ,  on  réduirait  la  dose  du  mézereon  k  une  seule 
drachme  pour  la  méme  quantité  d'eau ,  ou  bien  on  y  ajou- 
terait  soit  du  lait ,  soit  de  la  gomme  arabique ,  ou  la  racine  J 
de  réglisse ,  de  guimauvé ,  de  salsepareille ,  selon  Text 
gence  des  cas. 

OBSERVATION 
Sur  la  préparation  dé  í  índigo  de  pastel; 
Par  M.  Dive  ,.  Pharmacien  á  Peyrhorade. 

.......  J'ai  répété  un  procédé  que  j'ai  vu  décrit  dans  les 

feuilles  publiques  et  qqi  consiste  á  faire  infuser  a  chaud 
les  feuilles  de  la  plante  (isatis  tiitctoria),  et  kprécipiter 
par  i'eau  de  chaux  la  matiére  colorante  ,  qui,  par  son  ex-r 
position  k  L'air  et  les  lavages,  devient  du  plus  beau  bleu, 
quand  on  a  saturé ,  par  l'acide  muriatique  étendu  le  car* 
bonaté  de  chaux  qui  l'entache.  J'ai  obtenu  le  résultat  an- 
noncé,  mais  le  produit  est  peu  considérable.  Je  me  su  i» 
avisé  du  mayen  suivanípour  extraire  da  pastel  tout  Tindigo 
qu'ii  peut  fournir. 

Je  pile  la  plante ,  je  lui  fais  rendre  et  je  recueHle  sa 
fécule,  qui,  comme  celle  des  autres  végétaux,  nest 
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jusques-la  que  verte;  je  la  lave  á  Teau  froide,  el  je  la 
traite  á  moitié  séche  par  Falcohol  qui ,  se  chargeant  de  la 
matiére  colorante  verte ,  laisse  a  nu  la  partie  bleue ;  quand 
l'alcohol  est  rassasié  de  fócule  verte,  je  le  distille  et  le  fais 
resservir.  «Ten  précipite  avant ,  si  je  le  veux ,  cette  derniére 
couleur  par  quelques  gouttes  d'acétate  d'alumine ;  ce  pro- 
duit  est  superbe,  et  peut  étre  employé,  je  crois,  dans  la 
peiature  et  dans  l'art  du  confiseur. 


NOTES  DE  M.  J.-J.  VIREY. 

i°.  Sur  l' acide  boracique  natif. 

Il  s'est  formé  a  Londres  une  Sociéíé  géologique  qui  a  déjJi 
publié  le  premier  voiume  de  ses  mémoires ,  (  un  volume 
Ín-4°  avec  fig. )  L'un  de  ceux-ci  annonce  qu'on  a  rencontré 
dans  les  eaux  de  quelques  terrains  volcanisés  des  iles  de 
Lipari ,  de  Tacide  boracique.  On  sait  quil  en  existe aussi 
dans  les  eaux  sulfureuses  de  Chirchiaio  et  de  Castel-Nuovo , 
en  Italie,  vers  Sienne.  II  parait  d'aprfes  ees  faits,  que  cet  acide 
se  forme ,  ou  se  trouve  sur-tout  dans  les  eaux  des  lieux 
volcaniques  et  imprégnés  de  soufre.  Les  diverses  contrées 
d'Asie  d'oü  se  tire  le  tincal  ou  bórax  brut  sont  peut-étre 
aussi  des  terrains  volcanisés  a  et  il  seroit  á  dé$irer  que  des 
naturalistes  pussent  examiner  les  lieux  qui  en  fournissent* 
sur-tout  au  Tibet,  pays  de  montagnes*  Le  Pérou,  pays 
de  volcans,  parait  aussi  fournirdu  bórax  en  plusieurslieux^ 

a°.  Sur  le  nard  des  monta gnes. 

On  a  reconnu  que  le  nard  de  montagne ,  des  anciens , 
^Uut  m*e  espfece  de  valéri&oe  décrite  sous  le  nom  de  valí* 


Digitized  by 


BE    PHAKMACIE,  89 

nana  asari/blia  par  Dufréne,  dans  une  thfese  médicale 
sontenue  k  Montpellier.  Le  spicanard ,  selon  le  méme  auteur, 
vient  non-seulement  de  la  valeriana  céltica  Liv. ,  mais  aussi 
de  la  yo/,  saüunca  Decandollí  ;  on  enrecueille  la  racine  en 
Stjrrie ,  en  Carniole ,  d'oü  le  commerce  de  Trieste  la  trans- 
porte dans  le  Levant ,  et  d'oú  elle  est  raportée  par  Marseille, 
II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  nard  Indien ,  racine 
d'une  graminée  (  andropogon  nardus  Lin.  )  avec  une 
partie  du  chaume.  Des  auteurs  donnent  mal  á  propos  le 
nom.de  nard  ou  de  faux  spicanard  auxsommitésde  favande* 
Les  propriótés  de  ees  di  verses  plantes  nesont  pas  les  mémes. 


EXTRAITS  DES  ANNALES  DE  CHIMIE. 

(  Novembre  et  DéqeinJbre  181 1.  ) 

Analjse  da  safran  (crocus  sativus)/ 

J 

Par  MAL  BouiJiLon-Lacrange  et  Vogel. 

Le  safran  exposé  aux  rayons  solaires  k  une  tempéra- 
ture  élevée  ,  est  entiferement  décoloré.  Lorsque  la  tempé- 
rature  est  basse  ,  la  lumiere  n  agit  pas  autrement  que  sur 
le  plus  grand  nombre  des  substances  végétales  analogues, 

L'éther  n'a  pas  d'action  sensible  sur  le  safran ;  tes  iiuiles 
fixes  ou  volátiles,  ni  les  graisses  jie  se  chargent  de  san  prin* 
cipe  colorant , .  dont  l'alcobol  et  l'eau  sont  les  vérítables 
dissolvans.  o 

L'infusion  du  safran  par  l'eau  froide,  offre  uh  moyea 
d'obtenir  cette  partie  colorante  isolée.  A  cet  effet ,  on  éva-i 
pore  l'infusum  aqueux  de  safran  en  consistance  de  miel  ; 
ou  traite  cette  espéce  d'eitrait  par  de  l  alcohol  k  guárante 


Digitized  by 


Google 


99  BULLETIN 

jdegrés. ,  on  filtre ,  on  ¿vapore  ralcohol  k  sicciié ,  et  ori  á 
pour  résidu  le,  principe  coloran t  du  safran. 

Le  safran  épuisé  par  Teau  froide  et  par  Teáu:  bouillante  ; 
contient  un  peu  de  cire  ,  qui  peut  étre  isolée  áu  moyen  de 
1'alcQhol  bouillant  &  quarante  degrés. 

Par  la  distillation  de  cent  grammes  de  safran  avec  un 
demi-littre  d'eau  ,  en  retirant  seulement  le  quart  de  l'ean 
employée ,  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  ont  recueiüi 
une  liqueur  un  peu  iaiteuse,  ayant  Todeur  du  tófran,  d\me 
saveur  ámére ,  ácre  et  brülante.  Une  huile  concréte  et  Man- 
che surnageait  i'eau  distillée  de  safran  ,  tandis  qu'une  se- 
conde  huile  fluide  jaune  ,  plus  soluble  que  la  plupart  des 
autres  htales  volátiles  ,  eceupait  le  fond  de  ia  liqueur. 

L'huile  de  safran  étant  assez  peu  volatile  pour  que  Vex- 
trait  aqueux  fait  par  décoction  en  contienne  toujottrs  une 
certaine  quantité ,  on  a  ajouté  du  sel  marin  a  Teau  em- 
ployée pour  la  distillation  ,  sans  pour  cela  parvenir  k  la 
volatiliser  entiferement ;  ce  qui,  joint  á  sa  grande  solubilitó 
dans  l'eau ,  la  rend  difficile  k  apprécier  sous  le  rapport  de 
sa  proportion.  Au  bout  de  quelques  jours  cette  huile  jaune 
sefige  ,  prend  un  aspeot  blanc ,  cristallin  comme  micacé,' 
et  devient  plus  légfere  que  i'eau. 

ITextfait  de  cent  graínmes  de  safran  ¿puiséé  par  Feau  ; 
traité  Jpat  Falcohoi ,  desséché  ensuite  ,  est  réduit  k  six  dé- 
cigrammes  et  demi  d'une  poudre  grisátre  de  nature  gomr 
meuseJ  ¡  , 

iO<i  .pdut  :extrairé  la  pártie  colorante  du  sáfráh  en  Fépui- 
.sant  ¡par,  de  Falcohol  h  4o  degrés  ;  en  évapofant  ensuite 
Taic<$iol  dans  une  étuvé  f  on  obtient  une  masse  jaune  rou- 
geátre  ,  déliquescente ,  brillante  et  transparente  taht  qu'elte 
est  chande,  qu'on  péüt  détacher  sous  forme  d'écailles, 
comme  Fextrait  sec  de  quinquina.  Son  odeür  ést  suave  et 
anaiogue  au  miel ;  sa  saveur  est  amére  et  piquante  comme 
le  safran ,  maÍ3  a  un  plus  Kaui  degré.  Une  solution-  aleo- 
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hottque  méme  trfes-concentrée  de  cette  matice  ,  n'est  pas 
précipitée  par  l'eau,  cToú  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel 
concluent  qu'elle  ne  coniient  pas  de  résíne. 

La  solution  aqueuse  ou  alcoholique  de  cette  substance 
a  laquelle  seule  le  safran  doit  sa  cdóration  ,  exposée  aux 
rayons  solaires,  devient  diaphane  coibme  de  Teaupure.  La 
íeiature  de  safran  des  pharmaciens  est  susceptible  des  mé- 
mes  méthamorphoses.  La  couleur  du  safran  a  également 
dispara  au  bout  de  p\u$ieurs .  années  dans  un  flacón  le 
laudanum  liquide  exactement  préparé  ,  sans  qu'il  ait  été 
constamment  exposé  á  la  lumiére.  . . 

L'actipn  des  acides  nitrique  et  sulfurique  sur  la  partie 
colorée  de  safran est  remarquable.  I/acide  sulfurique  lui 
donne  une  couleur  bleue  d'indigo,  qui  passe  ensuite  au 
lilas  j  aussi  les  auteurs  du  mémoire  considérent-ils  cet 
acide  comme  un  réactif  propre  á  constater  la'  présence  du 
safran  dans  le  laudanum  liquide.  L'acide  nitrique  la  rend 
verte  ;  l'acide  muriatique  oxigéné  la  blanchit  j  le  sulfate  de 
fer  la  précipite  en  brun  foncé  ,  etc. 

II  résulte  de  toutes  les  expériences  multipliées ,  rappor- 
tées  dans  le  mémoire  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  VogeU 
i°.  Que  la  matiere  colorante  du  safran  est  totalement 
détruite  par  les  rayons  solaires. 

a°.  Que  cette  matiére  peut  étre  considérée  comme 
si¿  generis  ,  non- seulement  en  raigón  de  sa  couleur  , 
dont  une  tres-petite  quantité  suffit  pour  colorer  un  grand 
Volume  d'eau  ,  mai?  encoré  par  cette  ppopriétié  de  donner 
des  nuances  bleues  et  vertes  par  les  acides  sulfurique 
et  nitrique.  La  richesse  de  cette  subitánea  en  couleur 
jaune ,  son  anéantissement  par  les  rayons  solaires  ,  les  dif- 
férentes  nuances,  bleue?  et  verte?  qn'elle  acquiert  par  les 
acides minérauxet  par  le  sulfate  de  fer,  les  ont  engagés 
al'appeler,  d'aprfes  Tavis  de  M,  Haüy ,  polychroite ,  de 
<fcux  mots  grecs  ,        ;  plusicurs  ,  et  %p*  ,  couleur. 
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3o.  Que  l'eau  et  l'alcohol  sont  ses  vrais  dissotvan». 

4°.  Qu'elle  n'est  qu'infiniment  peu  soluble  dans  l'éther  J 
et  nullement  dans  les  huiles  fixes  et  volátiles ,  ni  dans  la. 
graisse.  ^ 

5o.  Qu'elle  sature  la  chaux ,  la  potasse  et  la  baryte ,  for- 
mant  avec  ees  bases  des  composés  solubles  et  insolubles. 

6°.  Qu'elle  se  fixe  sur  les  étoffes  en  leur  communiquant 
une  couleur  jaune. 

Qu'elle  peut  étre  détruit^en  totatité  par  l'acide  mu* 
riatique  oxigéné. 

8o.  Qu'elle  retient  avec  forcé  une  partie  d'huBe  volatile  J 
dont  on  peut  reconnaitre  la  présence  par  l'acide  sulfurique. 

9°.  Que  la  vertí*  narcotique  que  Ton  a  ajttribuée  au  sa- 
fran doit  plutót  lui  appartenir  qu'á  la  gomme  ,  puisque  la 
matare  colorante  existe  seule  avec  ITiuile  volatile  dans  la 
teinture  alcoholique,  et  constitue  le  principe  le  plus  abon* 
dant  dans.  Fextrait  et  dans  tous  les  médicamens  dont  le  sa^ 
firan  fait  partie. 

io°.  Que  rhuile  volatile  retirée  dii  safran  est  pesante , 
d'un  jaune  doré  ,  et  susceptible  de  se  solidifier  ,  et  de  s'al- 
térer  au  bout  de  quelque  tems. 

ii°.  Que  le  safran  contient  une  matifere  grasse  solide 
an^logue  á  la  cire. 

Que  l'acide  sulfurique  peut  servir  de  réactif  pour 
reconnaitre  le  safran  dans  les  médicamens ,  ou  dans  des. 
liqueurs. 

i3°.  Eafin ,  que  cent  grammes  de  safran  sont  codok 


posés  de 

Eau  .    .    .    ,    .  io. 

Gomme.    .    .    ,  6,5o«. 

Albumine  o, 5o.. 

Polychrolte  ,    .  65,o. 

Mattóre  cireuse  »    .    .  o,5o% 

Débris  du  végétal.    .    .    ...    •    .  10. 

Huile  volatile.  .    ,    .    .  Quantité  iudéterainsble^ 
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Amlyse  du  mucilage  de  la  graine  de  Un  ; 

Par  M.  Vauqtjeun. 

Ce  fravail  a  d'abord  été  entrepris  dans  la  vue  de  con- 
firmer  Fidentité  de  composition  chimique  des  gommes  et 
des  mucilages,  révoquée  en  doute  par  quelques  personnes, 
parce  que  les  mucilages  en  général  sont  azotés  ,  malgré  la 
propriété  commune  k  ees  substances  de  donner  nais- 
sance  á  Facide  muqueux  ou  saccholactique  lorsqu'on  les 
soumet  á  Faction  de  Facide  nitrique. 

M.  Vauquelin  n'admet  point  Tazóte  dans  la  gomme  pro* 
prement  dite  ;  il  attribue  Fexistence  de  ce  príncipe  á  une 
foatiére  de  nature  anímale  intimement  unie  au  mucilage 
dans  la  graine  de  lin :  cette  substance  que  la  noix  de  galle 
ou  le  sulfate  de  fer  ne  décfelent  pas ,  et  que  Fauteur  n'est 
pas  parvenú  á  isoler,  il  Fassimile  au  mucus  animal. 

M.  Vauquelin  conclut  des  expériences  détaülées  dant 
son  Mémoire  ,  que  le  mucilage  de  graine  de  Un  est  com- 
posé 

i°.  D'une  substance  gommeuse  j 

a°.  D'une  substance  animale  j 

3o.  D'acide  acétique  libre  } 

4°.  D'acétates  de  potasse  et  de  chaux ; 

5°.  De  sulfate  et  de  muríate  de  potasse ; 

6o.  De  phosphates  de  potasse  et  de  chaux  j 

70.  De  silice. 

M.  Vauquelin  attribue  h  Facétate  et  au  muríate  de  po* 
tuse  les  propriétés  diurétiques  de  cette  semence. 
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Analyse  du  Trejle  d'eau  (  menianthes  trifoliata.  ) 
Par  M.  Tromsdorff. 

Le  tréfle  d'eau  est  une  des  plantes  dont  ramertume  est 
f ranche  et  trés-prononcée.  Frais,  il  contient  0,^5  d'eau  , 
et  o,a5  de  substance  désséchée.  Son  suc  exprimé  contient 
unematiére  féculente  composéed'albumeo,75,  et  derésine 
verte  ,  soluble  dans  i'alcohol ,  dans  Téther  et  dans  les 
huiles  o, 25 ,  qui  se  coagule  par  la  chaleur.  On  y  trouve 
en  outre  de  Tacide  malique  ,  de  facétate  depotasse,  une 
matiére  anímale  particuliére ,  un  extractif  trfes-amer  azoté, 
une  gomme  bruñe,  une  fécule  blanche  particuliére,  so- 
luble dans  l'eau  bouillante ,  qui  se  précipite  par  le  refroi- 
dissement. 

L'auteur  conseille  d'employer  de  préférence  Uextrait 
aqueux  du  trfefle  d'eau,  qu'on  peut  associer  aux  seis  mar- 
tiaux  sans  craindre  de  décomposition  :  l'infusum  alcoho- 
lique  lui  parait  également  efficace  (i). 


Analyse  du  Tulipier  (  Liriodendrum  tulipifera.  ) 
Par  le  méme 

Lbcob.ce  du  tulipier  est  au  nombre  des  substances  quiont 
été  proposées  comme  succédanés  du  quinquina.  M.  Hum- 
¿o/¿rapporte  qu'elle  estemployée  avec  succes  dans  rAmé- 
rique  méridionale.  Elle  a  soutenu  á  Vienne  la  comparaison 
avec  le  quinquina  contre  la  fievre  tierce. 


(r)  M.  Moretti  parait  avoir  fait  une  analyse  du  tréfle  d'eau  ,  dont  il 
apromis  de  nous  comnjuni«juejc  les  résultati. 
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L'écorce  des  jeunes  branches  a  une  odeur  balsamique 
qui  ne  se  perd  pas  entiérement  par  la  dessiccation.  Sa 
saveur  particuliére  est  aigre  ,  amére  ,  pas  sensiblement 
astringente. 

La  décoction  de  cette  écorce  desséchée  est  jaune-oran- 
gée ,  elle  se  trouble  légérement  par  le  contact  de  l'air  , 
elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  précipite  en  vert  par 
le  sulfate  de  fer ,  tandis  que  l'émétique ,  la  noix  de  galls 
eí  Ja  gélatine  n'y  produisent  aucun  changement. 

Deux  onces  d$  cette  écorce  sont  composées  : 

onces.     gcos.  grains* 

D'extractif 

De  principe  gommeux.    .    »    .    4    •    •  » 
De  substance  résineuse.   .».»,.  8 
De  fibre  ligneuse.  .    .    ,    1    .    1    .    .  » 
Et  probablement  d'un  peu  d'huüe  volatile  ,  annoncéa 
par  l'odeur  de  l'écorce. 

P.  F.  G.  B. 


PROCÉDÉ 
Pour  /aire  la  plus  be  lie  enere  rouge. 

On  prend  quatre  grains  du  plus  beau  carmín ,  et  on  y 
verse  deux  onces  d'ammoniaque  caustique  en  ajoutant 
vingt  grains  de  gomme  ambique  bianche.  On  laisse  reposer 
le  mélange  jusquá  ce  que  la  gomme  soit  entiérement  dis- 
soute.  Cette  enere  est  sans  doute  plus  chére  que  celle 
qui  est  préparée  á  la  maniere  ordinaire ,  mais  elle  est  in- 
comparablement  plus  solide  ,  parce  que  Fexpérience  a 
prouvé  que  des  caracteres  tracés  avec  cette  enere  il  y 
a  quarante  ans  se  sont  conservé*  sur  le  papier  sans  aucune 
altération. 


1 


Digitized  by 


$6  BULLfcTIN  DÉ  PHARMACIE* 


¡Fabrique  de  sel  étepsom  ( sulfate  de  magnésie )  de 
M.  Cizos,  Phartnacien  á  Versátiles* 

M.  Cizos  s  occupe  depuis  plusieurs  añnées  de  la  prépa- 
ration  en  grand  du  sulfate  de  magnésie  (  dit  sel  d'epsom 
d'Angleterre  )  (i)  ,  par  des  procédés  qui  lúi  sont  particu- 
liers.  Notre  confrfere  nous  a  fait  passer  des  échantillons  de 
Ce  sel ,  tei  qu'il  peut  aujourd'hui  le  livrer  au  commerce  en 
trfes-grande  quantité.  Nous  Tavons  trouvé  du  plus  beau 
blanc  ,  ayant  la  crístallisation  ordinaire  du  sel  de  Sedlitz  \ 
et  trfes-pur. 

Le  dépót  est  k  París,  chez  M.  Boullay,  Pharmacien ,  me 
des  Fossés-Montmartre  ,  n°  17.  --r  Prix  ,  60  fr.  les  5o  ki- 
logrames  (100  liv. 


(1)  Nous  obseryerons ,  a  ce  sujet ,  qu'un  assez  grand  nombre  de  \ 

Pharmaciens  croient  remplir  les  mes  du  médecin  qui  prescrit  du  sel  - 

d'epsom ,  en  donnant  du  sulfate  de  soude ,  vulgairement  sel  cPepsom  dé  ¡ 

Zorraine.  Mais  ¡1  n'existe  qu'un  seul  véritable  sel  d'epsom ,  celui  cjui  ' 

resulte  de  la  combinaison  neutre  de  l'acide  sulfurique  avtc  la  magnésie  f  • 

et  dont  Taction  a  été  reconnue  par  plusieurs  médecjns  bien  différente  de  x 
cellt  du  sulfate  de  soude»                               F.  F.  6*  B. 
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N°  III.  —  4e  Année.  —  Mars  1812. 


ANALYSE  DU  GALBANUM; 
<  Par  M.  J¿  Psuehxr. 

Le  galbanum  est  une  substance  gommo-résineuse  pro»* 
duite  par  le  bubón  galbanum,  plante  de  la  famille  des 
ombelliferes  ,  et  qui  ¡croit  principalement  daiis  lAsie  mí- 
neure,  TArabié  et  les  provinces  orientales  de  TAfriqúe^j 
ü  découle  naturellement  de  la  plante  ,  mais  c'est  sur- 
tout  au  moyen  d'mcisions  faites  au  collet  de  sa 
racíne  qu'on  obtient  la  plus  grande  quantité  de  suc 
qui  s'épaissit  ensuite  au  soleil.  Le  galbanum  est  d'ua 
jaune  laiteux,  passant  souvent  au  brun;  sa  saveur  est 
amere  sans  étre'  brúlanté ;  son  odeur  trfes-forte  et  désa- 
gréabie  n'est  cependant  point  alliacée  comme  celle  du  sa- 
gapenum,  avec  lequel  onle<:onfond  souvent  dans  le  com- 
merce. 

Cartheuser  a  déjá  donné  une  analyse  de  cette  matifere ; 
il  y  a  trouvé  une  résine ,  une  substance  gommeuse  et  une 
huile  essentielle.  II  parle  aussi ,  mais  légérement ,  d'urie 
matiére  extractive  qu'il  a  retirée  par  laction  de  l'eau.  Le 

IV*  Année;  —  Mars.  7 
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vague  qui  rfegne  dans  le  travail  de  ce  chimiste,  et  l'épo- 
que  á  laquelle  il  a  été  publié  ,  m'autorisaient  á  le  re- 
prendie. 

$.  IL 

Cinquante  grammes  de  galbanum  ont  été  traités  par  six 
cents  grammes  ¿'alcohol  a  4o  degrés  ,  aidés  de  l'action  du 
calorique.  Lorsque  de  nouvelies  quantités  d'atcohol  bouil- 
lantes  eurent  refusé  de  se  charger  d aucun  príncipe ,  on  a 
réum  les  liqueurs  préalablement  filtrées  bouittantes }  elles 
n'avaient  ríen  laissé  précipiter  par  refroidissement ;  on  les 
a  évaporées  et  on  a  obten*  une  suhstance  orangée  pesant 
33  gr.  43?  I1  alcohol  qui  avait  passé  pendant  la  distilla- 
Üon  ,  était  trés-chargé  d'huílQ  essenüette  ,  et  blanchissait 
parltau. 

La  portion  du  galbanum  qui  avait  refusé  de  se  dissou- 
«ke  dans  l'alcohcrt ,  était  restée  sur  le  filtre  sous  forme  d'uné 
poudre  agglpmérée  et  d'un  blanc  sala  >  ellepesait  i3,4o; 
on  Ta  alors  traitée  par  l'eau  froide;  ce  résidu  insabible 
j>esait  33,76  ,  l'eau  chaude  ne  la  ppint  attaquó  j  il  était 
formé  de  matiéres  évidemmentétrangéres  telles  quepaiüe, 
^is ,  et  d'une  sub^nqe pulvérulente  qui  a  oflfert les pi <*- 
prifétés  du  boisj  cepeadant  l'odeur  qu'elle  répandait  en 
brülaqt,  était  méléede  quelque  chose  de  fijtide  qui  aunóles 
la  présence  d  une  matiére  végéto  -  anímale*  La  soíution 
aqueuse,  é  vaporee  doucement,  a  £ojwé  une  véritatye  gomme 
d'une  couleur  javmátre  et  d!ui*e  saveur  fade.  -,  ^ 

Cette  gomme  était  soluble  dans  l'eau,  en  forman!  muci- 
lage ;  l'alcohol  Ten  précipitqit.en  poudre  Manche;  lacide 
ni  trique  faible  redissolvait  instantanément  le  précipité;  le 
sous-acétaté  de  plomb  y  formait  un  précipité  blanc  ,  flo- 
conneux,  tres-soluble  dans  le  vinaigre;les  autres  seis  mé- 
talliques  ne  troublaient  point  sa  solution ;  Toxalate  d'am- 
jnoniaque  y  indíquait  des,  traces  de  chaux. 

Cinq  grammes  de  cette  gomme  ont  été  traités  par  cin- 
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quante  grammes  d'acide  nitriqqe  auquel  on  a  ajouté  cent 
grammes  d'eau  ;  la  dissolution  s'est  faite  parfaitement ,  et 
l'opération  a  eu  lieu  cpmme  daos  le  traitement  delagomme 
arabique ,  par  facide  nitrique ;  les  produits  ont  été  i  gr» 
ai  d  acide  sacchoiactique  et  quelques  cristaux  d'acide  oxa* 
lique.  Ce  dernier  était  eji  quantité  plus  petite  que  cell^ 
qu  on  aurait  cru  devoir  obtyiir  j  mais  cela  provenait  oif 
de  la  quantité  fort  considérable  d'acide  sacchoiactique  ob? 
tenu  ,  et  de  la  quantité  uh  peu  forte  d  acide  nitrique  em- 
ployé  ,  qui  a  probablement  détruit  une  portioa  de  rápido 
oxalique  d'abord  formé, 

ni. 

On  a  repris  le  résidu  des  sqUiüqds  alcoholiques  évapoi 
rées;  il  ?vait,  Xq\x$  les  car^ctferes  physiques d  one  vérit^bl* 
resine ;  ayanf  été  soumÁfó  á  laction  de  l'eau  bouillante  t 
la  Uqueur  filtrée  et  ¿Vaporee  a  laissé  une  petite  quan- 
tité de  matifere  grasse  formé*  df  résine ,  d'huiie  essentielle, 
et  de  quelques  alomes  de 'malote  acide  de  chauz  qu  on  a 
retirá  jpar.  Teau  froide.        ;    ¿-  t  t. . 

La  substance  résineuse,  aprés  ce  traitemeat ,  poüvait 
étreregardée  comnfce;  nwe-  c£?tP3  trfe$-pure  j  el^  ea  ^vait 
toutes  les  propriétés  physique*  etchimiqya^.  ¡S^l  poujeu? 
était  le  rouge  owagéj  soji.  odeur,  pilque  mille  r 
elle  a  était  pas  éch^uff^e  ;  na  peu  plus  pesaní?  que  Teau^ 
fusible  h  environ  5o  degrés,  insoluble  dan*  lea^ ,  soluble 
dans  l'alcohoL,  Yéthpv  les  Uqueurs  alcatifes.  Xe$  apideg 
la  précípUent  de  se*  aofo*ti<w  aleatiaes  soyf  forme  d* 
üocons  Wwcs. 

DistiUée  á  rfeu  nud ,  la  résine  de  galbanum  présente  ua 
phénoméne  assez  intéressant ,  dont  je  parlerai  plus  bas  en 
iraitant  de  Faefion  du  calorique  sur  le  gálbánum  entier. 
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Vingt  grammes  de  galbanum  pnt  été  distillés  avec  un 
litre'd'eau;  La  liqueur  aqueuse ,  retirée  par  cetfe  distilla— 
lion  ,  sfváit  une  odeur  et  une  saveur  trés-prononcée  de 
galbanum.  A  sa  surface  nágeait  une  huile  trjbs-blanche , 
transparente ,  4'uné  ódeur  et  d  une  saveur  forte  ,  máis  bien 
iñoins  ácre'  que  celle  obtenue  rjrécédemment  du  sagape- 
hum  j  le  résidu  était  ¿galement  trfes-odorant.  On  vqit 
qu'on  né  peuY)  par  ce  moyen ,  déterminer  la  quantité 
«Thuilé  essentielle  contenue  dans  la  gommé-résíne  exami- 
née  ,  puisqu'une  partie,  de  cftte  huile  essentielle  se  trouve 
en  dissolution  dans  l'eau  ,*  et  unfe  autre  reste  toujours  dans 
la  substance.  On  yerra  bieatót  qu  il  est  également  impos- 
ible de  déterminér  par  lá  distillation  sfeche  'la  quantité 
d'huile  voíátile  ,  et  qu'ilfaut  sé  contentor  d'une  estima- 
tion  ápprodhfié  \  'établie  par  le  fcalcul. 

II  ne  rae  restait  plus  qu'k  examiner  l'action  dtf  Caloricjue 
*ur  le  galbanum.  í    ,  *  i 

Si  on*  ítppliqüe  d'abord  ¿ne  cKáfeur  modérée  ,  óh  ob- 
tientf  a  níne  tempéraftiré?  peW,!iihipérieure  á  celle  de  leau 
bouillant'e  ,*  une  huile  vólatile  trfes-légfere  ,  jaunátré  ,  fort 
reswfembTátite  k  céHe  oWenué  !j>Ar  la  distillatifcn  avéC  de 
Teaú ;  á  cettfe'huilé  jauhátre,  sucdéde,  eta  élevant un  peu  plus 
la  température ;  et  lá  pcfrtant  environ  á  120  degfés  centigr. ; 
une  autré  eüpfece  d'huile  (fabord  verle*,  et  eusuite  du  plus 
beau  bleu  dmdigo  (i).  La  substance  qui  se  trotrve  dans 
la  cornue devient  dle-méme  d'un  bleu  noirátre  j  les 
  'i      '  *  * 


(i)  L'huüe  verte  provient  d'ua  méla&ge  del3uiile  jaune  et  de  Thuile 
fcleue. 


Digitized  by 


DE  »Pll  A  RM  ACIE.  101 

vapeurs  ont  également  une  feinte  bleue  tres-prononcée. 
Quand  cette  huile  bleue  cesse  de  passer,  si  on  augmente 
encoré  la  chaleur  et  qu'on.la  porte  presque  au  rouge  >  il 
passe  une  huile  empyreumatique  bruñe*  u 
.  Si  Ton  applique  de  suite  au  galbanum  une  chaleur  trfes- 
forte ,  on  n'obtient  que  de  l'huile  empyreumatique  bruñe. 

Cartheuser  avait  vu  cette  huile  bleue il  lui  attribuait 
méme  de  grandes  vertus  médicales  :  il  la  regardait  Qmjpm& 
trés-analogue  á  Fhuile  essentielle  ;  mais  plusieurs  raisonji 
me  la  font  regarder  comme  produite  par  l  action  du  féu. 
En  effet ,  la  chaleur  á  laquelte  elle  se  dégage  est  supé-4 
rieure  á  celle  de  l'eau  bouillante ;  le  galbanum  ,  k  cette 
température ,  devient  d'un  noir  bleuátre ,  ce  qui  indique 
un  commencement  de  carbonisation.  Elle  est  enfer  tou- 
}Ours  accompagnée  d'acide  acétique  ,  évidemment  produit 
par  l'action  du  calorique. 

L'huile  bleue. du  galbanum  est  trés-sohible dans  lalco^ 
hol  :  elle  communique  á  cette  liqueur  la  couleur  bleue  ; 
les  acedes  et  les  álcalis  ne  chángent  point  la  couleur  do 
cette  huile,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  assez  concentrés  pour 
décomposer  l'huile  elle-méme.  Avec  Facide  nitrique  ,  toute 
la  couleur ,  avant  d'étre  détruite ,  passe  au  bleupále.  Car- 
theuser dit  qu'k  l'air  elle  prend  cette  couleur  au  bout  do 
quelque  tems.  L'acide  muriatique  oxigené  la  blanchit.  La  J 
potasse  caustique  concentrée  la  fait  passer  d'abord  au  verd 
olive ,  ensuite  au  brun.  Une  chose  remarquabie ,  c'est 
que  la  couleur  bleue  existe  encoré  par  réflexion  long- 
tems  aprés  qu'elle  ne  parait  plus  par  réfraction.  Voulant 
m'assurer  du  principe  qui,  dans  le  galbanum,  fournit  l'huile 
bleue en  comprenant  que  ce  devait  étre  la  résine  ,  j'ea 
ai  distillé  avec  les  précautions  indiquées  ,  et  j'ai  en  effet 
óbtenu  une  huile  encoré  plus  bleue ,  et  qui  jouissait  des- 
propriétés  indiquées  plus  haut.. 


Digitized  by 


IOX 


BÜLLÉtlN 


$•  VI. 

Vjfigt  fcrammes  dé  galbanum  ínúinérés  ont  produit  i,35 
d'une  cendre  formée  presqa'entiérément  de  carbonate  de 
eháux  et  de  sílice ,  de  quelqaes  atomes  de  muríate  et  de 
sulfate  de  pótassej  atáis  6n  n*a  pu  y  retrouver  des  car- 
bonates alcalíns. 

$.  VII. 

It  snit  de  ce  qu¡  préc&fc ,  que  5o  gr.  de  galbanum  sónt 
composés  de  : 

•  Résine  .    ...  33,43 

Gomme  ,    .    .    .  9,64 

Bois  et  corps  étrangers  .  .  .  .  3,^6 
Malate ,  acide  de  chaux  (  des  traces) .  » , » » 
Huile  volaüle  et  perte  3,17 


5o,  00 


OBSERVATIONS 

Sur  Taciion  reciproque  du  muríate  suroocidé  de 
mercure  et  du  café  au  lait ,  a  V occasion  <T un 
empoisonnement  par  un  mélange  de  cettc 
espéce. 

Pax  M.  Moixwa,  Pharmacien  á  Fontcunebleau. 

D'aprés  des  expériences  faites  par  plusieurs  chimistes 
et  d'aprés  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos 
yfeux,  il  est  bien  prouvé  que  le  muríate  suroxidé  de  mer- 
cure (sublimé  corrosif)  est  décomposé  presque  instantané- 
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ment  par  le  tannin  et  par  l'extractif  de  plusienrs  plantes  ; 
mais  lorsque  les  décoctions  ou  infusions  de  ees  plantea 
qui  contiennent  l'un  et  Pautre  príncipe  sont  mélées  avec 
le  lait,  le  sublimé  corrosif  que  Ton  y  ajoute  alors  n'est  pas 
aussi  promptement  décomposé ,  comme  je  m'en  suis 
assuré  par  plusieurs  essais  que  j'ai  faits  et  dont  je  vais  rap^ 
porter  les  principaux. 

«Tai  prís  is5  grammes  de  café  k  Vean  bien  fort,  que 
j  ai  mélé  h.  a5o  grammes  de  bon  lait  bouillant ,  et  j'y  ai 
ajouté  3o  grammes  desuere.  J  ai  divisé  ce  mélange  en  deux 
parties  et  je  Tai  versé  dprríeux  fióles  k  médecine ;  dañé 
l  une  d'elles  j'ai  mis  4  d^óigrammes  (  8  grains  )  de  muríate 
suroxidé  de  mercure^ en  poudre  bien  fine  ,  j'ai  agité  la 
mélange  ,  étiqueté  la  bouteille,  bouebé  exactement  les 
deux ,  et  je  l'ai  exposée  á  une  cbaleur  de  a4  degrés  ( ther* 
mométre  de  Réaumur).  Le  café  au  lait  pur  était  entiére- 
ment  séparé  apr&s  48  heuHes  ,  je  Tai  retiré  de  Té  tuve  ,  et 
jeté  sur  un  fitre ;  la  liqueur  a  été  4  beures  k  passer  ,  elle 
était  trfo-claire,  d'une  couleur  jaune  ambrée  ,  d'une  sa- 
veur  sucrée  et  peu  aromatique ;  ce  qui  est  reaté  sur  le 
filtre  était  cailleboté  et  s  est  desséché  en  peu  de  tems. 

J'ai  soutenu  le  méme  degré  de  chaleur  á  l'étuve  jusqu'aa 
quatrifeme  jour  ,  alors  j'ai  retiré  le  cafó  au  lait  contenant 
le  sublimé  corrosif;  il  n'avait  point  changó  de  nature; 
seulement  sa  surface  était  recouverte  d'une  petite  pellicule 
de  maliere  butireuse  qui,  par  l'agitation,  s'est  mélée  aa 
reste  de  la  liqueur.  Je  Tai  mise  sur  un  filtre  ,  et  au 
bout  de  48  heures  toute  la  liqueur  n  était  pas  encoré 
passée  ,  elle  était  louebe  et  avait  l'apparence  et  le  reflet  de 
Tópale.  J'éiiqueiai  cette  liqueur  n*  i .  H  était  resté  sur  le 
filtre  une  substance  du  poids  d'envirjon  32  grammes ,  qui 
ressemblait  á  une  créme  au  cafó  :  je  Tai  délayée  dans  ia5 
d'eau  distillée  ,  et  jai  obtenu  un  café  au  lait  semblable  au 
premier.  Je  Tai  étiquetée  n°  2. 
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J'ai  pris  la  liqueur  n°  i ,  elle  avait  Fodeur  ét  la  saveur 
de  café  au  lait  avec  une  légére  saveur  métallique  j  je  Tai 
essayée  par  les  réactifs  suiváns  : 

La  teinlure  de  tournesol  a  passé  h.  la  couleur  ros^. 
Le  sirop  de  violette  a  verdi. 

Une  lame  de  cuivre  décapée  a  été  légérement  blanchie 
apres  avoir  resté  dans  la  liqueur.  environ  dix  minutes. 

L'eau  de  chaux  a  fait  prendre  á  la  liqueur  une  teinte 
plus  jaune,  elle  s'est  troublée  «Javantage ,  et  aprés  24  heures 
il  y  a  eu  un  léger  précipité  jaunátre  ,  xpii  a  passé  au  noir 
par  raddition  de  quelques  gouttes  de  solution  d'hydro- 
eulfore  de  potasse.  ^ 

Par  le  carbonate  de  potass^  la  liqueur  s'est  foncéeet 
troublée,  aprés  24  heures  il  y  a  eu  un  précipité  floconneux 
blanchátre  formant  un  magma  dont  plusieursflocons  avaient 
une  teinte  rouge ;  par  raddition  d  un  peu  d'eau  distilléa 
j'ai  obtenu  un  léger  précipité  rouge. 

La  soude  caustique  a  fait  prendre  á  la  liqueur  une 
.  couleur  rouge ,  elle  s'est  troublée,  et  aprés  24  heures  j?ai 
obtenu  un  précipité  floconneux  rougeátre;  le  liquide  avait 
aussi  conservé  cette  couleur  :  le  tout  délayé  dans  six  fois 
autant  d'eau  distillée  ,  les  flocohs,  nuageux  alors,  ont 
conservé  leur  couleur,  principalement  ceux  de  la  partí© 
inférieure  du  vase. 

Avec  l'ammoniaque  la  liqueur  s'est  dé  suite  éclaircie  et 
la  couleur  est  devenue  foncée ;  aprks  24  heures ,  précipité 
semblable  aux  précédens ,  mais  blanc  et  moins  floconneux, 
tandis  que  la  liqueur  était  d'un  rouge  foncé  :  ce  précipité 
'ayant  été  délayé  dans  ia5  grammes  d'eau  distillée  ,  la 
liqueur  était  trouble ,  et  il  s'est  précipité  de  nouveau  une 
substance  d'unblanc  argenté,  assez  ahondante  qui ,  vue 
á  la  loupe ,  offrait  de  petits  cristaux  de  forme  irróguiiére; 
ees  cristaux  étaient  insolubles  dans  l'eau  et  laissaient  sur 
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la  languelHmpression  «Tune  saveur  mercurielle ;  Thydro~ 
sulfure  de  pJertasse  les  a  fait  passer  au  noir  au  bout  de 
quelques  instaos. 

*  La  solution  de  foie  de  soufre  fe .  íroublé  Jbrtement  la 
liqueur ,  fct  áprés  24  heúres  il  s'est  trouvé  au  fond  du  vase 
un  précipité  noir  qui  y  adhérait. 

Aprés  avoir  séparé  la  portion  qui  avait  refusé  de  filtrer 
et  Pavoir  délayée  dans  12  5  gra jumes  d'eau  distillée  comme 
je  Tai  déja  dit ,  j'ai  lavé  le  filtre  séparément  et  j  ai  obtenu 
áu  fond  des  lavages  un  précipité  peu  abondant ,  ayant  toxis 
les  caractferes  du  muríate  de  mercure  doux. 

II  est  resté  au  fond  de  la  fióle  qui  contenait  le  café  au 
lait  mélé  de  sublimé,  un  peu  de  ce  sel  non  dissous. 

La  liqueur  n°  2  est  restée  un  mois  exposée  h  une  cha- 
leur  de  12  á  i5  degrés;  au  bout  de  ce  tems  je  Tai  filtrée  5 
la  liqueur  a  passé  comme  la  premiare ,  je  Tai  soumise  aux 
mémes  réactifs  et  j'ai  obtenu  les  mémes  effets.  II  est  aussi 
resté  sur  le  filtre  une  petite  quantité  de  mercure  doux. 
J'ai  répété  ainsi  de  mois  en  mois  les  mémes  essais  et  j'ai  eu 
íes  mémes  résultats ,  avec  1&  seule  différence  que  mes  pré- 
cipités  étaient  de  moins  en  moins  abondans.  Ce  n  est  que 
le  qúatrifeme  mois  que  la  liqueur  a  passé  parfaitément 
claire,  et  ne  contenait  plus  de  sublimé  corrosif  \  il  y  avait 
de  méme  sur  le  filtre  un  peu  de  muríate  de  mercure  doux. 

Si ,  au  lieu  de  mettre  le  sublimé  corrosif  en  poudre  dans 
le  café  au  lait,  on  y  met  une  solution  de  sublimé  corrosif 
dans  l'eau  distillée  (comme  4  décigrammes  dans  32  gram. 
d'eau  )  ,  le  sublimé  se  décompose  encoré  bien  plus  lente- 
ment;  j'en  ai  gardé,  préparé  de  cette  maniere ,  qui  au  bout 
de  six  mois  donnait  encoré  des  traces  de  sublimé  corrosif 
en  dissolution. 

Dans  64  grammesd'une  forte  infusión  de  café  &  Teau 
tien  clair ,  j'ai  jeté  un  décigramme  de  sublimé  corrosif,  la 
liqueur  s'est  troublée  de  suite,  et  au  bout  de  deux  jours 
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tout  le  sublimé  était  précipité  et  dácompesé ;  le  café  aVaif 
tfepris  sa  transparente  ,  conservé  son  odeur  et  sa  saveur. 

J'ai  prís  deux  pots  de  faíence  et  j'ai  versé  dans  Fun  ia& 
grammes  de  lait  bouillant  et  dans  l'autre  t  a  5  grammes  de 
lait  froid;  dans  chacun  de  oes  pots  j'ai  jeté  deux  décigr» 
de  sublimé  corrosif;  j'ai  agité  les  liqueurs;  je  les  ai  couverts 
tous  deux  avec  un  simple  papier  et  les  ai  exposés  au  soleil 
dans  les  chaleurs  de  l  ó  té,  pendant  quatre  mois.  Le  lait  ne 
s'est  point  caillé,  mais  il  a  beaucoup  diminué  de  volume  $ 
vers  le  cinquiéme  mois ,  le  lait  froid  s  etait  recouvert  d'une 
légfere  couche  de  moisi ;  le  lait  chaud  avait  pris  la  consis- 
tance et  l'odeur  de  beurre.  Ces  deux  pots  abandonnés  de 
nouveau  pendant  quatre  mois  et  examines  ensuite,  les  subs* 
tances  qu'ils  contenaient  étaient  entiérement  desséchées ; 
dans  le  pot  du  lait  froid  la  couche  de  moisi  exislait  encorer 
et  le  pot  contenant  le  lait  chaud  avait  conservé  l'odeur  de 
beurre,  mais  devenu  ranee.  Au  haut  des  par  oís  des  deux 
pots  et  prfes  du  papier  qui  les  couvrait,  il  y  avait  une  légere 
couche  d'une  substance  grise ,  d'apparence  métallique  9 
qui ,  vue  á  la  loupe  ,  paraissait  étre  composée  des  glo- 
bules  de  mercure  coulant  qui  s'y  étaient  sublimés.  Dans 
celui  contenant  le  lait  chaud ,  vers  le  milieu  du  vase  r 
il  y  avait  la  partie  butyreuse  desséchée  et  adhérente  aux 
parois,  et  dans  le  fond  une  substance  grise  k  la  surface  , 
Manche  dans  son  milieu  >  et  la  portion  adhérente  au  fond 
-du  pot  était  garnie  de  cristaux  de  différentes  formes.  Jai 
versé  sur  le  tout  s5o  grammes  d'eau  bouillante;  la  presque- 
totalité s est  dissoute  et  a  donné  l'apparence  de  lait  coupé : 
l'ayant  jeté  bouillant  sur  un  filtre ,  les  premiferes  portions 
ont  passé  laiteuses  ,  ayant  l'odeur  et  le  goút  de  lait  avec 
une  arriére-saveur  métallique.  J'ái  laissé  les  choses  en 
cet  état  pendant  48  heures ;  au  bout  de  ce  tems,  toute  la 
liqueur  n'était  pas  filtrée ;  il  restait  sur  le  filtre  environ  3a 
grammes  de  liqueur  d'un  blanc  grisátre ,  ayant  la  consis* 
tance  d'un  sirop  clair  j  elle  recouvrait  la  substance  grise 
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«jui  avait  refusé  de  se  dissoudre.  La  Kqtifrur  passée  avait 
alors  laspect ,  Fodeur  et  la  saveur  d'un  petit-lait  gáté.  Je 
Tai  soumisé  k  Faction  des  réaetifs  suivans  : 

Le  sirop  de  violetles  a  verdi. 

La  teinture  de  tournesol  a  passé  au  rosé. 

L'eau  de  chanx  a  troublé  la  liqueur  et  luí  a  fait  prendre 
une  légfere  teinte  jaunátre. 

Le  carbonate  de  potasse  a  décoloré  et  éclairci  la  liqueur. 

L'ammoniaque  y  a  occasionné  un  léger  précipité  blanc. 

La  soude  caustique  un  précipité  floconneux  ayant  une 
légére  teinte  rougeátre. 

LTiydro-sulfure  de  potasse  a  troublé  la  liqueur  et  il  s'est 
formé  ,  aprés  quelques  heures  ,  un  léger  précipité  noir. 

«Tai  cherché  á  reconnaitre  dans  la  substance  restée  sur 
le  fitre,  si  une  portion  du  sublimé  n'avait  pas  passé  k 
Fétat  de  mercure  doux  :  k  cet  effet  jai  débarrassé le  dépót 
insoluble  de  tout  liquide ;  il  était  gris  ,  avait  une  saveur 
particulifere ,  et  paraissait  étre  une  portion  de  la  partie 
caseuse  colorée,  je  crois,  par  du  mercure  qui  s'était  re- 
vivifié.  Jai  encoré  óté  ce  premier  dépót  par  les  lavages ,  et 
iln'est  resté  que  quelques  atomes  de  matiére  caséeuseblanche 
avec  quelques  grain?  de  sable  qui  s'y  seront  introduits , 
mais  je  n'ai  pu  y  reconnaitre  aucune  trace  de  substancet 
salines. 

Quant  au  lait  froid,-je  n'ai  pu  en  poursuivre  Fanalyse, 
parce  qu'il  s'y  était  introduit  des  matiferes  étrangéres  qui 
ont  coloré  la  liqueur  en  brun ;  seulement  j'ai  remarqué, 
dessous  la  couche  de  moisi,  des  portions  grises,  comme 
dans  le  lait  chaud,  et  quelques  cristaux» 

II  parait  d'aprfes  ees  essais  chimiques  que  le  muríate 
sur-oxidé  de  mercure  (sublimé  corrosif )  a  la  propriété  de 
conserver  le  lait ,  et  que  ce  n'est  qu'aprés  un  laps  de  tenis 
assez  considérable  que  ce  sel  est  dé  composé.  Le  mercure 
alors  se  révivifie  et  ne  passe  pas  á  Fétat  d'oxide ,  ou  de 
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muríate  de  mércure,  comme  dans  les  antees  substance* 
lorsqu'on;les  introduit  dans  les  autres  substances.  Cette 
derniére  donnée  a  besoin  d'étre  répétée  et  suivie  avec 
exactitude  (i). 

Que  le  lait  ,m&\é  avec  une  substance  contenant  de 
lextractif.et  du  tannin,  empéche  que  ees  derniers  ne  dé- 
composent  instantanément  le  sublimé  corrosif ;  que  cette 
décomposition  ne  se  fait  que  lentement  et  partiellement , 
et  qu'alors  on  obtient  de  cette  décomposition  un  muríate 
de  mercure  doux. 

NOTICÉ 

Sur  differens  essais  faits  dans  Vintention  de  re- 
tirer  F índigo  du  pastel ,  (isatis  tinctoria)  ; 

Par  M.  Henry  ,  chef  de  la  Pharmacie.  céntrate  des 
hópitaux  c'wils  de  París,  membre  de  la  Société  de 
Pharmacie. 

'  M.  Benjamín  Delessert  m'a  im'úé^  dans  le  courant  de 
Tété  derñier  ,  a  faire  quelques  essais*pour  retirer  Tindigo 
du  pastel  (  isatis  tinctoria  Lin.  )  qull  avait  cultivé  dans 
une  de  ses  propriétés  aux  environs  de  Paris.  Voulant  se- 
conder  ,  autant  que  mes  connaissances  dans  cette  partie 


'  (i)  Le  docteur  Fallí  et  M.  ¿tstier  avaient  déja  parlé  de  la  propriété 
que  les  seis  et  les  oxides  mercuriels  ont  d'empécher  la  putréfaction  des 
liquides  végétaux  et  animaux  ,  on  ne  sait  pas  encoré  cependant  com- 
mentcet  effet  a  lieu*  L'action  du  lait  sur  le  sublimé  corrosif  a  été  Tobjet 
de  mes  recherches  ,  lorsque  j'ai  cherché  \  connaitre  les  altérations  que 
ce  sel  métallique  éprouve  dans  différens  mélanges ;  je  n'ai  pas  terminé 
mes  expériences  á  ce  sujet,  mais  je  me  suis  assuré  qu'une  partie  du 
muríate  sur- oxidé  melé  arec  le  lait  passait  k  l'état  de  phosphate  mer— 
•uriel.  *  P.  F.  G.  B. 
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¿e  ie  permettaient ,  ses  intentions-  plüjinthropiques ,  jai 
établi  ,  dans  un  grand  local ,  un  atelier  propre  á  cette  fa¿ 
brícation.  %  ,  \ 

M.  Morisset ,  pharmacien  de  Paris ,  et  cfaef  de  la  phar- 
inacie  de  IHólel-Dieu , ,  a  bien  voMu  m'aider  dans  cette 
opération  y  c  est  k  ses  spins  et  a  soa  zéle  que  je.  dois  11119 
grande  par  lie  des  observatíons  que,  je  vais,  communiquer  k 
la  saciéte  ,  si  touttifois.cet  pfejej,  ét^an&erájla  pharaiacie, 
peut  1  intéresser  un  instant. 

:  Pour  obtenir  lindigo  du,  pastel  ,_npus  avons  suivi  exac- 
tement  ce  qui  a  été  imprimé  dan$  l^.Dictiomiaire  d'His- 
toire  Naturelle.,  et  dans  tous  écritfc.  publiés  par  ordre 
du  gouvernement.  Nous  avons  ajouté  peu  d,expérieuce$ 
nouvell^s  ,  de  sorte  .que  cette  ^mptice  est  une  répétition 
de  ce  que  beaucoup' de  perso^e^  ont  fait  avant  ou  en 
jnéme-tems  qye  |ious.  , 

I^es  ptocédés  xjue  nous  avons  suivis  sont  décrits, 

i°  Dans  la  1  i^)e  N°.  de^  Annales  de&arts  ebmanufac^ 
tures  >  an  181  tirÁn:  *  . 

20  Dans  le  6e  N°  de  la  Bibliottóqoe  Ffeysico-ó^nami* 
que.  Juín  1811.  '  H 

3o  Dfans  lé  Gourrier  de  Turin  ^u  6  avril  i&n .     -¡  - 

4°  Daná  ufte*  lotice  publiée  par  M.  Pirymaurin.  Pa- 
rís ,  i$ro.  *>    .  :  . 

5o  Dáns  Tart  de  l'indigotier ,  de  M.  de  Beáú^¿ds^K¿> 
seau  ,  1770. *  '  1 

6o  Dahs  le  ÍFictionhairé  d'Histoire  Naturelíe.  París  ', 
i8o3.    "  '      '  . 

70  Enfin  dans  les  différens  Bulietins  de  pharmacie,  etc. 
París  ,  181 1. 

.  La  plupart  de  ees  auteurs  conseillent  d'employer  l$$ 
feuilles  récentes  de  pastel ,  l'eau  froide  et  une  tempéraiure 
de  20  k  22  degrifo  (Réaúmur). 
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|Lfe  Gourrier  de  Tuna  indique  i'eau  k  8o  degrés  ou  bOuil- 
Unte.  ; 

On  a  proposé  dans  les  journaux  d'employer  le  pastel 
*ec% 

^  Nos  premier*  essais  oat  été  faite  avec  les  feuilles  récen* 
les'  au  moyen  de  Fea*  froide ,  en  laissaot  maoérer  Fespa^a 
de  a4,  3o,  36  et  4o  heures,  suivant  la  tempórature  de 
l'atmosphfere  qui  r  peadant  la  duréc  de  ees  expériemees  , 
a  constamment  varié. 

Doit  -on  regerder  cette  premiare  opératroa,  la  plus 
essentieile  de  toutesy  eomme  une  fermentatiqa  ou  comm* 
Une  himple  maoóration?  De»  essais- fixer  orí  t  par  la  *uHe 
cefté  incertitude* 

En  faisant  macérer  les  feúiHes  de  pastel ,  soit  dans  des 
vasés  fermés,  soit  4ans  des  vasbs  ouvérts  ^¿tVee  4e  Tean 
froide,  aérée  et  non  aérée,  avec  de  l'eau  t>óuillarite ,  quel- 
quefois  en  aj^tant  dé  l'acide  sulfurare  ,  áu  sulfiie  de 
ekatix^üDus  avonstoujours  eaderüidigpjtmais  ii  faut  pour 
Tobtenir  que  la  température  de  Fendroit '  oik  se  foit  te 

Pendant  la  macération ,  la  liqueur  se  couvee  d'uoe  pdU 
licule  iriséfr,  un  peo*  Qftcfucíu^  au  tquchqr  j  w  vqU*  quan- 
ti&  de  bulles  dJ*ir  prever  ása  surface*  Quajd  l'opération 
est  arrivée  á  ce  point ,  ón  fait  le  mélange  de  la  tiquear 
avec  p$rtie  ógale  d'eau  de  cb^wc  noMvelleme<Lt  préparée. 
Les  détails  de  cette  o  pé  raí  ion  sónt  trop  généralement  con- 
nus ,  four  cjiul  s,oit  nécessaire  de  les  déqrirede  nbuveau. 

Nous  avons  aussi  employé  Teau  á  8o  degrés ,  et  irait£ 
la  liqueur  de  Tinfusion  également  avec  l'eau  de  chaux  ;  de 
"sorté  que  nousJ  pouvons  assurer  que  l¿  plante  infusée  dan$ 
l'eau  á  22  ou  8o  degrés  donne,  mélangée  avec  Teau  de 
chaux,  un  précipitéqui  íóurnit  rindigo;tendiis  que  lá  plante 
«feché V-traitée  dé  la  méifte  maniére,  ae  donne  qtt'un  pre- 
cipité grisátre. 
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I<es  précipités  obtenus  par  l'eau  de  chaux  ónt  étó  trai^ 
tés ,  les  uns  par  de  simples  lavages ,  lea  autres  par  lea 
acides  muriatique  ,  sulfurique  et  ao&ique ,  k  différens  de- 
grés  de  concentration. 

Le  lavage  est  indispensable  pour  séparer  de  l'indigo 
une  matiére  jaunátre  qui  donne  au  précipité  un  aspect 
verdátre.  Cette  matiére  jaune  est  trfes-soluble  dans  l'eau  , 
roais  il  faut  des  lotions  surcessives  ,  et  par  conséquent 
fceaucoup  d'eau  ,  pour  l'eiílever.  Les  acides  muriatique  et 
acétique  ñous  ont  paru  préférables  k  Tacide  sulfurique  , 
parce  qu'ils  séparent  facilement  lá  chaux ,  et  qu'ils  for*- 
ment  avec  tiette  base  des  seis  trfes-solables.  Notrs  avotw 
observé  que,  si.aprés  avoir  employé  les  acides  on  lavait 
&  prusieurfc  reprises  atec  de  l'eau  ,  l'indigo  se  préeipi*- 
íait  difficrtement.  '  -  -  - 1  ^ 

Quand  Tindigó  a  ¿té bien  lavé,  H  ítat  le  desséeher;  cetle 
opération  est  difficile  á  bien  conduire,  comme  l'observe 
avec  raison  M:  Puymaurin.  Ladessiccfetiónau  soleil ,  áPom- 
fcre,dáns  une  ítuve  ,  fcortt  áutatit  de* causes  qui  font  variar 
la  couleur  de  l'indigo.  Nous  avcns  essayé  tous-ces  mdyefi*; 
Tétuve  nous  a  paru  pré  té  rabie ,  parce  que  la  chaleuf  y 
plus  égale ,  qu'elle  peut  étre  augmentée  ou  diminuée  4 
volonté.  -  '       :    .  -  - 

Les  produits  que  noús  -avorts  JeMenus ,  vtti  contmtifct- 
lement  varié  ,  ce  qui  nous  porte  k  'ériorré  que  te  pastel 
que  nous  a  donné  M.  Delesseré ,  rfhút  f  te  tytiftttá*  *u 
méme  degré  de  maturité ;  les  feuilles  avaient  tantót  dóuze  á 
quinze  cefctimWres,  tantót  six  4  d¿*  Mcefitiméfrea  de  &au* 
teur.       •   jaOoi;i  .        .  .  i 

Le  pastel ,  pendant  l'été  ,  a  produit ,  par  quintal  wi- 
trique  ,  de  65o  á  760  grammes  d'indigo  par  le  simple  la- 
vage á  F>eau  ;  et  de  a6o  a  3oq  qu»nxi  <m  emptoyalt  l'acide 
muriatique. 

Le  pastel ,  pendant  i'automne ,  a  donaé  ua  |£<wJ#it 
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moitié  moindre  :  de  sorte  que  nous  pouvons  assurer  que 
^cé  dernier  pastel  n'était  qpas  assez  mür. 
Voicile  Tablean  des  produits  bbtenus  : 

'    P&emiére  Coupe. 

Pastel  traité  depuis  le  18  juillet  jusqu'au  28  aoút. 

i°.  Par  i'eau  froide  ,  le  1715  kil.  de  feuilles  dé 
prábipité  seulement  lavé  á  pastel  ont  produiHndigobrut 
plusieurs  reprises.  d'unbleu foncé, 9,7 13  gram. 

,  . .        ■  \       ;  •:  .  .  , 

^  Par  l'eau  frpide ,  le  4°°  kil.  de  feuilles  ont 
precipité  seulement  lavé  avec  produit  Índigo  brut  noirátrp 
l?aoide  muriatique  £§tjfcle.        i45o  grammes. 

39.  Par  l'eau  froide, ,  |e       800  kil.  ont  produit  indi- 

précipité  lavé  avec  une  trés-  go  bleu-pále  ,  5,3^0  gram. 
petile  qaantüé  d'acide  sulfu- 

;riquet  íaible.  „  c  .  "  ,  , 

4°.  Par  l'eau  froide  ,  le      600  kil.  índigo  bleu-pále.; 
-p*écipit&  lft^  tp:és^légér?T  ,3,995  grammep. 
l.mont  «vec.trés^ppu  4'acifie 
t  acéUqufe^'vin^ig^^1^-  )  -\  • . 

5o^Parr-eau;á80degués,  4^ 1  kil.  jmdjgo  brut  bleu 

le  precipité  lavé  á  plusieurs  foncé,  1,100  grammes. 

reprises.  * 

*                ■         .  .      >  .  '  '    {  < ■  , 

6o.  Par  Tsau  k  9o  áegrés  <>  .   3po  kil,  ont  produit  indi- 

le  précipité  traité  par  Tacide  go  noijrátre,  *65  gram.  «. 
muriatique  faible.  ** 
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7°.  Pastel  séc,  tfaitécom- 
jne  le  pastel  vert  *  par  l'eau 
froide. 


17  kiL  prodoit  grisátre. 


Par  l'eau  á  80  degrés* "  i  7  kiL  égal  prodüit  gri- 

:    sátjre; .  • .  " 

8o.  1,200  kil.  feuiltes  de       i76  gramme§  de  produit, 
pastel  en  dessiccation  dans 
tin  grand  grenier  sur  des 
cía  ies. 

.  DsU¿I¿MB  GotTPBi 

Pastel  traité  ¿tapuis  le  4  séptembre  jusqvtaü  9  óciobfé¿ 

,   1  °é  Par  Teau  seule,  le  pré-       1 , 1 5ó  kil.  ont  produif  ¡n- 
cipité  lavé  á  plusieurs  repri-   digo  yerdátrd  ,  ai  65  gram. 
ses¿ 

a°*  Par  l'eau  seule  égalé-  \io  kil.  índigo  bteú  noi- 
Jnent  rátre ,  brillant  dans  la  cas-< 

sure,  1200  grammes.  . 

'TROI^IÓítE  CÓUPEí 

Éastel  tra¿ié  dtpuis  U  9  jüsqu'au  3i  oclobré. 

Nota.  A  cette  époque  il  a  fallu  faire  macérer  daos  ütt 
Cndroit  chauffé  par  un  poéle. 

i°.  I*ar  l'eau  fceide ,  le  pr¿-       í  8óó  kil. '  inSigo  bruí  f 

cipité  lavé  á  plusieurs  repri-  bleu  pále  ,  4>8oo  gram. 
sed. 

IVe  Année,  —  Mars*  9 
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3?.  Par  Teau  seule,  le  pré-       900  kil.  índigo  bleu  pále, 
cipité  lavé  4°  f°*s  dans  un    aoo°  gemines, 
trfes-grand  cuvier. 

3P.  Trailé  p^t  l'eau  ,  le  3eo  kii.  indige  brut  légfe- 
précipité^par  i'acide  muría-  rement  noirátre,  55o  gram. 
lique  faible. 

D'aprfes  ees  différens  produits  ,  il  est  facile  de  voír  qu$ 
le  pastel  de  la  premiére  eoupe  était  plus  m$r  que  celui 
de  la  deuxiéme.  Nous  avons  ensuite  essayé  de  rafimw 
cet  índigo  brut ,  et  de  luí  donner  Faspecl ,  la  légéreté  et 
la  propriété  de  cuivrer  par  le  frottement. 

Epym{ion  da  J?inc#go-pa$t&K 

M.  IW/p ,  manufecturier  trfes-distingué  ,  demeurant  i 
Rouei) ,  a  remis  &  Sen  Exeellence  un  procédé  pour  épu- 
rer  l'indigo-pastel  brut.  L'échantillon  quí  accompagnait  la 
copie  de  son  mémoire  ,  était  trés-beau  ,  léger,  bien  cui- 
vré.  Nous  avons  essayé  de  répéter  e&  procédé ;  máis , 
faute  d'babitude  ou  d'ustensiles  convenables  ,  il  nous  á 
été  impossible  d'obtenir  le  méme  résultat.  M.  Pwie,  que 
j'ai  vu  depuis ,  m'a  assuré  que  pour  cette  sorte  d'opératioa 
il  fallait  une  long^,feahUu¿^ 

Voici  plusieurs  essais  que  nous  avons  tentés  pour  pu-v 
rifier  Viodigo-pastei  brut  ^  Qt  kii  do&aer  Vaspect  de  celui 
de  linde, 

Ayant  observé  que  les  teinturiers  ,  ayajat  4'en?P^yer 
Tindigo  pour  former  une  cuve,  étaient  dans  Túsage  de 
laisser  dig^rer ,  k  une  douce  chaleur  ,  Tindigo  4$PS  une 
dissolution  de  ¿ous-carbQijate  de  potasse  x  et  qv#  \%  lfr 
queur  potassée,  dans  laquelle  i,'indigo  avait  séjounjé, 
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prenait  um  coulevr  verd&tre  ,  nous  ávonb  iuivi  le  méme 
procédé* 

Potasse. 

Cekt  grammes  d'indigo-pastel  produif  de  la  premiéis 
coupe  ,  quatriéme  opérátion ,  ont  été  mis  en  morceaux  i 
digérer,  dans  5oo  ¿t  600  grammes  d'une  dissolution  de  i5 
grctmmes  de  sous-carbonate  de  potasse.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heutes ,  on  a  chautfé  la  liqueur  jusqu'i  i'ébullitionj 
on  a  décanté  et  on  a  ajouté  8  autres  grammes  de  sous- 
carbonate  de  potasse  dissoüs  dans  5oo  grammes  d'eau  , 
aprtos  quoi  on  a  lavé  Findigo  k  l'eau  bouillante. 

Cet  índigo  settié  pesait  90  grammes  ;  il  ressemblait 
un  peu  á  l'échantillon  remis  par  M.  Pavie ,  mais  il  na- 
vait  pas  la  méme  légéreté. 

DEUXIÉME  ÍR0CÉDÉ. 

Potasst  tt  ácidé  muriatiqut. 

Noro  avons  prit  a5o  grammes  d'indigo-pastel  de  la 
premiére  coupe  ,  tr&isiém*  opérátion  ;  atttant  de  la  qua-í 
trióme  et  autant  de  la  cinquiéme  opérátion  (  ce  derniet 
était  légferement  grisátré  )  ,  tous  obténus  par  l'eati  seule  ; 
bous  lea  avon*-  traités  comme  ci  dessns  ,  la  premiare  ibis 
par  la  dissolutioa  de  ¿Jo-  grammes  de  sous-carbonate  de 
potasse  ,  la  aeeonde  par  cetle  de  i5  grammes  5  ensnito 
nous  les  avoris  íavés  á  Teau  bouillante. 

Alors  nous  avonr  réduit  le  N°  3  en  páte  ,  et  nous  l'av 
vons  délayé  dans  l'eau.  Nous  avons  ajouté  un  peu  d'acide 
muriatique  k  la  liqueur  ,  afin  de  faciltter  la  séparation  da 
dépót  qtüi  ne  se  f&tsait  pas  dans  cek  5  en  peu  de  tems  la 
séparation  a  été  complete.  Nous  avons  décanté ,  lavé  et 
fait  sécher  le  precipité ;  il  a  donné  170  grammes  d'ini 
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digo  blcu-violet,  plus  beau  qu'auparávant ,  mais  ne  cuí* 
vrant  point  par  le  frottement. 

Le  N°  5  a  été  traité  de  la  méme  maniere  ,  si  ce  n  est 
qu'on  a  ajouté  de  l'acide  muriatique  jusqu'á  cessation  de 
toute  effervescence  ;  il  a  donné  9.0  grammes  d'un  índigo 
trfes-dur  ,  d'un  bieu  foncé  ,  cuivrant  difficilement  (  pro- 
bablement  á  cause  de  sa  dureté  ). 

Pour  le  N°  4  nous  avons  employé  un  peu  moins  de- 
cide, et  au  lieu  de  faire  sécher  le  précipité  prompte- 
ment ,  nous  l'avons  laissé  á  lair ,  suspendu  entre  deux 
toiles  ;  seulement  á  la  fin ,  nous  l'avons  mis  pendant  deux 
jours  á  l'étuve.  II  a  produit  8a  grammes  d'un  Índigo  bleu- 
Violet ,  cuivrant  assez  bien ,  plus  beau  que  tous  ceux 
précédemment  obtenus,  mais  encoré  loin  de  l'indigo  de 
linde. 

TROISIÉME  PROCÉDÍ. 

Chaux  et  sulfate  de  fer  á  froid. 

Ce  procédé  qui  consiste  á  monter  une  cuve  dlnde  a 
froid  ,  est  trop  bien  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
Je  détailler.  Cette  opération  est  longue ,  peu  écono- 
mique,  mais  l'indigo  qu'on  obtíent  est  d'un  bleujnagni- 
fique.  > 
-  L'indigo  brut  perd  par  cet  affinage  au  moins  les  néuf 
dixiémes  de  son  poids  ;  mais  cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soit-la  la  quantité  réelle  d'indigo  contemie 
dans  la  quantité  d'indigo  -  brut  employée.  Dans  une  mani- 
pulatíon  aussi  longue ,  et  par  des  décantations  si  multi- 
pliées ,  on  perd  tou jours  une  grande  quantité  de  produits, 
de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  penser  a  purifier  l'indigo  par 
ce  moyen  ,  pour  le  verser  dans  le  commerce.  Le  fabri- 
cant  et  le  teinturier  auraient  plus  d  avantage  ,  si  ce  der- 
nier  pouvaitse  déterminer  á  employer  l'indigo  brut,£omme 
la  fait  M.  Gonin,  teinturier,  rué  Blanche  de  Castiüe, 
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qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans  tous  les  essais  que 
nous  avons  faits  pour  fixer  cette  couleur  sur  les  diffé-. 
rens  tissus.  Le  fabricant  pourrait  cependant  sé  charger  de 
la  purification  de  lindigó-pastel  par  la  potasse  ,  ce  qui  le 
rapproche  beaucoup  de  certains  índigos  exotiques  pour 
la-  couleur. 

Nous  passons  sous  silence  les*  expériences  que  nous 
avons  faites  comparativement  avec  cet  indigo-pastel  et  ce- 
Iui  de  rinde.  M.  Chevreuü  ,  dans  le  Na  196  des  Annales 
de  chknie  ,  1808  ,  a  dit  toutsur  cette  matiére  ,  et  nous 
nous  abstenons  de  rapporter  ce  que  nous  avons  fait , 
parce  que  nous  avons  reconnu  que  notre  travail  était  en 
partie  conforme  au  sien. 

Nous  pensous  qu'il  faudra  encoré  beaucoup  (Tessais 
pour  s'assurer  si  cet  índigo  pourra  remplacer  ,  avec  éco- 
nomie ,  celui  du  Bengale  :  si  nos  occupations  nous  le 
permettent ,  nous  continuerona  Fété  prochain  les  méxnes 
expériences. 


OBSERVATIONS 
Sur  fe  mutisme  au  mojen  du  sulfite  de  chauoc; 

Par  M.  Parmentier. 

WL  Seruljks,  pharmaeien  mili  taire  h.  Astí,  un  de 
ees  fabricans  auxquels  j'avais  conseillé  l'année  derniérd 
d'essayer  le  sulfite  de  chaux  sur  les  moüts  des  pays  méri-t 
dionaux ,  a  rempli  cette  annóe  mes  intentions, 

II  a^ait  préparé  quinze  küogrammes  de  ce  sel  par  le& 
procédés  ordinaires ,  et  un  autre  kilogramme  en  n'em- 
ployant  que.  de  l'ean  de  chaux  filtrée ,  pour  absorber  legas 
sulfureux. 
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II  ipit  datos  un  baril  de  70  li tres,  seize  grammes  de 
sulfite.  Le  mout.,  sans  aequérir  une  transparence  bien  par- 
faite  ,  se  dépura  assez  bien. 

jLe  sixiéme  jour,  il  entendit  dans  le  baril  un  broit  tris- 
léger  qu'il  aítribua  d'abord  á  ladécotntpositiondu  sulfile  qui 
avait  échappé  á  la  premiére  action  des  acides,  mais  ce 
bfü'ú  alia  en  augmentan*  jusqu'au  neuviéme  jour,  qu'il 
tr.ou  va  la  liqueur  troublée  et  en  pleine  fermentation ;  en  vain, 
pour  en  anéter  le  mouvement,  il  ajouta  pluaieurs  jours  do 
suile  du  sulíite  k  garande  dose,  la  vinification  s'opéra  com- 
plot em  en  t,  et  il  obtint  le  plus  mauyaia  vin  possible. 

U  rppéta  la  méme  expérienoe  sur  qnarante  litres  de  raoAt 
de  raisin  muscat,  sans  avoir  un  meilleur  succés. 

U  pensa  alors ,  pour  assurer  le  raufage ,  devoir  bruler  une 
bpnne  méclie  dans  chaqué  tonneau  de  deux  cents  litres  de 
moüt,  avant  d'y  jeter  le  sulfite  dont  il  avait  frxé  la  quantité 
a  quarante-huit  granunes :  mais  íjne  dougaine  de  jours 
apres ,  il  trouva  que  la  fermentation  s  établissait  dans  le* 
tonneaux,  et  pour  Tarréter  il  ne  vit  d'aútre  moyen  que 
d'avoir  recojir*  a  l'ancíeu  mutage»  quien^efiet  Im  réussit. 

Malgré  le  mauvais  succés  de  ees  expériences,  M.  *Se- 
rulías  n'est  point  injusto  envers  le  sul£te. 

II  est  certain ,  dit-il ,  que  ce  sel ,  toutes  les  fois  qu'il  est 
décproposé  en  assez  grande  quantité»  toutes  les  fois  qu'il 
peut  fournír  un  volume  de  gaz  égal  á  celui  qu'onobtient  de 
la  combustión  des  méches  $oufrées ,  s'appose  trés-bien  h 
la  fermentation ;  mais  je  crois  que  les  matiferes  muqueuses 
les  plus  grossi&res  et  qui  ae  pnícipitent  de  suite ,  recouvrent 
fond  du  tonneau  le  sulfite,  le  garantiseent  de  Taction' 
des.  acides  qui  n'en  opferent  alors  la  décomposition  que  trfes- 
lentement  et  patassez  tót  pour  agir  sur  les  autresplus  tenues 
restée»  en  suspensión  ,  et  pour  les  finapper  de  mort. 

L'emploi  du  suttte  peut  offirir  des  «vantages ,  dteFécono- 
mié  dans  la  maia-d'oettvre;  mais  H  ne  faut  pas,  par  cette 
ITióthode  comme  par  l'autre ,  laisser  séjourner  le  mout  sur 
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*a  He;  3  fáüf  sóútirer  et  ajouter  uñe  noüvelle  áose  de  sul- 
filé :  éwéóre  il  y  áúte  t-il  des  moüts  trfcs-vtsqueu*  ,  peii 
áéides  ét  tt&-¿uciréá ,  dahs  iesqtífcls  són  éffet  áera  inéértáiú , 
et  devfa  étre  áídé  pár  la  combustión  d'une  méché. 

M.  Sequilas  ajotóte  qu'il  a  éssayé  le  sulfité  sur  du  móué 
mis  en  bouteille,  ét  tjue  depuis  un  raois  qu'il  a  fitit  cetté 
ópération ,  lé  móA<  ñ4a  donné  aucun  signe  de  fermentation 
quoiqu'il  soit  encoré  sur  son  dépóí ,  d'oú  il  coñclut  que  les 
petités  et  les  grandes  masses  de  moüf  traitées  avec  le  sulfile 
de  chaux  se  comporten!  différemmeni. 

Mainíenant  qu'on  connaft  les  effets  bien  différens  du 
¿trlfite  sor  les  différens  moúís ,  on  ne  dirá  plus  en  généraí 
^u'ií  fournhle  méitleur  mutage ;  on  continuera  á  l'employér 
iáüs  le  nord,  oúil  eát  protrvé  qu'il  réuéslt  parfáiteitíent;  on 
ñe  s'én  servirá  point  dans  le  iflidj,  oá  il  n'a  pas  le  mératt 
succés,  á  moins  qtfon  ne  trouve  lé  mayen  de  Yy  tendré 
plus  eíficace. 

(i,i)>th.  *************  M         un  ■  n  *  iiUITU 

AÑAL Y SÉ 
Üti  cérredu  de  tñómtné  et  de  quétej[ubs  ánimaüxt 

(  Extrait.  ) 

FajI  leá  foncfionS  imporíánf^s  cfu'on  íui  áftriüué ,  lé 
cerveaii  dút  e&citer  dé  ¿onne  heure  lá  cñtíririté  des  chi* 
Mistes.  Cepéndant  oh  sfétonné,  dit  M.  FátíqueHh  ,  de  ne 
frtetfef  pietifi? aucunei  donnéés  positivas  sur  kt  naturé 
c&iáüque  dtfcet  orgünér  imp^rtánt ,  dan*  les  ouvrages  pu- 
bliés  jusqa'á  ce  jour.  II  éfatf  donó  üéceásáire  de  reprendré 
ce  trttfaílí  avec  léfc  ¿difcsét  lesidétails  qu'exigé  son  e*ó-> 
cution  ;  persofttíe  ri'éfaif  pttís  eáfwftte  que  Bf  .  Faüque* 
Un  ,  da  rtáiplir   ¿tt€í  táehfc  déUoafe* 
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II  résulte  des  expériences  nom¿>reuses  auxquelles 
matiére  cérébrale  a  été  soumise ,  qu'elle  est  composée 
d'eau  ,  ¿'une  matifere  grasse  blanche,  d'une  matifcre  grassq 
rouge  ,  de  phosphore  de  soufre  ,  d'osma^óme ,  d'albu-* 
mine,  dephosphate,  aciduie.de  potasse,  de phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie ,  de  sel  jnarin.  , 

Les  deux  substances  désignées  sous  le  nom.de  niatieres^ 
grasses  blanche  et  rouge,  dont  les  propriétés  n'avaient  pa$ 
encbre  $té  déterminées ,  noqs  pppuperont  particuliére- 
ment. 

La  matice  grasse  blanche  est  concrete  ,  mais  molle  et. 
poisseysp  ,  d  un  asp$ct  satiné  et  brillant ;  elle  tache  le  pa-^ 
pier  h  1&  majuére  des  huiles;  elle  se  dissout  k  chaud  dans 
Falcahol ;  elle  ne  s'y  dissout  pas  sensiblement  k  froid  ^ 
elle  ne  se  dissout  pas  nou  plus  dans  la  sqlutipn  de^  po-; 
tgsse  caustique  ;  elle  ne  rpugit  p^s  la  teinture  de  tour^. 
nesol ;  mais ,  si  on  la  calcine  ,  elle  devient  acide.  Cettei 
acidité  est  due  a  la  combustión  du  phosphore  qu'elle  cpn- 
tient ;  on  trouve  done  dans  le  résidu  de  Tacide  phospho-' 
rique  ,  ou  du  phosph^te  de  pqt^ssQ  si  on  a  ajouté  de  1$ 
potasse  ou  du  nitrate  de  potasse  en  calcinant. 

La  matifere  grasse  roqge  a  la  plus  grande  gnqlogie  ave$ 
la  matiére  grasse  blanche.  M.  Vauquelin  parait  méme  dou- 
ter  que  ees  deux  substances  spient  eps^ntiellement  dis-> 
tinctes  Tune  de  Tautre.  Comme  la  matiére  blanche ,  elle 
fburnit  de  Tacide  phosphorique  par  la  calcination.  Elle 
est  plus  soluble  á  chaud  dans  i'alcohol,  que  la  ba- 
tiere blanche  ;  elle  ne  s  y  dissout  pas  sensiblement  á  froidn 
Elle  en  différe  encoré  par  raojns  de  consistance  ,  et  upg 
odeur,  plus  forte  de  matare  céréhjrale  :  de  $orte  qu'il  es$ 
probable  que  c!est  k  cette  matiére  grasse  rouge  que  te 
cerveau  doit  son  odeur  particuliére, . 

.  On  con9QÍt  f^cilement  que  le  phosphore  existe  á  l'étafcde, 
cprps  combustible  dans;ces  matifej$s  gyasses  du.ceryea^  A, 
puis^'elles  n'étaient  ppint  acid§$;  av^nf  1$  ^lciqj$o$ 
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ft  qu'elles  n'ont  foumi ,  soit  de  Vacide  phosphorique ,  soif 
du  phosphate  de  potasse  ,  quaprés  avoir  été  brulées  au 
contact  de  l'air. 

Voici  comment  M.  F^auc/iielin  a  pu  connaitre  les  pro- 
portipns  des  diverses  substances  contenue*  dans  le  cer-r 
veau. 

i°.  Qn  détermine  .  la  quantité  d'eau  en  desséchant  le 
plus  possihle  une  certaine  quantité  de  matiére  cérébrale 
dans  une  cap3ule  d'un  poids  connu. 

.  2o,  On  obtient  la  matiére  grasse  blanche  en  traitaní 
una  autre  portion  de  matiére  cérébrale  par  1'alcohol.  Pour 
cela  >  on  fait  bouillir  á  plusieurs  reprises  de  1'alcohol  sur 
cette  matiére;  on  filtre  chaqué  fois  ,  on  réunit  les  li~ 
queurs  et  on  les  laisse  refroidir.  II  s'en  sépare  une  subs- 
tance  plus  ou  moins  lamelleuse  :  cest  la  matiére  grasse 
blanche ,  etc. 

3o.  On  obtient  la  matiére  grasse  rouge  et  Tosmazóme  ,* 
en  évaporant ,  jusqu'en  consistance  de  bouillie ,  la  liqueur 
alcohoüque  d'oú  s'est  déposée  la  matiére  grasse  blanche  f 
et  en  mettant  cette  bouillie  en  contact  avec  de  1'alcohol  k 
froid  :  l'osnjazóme  se  dissout,  tandis  que  la  matiére  grasse 
rouge  ne  se  dissout  pas.       -  - 

4°.  On  détermine  la  prqportion  du  phosphore  en  cal- 
cinant  la  matiére  grasse  blanche  et  la  matiére  grasse  rouge 
dans  un  creuset  avec  de  la  potasse  ou  du  nitrate  de  po- 
tasse ,  en  lessivant  le  résidu ,  versant  dans  la  liqueur  de 
l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  muriatique  pour  décompo- 
ser  le  carbonate  de  potasse  qui  s'est  formé  ,  et  en  ajou- 
tant  ensuite  deTeau  de  chaux  en  excés.-  Par  ce  moyen ,  on 
obtient  pour  précipité  une  certaine  quantité  de  phosphate 
de  chaux  qui  représente  la  totalité  du  phosphore. 

5°.  La  portion  de  matiére  cérébrale  insoluble  dans  Val- 
eqtiol,  étant  formée  de  toute  Falbumine,  des  différens 
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sel*  et  da  soufre  Contenus  dans  cette  mátiére ,  on  la  fait 
dessécher  ét  on  lapése;  ensuite  on  la  partage  en  deux 
parties  :  on  calcine  Tune ,  et  on  pése  le  résidu  ;  on  en 
retranche  le  poids  de  celui  de  l'autre  partie.  On  a  ,  de 
cette  manífcre ,  le  poids  de  l'albumine  ét  de  l'atome  de 
soufre  auquel  elle  est  combinée. 

6°.  On  démontre  l'exitf ence  du  soufre  dans  lá  matiére 
cérébrale ,  soit  en  la  trartant  par  une  dissotution  de  po- 
tasse ,  et  en  versant  dans  la  liqueur  de  Facétate  de  plomb , 
Soit  en  lui  faisant  éprouver  dans  un  flacón  la  fermenta^ 
tion  putride  ,  et  en  exposant  au  milieu  du  gaz  qui  se 
dégage,  un  papier  imprégné  d'un  peu  d'acétate  de  plomb* 
Dans  le  premier  cas,  la  liqueur  devient  légferement  bruñe j 
dans  le  second ,  le  papier  devient  presque  noir. 

Cest  ainsi  que  M.  V auquelin  est  parvenú  á  indiquer 
Ies  proportions  suivantes  : 

i°.  Eau   •  8o,ió6 

2°.  Matiére  grasse  blanche.  ...  4>  53 
3°.  Matiére  grasse  rouge  .  .  .  .  o,  jó 
4°*  Osmazóme.  r    .    .    .    .    •    .      i,  iar 

5o.  Albumine  ,      7,  06 

6o.  Phosphore  •    .    •     i,  5o 

70.  Soufre  ,  Phosphate  acidule  \ 

de  potasse ,  Phosphafes  (  f  t& 


de  chaux  et  de  magnésie 
Utt  atóme  de  sel  mariii 


Totat.    .    .    .    ioój  00 

V.  F.  Q.  B, 
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ANALYSE 

Des  coquilles  d'ceufs  et  des  écaílles  d'huttres ; 
Pa»  M.  Vavqubuk. 

(  Extrait  des  AnnaUs  du  Musium  cThistoire  nmturtlU.  ) 

Jüsqu'a  présent  les  chimistes  avaient  considéré  les  co- 
quilles  d'oettfs  comme  étant  composées  de  carbonate  de 
chatis  dont  les  párties  étaient  liées  entr'elles  par  un  gluten 
animal ;  mais  M.  Vauqutlin ,  qoi  vient  d'en feire  l'analyse, 
a  trouvé  qu'outre  le  carbonate  de  chaux  qui  en  fait  la  masse 
principale,  la  coquille  d'ceuf  contient  aussidu  carbonate  de 
magnésie  ,  du  phosphate  de  chaux,  du  fer  et  du  soufre. 
Voici  comment  ce  chimiste  est  arrivó  k  ce  résultat : 
II  a  précipité  une  dissolution  de  coquilles  d'oeufs  dans 
l'acide  muriatique  par  l'ammoniaque;  ce  précipité  traité 
par  Tacide  sulfuríque  a  fourni  du  sulfate  de  chaux  qui  a 
été  séparé  par  la  filfration  et  le  lavage  á  froid. 

La  Iiqueur  filtrée  fut  addítionnóe  de  potasse  caustique  ea 
exchs ,  et  mise  i  bouillir  pendant  quelque  tems ,  pour  en 
séparer  l'acide  phosphorique  soup9onné  par  lui;  la  matiére 
précipitée  par  la  potasse  dans  l'opération  précédente,  ftrt 
redissoute  au  moyen  de  l'acide  sulfuríque ;  on  évapora  jus- 
quá  siccité  cette dissolution,  pmis  on  calcina lerésidupour 
.  en  vaporiser  l'exces  decide  sulfuríque ;  ce  résidu  dissou* 
dans Feau  froide ,  et  le  sulfate  de  chaux  séparé  par  la  filr 
tration ,  on  obtint  du  sulfate  de  magnésie  par  l'évaporation 
spontanée  de  la  Iiqueur. 

En  examinant  le  sulfate  de  chaux  iaissé  par  Feau  dont 
on  s  était  servi  pour  dissoudre  le  sulfate  de  magnésie ,  on  y 
a  trouvé  une  quantité  notable  d'oxide  de  fer  dont  la  pré^ 
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sence  était  annoncée  par  une  légfere  couleur  rouge  qu'avait 

le  mélange. 

M.  Vauquelin  indique  encoré  un  autre  procédé  qu'il  a 
employé ,  et  qui  luí  a  donné  le  méme  résultat  $  d'oü  il  stdt 
que  cette  suhstance  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  Favait  cru' 
jusquici. 

II  y  a  aussi  du  soufre  dans  la  coquille  d'oeuf ;  mais  ce 
corps  est ,  suivant  toute  apparence ,  combiné  h,  la  partie 
anímale  qui  lie  les  parties  calcaires ;  car  quand  on  dissout 
ees  derniferes  dans  les  acides ,  il  ne  se  développe  aucune 
odeur  de  soufre ,  tandis  que  ees  coquilles  ,  séparées  de  la 
membrane  interne  /et  calcinées ,  exhalent  une  odeur  trés- 
sensible  d'hydrogéne  sulfuré.  Cela  prouve,  dit  M.  Vau- 
quelin, qu'á  mesure  que  la  matiére  animale  est  détruite  par 
la  chaleur ,  le  soufre  qu'elle  contenait ,  s'unit  á  la  chaux, 
d'oü  il  résulte  un  sulfure  calcaire  que  les  acides  décom- 
posent,  lorsqu'on  dissout  les  coquilles. 

On  remarque  aussi  parmi  l'odeur  de  ITiydrogfene  sulfuré; 
celle  del'acide  prussique  provenant  également  delamatiére 
animale  décomposée;  et  ce  qui  prouve  bien  son  existence 
et  en  méme-tems  celle  du  fer ,  c'est  la  couleur  bleue  que 
prend  la  dissolution  muriatique  des  coquilles  calcinées , 
filtrée  aussitót  qu'elle  est  faite ;  au  bout  d'ua  certain  tems, 
elle  dépose  du  pru?siate  de  fer* 

De  la  membrane  interne  de  Yoeuf. 

Cette  membrane  parait  étre  de  nature  albumineuse  ;  au 
moins  elle  se  dissout  facilemént  dans  la  potasse  caustique, 
satis  produire  d'ammoniaqüe. 

Les  acides  la  précipitent  de  sa  dissolution  sous  la  forme 
de  flocons  blancs ,  á  la  manifere  de  l'albumine ,  et  en  déve- 
loppant  l'odeur  du  gaz  bydrogéne  sulfuré. 
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¿ínafyse  des  écailles  ¿Phuítres* 

L'ahaitse  des  écailles  d'huitres,  faite  également  par 
M.  Vaiu/uelin  ,  lui  a  dónné  pour  résultat  du  phosphate  de 
chaux;du  fer  et  de  la  magnésie,  máis  cette  derniére  eh 
beaucoup  plus  petite  quantité  que  dans  les  coquiüe& 
dceufs. 

U  suit  de  ce  qui  précfede ,  qu'on  ne  devrá  jamáis  proposer 
de  snbstituer  ,  dans  les  préparations  pharmaceutiques ,  la 
craie  ou  un  carbonate  de  chaux  quelconqup  aux  coquilles 
d'ceufs ,  ou  aux  écailles  d'huitres  ,  puisqueTanalyse  prouve 
une  si  grande  différence  dans  la  composition  de  ees  pro- 
duits  de  la  nature.  J.  P.  B. 


SUCRE  INDIGÉNE, 
Kxtrait  de  la  seve  du  noyer. 

M.  Banon  ,  pharmacien  á  Toulon ,  a  envoyé  k  la  Sooiété 
médicale  d'Emulation  un  mémoire  sur  le  sucre  de  noyer. 
M.  Robiquet  a  été  chargé  d'en  rendre  compte;  voici  la  subs- 
tance  de  ce  rapport : 

Déjá,  dit  l'auteur,  Ton  avait  reconnu  que  le  suc  de 
noyer  était  extrémement  doux ,  mais  Ton  n'avait  jamáis 
pensé  h  le  regarder  comrae  la  canne  de  l'Europe. 

Le  noyer  est  un  arbre  cultivé  dans. nos  champs,  et 
trfes-comraun  dans  qilelques  départemens ,  oú  presque 
toute  rhuile  employée  se  retire  par  la  pression  del'amande 
de  cet  abre. 

A  la  fin  de  l  hiver  etpendant  tout  le  printems,  le  suc 
qui,  dans  les  végétaux,  monte  constamment  des  racines,  et 
qui ,  est  connu  sous  le  nom  de  sfeve ,  est  en  plus  grande 
guantité.  Si  á  cett^  époque  t  ayec  une  tariére  de,  fer  , 
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d'un  demi-pouce  de  diamétre  ,  on  fait  au  noyer  un  trou  de 
trois  pouces  de  profondeür ,  et  qu'on  mette  dans  cette  ou- 
verture  une  canute  de  roseau  ou  de  bois  de  sureau  dont  on 
a  retiré  la  moelle ,  la  séve  en  découle  abondamment ;  il  fáut 
niettre  en  dessous  un  vase  en  terre  vernissé  ,  afín  de  la  re- 
cueilUr;  la  canule  doit  étre  inclinée  vers  ie  sol  pour  faci* 
liter  Técoulement  du  liquide. 

L'endroit  oú.  il  faut  tarer  Farbre  n'est  pas  indifférent ;  la 
sfeve  estpresque  insipide  lorsqu'on  la  prendprfesdela  terre, 
mais  elle  devient  sensiblement  sucrée  k  une  certaine  hau* 
teur ,  et  de  pltls  en  plus  h  mesure  que  sa  distance  de  la 
terre  augmente.  Le  mínimum de  hauteur  á  laquelle  on  doit 
tarer  l'arbre ,  d'aprfes  plusieurs  expériences ,  doit  étre  k 
seize  pouces. 

La  séve  coule  gendant  un  mois  au  moins ,  si  Ton  ne  fait 
qu'une  ouverture.  On  doit  toujours  commencer  par  le  cóté 
exposé  au  midi,  paree  que  la  plus  grande  quantité  de  cha- 
leur  et  de  lumrére  contribue  singuliferement  á  la  qualité  et 
á  la  quantité  de  la  aéve.  Qn  peut  ftir  e  dea*  ou- trois  ou  ver- 
tures  á-la-fois  ;  mais  on  doit  s'en  abstenir  autant  que  pos- 
sible,  dans  la  crainte  d'épuiser  Farbre  par  cette  quantité  de 
saignées.  Le  cóté  du  levant  et#cetui  du  couchánt  doivent 
étrepercés,  lorsque  celui  du  midi  ne  coule  plus  ;  le  cóté 
du  nord  doit  étre  réservé  pour  la  derniére  saison. 

On  p<mrrait  croire  que  ees  diverses  ouvertúres  succes- 
sives  empéchent  Faccnoissement  du  noyer,  ef  arréfent  la 
végétation  de  eet  arbre;  il  en  est  ici  comme  dans  le  Canadk 
h.  Fégfnrd  de  Férable;  il  est  prouvé  que  eet  arbre  donné  une 
quantité  de  séve  d'auíaat  plus  eerfsklér&ble  et  áe  meilleur 
qualité,  qu'il  a  été  petté  plus  souwnt.  Des  érables  ont 
fQurni  quarante  ans  de  suite  leur  suc  saccharin ,  sans  que 
leur  végétation  ait  diminué  ,  tá  la  qwanttité  de  suore  que 
contient  la  séve* 

La  quantité  de  séve  fouraie  paar  chaqué  noyer,  varíe  par 
diflésentes  cixeonstances,  de  sol,  de  jocatités,  d'expo$itíoi*&$ 
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mats,  d'aprfes  Pauteur,  un  quintal  de  séve  fournit,  terme 
moyen ,  dettx  livres  et  demie  de  sucre. 
La  skve  est  claire  et  limpide  comme  de  l'eau ,  depuis  le 
1  moment  qu'on  perce  les  noyers ,  jusqu'á  ce  que  ees  arbres 
refuseat  d'en  fourair ;  ce  liquide  ne  doit  paa  étre  conservé 
plus  de  24  heures,  Sans  quoi  il  passe  á  la  fermentation  al** 
coholique ,  et  Fon  obtiendrait  un  vin  de  noyer. 

Prvcétfé  pour  Q&enir  U  sucre  de  la  séve. 

Aveís  avoir  passé  ce  liquide  k  travers  míe  toita  pour  lf 
débarrasser  des  impuretés  qui  pourr^ienty  étre  mélées,  o* 
Je  fait  ^vaporer  dans  des  chaudiferes  trés-évaséea;  an  y 
ajoute  un  peu  de  chaux  pour  neutraliser  l'acide  qui  se 
forme  par  lastion  de  la  qhaieur  ,  et  demt  la  présele  nuirai* 
á  la  cristallisation  du  sucre.  On  enlfeve  le$  écumes  ayec  soin, 
on  clarifie  avec  les  blancs  d'oeufe  ou  le  sang  de  bceuf ,  04 
filtre ,  remet  su*  le  fea ,  et  Ton  faitpuire  consistencf 
de  sípojj. 

On  met  alprs  le  sirop  dan*  de  grands  canos  ¿'argüe  009 
vernissés  $t  fcresnpé*  préalí&lwent  dans  1'ean ;  le  sucre 
criatallise  au  iwut  de  queique?  >our4 ,  ea  grains  semblabbe* 
mi  sucre  britf  da  raimes;  ga  i'ftwplaie  «ux  xnéraes  uaages 
aU  la  m&ne  dote  1  y  trower  de.  gouí  étranger.  U  pa* 
rait  cwtyur»  d'apr&s  M.  Jfarwk,  b&aueoup  moins  de 
mucos o-rsi^cré  q#s  le  pucre  de  eanne ,  puijqu  on  peut  le 
Éaire  cnstdji^r  ¡pesque  jusqv'fc  ta  <l«rni¿re  goutte. 

Cette  cawmade  peut  étre  raffioéeet  convertie  en  pains 
frfcs-blanca  et,  tí!^f:*onorea ,  par  les  p^océdé*  ordinaims  ; 
|    ows  gn  épxo^ye  1q  4&?het  d'ua  tía». 

Al.  Bcmm  donnera,  sans  doqte  plus  fard ,  des  détaifo 
plus  préois  9\xv  les  frais  ¿Teartraetten  dé  cette  nouvelfe 
soucee  de  suore  indigéne.  J.  P.  B. 


Digitized  by 


128 


ÍUtLÉtí* 


RÉCLAMATION 

A  Voceas  ion  des  grains  de  santéi  dits  da  docteuf 

Franck. 

Une  commission  nommée  par  ordre  du  góuvemement  > 
est  depuis  long-tems  chargée  de  l'examen  des  i-emfedes  se-» 
crets ;  sans  doute  elle  fera  bientút  connaítre  ses  décisions  > 
sans  lesquelles  il  est  impossible  dé  faire  exécuter  les  lois 
existantes  contre  les  charlatans.  En  attendant  qu'elle  pro- 
nonce  sur  la  valeur  des  spécifiques  que  Ton  débite  de  touá 
les  cótés  aú  grand  détriment  de  lá  médeciñe  et  dé  la  phar- 
macie ,  nous  croyons  deroír  appeler  ratfentioti  publiqué 
et  celle  de  la  commission  sur  les  grains  de  santé  attribués 
au  docteur  Franck.  M.  Rouviére ,  se  dísant  médeciü  ,  est 
£ropriétaire  et  distributeur  de  ce  remfede  qui,  gráce  k  la 
confiance  qu'inspire  le  nom  du  célfebre  Franck  ,  a  depuis 
plusieurs  années  une  vogue  considérable.  On  lit,  dans 
une  desaffiches  de  M.  Rouviére,  que  les  grains, de  vié 
(car  ils  ont  d'abord  porté  ce  nom)  produisent  les  effets 
les  plus  salutaires.  v  lis  ont ,  dit  le  vendeur,  lapropriété  de 
»  remédier  aux  maux  d'estomac  et  k  la  pituité ,  de  chasser 
»  les  vents  et  la  migraine ,  de  rétablir  le  cours  des  rfegles , 
»  de  purifier  le  sang  et  de  dissiper  lá  mélahcolie.  Ils  en- 
»  trainent  sur-tout  par  teur  qualité  purgativeles  humeurs 
»  qui  «éjournent  dans  les  viscéres  du  bas-ventre,  dequel- 
»  que  nature  quelles  soient.  Cest  le  meilleur  de  tous  les 
»  purgatifs rafraichissans ,  etc.,  etc.,  Ce  qui  suit est  trés- 
i»  remarquable.  Frakck  ,  professeur  tle  médecine  á  Vienne , 
»  et  médecin  de  la  cour ,  a  remarqué  que  eeux  k  qui  il 
»  Ta  prescrit ,  ont  vécu  trés~long4ems  et  cmt  été  exempts 
»  de  fiévres  intermitientes,  putrides  et  malignes.  11  a 
»  transrnis  sa  recetie  au  cit.  Bouviére}  médecin  avec  lequet 
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)i  il  esí  en  correspondance ,  et  qui  donnerapa?  écírit  la  maj 
»  niere  de  s'en  servir. » 

Aprfes  une  pareille  assertion  publiée,  répétée  et  non  dé^ 
mentie,  qui  n'aurait  cru  M.  Rouviére  le  correspondant , 
Vélfeve  et  1'ami  de  M.  Franch  ?  Qui  n'aurait  eu  confiance 
dans  les  grains  de  santé  que  les  journaux  vantaient  et  que 
Fautorité  laissait  vendré  avec  une  profusión  admirable  ? 
Béaucoup  de  pharmaciens  s'en  sont  procuré ,  et  l'auteut 
méme  de  cet  article  en  a  plusieurs  ibis  acheté  chez  M* 
Rouviére  f  pour  satisfake  aux  demandes  qu'on  lui  faisait. 
II  croyait  acheter  une  préparation  formuléepar  M.  Franch 
et  préparée  par  un  pharmacien  sous  les  yeux  du  docteur 
Roiwiére ,  car  c'est  seulement  ainsi  que  doivent  agir  les 
médecins  qui  veulent  spéculer  sur  des  recettes  particulié-* 
íes.  Aujourdhui  le  prestige  disparait ,  et  la  famille  Franck 
rédame  contre  les  assertions  de  M.  Rowiére.  Le  démenti 
est  clair ,  positif ,  absolu  j  nous  n  y  changerons  ríen.  L» 
voici : 

«  A  mon  retour  d'Egypte  *  j'ai  inséré  dans  le  Móniteuf 
du  ai'floréal  an  X  ,  une  déclaration  par  laquelle  j'ai 
prévenu  le  public  que  mon  oncle  Jean-Piefrc  Franck  n'é* 
tait  aucunement  l'auteur  des  grains  de  santé  que  M.  Rou* 
viére  vendait  impunément  sous  ce  nom  á  París.  Celui  -  ci  • 
se  háta  de  publier  dans  le  méme  journal  du3  prairial  méme 
aanée ,  qu'il  n'était  nullement  question  de  mon  onclé,  mais 
du  docteur  Franck  de  Strasbourg. 

)>  Quelques  mois  aprfescettepublication,  mon  cousin/o-> 
seph  Franck ,  actuellement  professeur  de  l'école  clinique 
k  l'uiiiversité  de  Vilna,  vint  á  París.  Voici  comme  il  s'ex- 
prime  dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Reisnach,  París,' 
JLondon,  etc* ,  p.  171.  «  Le  charlatán  gui  m'intéressait  le 
*>  plus  était  un  certain  M.  Rouviére.  Cet  homme  vend  déjá 
»  depuis  plusieurs  années  despilules  sous  le  nóm  de  grains 
n  de  santé  du  docteur  Franck ,  pw/esseur  de  Vienne^  et  il 
y%  avance  qu'il  a  re9u  la  formule  inunédiatement  de  Tin- 

IVC  Année.  —  Mars,  9 
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»  venteür.  Comme  cette  annonce  a  paru  non-seulement 
»  dans  les  príncipaux  joumaux  francais,  mais  encoré  dans 
»  les  gazettes  allemandes ,  et  que  beaucoup  ont  cru  k  cette 
»  impudence,  mon  pferes'est  v.u  forcé  de  faire  insérer  dans 
»  plusieurs  journaux  une  protestation,  et  d'y  déclarer  qu'ii 
»  ne  connáit  pas  M.  Rouviére  ,  qu  il  n  avait  jamáis  été  en 
»  correspondanceaveclui,  qu'iln'avaitjamais  pensé  á  un  spé- 
n  cifiquequelconque,  qu  au  contraire  il  s'élevait  contre  toü- 
».  tes  ees  sortes  de  remédes,  et  qu'il  avait  regardé  etméprísé 
»  les  vendeurs  ou  comme  des  dupes  ou  comme  des  trom- 
»  peurs.  M.  Rowiére ,  sur  cela  ,  fit  insérer  dans  plusieurs 
*  journaux ,  <*t  il  écrivit  méme  k  mon  pfere  ppur  fassurer 
»  qu'il  n'avait  jamáis  fait  mention  de  lui ,  mais  d'un  cer- 
»  tain  Léopoíd  Fruncí ,  á  Strasbourg.  Cependant ,  á  mon 
»  passage  dans  cette  ville ,  m'étant  informé  de  Léopoíd 
»  Franck ,  personne  ne  le  connaissait.  » 

»  Comme  ondemandait  fréquemment  á  París  a  mon  cou- 
sin  s'il  était  le  docteur  Franck,  auteur  des graíns de santé , 
il  se  décida  k  faire  une  réclamation  pour  mettre  á  l'abrr 
i'honneur  du  nom  de  Franck;  mais  il  parait  que  la  chose  en 
est  restée  la ,  et  que  M.  Rowiére  a  continué  paisiblement 
son  commerce. 

»  Aprés  un  laps  de  neuf  années ,  j'ai  traversé  toute  Uta- 
lie  ;  paítóút  les  grains  de  santé  du  docteur  Franck  se  dé- 
bitent ;  sur-tout  par  les  dnrecteurs  des  postes  aux  lettres  j 
h  París ,  mes  collégues  et  mes  amis  me  demandent  pour- 
quói  jé  n'ai  pas  réclámé  contre  M.  Rowiére  qui  abuse  in- 
dignement  du  nom  de  Franck. 

»  II  ne  me  reste  done  autre  chose  á  faire  que  de  déclarer 
que  fli  Jéan-Pierre  Franck ,  ni  Joseph  Franck,  ni  moi ,  ne 
stfmmes  dans  aucup  rapport  avec  le  marchand  de  grains 
de  santé  ,  et  que  cet  homme  a  jusqu'ici  abusé  avec  une 
effronterie  étonnante  de  la  bonne  foi  du  public  auquel  il 
Vend  un  remfede  dix  fois  plus  cher  qu'il  ne  vaudrait  entre 
les  ínains  d'un  áutre.  Si  M.  Rowiére  veut  vendré  des 
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grairts  dé  santé ,  pourquoi  ne  le  fait  -  il  pas  sous  son  nom? 
tourquoi  se  joue-t-il  de  la  crédulité  de  ses  cóncitoyens  ? 
Pourquoi  se  sert-il  du  nom  de  personnes  qu'il  ne  can- 
náit  pas  ?  Je  me  tíatte  qu'á  Favenir  on  connaltra  plus  posi- 
tivement  le  commerce  de  M.  Rouvíére,  qui  doit  nécessai- 
remeiit  tomber  de  lui-mémé ,  dfés  quelepublio  sera  instruit 
k  quel  point  il  est  trompé  par  ce  charlatán.  N 

»  Le  docteur  Lóuis  Franck.  » 

II  est  prouvé  par  cette  piéce  authentique  donf  l'original 
est  déposé  chez  un  magistrat , 

i°.  Que  M .  Rouviére  ne  connait  pas  T estimable  et  savanl 
docteur  Ffanck ; 

2o.  Que  le  docteur  Frdrtctc  ne  lui  a  jamáis  coinmuniquó 
aucune  reCette ,  aucune  formule  $ 

3o-  Que  les  grains  dits  de  santé  nd  sónt  pas  dé  la  compon 
sition  de  Franck. 

M.  Rouviére  a  done  pris ,  sans  y  étre  autorisé ,  le  noni 
de  ce  célebre  médecinj  il  lui  a  attribué  ün  spécifique  donf 
il  n'est  pas  auteur. 

Mais  les  grains  de  santé  sont-ils  de  Tinvention  de  M. 
Rouviéfe  ,  et  quelle  en  est  la  composition? 

M.  Roupiéfe ,  qui  n'est  inscrit  sur  auctine  liste  de  mé- 
decins  ,  et  qtíe  Fon  dit  simple  qfficier  de  santé,  titre  qu'oa 
obtenait  facilement  dans  la  révolutioft  ,  était  alüé  avec  M. 
Raynes  ,  médecin  et  présideñt  du  comité  de  bienfaisance 
de  la  división  des  Gravilliers;  ce  praticieli,  plein  de  bonñe 
foi  et  de  philanthropie  ,  ést  convenu  avec  nóus  qué  c'éfait 
lui  qui  avaít  rédigé  la  formule  des  grains  de  santé  au  profit 
de  son  parent  M.  Rouviére,  et  qu'il  était  fort  éfonné  qti* 
M.  le  docteur  Ffanck  n'eut  pas  réclamé  beaucoup  plüstót* 
Nous  n'avons  pas  osé  presser  M.  Raynes  de  ptablier  la  re- 
cette  de  ees  grains  dévenus  si  fameftrx  j  mais  en  atteíidairt 
qu'il  fasse  cette  révélation  á  laquélle  le  portera  sans  doute 
son  amour  pour  le  bien  public,  nous  ákoüs,  daprfc w^t 
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ahalyse  approximative  qui  nous  a  été  comrauniquée,  que 
les  grams  de  santé  dit  de  Franck,  sont  composés 
D'aloés  pour  les  iieuf  dix&raes $ 

D'unpeu  d'émétique  (tartrite  antimonió  de  potasse)} 
De  créme  de  tartre  j 
De  fiel  de  boeuf  . 

Nous  ne  donnons  point  dé  proportions ,  parce  que  nous 
croyons  nos  confréres  trop  prudens  pour  vouloir  imiter  ce 
purgatif  drastique  dont  les  pharmacopées  de  tous  les  pays 
nous  présentent  les  analogües  dans  plusieurs  fbrmuitei 
beaucoup  mieuxraisonnées.  C.  L.  C. 


CORRESPO  NDANCE. 

Extrait  ¿Fuñe  lettre  de  M.  Henry  ,  che/  de  ta 
Pharmacie  céntrale  des  hópitaux  et  hospices 
civils  de  París ;  adressée  á  M.  Boullay,  relati- 
vement  auoc  propriétés  de  Vhuile  de  Palma* 
Qhristi  indigéne. 

«  Vous  désirez  savoir  si  rhuile  de  ricín ,  préparée  par 
M.  Charlará,  jouit  des  mémes  propriétés  que  celle  que 
nous  recevions  de  l'Amérique. 

»  Avantdepublierplusieursobservationssurlaprépara- 
tion  de  cette  huile ,  voici  ce  que  je  puis  vous  assurer. 

i>  Depuis  plus  de  deux  ans  on  cultive  dans  les  jardins  des 
hópitaux  de  Paris  la  plante  connue  des  botanistes  sous 
le  nom  de  ricinus  communis ,  Palma-Christi  :  les  semences 
de  cette  plante  m'ont  donné  une  huile  que  Ton  a  essáyée 
pendant  six  mois  de  Tannée  1811  ,  dans  les  hópitaux  de 
cette  ville,  principalement  á  l'Hótel-Dieu ,  á  la  Pitié  et  á  la 
juaison  de  santé.  Cette  huile,  obtenue  par  plusieurs  pro- 
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tédés  trfes-coimus  ¿  l'expresskm  et  la  décocHon,  a  produit, 
coraparativement  avec  celle  des  cplomes ,  les  mémes  effets 
médicamentaux ,  h  la  méme  dose. 

»Je  puis  done  vous  certifier  que  ccMe  obtenue  parle 
proeédé  de M.  Charlará,  notre  conffére,  fcst  également 
konne  et  remplace  avec  avantage  celle  des  Indes. 

»  J'ai  entre  les  mains  toutes  líes  observatiotas  des  chefs 
de  pharmacie  des  hópitaux,  qui  prouvent  cette  assertion. 

»  Je  continué  de  retirer  Vhuile  de  ricih  des  semences 
de  la  plante  cultivée  a  París ,  et  de  constajer  le  meilleur 
procédé ;  le  plus  expéditif  est  celui  qui  doit  fournir  une 
huile  qui,  ne  rancisse  pas  fajcilement.  Mes  observations  au- 
raient  été  publiées  depuis  long-tems ,  si  ja  n'eusse  pas  cru 
devoir  constater  les  effets  de  cette  huile  de  rioin  indigém 
fiar  une  plus  grande  quantité  d'épreuves.» 


De  Vevctrait  de  Rhus  radicons  combiné  au  Muríate 
de  Baryte  contre  les  Dartres,  tiré  ¿tune  lettre 
de  M.  Vanmons  á  M.  Virey. 

«  L'extratt  de  rhus  radicans ,  mélé  avec  le  muríate  d« 
baryte  ,  est  un  remede  presqu'infaillible  contre  les  dartres. 
Je  le  co&po&e  de  muríate  un  gros,  extrait  cinq  gros,  et  pour 
dre  de  la  plante  s.  q.  pour  en  (aire  des  püules.  On  en  prend 
trois  foÍ3  par  jpur  ,  deux  ou  trois.  » 


Extrait  dhxne  lettre  adressée  a  M.  Cajdbt  par 
M:  Resal  3  Pharmacien  á  Remiremont ,  sur  la 
pommade  citrine, 

«  Le  grand  nombre  de  remédes  proposés  poúr  guérk 
&  gaje ,  nempéche  p¿s  que  la  pommade .  citrine  -r  ou  oa- 
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guent  mereurijd-citrin ,  soit  encoré  celui  auquelon  are?* 
cours  le.  pljis  spu vent  ^  mai$  malgré  les  expériences  d« 
M.  Laudet ,  et  les  notes  de  M.  Boullay  9  ínsérées  dans  le 
Bulletin  de  Phanpacie ,  en  mai  i8ip,  la  préparation  de 
pet  onguent  présente  des  inégalités  ,  et  n'a  pas  toujours  la 
méme  coulew  ni  la  xpéme  bonté.  Dans  plusieurs  pharma- 
cies,  j'en  ai*u  de  blan chatre  ;  chez  d'autres ,  je  Tai  trouvé 
jaune  ,  mais  parsemé  de  moléoules  blanches ,  plus  dures 
que  la  masae  ;f  «aUeurs ,  le  mélange  était  imparfait. 

»  J'avais  estafé  de  mettre  une  plus  grande  quantité 
d  acide  ,  et  de  verser  la  dissolution  dans  l'axonge  bien 
chaude.  Le  mélange  m'a  paru  plus  uniforme  ,  sur-tout 
si  on  ne  cesse  d'agiter  que  lorsque  l'onguent  commence 
k.se  figer*  Cependant ,  ce  moyen  ne  m'ayant  pas  encoré 
entiérement  satisfait ,  j'ai  essayé  différentes  espéces  de 
graisses :  et  énfin  le  beurre  m'a  paru  préférable  k  la  graisse 
de  porc.  Je  verse  peu  k  peu  la  dissolution  de  mercure  dans 
le  beurre  bien  chaud  ;  l'onguent ,  preparé  par  cette  mé- 
thode,  a  moins  de  dureté ,  ii  est  plus  facile  á  frotter-, 
et  dissout  mieux  le  mercure  nitraté.  » 

Observatioris  sur  cette  lettre,  par  M.  Bouixay, 

II  me  semble  que  M,  Résal  attribue  aux  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pommade  ci- 
trine ,  des  inconvéniens  dont  il  aurait  plutót  dü  accuser 
les  manipulateurs ;  car ,  en  opérant  constamment  avec  les 
mémes  proportions,  de  la  méme  maniére,  et  avec  le  méme 
soin ,  on  aura  toujours  un  composé  uniforme  et  bien 
combiné  ,  en  suivant ,  par  exen^le  ,  la  formule  iitdiqu^e 
pjar  Baumé.  Je  crois  préférable  de  verser  le  nitrate  mer- 
curiel  chaud  dans  la  graisse  simplement  fondue ,  et  d'a- 
giter le  tout  jusqu'au  moment  de  le  couler.  La  másse 
qui  résulte  d'une  opération  faite  de  cette  maniére ,  est 
Yiritablement  citriae ,  et  justifie  par  *  U  le  nom  qu  elle 
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porte ;  elle  est  généralement  homogéne  :  tandis  que  la 
dissolution  étaht  versée  dans  la  graisse  bouillante  ,  il  en 
résulte  un  onguent  d'un  jaune  rougeátre ,  dans  lequel  la' 
plus  grande  partie  du  nitrate  de  mercure  est  décompos¿.< 
S'il  y  a  en  effet  de  l'avantage  á  substituer  ,  dans  cettfc 
circonstance ,  le  beurre  á  la  graisse,  ce  serait  ce  qu  on  ap- 
pelle  le  beurre  fondu ,  et  non  le  beurre  frais  qu'il  fau- 
drait  employer.  Ce  dernier  contient  toujours  une  quan- 
tité  variable  d'eau ,  dont  la  présence  ne  saurait  étre  int* 
différente. 
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(  Article  communiqué  par  M.  Eus¿be  Salvsrtx.  ) 

Cxsr  sous  ce  titre  un  peu  scientifique  ,  peut-étre,  que 
M.  de  Plení  a  pubiié  ,  en  Allemagne ,  il  y  a  treize  ans  9 
un  livre  qui ,  aujourd'hui  encoré  ,  manque  a  la  médecine 
et  á  la  pharmacie  fra^aises  ,  les  Élémens  de  tari  de  for- 
muler.  On  trouve  ,  sur  ce  sujet  important ,  des  notions 
étendues  dans  diverses  ouvrages  estimés  :  mais  nous  n'a- 
vons  point  un  corps  de  doctrine  qui  dispense  les  com* 
men9ans  d'apprendre  par  la  seule  pratique  ,  c'est-á-dire , 
longuement  et  imparfaitement ,  les  détails  de  cette  partie 
de  l'art  de  guérir  5  détails  trés-importans  ,  quelque  minu- 
tieux  quils  paraissent ,  puisque  de  leur  exactitud©  dépend 
l'exécution  parfaite  des  ordonnances  du  médecin. 

Une  courte  notice  de  Fouvrage  de  M.  de  Plenek  ne 
peut  dopc  étre  totalement  dénuée  d'intérét. 

Pans  la  préface  ,  l'auteur  défend  la  pharmacie  contra 
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Fopinion  exagérée  de  ceux  qui  voudraient  hanntr  du  nom- 
bre des  médicamens  tout  ce  qui  n'est  point  substance  sim- 
ple. Non-seulement ,  dit-il ,  la  forme  et  le  véhicule  du  mé-t 
dicament  doivent  varier  suivant  1  age  ,  le  goüt ,  les  répu- 
gnances ,  le  tempérament  du  malade  :  mais  il  est  sur  que 
Ton  obtient  des  médicamens  combinés  ,  des  eflFets  que  Fon 
attendrait  en  vain  des  substances  simples.  La  résine  de  ja-? 
lap ,  seule  ,  cause  souvent  des  tranchées  et  une  superpur- 
gation ;  combinée  au  savon  ,  elle  ne  produit  plus  ees  in- 
convéniens.  Dans  la  colique  de  plomb  ,  les  purgatifs  mé* 
lés  d'opium  reláchent  le  ventre  ;  seuls  ,  ils  n'opérent  pas. 

Entrant  en  matifere ,  M.  de  Plenck  définit  la  formule  mé- 
dicinale:  «  Une  ordqnnapce  dans  laquelle  le  médecin  pres- 
y>  crit  au  Pharmacien  la  matiére  ,  la  mesure  et  la  forme  du 
nt  médicament  qu'U  doit  préparer.  E\le  peyt  étre  simple  qu 
n  composée  ,  ojficinqle  ou  mqgistrale  ,  interne  qu  externe  , 
*>  etc.  »  U  énumére  toutes  les  parties  ejont  se  compose,  la 
formule ,  sans  en  négliger  aucune }  il  définit  chaqué  chose , 
et  éclaircit  sa  définition  par  yn  exempje.  Des  documen* 
¿tendus  indiquent  ensuite  au  pratitien  les  précautions  qu'il 
d,ak  prendre  pour  s'assurer  que  Fordonnance  conViendra 
$t  la  maladie  ,  et  qu  elle  sera  exécutée  telle  qu'il  Fa  conque. 
Au  nombre  de  ees  précautions ,  M.  de  Plenck  n'oublie  pas 
le  soin  d'écrire  lisiblement  ,  et  de  relire  avec  attention 
Fordonnance.  Une  telle  recommandation  paraitfa  minu- 
iieuse  aux  esprits  superficrels ,  mais  non  au  véritable  mé- 
decin ,  qui  ne  veut  point  placer,  le  Pharmacien  entre  la 
nécessité  d'exécuter  des  prescriptions  erronées  ,  et  la  ten- 
iation  dangereuse  á  laquelle  il  ne  doit  jajnais  céder  ,  de.  les 
interpréter  ou  de  les  modifier. 

Aprfes  cet  article  sont  pkcés  ks  tablesr  des  poid* ,  des 
mesures  et  des  signes  usités  en  pharmacie.  Puis  l'auteuv 
donne  des  exemples  ,  rédigés  suivant  ses  principes ,  de 
toutes  les  sor  les  de  prescriptions  dont  la  médecine  fait  usa-» 
ge,  Npus  en  avoru  remarqué  quelquos^uns  qui  peuven^ 
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servir  &  indiquer  les  progrés  qu'a  faits  la  science  depuis 
l'époque  oü  écrívait  M.  de  Plenck.  Nous  citerons  la  pres- 
cription  qui  a  pour  titre  :  Evaporamentum  gasis.  Afin  de 
désinfecter  l'air  respiré  par  des  individus  attaqués  de  ma- 
ladies  putrides  ,  M.  de  Plenck  prescrit  de  verser  ,  sur  du 
sulfate  de  potasse  grossiérement  pilé  ,  une  suffisante  quan- 
tité  d'acide  acétique.  A  ce  procédé  propre  á  mettre  en  ex- 
pansión une  petite  quantité  de  vapeurs  acétiques  ,  médio- 
crement  efficaces  ,  il  est  &  croire  que  Ton  préférerait  au- 
jourdTiui,  dans  toute  l'Europe  savante ,  les  fumigations 
guytoniennes  dont  tant  d'expérienoes  ont  constaté  l'in- 
faiilible  suecfes, 

Plusieurs  tables  terminent  l'ouvrage. 

Gelle  des  doses  ,  convenables  k  un  adulte  ,  des  médica- 
mens  simples  et  préparés  les  plus  usuels  ,  peut  étre  com- 
jnode  au  praticien. 

Les  tables  de  la  solubilité  des  sds  dans  l'eau  distillét  et 
dans  i'alcohol  h,  la  température  de  10  degrés  (Réaumur ) , 
et  des  décompositions  des  substances  salines  sont  loin 
d'étre  complétes.  Mais  c'est  une  idée  juste  et  utile  que  celle 
de  les  mettre  sous  les  yeux  du  médecin  ,  Il  l'instant  oú  il . 
rédige  une  ordonnance,  jusqu'á  ce  que  Texpérience  en 
ait  gravé  tous  les  résuitats  dans  sa  mémoire. 

La  table  comparée  des  noms  anciens  et  nouveaux  des. 
médicamens,  otfre  une  utilité  que  ne  détruira  point  l'adop- 
tion  universelle  de  la  NouveUe  nomenclature  :  car  on  lira 
toujours  les  écrits  des  grands  médecins  qui  ont  vécu  an- 
térieurement  á  la  révolution  opérée  dans  la  chimie. 

Cet  apergu  rapide  sufBt  peut- étre  pour  indiquer  le  mé- 
rite  du  travail  de  M.  de  Plenck ,  sur-tout  si  Ton  songe  que , 
professeur  de  chimie  et  de  botanique,  médecin  en  chef  de 
l'armée  autrichienne  et  inspecteur  des  pharmacies  mili- 
taires  ,  il  réunit  les  titres  ,  les  connaissances  et  i'expé- 
rjence  nécessaires  ppur  traiter  er*  maitre  le  syjet  <ju  il  s'est 
p^o^osé*  %  » 
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II  serait  a  désirer  que  qtfdque  homme  instruit  nous  don- 
nát  de  son  ouvrage  une  traductíon  ,  ou  du  moins  un  ex- 
trait  éterfda  oü  il  aurait  soin  de  se  inettre  au  niveau  des 
connaissances  actuelles. 


Extruit  ¿Cune  brochure  ayant  pour  titre  :  Traité 
sur  l'Art  de  perfectionner  le  Sirop  et  le  Sucre  de 
raisin  j  par  M.  Poutet  ,  Pharmacien  á  Mar- 
seille  y  membre  de  la  So  cié  té  de  médecine  de  la 
,méme  ville.  Avec  cette  épigraphe  : 

¿áliorwn  exemplum  calcar  nolis  est. 

Ex  Jloribus  ovidianis  ,  page  5o.  (i) 

Cet  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  WL  Parmentier^ 
comme  un  hommage  rendu  par  Tauteur  á  ses  travaux  ,  et 
en  reconnaissance  des  salutaires  avis  qu'il  a  re9us  dé  ce 
pharmacien  philanthrope  ,  mérite  d'occuper  une  place  dis- 
tinguée  parmi  les  divers  travaux  qui  se  rapportent  h  Yéx- 
traction  du  sucre  indigéne.  M.  Poutet  y  a  répandu  une 
foule  d'observations  útiles  et  nouvelles  qui  éclairent  les 
procedes  employés  jusqu'k  ce  jour  pour  la  préparation  du 
sirop  et  du  sucre  de  raisin. 

II  examine  dabord  toutes  les  variétés  de  raisin  qui  crois- 
sent  dans  son  département ,  apprécie  les  avantages  ou 
dósavantages  que  chacun  présente  dans  la  fabrication  du 
sirop,  et  sans  rejeter  Paragnan,  lapanse,  le  muscat,  etc. 
donne  la  préférence  au  raisin  clairette ,  comme  plus  abón- 
dant,  plus  sucre ,  plus  susceptible  de  raaturité ,  donnant 
un  moüt  moins  acide  9  et  conséquemment  moins  chargé 
de  seis  f erreux  aprfes  la  saturation. 


-  (i)  Cette  brochure  ímprimée  á  Marseille  ,  so.  troure  á  París ,  che* 
D.  Cola* ,  imprimeur-libraire  ,  rué  du  Vieux-Colombier  ,  n°  26. 
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II  décrit  et  discute  les  divers  moyens.  qu'on  doit  em- 
ployer  pour  háter  la  saccharification  ,  connait  tous  lea 
avantages  qu'un  particuiier  qui  prepare  le  sirop  en  petit, 
et  sur-tout  sans  mutisme ,  peut  retirer  de  l'exposition  des 
raisins  au  soleil  ou  sur  la  paiile ;  moyen  qu  un  fabricant 
est  forcé  de  négliger ,  k  cause  de  la  céléríté  nécessarre  des 
travaux  en  grand ;  condanvne ,  d'aprés  sa  propre  expé* 
rience ,  l'égrappage  du  raisin  ,  qui ,  égrappé  ou  non  , 
fournit  un  sirop  identique.  L'égrappage  d'aiüeurs  s'óppose 
h  l'extraction  du  moút ,  tandis  qu  au  contraire  les  railes 
comme  corps  sec  le  favorisent ,  lorsqu'on  soumet  le  marc 
k  Taction  de  la  presse. 

En  s'occupant  du  moüt ,  Vauteur  décrit  les  procédés  k 
suivre  pour  faire  avec  ce  liquide  non  saturé ,  des  gelées 
agréables ,  qu'il  aromatise  avec  le  citrón  pour  raasquer  leur 
goút  légérement  cararaélé ,  et  du  vin  cuit. 

H  s'est  servi  du  mutisme  par  le  gaz  sulfureux ,  mais  en 
se  rendant  maitre  de  ses  effets ,  en  n'employant  de  ce  gaz 
que  la  quantité  démontrée  stríctejnent  nécessaire  ,  per- 
suadé  que  le  surplus  est  la  seule  cause  du  goüt  dallumettes 
brulées  qu'on  remarque  dans  les  sirops;  il  foit  disparaitre 
cette  saveur  désagréable  en  passant  á  travers  la  chausse  le 
moút  clarifié ;  lorsqu  il  est  réduit  á  moitié  de  son  volume 
par  l'évaporation ,  il  sépare  ainsi  les  substances  salines 
dont  la  présence  contribue  en  partie  á  la  saveur  dont  nous 
parlo  ns.  On  voit  par  les  réflexions  qu  il  fait  sur  les  difieren* 
jnutages  usités ,  qu'il  les  connaissait  parfaitement  et  savait 
les  apprécier.  Quant  á  celui  par  le  aúllate  de  chaux  que 
lui  conseillait  M.  Parmentier  á  l'époque  des  vendan ges  , 
il  regrette  de  n'avoir  pu  Tessayer  en  grand ,  son  travail 
étant  alors  trop  avancé.  II  indique  un  moyen  simple  et 
facile  pour  obtenir  le  sel  calcaire,  dont  les  avantages  sont 
infíniment  précieux. 

M.  Poutet  pa*se  ensuite  á  la  saturation  du  moüt ,  qu'il 
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préftre  faite  k  froid  et  avec  le  marbre;  mais  comme  le 
moüt  saturé  étlaissé  en  contact  avec  Fair ,  secoloraitdt 
jour  au  lendemain  ,  il  a  paré  k  cet  inconvénient ,  en  le 
mélant  avec  le  sang  de  boeuf  qui  devait  le  clarifier  le  jour 
suivant.  Considérant  le  sang  de  boeuf  comme  un  des  meil- 
leurs  clarifians  que  Fon  puisse  employer ,  il  indique  le 
moyen  de  le  conserver  sans  altération ,  en  lui  faisant  ab- 
sorber deux  fois  son  volume  de  gaz  acide  sulfureux.  La 
couleur  noirátre  que  prend  le  moút  mu  té,  est,  suivant  lui , 
dueau  fer  contenu  dans  le  marbre. 

L'auteur  passe  ensuite  k  la  cuite  des  sirops;  ilpeut, 
contre  Fopinion  de  plusieurs  fabricans ,  faire  des  sirops 
trés-blancs  dans  des  chaudiéres  contenant  cent  trente  livres 
de  liquide ,  avec  la  seule  précaution  d'agiter  le  moüt  á  la 
surface  avec  une  écumoire  pour  accélérer  Févaporation. 
II  préffere  la  chaleur  du  charbon  de  terre  k  celle  du  bois, 
et  les  couloirs  á  large  surface  aux  serpentins  de  M.  Laro- 
che.  II  insiste  beaucoup  sur  une  évaporation  rapide  du 
moút.;  aprés  avoir  décrit  les  procédés  auxquels  il  faut 
avoir  recours  pour  le  débarrasser  des  seis  qu'il  contient , 
il  passe  au  sucre  solide  de  raisin.  Son  nouveau  procédé 
pour  réduire  en  pain  la  cassonade  indigéne ,  est  détaillé 
avec  soin.  Cette  partie  de  son  travail  se  trouve ,  ainsi  que 
la  premifere ,  enrichie  de  plusieurs  détails  curieux  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Nous  ajouterons  seulement 
qu'á  ce  travail  succédent  des  observations  intéressantes 
sur  Femploi  du  sirop  etdu  sucre  de  raisin. 

L'auteur  termine  son  Traite  en  indiquant  Ies  procédés 
qu'on  peut  suivre  pour  la  préparation  des  liqueurs ,  et  pour 
celle  des  confitares  et  sirops  acides.  Sans  entrer  dans 
tous  les  détails  qui  Foccupent ,  quelques  observations  pré- 
cédemment  énoncées  suffiront  sans  doute  pour  faire  appré- 
cier  son  travail.  A  la  fin  de  ce  méme  Traité  se  trouve  un 
cxtiait  du  rapport  du  savant  et  respectable  M.  Parmeutíe^ 
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fait  a  la  Soóiété  d'enconragement  pour  lmdustrie  natío-» 
nale.  Cest  d'aprfes  ce  rapport  qu  un  prix  de  600  franca  a 
été  accordé  h  M.  Poutet,  pour  le  récompenser  des  trayaux 
auxquels  il  s'est  líyré ,  et  dont  les  résultats  sont  si  proprea 
&  perfectionner  la  fabrication  du  sucre  indigéne. 

J.  P.  B. 


POLICE  PHARMACEÜTIQUE 

Concernant  les  eleves  en  Pharmacie. 

París  ,  le  4  ootobre  1806. 

Le  Conseiller  d'État,  chargé  da  troisiéme  arrondisse- 
ment  de  la  pólice  générale  de  l'Empire ,  préfet  de  pólice , 
et  l'un  des  commandans  de  la  légion  d'honneur j 

Vu  la  Ioi  du  21  germinal  an  XI,  contenant  organisation 
des  Écoles  de  Pharmacie , 

Ordonne  ce  qui  suit : 

Art.  Ier.  Les  Pharmaciens  établis  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  pólice ,  feront  inseriré  leurs  éléves  sur  des 
registres  ouverts  á  cet  effet ,  savoir  :  pour  París ,  &  l'Ecole 
de  Pharmacie ,  et  pour  les  Communes  rurales  ,  chez  les 
Maires. 

Cette  inscription  contiendra  les  noms ,  prénoms ,  lieu 
de  naissance  ,  áge  et  domicüedes  éléves* 

Elle  sera  renouyeléé  tous  les  ans.  (  Loi  du  ái  germinal 
an  XI,  art.  6.) 

II.  L'École  de  Pharmacie  de  París  et  les  Maires  des 
communes  rurales  adresseroat  «u  Préfet  de  pólice  t  dans 
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le  courañt  dé  janvier  et  juillet  de  chaqué  année  y  la  listé 
des  éifeves  inscrita. 

III.  Aucun  éléve  ne  pourra  quitter  le  Pharmacien  chez 
lequel  il  travaille,  sans  l'avoir  prévenu  au  moins  huit  jours 
d  avance ,  et  sans  en  avoir  obtenu  un  certificat  de  congé* 
(  Ordonnance  du  a3  avril  1783  ,  art.  a.) 

L'avertissement  sera  constaté  par  une  recennaissañcé 
signée  du  Pharmacien. 

En  cas  de  refos  de  la  part  du  Pharmacien  de  donner 
cette  reconnaissance  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  ou  de 
difficulté  sur  le  cerfificat  de  congé  ,  l'éléve  en  fera  la  dé- 
claration ,  k  París,  au  commissaire  de  pólice ,  et  dans  le» 
communes  rurales,  au  Maire. 

II  sera  doiíné  acte  k  l'élfeve  de  sa  déclaration ,  qui  tien- 
dra  lieu  de  celle  ci-dessus  presente. 

Les  Coittfttissaires  de  pólice  ou  les  Maires  appelleront 
le  Pharmacien  et  l'éifeve ,  et  les  concilieróñt ,  s'il  est  pos- 
sible ,  sur  les  diíBcultés  qui  se  seront  élevées  relativement 
h  la  délivrance  du  certificat  de  congé.  S'ils  ne  peuvent 
y  parvenir  ,  ils  en  rendront  compte  au  préfet  de  pólice , 
qui  statuera. 

IV.  II  est  défendu  k  tout  Pharmacien  de  recevoir  un 
éléve,  sans  s'étre  fait  représenter  le  BuHetin  de  son  ins- 
cription  et  le  certificat  de  congé  dont  il  doit  étre  porteur  , 
s'il  a  déyk  travaillé  dans  une  autre  offieine. 

V.  Aucun  éléve  ett  pharmaeie ,  sortant  dune  offieine  7 
ne  pourra  entrer  dans  une  autre  offieine  qu  aprés  l'année 
révolue  de  sa  sortie ,  á  moins  que  l'officine  ne  soit  éloigné* 
de  neuf  cent  s(oipiantb-qui*ze  mitres  de  la  Jwremiere,  & 
peine  de  5o  fr*  d  aíriende  payaWe  tant  par  L'éfóve  que  par 
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lePharmacien  qui  l'aurait  re9u.  Le  Pbarmacien  sera  en 
outre  tenu  de  le  renvoyer.  (  Arrétdu  Parlement  de  París , 
da  5  septembre  I764.  ) 

VI.  Tout  éléve  Qn  pharmacie  qui  voudrait  s'établir , 
devra  laisser  une  distance  de  neuf  cent  soixante-quinze 
métres  entre  son  officine  et  celle  d'oú  il  sort. 

II ne pourra  ouvrir  officine á une  distance moindre  qua- 
prés  cinq  ans  révolus ,  á  peine  de  5o  £r.  d'amende.  (  Arrét 
précité.  ) 

VII.  Dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  pólice  ,  aucun 
Pharmacien  ne  pourra  teñir  officine ,  s'il  n'a  été  re£u  sui- 
vant  les  formes  voulues ,  et  sans  avoir  prété ,  devant  le 
préfet  de  pólice ,  le  serment  prescrit  par  i'art  16  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI. 

VIH.  Les  contraventions  seront  constatées  par  les  pro- 
cés-verbaux ,  qui  seront  adressés  au  préfet  de  pólice. 

IX.  II  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  mesures 
de  pólice  administrative  qu  il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  á  exercer  contre  eux  devant  les  tribunaux  > 
conformément  aux  lois  et  aux  réglemens  de  pólice. 

X.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  ,  publiée  etN 
affichée. 

II  en  sera  adressé  une  ampliation  á  l'Ecole  de  phar- 
macie. 

Les  Sous-Préfets  des  arrondissemens  de  Saint-Denis  et 
de  Sceaux  h  les*Maires  et  Adjoints  des  communes  rurales 
da  ressort  de  la  préfecture  de  pólice  ,  les  Commissaires 
de  pólice  á  París  ,  Tlnspecteur-général  du  troisiéme  arron- 
díssement  de  la  pólice  générale  de  l'Empire ,  les  officiers 
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de  paix  et  les  préposés  de  la  préfecture  de  pólice ,  ¿ont 

cbargés  de  teñir  la  main  k  son  exécution* 

Le  Conseiüer  d'Éiai,  Préfet ,  signé ,  Dubois. 
Par  le  Conseiller  d4Etat ,  Préfet , 
Le  secréiaire-général ,  membre  déla  légion  ¿Phonneur} 

Signé  ,  Pns* 
Pour  copie  conforme ,  le  10  janrier  1812  , 
Les  Administrateurs  de  VÉcole  de  Pharmacie  f 

Vauquelin  i        Laügíer  ,  Chéradamx; 

Viréctéur.  Directeur  uádj,  Trésorier. 

Boüillon-Lagramok  ,  Professeur^Secrétaíre* 

Note  des  Rédacteurs.  L'Ecole  de  pharmacie  de  P¿wr¡s 
vient  d'adresser  á  toüs  les  Pharmaciens  de  la  Capitale  une 
copie  de  l'Ordonnancé  ci-jointe.  Nous  avons  pensé  qu'en 
la  publiant  par  la  voie  de  ce  Recueil ,  nous  mettrions  les 
Administrations  dépáriementales  dans  le  cas  d'en  faire  une 
utile  application. 
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N*  IV.  —  4e  Année.  —  Avíql  1812. 

OBSERVATIONS 

Sur  les  préparatiom  du  sel  de  Seignette  3  et  du 
phosphtUe  de  sonde  ; 

Par  M.  Figuieb  >  professeur  á  Vécole  de  pharmacie  de 
Montpelü'er.  . 

tiE  sel  de  Seignette  est  un  des  seis  médicamenteux 
dont  la  préparatioa  a  beaucoup  occupé  les  chimistes* 
úeqffroi  et  Duhamel  en  firent  connaitre  la  composition  f 
que  Seignette  tenait  secrette.  Baumé  observa  que  ce  sel 
cristallisait  plus  facilement  lorsque  la  liqueur  contenait  un 
excés  d'alcali ,  et  que  néanmoinsles  cristaux  ne  donnaient 
aucun  signe  d'alcalinité  :  ce  savant  fit  une  eemblable  obser- 
varon sur.le  sel  végétal  (1).  Macquer  rapporte  ees  mémes 
faits  (2)4  M.  Fauquelin ,  dans  un  mémoire  marqué  au  coin 
de  l'exactitude  ,  nous  a  fait  connaitre  la  vraie  nature  <4e  ce 
sel,  qui,  d'aprfes  cetteconnaissance,  a  ¿té  nommé  tartrate 
depotasse  et  de  soude  (3).,  M.  Henry  a  aussi  publié  des 


(l)  Chimie  expérintcntale  et  raUonnée  /  jtonL.  II.  ** 

fa)  Dictionnaire  de  Chimie  ,  tom*  III. 

(3)  Journal  de  la  SociéU  des  Phprjnacitns  de  París, 

IVe  Année,  —  AvriU  ta 
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observations  sur  sa  préparation  et  sur  quelques  phénoménes 
qui  Faccompagnent  (i).  Moi-méme  j'en  ai  fait  quelques- 
unes  que  je  vais  décrire  :  elles  ne  coincident  pas  entiere- 
ment  avec  celles  de  oe  dernier  chimiste  :  en  les  publiant, 
je  le  prie  de  croire  que  le  seul  motif  qui  m'anime ,  est  de 
porter  une  amélioration  dans  le  mode  de  préparation  d'un 
sel  dont  lui-méme  s'est  occupé  avec  succés. 

M.  Henry  rapporte  un  fait  qu'il  a  observé  en  préparant 
le  sel  de  Seignette ,  qui  est  que  l'eau-mere  qui  a  fourni 
une  premiére  cristallisation  mise  á  évaporer  ,  au  lieu 
dé  donner  des  crístaux  prísmatiques  á  huit  pans ,  donne 
souvent ,  au  contraire  ,  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  fines, 
ou  en  cristau^  soyeux,  groupés  et  peu  consistans,  et  que 
la  liqueur  qui  a  donnó  ees  crístaux  contient  encoré  de 
ceméme  sel  en  dissolution¿laquelle  eau-mére,  ainsi  que 
le  sel ,  sont  susceptibles  de  fournir  des  crístaux  á  huit 
pans ,  soh  par  l'addition  du  carbonate  de  potasse,  soit  par 
le  tartrate  de  potasse  ,  ou  par  les  eaux  -  méres  de  ce  der- 
nier sel.  De  ees  faits ,  M.  Henry  en  a  déduit  cette  conjsé- 
quence  que  cé  sel  aiguillé  ou  sóyeux,  que  les  chimistes 
avaient  pris  poút  du  tartrate  de  chaux ,  et  qu'on  rejetait 
comme  inutile  ,  est  du  tartre  de  soude  neutre  ,  qui  est 
en  excés  dans  la  liqueur  sáline  provenant  de  la  satura- 
tion  du  sur  -  tartrate  de  potasse  par  le  carbonate '  de 
soude. 

-  Cette  conséqueitce  n'est  pas  rigoureuse  ;  facilement  on 
peut  le  démontrer  :  mais  avant  dé  le  faire ,  je  doi$  rap- 
porter  ce  que  j'ai  observé  en  préparant  eñ  grand  ce  tar- 
trkte  triple.- 

La  quaiitité  qu'on  obtienfde  ce  sel  aiguillé  n'est  pas  la 
xnéme  lorsqu'oh  elnpíoie ,  pour  la  préparation  du  sel  de 
Seignette  ,  me  leasivo  de  soude  du  commerce  ,  ou  une 
solution  de  sous-carbonate  de  soúde  pur  et  crístaOisé. 

(i)  BulUtin  d§  Pharmmcit 7  toift.  11/  pag.  107. 
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Dans  |e  premier  cas ,  elle  est  plus  grande  que  celle  du 
sel  cristallisé  en  prismes  á  huit  pans  ;  elle  varíe  suivant 
la  pureté  de  la  sonde  employée  :  dans  le  second  cas  ,  elle 
est  peu  considérable.  Si  M.  Henry  en  a  obtenm  beatfcoup, 
il  faut  Fattiibuer  k  ce  que  le  carbonate  alcalin  dont  il  s'est 
servi  n'était  point  pur;  le  dégagement  du  gaz  hydrogéne 
sulfuré  ,  qull  dit  avoir  eu  lieu  pendant  la  saturation  ,  an- 
nonce  au  moins  la  présenced'un  hydrosulfure. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  sel  soyeux  ait  été  cojisidéré  pat 
les  chimistes  comme  étant  du  tartrate  de  chaux ,  ainsi  que 
M.  Henry  parait  le  croire ;  ees  deux  seis  sont  trop  diffe- 
rens  entre  eux ,  par  leurs  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques  ,  pour  permettre  de  les  confondre.  fl  n'est  pas  ñon 
plus  du  tartrate  de  soude  neutre ,  comme  le  pense  ce  chi- 
naste ;  c'est  un  tartrate  de  potasse  et  de  soude  mélé  avec 
des  corps  hétérogénes ,  qui  altferent  sa  nature  et  sa  forme  : 
ees  corps  sont  la  chaux  ,  la  magnésie  et  Talumine  qui 
existent  dans  les  soudes  du  commerce.  Ces  deux  derniéres 
terres ,  en  se  combinant  avec  l'acide  tartarique ,  forment 
des  seis  quicristallisenttrfes-difficilement  (i)  ;  leur  forcé  dfc 
cohésion  étant  beaucoup  moindre,ils  impriment  ce  caractére 
au  tartrate  de  potasse  et  de  soude.  Les  hydrosulfures  qui 
existent  dans  les  soudes  artificielles  ,  et  dans  les  soudes 
naturelles  (a)  ,  peuveftt  aussi  porter  quelques  changemens 
dans  la  forme  de  ce  sel*;  Ja  matiére  extractive  visqueuse 
que  recfelent  les  eaux  -  inferes  y  joue  égalemént  un  role. 
Baumé,  ce  grand  observateur ,  dit  (3)  que  les  eaux-mferes 
du  sel  de  Seignette  et  celles  du  sel  végétal ,  cjui  se  refu- 
sent  á  la  cristallisation  ,  sont  susceptibles  de  fournir  úñe 
nouvelle  quantité  de  beaux  cristaux ,  en  les  faisáht  éya- 


(i)  Thenard,  uúnnaUs  de  Chimie-,  tqpi.  XXXVlIIf  ¿ 
(a)  Vauquelin  ,  AnnaUs  de  Chimie  ,  tonau  XLI  j  ( T&ignier  >  ibiá..  ? 
tom.  LXIV. 

(3)  Ouvrage  cité  raéme  toluraí:  * 
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porej  jusqu'á  siccité,  et  en  calcinant  légferement  dpns  ua 
creuset  le  résidu  de  Févaporation.  Dans  ce  cas,  lamatiére 
risqueuse  colorante  est  déqomposée  par  Faction  du  calo- 
jrique;  une  partie  de  Facide  tartarique  tHant  aussf  décom- 
pósée  par  cet  agent ,  la  matiére  devtent  super  -  alcaline. 
Voilá  pourquoisa  dissolution  dans  Feau,Üítrée  et  évaporée 
convenablement,  donnedenouveaux  cristaux.Itest  á  croire- 
que  si  Ton  nobtient  qu'u.ne  quantité  momdre  de  sei  Sriguil; 
lé  lorsqu'on  se  sert  du  carbonate  de  soude  pur  )>our  llt 
préparation  du  sel  de  Seignette,  c'est  que  Falcaline  coa* 
tient  que  peu  des  corps  que  j'ai  énumérés  ,  tandis  qu'ufit 
lessive  de  soude  en  pierre  en  recfele  beaucoup. 

Ce  n'est  pas  assez  de  parler  par  analogie  ,  il  faut  encoré 
prouver  par  des  expériences  que  le  sel  que  M.  Ifenrya. 
cru  étre  du  tartrate  de  soude  neutre ,  cpntient  de  la  po- 
tasse ,  et  tirer  de  ees  expériences  des  conséquences  útiles 
á  Fart.  Voici  celles  que  j'ai  faites  #avec  ce  sel  obtetnu  des 
eaux-méres  du  sel  de  Seignette ,  soit  que  j'aie  employé 
pour  sa  préparation  du  sous-carbonate  de  soude  cristallisé, 
soit  une  lessive  de  soude  en  pierre. 

.   Jai  fait  dissoudre  ce  sel  dans  de  Feau  distillée  ,  et  jai 
filtré.  Par  Faddition  de  quelques  gouttes  de  muriate  de 
platine  ,  il  s  est  précipité  instantanément  du  muriate  de 
platine  et  de  potasse  de  couleur  jaune.  D'un  autre  cote , 
j'ai  pris  une  dissolution  saturóe .  de  sulfate  d'alumine ,  j'y 
ai  ajouté  une  petite  quantité  de  solution  satine;  aprés 
quelques  minutes  de  repos  ,  il  s'est  formé  des  cristaux 
d'ahm.  Les  eaux-méres,  celles  méme  qui  refusaient  de 
cristalliser ,  essayées  par  ees  deux  réactifs  ¿  m'ont  pré- 
senté  les  mémes  phénomeneá.  Ces  expériences  nelaissent 
aucun  doute  sur  la  présence  de  la  potasse  dans  le  sel  que 
M.  Henfy  aváit  pris  pour  du  tartrate  de  soude  neutre. 

JEnsuite  j'ai  pris  trois  kitogrammes  de  ce  sel  aiguillé  , 
Irfen  sec ;  je  Fai  fait  dissoudre  dans  une  partie  et  demie  d$ 
son  poicU  d'eiu ,  j'ai  ajouté  k  la  dissolution  quelques  dé- 
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*agrammes  de  sous-carbonate  de  soude  en  cristaux  :  pat 
fcétte  addition ,  la  dissolution  s'est  troublée  ;  je  Fái  filtré© 
chaude  a  travers  du  papier  Joseph  soutenu  par  une 
toile.  Par  un  refroidissement  lent ,  il  s'est  formé  de  trés- 
beaux  cristaux  de  sel  de  Seignette.  Une  pareille  quantilé 
de  ce  sel  aiguillé  a  été  traitée  de  la  méme  manifere,  et  áu 
lieu  de  sous-carbonate  de  soude  ,  c'est  du  sous-carbonate 
depotasse  que  j'y  ai  ajouté;  il  s'est  également  formé  des 
cristaux  prismatiques  k  huitpans ,  mais  en  quantités  moüx* 
dres.  Ges  faits  prouvent  que  les  álcalis  ajoutés  tfentrent 
pas  dans  la  constitución  du  sel  qui  a  fait  Tobjet  de  mes 
observations ;  ils  agissent  en  décomposant  les  tartrates  ter- 
reux  qui  lui  étaieut  unis ,  et  rendent  la  liqueur  super- 
alfcatine ,  qui  facilite  la  crístallisation  du  sel  de  Seignette. 

Je  pourrais  citer  k  l'appui  de  mes  observations  les  tra- 
vaui  de  deux  hábiles  chimistes,  MM.  Thénárd  et  Woüas- 
ton.  D'aprés  Fanalyse  que  le  premier  a  faite  du  sur-tartrate 
de  potasse  ,  100  parties  contiennent  55  d'acide  (i) ,  et  il 
résulte  des  expériences  du  second  sur  les  sur-seis  (2) , 
que  la  quantité  d'acide,  qui  dans  ees  seis  conserve  sa 
puissance,  est  égale  k  celle  qui  sature  leur  baje  :  or,  en 
ayant  égard  k  la  quantité  d'acide  contenue  dans  le  sur- 
tartrate  de  potasse ,  et  k  sa  capacité  de  saluration  ,  qui 
est  plus  grande  pour  la  potasse  que  pour  la  soude ,  on 
voit  que  la  proportion  du  tartrate  de  soude ,  qui  se  forme 
pendan!  sa  saturation  par  le  sous-carbonate  de  soude  ,  ne 
peut  excéder  celle  qui  est  nécessaire  k  la  constitution  du 
sel  de  Seignette ;  taqueile  proportion  est  de  88  de  tartrate 
de  soude  sur  100  de  tartrate  de  potasse ,  ainsi  qu'il  résulte 
des  expérienoes  dusavant  analyste  fra^ais. 

On  doit  inférer  de  ees  observations,  i°  que  le  sel  que 
M.  Benry  avait  pris  pour  du  tartatre  de  soude  neutre  ^ 

X  '        ■  ■      ni  - 

(I)  Enríales  de  Chxmie ,  tom.  XXXVIII. 
(a)  BibHoth .  tiritan. ,  tom. XXXIX; 
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est  du  tartrate  de  poiasse  et  de  soude  uni  k  des  seis  étran- 
gers  á  sa  constitutíon  et  á  une  matiére  visqueuse;  a°  que 
la  quantité  qu'on  obtient  de  ce  sel  dans  la  préparaüon  dia^ 
sel  de  Seignette  ,  est  en  raisoninverse  de  la  pureté  de  ral- 
cali  qu'on  emploie;  3o  que  ce  tartrate  peut  étre  amené  á 
I'état  de  pureté ,  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eaü,  et  en 
ajoutant  k  la  díssolution  une  petite  quantité  de  sous-car- 
bonate  de  soude; 4°  qpe  le  sous-carbonate  de  potasse  rem- 
plit ,  jusqu'á  un  certain  point ,  la  méme  indication;  5o  qu'ii 
est  á  croire  que  Feau-mére  du  sel  végétal  dont  M.  ffenry 
s'est  servi  pour  faire  cristailiser  celle  du  sel  de  Seignette , 
contenait  un  exces  d'alcali;  que  c'est  lá  la  cause  de 
son  action;  6°  quoique  Ton  obtienne  beaucoup  de  ce 
tartrate  impur,  en  employant  une  lessive  de  soude  en 
pierre  pour  la  confection  du  sel  de  Seignette ,  la  facilité 
qu'on  a  de  le  convertir  en  cristaux  á  huit  pans  ,  par  les 
moyens  indiqués ,  permet  d'eniployer  cette  lessive  avec 
économie  ,  pour  la  préparation  en  grand  de  ce  sel  médi- 
camenteux ,  dont  l'usage  est  fort  répandu ;  70  enfin  ,  en 
mettant  en  pratique  l'observation  de  Baumé ,  qui  est  de 
faire  évaporer  jusqu'á  siccité  les  derniéres  eaux-méres  et 
calcine?:  le  résidu  légferement ,  on  convertit  en  beau  sel  de 
Seignette  la  presque-totalité  <Jes  matériaux  employés  pour 
sa  confection. 

J  ai  fait  des  observationssurla  préparation  du  phosphate 
de  soude ,  qui  ont  des  rapports  avec  les  précédentes.  Ce 
sel ,  fait  avec  Vacide  phospfrorique  obtenu  par  racidifica- 
tion  du  phosphore  et  le  sous  -  carbonate  de  soude  cristai- 
tallisé,  fournit  une  suite  de  cristallisations  formées  par  des 
cristaux  de  forme  rhomboidale  bien  prononcée ;  mais  si 
Von  se  sert  du,  phospate  acide  de  chaux  en  liqueur ,  pb- 
tenu  de  la  décomposition  des  os  par  l'acide  sulfurique, 
il  est  essentiel  que  Talcali  y  prédomine  ;  la  présence 
de  l'alcali  en  excés  est  nécessaire  pour  décomposer 
\m  seis  étrahgers  contenus  dans  le  phosphate  acide 
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de  chaux  ,  et  pour  atténuer  la  matifere  visqueuse  existañte 
dans  la  liqueur,  quí,  sé  concentrant  par  Péváporation, 
a'oppose  au  rapprochement  des  molécüles  salines. 

Nota.  J  ai  appliqué  avec  avantage  le  charhon  animal  r 
pour  décolorer  les  eaux-mferes  des  deux  seis  qui  ont  fait 
la  matiére  de  ce  mémoire  :  les  derniers  cristaux  du  ¡Jhos- 
phate  de  soude,  préparé  avec  lephosphate  acide  de  chaux, 
ont  été  aussi  blancs  que  ceux  fournis  par  la  premiare  cris- 
tallisation.  Voyez  monMémoiresur  Tactiondécolorante  de 
ce  charfcon  (i)# 


NOTICE 

Sur  Varéometre  centígrade  ,  ou  aréometre  de 
Baüme  f  ptrfectionné  por  M.  Bordier-Makcet. 

(  Extrait  des  ¿imtales  des  A.rts  et  Manufactures»  ) 

Les  avantages  que  íéunit  Paréomfetre  centigrade ,  lui 
assurent  la  premifere  place  parmi  ceux  qu'on  a  publiés 
jusqu'a  ce  jour;  et  il  ne  tardera  pas  sans  doute  á  les 
remplacer  pour  Pusage  habitué!  du,  commerce  et  des  arts. 

I/aréomfetre  en  verre  de  Baumé  est  d'une  forme  si 
commode  ,  son  emploi  est  si  simple  et  si  facile  ,  qu'il 
est  généralement  préféré,  quoíque  par  les  vices  de  sa 
graduation  ,  il  ne  puisse  servir  que  comrae  instrument 
comparateur  ,  indiquant  seulement  qu  une  eau-de-vie  , 
par  exemple,  est  plus  ou  móins  spiritueuse  qu'une  autre. 

Gette  indication  vague  ne  suffit  pas.  On  doit  désirer 
un  mensurateur  plus  parfait ,  mais  aussi  simple  et  áussi 
commode ,  qui  puisse  indiquer  avec  précision  le  titre  et 

(i)  Bulletin  de  FhartnacU  ,  tom.  TJX,  pag.  307. 


Digitized  by 


l5a  BULLETIW 

la  valeur  d'une  liqueur  alcoholique  quelconque.  Ce  pro- 
bléme  est  réqolu  d  une  maniére  satisfaisante  par  Faréo- 
métre  ce<itigrade,  dont  Fempioi  serait  san$  doute  gé- 
néral  aujourdhui  ,  si  Fhabitude ,  qui  parle  souvent  plus 
fort  que  Fintérét ,  n'avait  retardé  les  útiles  applicátions 
qu'on  peut  feire  de  cet  instrument  noiiveau.  C'est  sous 
ce  rapport  que  le  Mémoire  de  M.  Bordier-Marcet ,  sur 
Faréométrie  ,  nous  a  paru  digne  de  flxer  Fattention  de 
nos  lecteurs. 

J'ai  consideré ,  dit  Fauteur ,  Feau-de-vie,  i  quelque  de- 
gré  de  forcé  qu'elie  soit ,  jusqu'á  Falcohol  f ,  ou  k  3¿¡. 
degrés  de  Baumé ,  comme  un  composé  d'eau  et  de  ce 
méme  alcohol ;  ees  deux  liquides  sont  représentés  par 
Ies  deux  nombres  extrémes  de  Féchelle  centigrade ;  Feau 
distillée  ou  Feau  de pluie  est  o,  Falcohol est  100  degrés  ; 
tous  le?  nombres  intermédiaires  indiquent  la  quantité 
d'esprit  f^ou  á  100  degrés  que  contient  Feau-de-vie 
mesurée  :  ils  expriment  done  de  la  manifere  la  plus  claire 
et  la  plus  précise  le  tilre  et  la  valcur  de  ceüe  eau-de- 
vie ;  on  Fachetera  ,  on  la  vendrá  au  degré  ,  comme  on 
aefréte  et  vend  For  au  karat  5  et  ce  calcul ,  si  simple  et 
si  facile,  rendra  toute  frauda  impossibje.  Cet  heureiuc 
résultat  ne  peut  étre  obtenu  qu'á  Vaide  d'ijrn  bon  men- 
syrateur  :  car ,  s'il  rfegne  quelque  prévention  peu  favo^ 
rabie  h  ce  commerce,  il  faut  en  aecuser  Fambiguité  des 
axéomfetres  iponnys ,  leurs  indicativos  n'ofifrant  que  des 
chiffres  insignifians  ,  bases  d'erreurs  et  de  fraudes, ,  qji'iJU 
jnultipUent ,  loin  de  les  prévenir  qt  k  cet  égard  QeUü 
de  Baumé  est  le  pire. 

{¿'usage  que  j'ai  fait  de  Féchelle  centígrado  ,  dans  1$ 
distillerie  de  kirschwasaer  étabiie  a  Versoix  par  iwn  pa- 
rent,  feu  Ami  Argand-Marc^t  (inveitfeur  des  lampes  h 
courajit  d'air,  et  fondateur  des  établi$semens  de  Valignac 
et  de  Meze  ,  les  plus  grands  et  les  plus  parfaits  qui  exis- 
tassent  en  France  avant  la  révoluüpn*  p©4ur  la  di$tillatipn 
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des  eaux-de-vie) ,  m'a  convaincu  de  se»  avantages  ,  et 
m'a  fait  voir  qu'elle  suffisait  k  tous  les  besoins  du  fabri- 
can!, da  négociant  et  du  consommateur ;  o'est  pour 
eux  seulement  que  j'ai  opéré. 

La  pondération  des  eaux  saturées  de  sel  oxvde  sucre 
exigerait  peut*étre  une  autre  échelle  centigrade ,  k  partir 
de  mon  zéro ,  pour  arriver  au  zéro  de  Baumé ,  indiquant 
neüf  parties  d'eau  et  une  de  sel ,  ou  pour  toute  autre 
proportion  qui  serait  plus  avantageuse  aux  salpétriers  ou 
aux  liquoristes ,  je  leur  en  laisse  le  soin  5  le  méme  ins- 
trument  ne  peut  tout  réunir.  Baumé  a  nui  au  sien  par 
Taddition  incohérente  des  «eaux  salées.  L'aréométre  cen- 
tigrade ne  s'adapte  pas  mieux  aux  esprits  trés-rectifiés  , 
aux  éthers  3  vouloir  les  y  cómprendre  ,  c'est  dénaturer  cet 
instrument  et  lui  enlever  tous  ses  avantages  j  il  est  done 
plus  convenable  de  prolongar Téchelle  centigrade  jusqu'au 
liquide  le  plus  éthéré ,  ou  de  chercher  une  autre  gradúa- 
tion  ,  si  celle-ci  ou  celle  de  M.  Chevallier  ne  peut  suf- 
fire  aux  pharmaciens.  En  effet,  qu'importe  aux  autres  de 
connaitre  quelle  quantité  d'éther  on  pourrait  retirer  de 
leur  eau-de-vie  ?  cela  peut-il  servir  á  en  faire  connaílre 
les  proportions  ,  k  en  établir  le  prix ,  á  faciliter  une  tran- 
saction  ,  etc. ,  etc.  ? 

Aucune  vue  d'intérét  particulier  n'a  guidé  mon  travail, 
mon  désir  le  plus  vif  est  de  le  rendre  d'une  utilité  géné- 
rale  ;  pour  parvenir  plus  vite  k  ce  but ,  je  le  livre  k  la 
discussion  publique  et  k  la  libre  concurrence  des  artis- 
tes ;  1  adoption  du  nouvel  instrument  doit  étre  le  fruit  de 
ia  réílexion  et  non  de  i'éngouement.  Je  Tai  déjá  fait  con- 
naitre par  un  méraoire  inséré  au  tome  a4  des  -Orinales 
des  Arts  et  Manufactures ,  page  117.  Malgré  les  vices 
de  ia  rédaction  de  ce  premier  mémoire  ,  il  a  été  com- 
pris  par  plusieurs  fabricans ,  qui  m'ont  adressé  des  de- 
mandes d'aréoirótres  centigrades  ,  mais  la  volatilité  qu  lis 
avaient  acquise  ne  m'a  pas  permis  de  les  satisfaire,  «Tin  ; 
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vite  les  opticiens  qui  voudraieat  s'occuper  de  les  cons- 
truire  ,  á  s'adresser  k  moi ;  je  leur  donnerai  les  renseigne* 
mens  nécessaires,  et  leur  remettrai  le  tableau  géographique 
ou  étalon  de  la  nouvelle  graduation ,  achevé  avec  la  per- 
feciion  convenable ;  ils  s'obligeront  seulement  h  a'y  con- 
former  et  a  servir  le  public  avec  la  fidélité  qui  lui  est  due. 
Jeme  propose  aussi  d'adresser  ce  tableau  á  MM.  les  préfets, 
et  de  le  présenter  au  Gouvernement ,  lorsque  de  nom?- 
breuses  demandes  auront  constaté  la  supériorité  de  Taréo* 
métre  centígrade. 

L'aréomMre  de  Baumé  est  divisé  en  4<>  degrés  égaux  ; 
neuf  parties  d'eau  ,  une  de  sel,  sont  représentées  par  o, 
l'eau  distillée  par  10  degrés  ,  Feau-de-vie,  preuve  de 
Hollande  ,  20  degrés  ,  Fesprit  § ,  34  degrés. 

Un  litre  d'eau  salée  á  zéro ,  pese  1  -0730 ;  un  litre  d'eau 

distillée  á  10  degrés  ,  pfese  10000  ;  un  litre  d'eau-de-vie 

á  20  degrés,  pese  0*9270;  et  ainsi  de  suite  á  chaqué  de-> 

gré  au-dessus  ou  au-dessous  de  dix ,  la  gravité  spécifíque 

varíe  de  r¿pr-. 

10000  » 

C  est  sans  doute  cette  marche  uniforme  ,  unie  k  la  faci- 
lité de  tracer  des  degrés  égaux,  qui  a  séduit  Baumé  et 
Fa  écarté  de  la  bonne  route. 

On  voit  bien  un  rapport  parfait  entre  ees  trois  termes ; 
mais  cette  concor dance  ,  qui  ne  sert  a  ríen,  s'arréte  Ih  , 
et  le  vice  capital  de  cette  graduation  est  dy  avoir  com- 
pré Féchelle  des  eaux  salées;  il  en  résulte  une  superfé- 
tation  de  chiffres  évidemment  nuisible  ,  puisqu'on  méle 
deux  choces  d'une  nature  si  diflférente  ,  et  qu  on  induit  en 
erreur  ceux  méme  qu'on  voulait  éclairer.  Si  Feau  est  Fin- 
termede  <Je  ees  deux  liquides  ,  elle  est  aussi  le  point  de 
leur  séparation  ,  et  1  aréomfetre  de  Baumé  serait  moins 
vicieux  s'ü  désignait  par  o  Feau  distillée,  par  10  degrés 
l>au-de-vie ,  et  par  2¿  degrés  Falcohol  |,  c'est  ainsi  que 
je  les  désignerai ;  celui  qui  doit  reoevoir  Feau-de-vie  á  10 
degrés ,  ne  la  recevant  qu'á  9  degrés.,  pourrait  faire  un 
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calcul  approximatif  ,  et  se  faire  bonifier  cette  différence  > 
qui  est  á-peu-prés  d  un  dixiéme  j  mais  l'aréomfetre  indique 
20  degrés,  et  s'il  re^oit  á  19  degrés,  la  diminution  ne 
parait  que  d  un  vingtiéme ;  il  est  done  trompé  par  l'instru. 
ment  auquel  il  confiait  la  défense  de  son  intérét ,  et  il 
lui  est  d'autant  plus  difficile  de  s'en  garantir  ,  que  la  pré- 
vention  genérale  a  consacré  cette  erreur  et  Ta  rendue , 
pour  ainsi  diré ,  légale. 

L'esprit  | ,  ou  k  degrés  ,  est  l'alcohol  rectifié  au  de* 
gré  nécessaire  ,  pour  que  son  mélange  avec  l'eau ,  á  vo- 
lunte égal ,  représente  l'eau-de-vie  preuve  de  Hollande  , 
ou  h  £2.  degrés  :  mais  l'aréomfetre  ne  marque  degrés 
qu'au  moment  dé  la  mixtión  ,  qui  ,  dégageant  la  chaleur 
latente  de  Tesprit ,  porte  la  masse  h  une  température  plus 
élevée  j  aussitót  qu'elle  est  refroidie  ,  Faréométre  ne 
marque  plus  que  19  degrés  faibles ,  soit  9  degrés  au-des- 
sus  de  l'eau.  Le  mínimum,  l'eau  étant  k  zéro ,  et  le 
máximum  ou  alcohol  £  k  24  degrés  ;  le  médium  ou  mé- 
lange á  volóme  ¿gal ,  des  deux  liquides,  devrait  marquer 
a  laréométre  lamoitié,  c'est-i-dire ,  12  degrés;  ce  mé- 
lange doublant  le  volume  sans  augmenter  la  valeur ,  deux 
ütres  k  ia  degrés  eussent  fait  Véquivalent  d'un  litre  k  a4 
degrés  ,  et  cette  graduation  eüt  laissé  bien  peu  k  désirer. 

Mais  ce  mélange  étant  indiqué  par  l'aréomfetre  k  9  de- 
grés ,  représentant  les  ¿  de  l'alcohol  | ,  on ne  se  retrouve 
plus  :  car  deux  litres  k  9  degrés  ne  sauraient  étre  l'équi- 
valent  raisonnable  d'uh  litre  k  *4  degrés ,  et  loin  d'é- 
clairer ,  l'aréométre  induit  en  erreur.  Baumé  pouvait  lui 
conserver  l'avantage  de  l'égalité  des  degrés  ,  et  faire  ex*' 
primer  k  chacun  d'eux  des  portions  égales  en  valeur , 
voici  comment :  le  commerce  et  le  Gouvemeraent  léela-» 
maient  alors  un  bon  mensurateur ;  Baumé  en  présentait 
un  dont  le  mérite  fut  apprécié ;  s 'il  eút  offert  un  aréo- 
mfetre  plus  parfait  encoré,  mais  qui  eüt  exigé  quelque 
changement  ou  ionovation  dans  les  usages ,  ont  l'aurait 
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également  adopté  :  il  ne  tenait  done  qu'ít  lui  d'établir  la 
régle  des  mélanges  k  égalité  de  poids  et  non  de  volunte , 
et  s'il  eút  fondé  ses  calculs  sur  cette  base ,  son  áréo- 
métre  eút  ¿te  proportionnel ,  et  los  a4  de  gres  devenaient 
les  karats  de  l'alcohol.  Si  cet  habile  observateur  avait 
traité  la  question  sous  ce  rapport ,  elle  aurait  pu  lui  pré- 
senter  des  résultats  intéressans  pour  Tart  :  actuellement 
ees  essais  seraient  inútiles  ,  car  il  n'est  plus  possible  de 
changer  l'usage  établi  ;  d'ailleurs  les  mélanges  k  volume 
égal  ou  combiné ,  sont  si  fáciles  k  opérer  et  k  calculer  y 
quils  méritent  et  ont  obtenu  une  juste  préférence ;  enfin , 
la  división  de  chaqué  moitié  en  5o  degrés  et  du  tout  en 
100  parties,  réunit  tous  les  avantages  pour  la  facilité  et 
la  justesse  des  calculs. 

Nous  avons  vu  le  médium  ¿tabli  k  9  degrés  ,  ainsi  une 
moitié  est  comme  9  ,  l'autre  comme  i5  j  pourqüoi  cette 
diflérence  ,  puisqu'il  n'en  existe  plus  dans  la  nature  de  la 
liqueur  ou  du  moins  dans  les  composés  qui  se  rapprochent 
du  médium?  N'esUcepas  aux  extrémités  de  l'échelle  que  ees 
différeneesdoivent  étre  plus  sensibles,  ettrfes-peu  au  centre? 
Et  peut-on  supposer  qu'ii  suffira  de  subdiviser  chaqué 
moitié  de  Técnelle  en  un  nombre  égal  de  degírés  égaux 
entre  eux?  Est-il  naturel  que  des  100  degrés  il  y  en  ait 
5o  petits  et  5o  grands  ?  Non  ,  tous  cfcs  degrés  doivent 
étre  inégaux ,  et  l'inégalité  doit  étre  progressive  ,  tou  jours 
croissante  á  mesure  que  la  liqueur  est  plus  spiritueuse  ; 
tel  est  le  caractére  essentiel  du  nouvel  aréométre.  Faire 
en  outre  accorder  Ja  nouvelle  graduation  avec  le  systfeme 
décimal ,  et  renfermer  l'objet  dans  le  cerde  tracé  par  son 
utilité  ,  en  conservan*  á  l'instrument  la  simplicité,  la 
commodité  qui  distinguent  celui  de  Jtaumé,  voilá  ce  qui 
manquait  k  cet  aréomfetre  pour  devenir  le  plus  parfait 
appréciateur  qu'on  puisse  désirer  dans  le  commerce  des 
eaux-de-vie. 

II  a  suffi  ;  pour  résoüdre  ce  probléme ,  d'étadier  et 
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d  approfondir  la  questioa  ;  c'est  done  simplement  le  per- 
fectionnement  heureux  d'un  instrument  utile;  puisse  moa 
travaii  obtenir  rapprobation  publique! 

Dans  l'échále*  centigrade  ,  chaqué  degré.  indique  k 
proportion  d'alcohol  f-ou  á  100  degrés  que  contient  l'eau~ 
«te-vie  dans  laquelle  il  est  plongé  ,  et  l'aréomfetre  apprécie 
«e  «ttffisante  précision  le  titre  et  la  valeur  de  cette 
eaa-de-vie ;  sam  ce  rapport ,  c'est  une  véritable  rfegle  d'or. 
Elle  se  modifie  d'une  autre  maatóre  pour  indiquer  les  pro- 
portions  entre  Feau-df^víe  ordinaire  et  les  eaux-de-vie 
fortes  ou  alcohols.  II  est  d'usage  ,  dans  le  conanerce  ,  de 
désigner  ees  spiritueux  par  des  fractions  ,  ainsi  Toa  dit 
de  l'esprit  |  ou  £  ,  ce  qui  veut  diré  que  potar  la  réduire 
en  eau-de-vie ,  il  faut  y  ajouter  la  moitié  ou  une  égale 
¿juantité  d'eau  ,  les  deux  demies  faisant  un  entier.  On  dit 
encoré  fes  espríts  § ,  f  ,  £ ,  f  et  bien  d'autres ;  dans  ce 
dernier  cfcs  ,  par  exemple,  ayant  5o  litres  cTesprit  | ,  on 
connait  aisément  que  pour  les  réduire  au  degré  de  l'eau- 
de-vie  oitlinaire  ,41  faut  ajouter  un  cinquifeme  du  volume , 
ou  10  litres  d'eau  ,  ce  sera  6o  litres  k  £  ,  au  lieu  de  5o 
k  |.  Mais  cette  réduction ,  quoique  simple ,  est  vague- 
ment  exprimée  par  ees  termes  f,  § ,  qui  sont  supposés  , 
et  n'ont  aucune  connexibn  avec  les  degrés  de  Taréométre 
de  Baumé. 

Dans  l'aréométre  centigrade ,  aü  cdntraire ,  l'opératioa 
est  franche  et  précise,  fesprit  \  est  k  6o  degrés,  parce  que 
ce  nombre  est  k  5o  comme  6  est  á  5.  Ainsi,  5o  litres  k 
6o  degrés  fonl3ooo  degrés;  ajoutez  io  degrés  d'eau,  c'est 
6o  litres ,  mais  seulement  k  5o  degrés  ,  faisant  également 
3ooo.  h&  compte  et  les  réductions  en  degrés  deviendront 
et  seront  toujours  la  vraie  boussole  du  fabricabt,  du  voi- 
iurier  et  du  commercant  d'eau-de-vie.  Au  lieu  de  ees 
petites  fractions  dont  les  deux  termes  varient  k  chaqué 
mutation  de  forcé  ou  de  degrés  ,  on  adoptera  un  seul 
numérateur  ,5p.  degrés  ;  ou  sa  base  décimale  5  degrés 
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¡>our  exprimer  les  comptes  ronds  :  alcohol  |,  |,  £ ,  |,  -L; 
ct  méme  £  ,  s'il  y  a  lieu  ;  lorsqu'il  y  aura  des  unité* 
aprés  ladixaine  du  dénominateur,  on  emploiera  le  nombre 
5o.  Ainsi  |f ,  f§  >  ff  et  demi ,  exptimeront^es  esprite  ¿§ , 
| ,  Lorsqu'on  veut  réduire  ees  esprits  en  eau-He-vie  a 
5o,  il  faut  toujours  calculer  sur  5o  lifres,  et  ajouter 
pour  chaqué  5o  litres,  autant  de  litres  cFeau  qu'ii  y  a  de 
dífférence  d\m  des  termes  k  l'autre;  ainsi  pour  ~  ,  c'est 
a5  litres  d'eau  qu'il  faut  ajouter.  La  rfegle  est  la  méme 
lorsque  ce  sont  des  eaux-de-vie  faibles  qué  Yotí.  veut  ren- 
forcer ;  alort  comme  dans  les  fabriques  oü  Ton  vend 
des  draps  f ,  f,  le  numérateur  5o  reste  plus  fort  que 
le  dénominafeur  ,  exemple  f£  ou  §§ ;  soit  eau-de*vie  f ,  §  ; 
le  numérateur  exprime  toujours  la  quanttté  et  le  déno- 
minateur  la  qualité ;  la  différence  entre  eux  est  l'expression 
de  laquantité  de  liquide  qu'il  faut  ajouter  k  5o  litres  :  mais 
dans  ce  cas ,  au  lieü  d'eati,  il  faut  de  Talcohol  £  ou  k  100 
degrés,  et  la  raison  en  est  simple,  car,  par  exemple ,  les 
5o  litres  k  5a  degrés  feraient.    .....  25oo  d. 


mais  si  ees  5o  litres  ne  sont  plus  qu'á  4o  de- 
grés ,  j'aurai  seulement.    .    .    .    ...  2000 

Je  dois  alors  ajouter  10  litres  d'alcohol  á  100  , 
degrés,  soit  1000 

et  j'aurai  ainsi  60  litres  a  5o  degrés ,  faisant,  3ooo 
Voiíá  le  titre  rétabli,  et  la  seule  objeciion  que 
pui&se  feire  Taeheteur ,  c'est  qu'il  n'esi  tenij» 
de  recevoir  que  5o  litres  a  5o  degrés*  .  a5po 
Je  dois  done  retirer  10  liíres  &  5o  degrés..  ¿    .  5oo 
en  échánge  de  la  ift&ae  quantité  d'alcokol  k  íboy  c'est 
une  perte  que  je  né  puis  éviter. 

Ainii  f  ai  ponctuellement  rerapli  mon  obligation  ,  él  un 
compte  aussi  simple  ne  peut  étre  le  snjét  d'uné  cotttes- 


Digitized  by 


DE    PHARMACIE.  l5§ 

iation  :  il  me  semble  que  c'est  porter  la  précision  mathé- 
matique  dans  une  matiére  d'oü  elle  semblait  exclue ,  et 
qn'il  doit  en  résulter  d'heureuses  conséquences  ,  car  cha* 
cun  sera  bien  plus  tranquUle  sur  sa  propriété ,  lorsqu'il 
pourra  Vapprécier  k  sa  juste  et  intriasfeque  valelm  Dans 
le  nouvel  aréométre  ,  1'eau-de-vie  preuve  d'haile  sera 
indiquée  par  62  d. ;  l'eau-de-vie  preuve  de  Hollando,  par 
54  deg.  S'il  s'agit  d'obtenir  avec  des  eaux-de-vie  eu  es- 
priís  de  divers  degrés  un  composé  différent  de  leau-de- 
vie  ordinaire  ou  á  5o  degrés  ,  tel,  par  exemple ,  que  l'eatf- 
de-vie  preuve  de  Hollande ,  c'est  ce  degré  qui  devient  le 
numérateur  ,  exprimant  le  terme  cherché  ,  et  la  quantité 
de  liquide  sur  laquelle  on  doit  opérer.  Supposons  un 
contrat  passé  pour  la  fourniture  de  2000  litares  d*eau* 
desvie  preuve  de  Hollande  á  54  degrés ,  et  qu'on  doit  payer 
k  60  francs  Thectolitre  : 

A.  doit  fournir  a  B.  2000  litres  k  54  degrés  =  10800 
degrés,  et  doit  recevoir  enrétour,  pour  20  hectolitres  k 
60  fr.,  1200  fr.  —  Voilá  les  obligations  de  Tun  aussi  clai- 
rement  définies  que  celles  de  i'autre. 

A  l'arrivée  de  la  liqueur ,  elle  est  pesée  k  faréómétre  , 
etmesurée  ;  révaporation ,  les  déchets,  Finfidélité,  Tohl 
réduite,  savoir  ,  pour  la  quantité  á  t8oo  litres,  et  pour 
letitre  k  45  degrés ;  au  lieu  de  108000  degrés,  elle  n'aará 
plus  k  présent  que  81000.  Cest  un  malheur  pouf  A.  , 
mais  cela  n'empéche  nullement  qu'il  ne  doive  remplit 
son  obligation.  La  proportion  étant  reconnue  comtíie  4 
k  3  ,  ii  offre  de  faire  la  méme  réductión  sur  la  somme , 
et  de  recevoir  pour  ees  18  hectbKtres  qui  ne  valent  jplüs 
que  5o  francs ,  la  somme  de  900  francs  ,  qui  sont  en  ap- 
parence  le  parfait  équivalent  de  ce  qu'il  veut  fonmir. 

Mais  B.  ayant  besoin  de  cette  eatí-de-vie  ,  exige  que  le 
ífaarché  soit  fidfelement  accornpli ;  cependant  A.  qa¡  a  une 
partie  d'alcohol  §  ou  á  90  degrés,  fait  encoré  h  B.  une 
offre  en  apparence  aussi  juste;  11  vous  manque ,  dit-il , 
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27000  degrés ,  je  vais  vous  livrer  3oó  litres  d'álcohol  a 

90  degrés.   ......  27000  d* 

et  vous  serez  indemnisé.  Mais ,  réitfere  l'ache- 
teur  B. ,  j'ai  besoin  de  2000  litres  á  54  deg.  108000 
et  non  dfi  2100  litres  á  5i  |  degrés  ....  108000 
II  m'est  impossible  ,  sans  un  trés-grand  embarras ,  de  r& 
duire  cette  partie  de  liqueurs  au  titre  qui  m'est  demandé ; 
accomplissez  done  votre  marché.  On  fait  le  compte  d'ap* 
proximation ,  et  Ton  a  bientót  reconnu  qu'il  faut  a>outer 
45o  litres  d'eau-de-vie  §  ou  á  90  deg.    .    .  4°5oo  d. 
h la  partie  de  1800  litres  deau-de-vie  á  45  deg.  81000 

pour  obtenir  2a5o  litres  d'eau-de-vie  á  54  deg.  i2i5oo 
d'oú  retirant  pour  l'acheteur  2000  litres  á  54 
degrés,  soit.    ..........  108000 

il  reste  net  au  vendeur  A.  25o  litres  á  54  deg.  i35oo 

II  les  a  échangés  contre  45o  litres  d'álcohol  | ;  il  ne 
gagne  ni  ne  pferd,  puisque  le  déficit  qui  en  résulte  ,  est 
réquivalent  de  l'indemnité  offerte  de  3oo  franes ;  mais  il  a 
rempli  son  obligation  de  la  manibre  la  plus  satisfaisante , 
et  la  nature  claire  et  précise  des  élémens  de  ce  concordat  a 
maintenu  Tharmonie  entre  lui  et  son  commettant,  tan- 
dis  que  l'ambiguité  des  aréomfetres  connus  eüt  proba- 
blement  fait  naitre  quelques  discussions ;  car  dans  ce  cas  , 
chacun  craint  d'étre  lésé,  et  celui  entre  autres  qui  éprouve 
de  la  perte ,  aigri  par  ce  sentiment ,  prend  souvent  en 
xnauvaise  part  les  observations  de  sa  partie  adveipe  et 
voit  de  mauvais  oeil  ce  qui ,  dans  le  fond ,  n'est  que  la 
défense  bien  légitime  de  son  intérét.  Do-lá  naissent  des 
contestajtions  et  des  procés  qui  ne  se  représenteront  pas. 

'  A  chaqué  inatant  ce  commerce  offre  des  cas  de  cette 
nature ,  et  chaqué  fois  q'est  un  nouveau  travail ,  aussi  dif-. 
ficile  á  exprimer  quá  faire  comprendre,  Cet  exemple  suf- 
fira ;  je  pe#se;  pour  déiaontrer  avec  quelle  ansance,  quelle 
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ttactitude,  Féchelle  centigrade  se  préte  k  toutéalescom- 
binaisons  dont  l'eau-de-vie  est  susceptible ,  et  Qveo  quelle 
facilité  on  lui  peut  appliquer  le  calcul ,  de  maniére  k  pxo- 
noncer  sur  une  discüssion  quelconque ,  avec  une  próci- 
sion  mathématique. 

Une  autre  propriété  bien  précieuse  de  Farépíafetre  C&%~ 
tigrade  ,  c'est  deae  coordonner  parfaitement  avec  le  thef- 
mométre ,  ce  qu'on  ne  pouvait  obtenir  que  par  l'applicatión 
de  cette  loi  nouvellement  connue  ,  de  l'inégalité  progres- 
sive  des  degrés,  car  Tinfluence  calorifére  est  d'auUnt  plus 
pénétrante  que  le  liquide  est  plus  éthéré  j  on  lie  pouvait 
done  mesurer  au  méme  étalon  l'eau  ,  Teau-ds-vie,  i'alco- 
bol ,  réther.  L'inégalité  progressive  de  la  graduation  a  r¿- 
tabli  Fégalité  dlnfluence. 

Baumé  évaluait  l'influencede  10  degrés  du  thermométre 
^Réaumur  á  un  degré  de  son  aréomfetre ,  au  terme  de  l'eau- 
de-vie  ,  et  á  a  degrés  sur  ceux  qui  désignent  FalcohoL 

II  est  étonnant  qu'ii  n'ait  pas  réfléchi  sur  1  anomalie  de 
fces  deux  termes  ,  car  c'était  une  indication  fortement  exr 
primée  du  vice  de  son  égale  graduation.  En  effet,  quéUe 
liaison  y  a-t-il  entre  cette  influence  qui  est  comme  un  daos 
un  endroit ,  comme  deux  dans  l'autre?  Oh  sont  lea  tran- 
sitions  de  deux  k  un ,  de  un  á  zéro  ?  et  comment  se  re- 
connaitre  dans  cette  confusión  ? 

«Tai  retrouvé  la  trace  qu'il  avait  perdue  9  et  au  lieu  d'unet 
Vague  indicación  ,  c'est  une  parfaite  concórdanos  ;  5  de- 
grés Réaumur  équivalent  k  un  degré  pair,  c'est-á-díre  a 
deux  degrés  de  laréornetre  centigrade.  Ainsi ,  dans  le  cas 
oú  Tautorité  adopterait  cet  instrument  pour  mfetre  légal , 
et  déciderait  que  la  tempéraíure  doit  étre  de  rigueurá  io 
degrés  pour  que  l'eau*de-vie  commune  marque  5o  degrés, 
l'eau-de»vie  preuve  de  Hollando  54  degrés,  la  preuve 
d'huile  6a  degrés,  Valcohol  §  ou  ^-  ioo  degrés  ,  si  le 
thermometre  plongé  dans  la  liqueur  indique  i5  degrés 
ou  au-dessus  ,  l'aréomfctre  doit  marquer ;  h  chaqué  qua- 

JV°  Année^AvriL  J* 
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lité  de  ees  spiritueux  ,  deux  degrés  de  plus ,  et  vice  versd 
deux  degrés  de  moins  pour  chaqué  5  degrés  que  le  ther- 
jnométre  plongé  dans  la  liqueur  exprimerait  au-dessou* 
de  io  dégrés  Réaumur. 

Réduite  á  des  élémens  aussi  simples ,  aussi  concis , 
aussi  harmoniques  ,  Varéornétrie  doit  avoir  une  grande  in- 
fluence  sur  la  tenue  de  la  fabrication  et  du  commerce 
des  eaux-de-vie ;  quelques  mesures  d'ordre  concourraient 
&  leur  assurer  cette  régularité  ,  cette  franchise  qu'ü  est 
ai  désirable  de  leur  voir  acquérir.  Par  exemjple  ,  le  me- 
aurage  á  la  velte  est  une  source  d'erreurs  et  de  fraudes ; 
il  a  souvent  démoralisé  le  vendeur,  qui ,  pour  avoir  un 
veltage  plus  avantageux ,  donnait  á  ses  tonneaux  une 
forme  irréguliére ,  et  affaiblissait  le  jarget  á  Fendroit  ou 
se  place  la  velte ,  de  maniére  k  exposer  la  pifece  á  des 
accidens  et  pertes  de  coulage  dáns  la  róute. 

Le  dépotage  ou  le  poids.  Tout  aijtre  moyen  est  vi- 
cieux  ,  chacún  doit  connaitre  ce  qu'il  achéte  et  ce  qu'ü 
vend;  la  différence  de  prix  doit  seule  constituer  le  b&- 
néfice  ou  la  perte.  Chaqué  futaille  devrait  étre  marquée 
au  feu ,  i°  de  la  marque  du  fabricant  qui  Ta  livrée  au 
commerce,  a°  de  son  numéro  á'otáve,  3o  du  poids  brut 
de  la  futaille  lorsqu'elle  est  iavée  et  préte  h  remplir. 

L'aréométre  centigrade  exprimant  dé  io  en  i  o  degrés 
la  gravité  spécifique  d'un  litre  de  liqueur ,  et  le  poids  brut 
de  la  futaille  étant  connu  ,  si  Ton  divise  le  poids  net  dé 
la  liqueur  par  la  gravité  d'un  lítre ,  on  connaitra  avec 
précision  la  contenance  de  la  futaille  ;  et  vice  versd  ,  si , 
connaissánt la  contenance,  on  voulait  connaitre  le  poids , 
il  suffira  de  multiplier  le  litre  par  la  gravité  de  chacun 
d'eux. 

Cette  heureuse  cbncordance  est  une  nouvelle  démons- 
tration  de  rexceilence  du  systéme  des  poids  et  mesure» 
décimales;  chaqué  objet  vient  s'y  coordonner  á  son  tour, 
&  mesure  que  Tobservation  et  Tanalyse  s'en  oceupent. 
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Ccst  un  grand  bienfait  du  Gduvernement ;  qui ,  par  sa 
persévérance  ,  nous  conduit  malgré  nous^pour  ainsi 
diré ,  et  k  travers  de  légferes  incommodités  ,  á  la  jouis- 
sance  complétede  ce  beau  monumentdes  artset  des  scien- 
ces,  en  dépit  de  la  routtne  et  des  préjugés*,  toujours 
préts  k  combatiré  les  plus  heureuses  innovations. 

Os  vont  se  réunir  contre  l'aréom&re  centígnide  ,  maie 
les  avantages  qu'il  présente  sont  si  évidens  ,  si  palpables , 
et  les  lumiéres  font  de  tels  progrfes  dans  les  ateliers  et 
dans  les  comptoirs  ,  qu'ils  seront  bientót  les  plus  zélés  dé- 
fenseurs  du  nouvel  aréonubtre.:  .  1  v 

On  ne  pourrait ,  sans  confusión,  tracsr  joo  degrés  su* 
la  courte  branebe  d'un  aréeméire;  ainsi  les  üotobces  paira 
seront  seuls  indiqués  par  de  légers  traite .  et  les  chiffres 
seront  marqués  de  dix  en  dix ,  avec  la  gravité  spécifique  h 
jcoté  de  chaqué  dixaine.  JL'échelle  sera  portée  au  de-lá  de 
loo  degrés,  seloa  que  le  comportera  la  longueur  de  la  tige, 
c'esi-á-dire,  jusqu á  no  degris; ,  120  degrés  ou  au  de-iá , 
et  dans  le  méroe  principe  d'inégale  progression.  Quoi- 
qu'on  ne  trace  pas  les  degrés  impairs,  l'ceil  le  moiaa 
exercé  saura  les  reconnaitre  ,  et  plus  facilement  méme  , 
que  s'il  y  avait  un  nombre  doubie  de  tirets.  Chaqué  aréo- 
méfre  portera  Véd^Ue^porrespondante  de  Baumé ,  afin  de 
facititer  la  transition  9  l'une  á  l'autre.   ;  < 

,  Epcplicafjpn  de  la  planche. . 

Xa  fig.  ire  montre  un  aréomfctre  semblable  k  ceux  que 
Ton  connait ;  la  fig.  2  représente  íe  tableau  comparé  des 
deux  échelles ,  tel  que  doit  éíre  tracé  le  papier  -qu'on  ren- 
ferme  dáns  la  branche  de  l'aréomfetre  ;  le  tableau  graphi- 
que  est  indispensable  pourgraduer  avec  uniforrñité  chaqué' 
aréomMre,  quelles  que  soient  sa  gravité  et  la  longueur  de 
¿a  branche.  T  - 
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MÉMOIRE 
Sur  tusa  ge  interne  du  phosphore; 

Íak  M.  X40SB  ,  prúfesemr  já  la  Faculté  de  médecine  de 
"  •    :e        *  Strasbourg. 

(Extrait  par  M.  Cadet.  ) 

M.  Zaii/A  s'est  proposé  dans  ce  mémoire  d'examiner  la 
quetf&m  4le  ¿avoir  s'ilest  possible  de  dissoudrele  phos- 
phore ,  et  4o  le  r¿dtiire  ,  par  ce  moyen ,  de  l'état  de  cau*^ 
licité  ,  h  celúi  d'nne  substance  irritante,  mais  cnmémetema 
analeptique  et  btefefeisante.  Avant  d'aborder  cette  ques- 
tion ,  il  rappetle  les  observations  faitea  par  les  médecin* 
qui  otít  administré  le  phosphore  intérieurement  avec  suc~ 
Qbs ;  ii  les  rapproche  decelles  qui  constaten*  les  effets  per* 
nicieuxde  ce  médicament ,  et  il  rapporte  ses  observations 
pérsonneUes.- 

Kunkel  est  le  premier  qui  s'en  soit  serví  en  pilules;  Km- 
msr  t'a  «aployé  avantegeuseraent  en  t  ^i  'i  dans  répilep- 
$ie  ,  la  démenoe  et  la  fiévre  maltrae;  Valer  a  publié  en 
1751  trois  observations  sur  les  1  JLreuK  eífets  du  phos- 
phore; Meutzing }  Büchner,  et  Barchewitz  ont  cité  des 
faits  qui  peuvent  donner  quelqug  confiance  dans  Fusage 
de  ce  remede.  On  trouve  dans  le  Jpurnal  de  médecine  Ae 
'Hufdand ,  des  observations  analojgués ,  et  l'annonce  d'üne 
épilepsie  que  le  docteur  Hmdel  #  £Vi,érie  en  prescrivaní" 
pendant  deux  mois  une  sujUerép  de  la  pption^suivante  de 
deux  heures  en  deux  heures. 

%  Phosphore.    .  .  ,    .    .   „  .    gr,  N°IÍ. 

Huile  de  jusquiame  .    .   « J  .    .    3  iv. 

Extrait  de  camomille    .  '%  \   „     ^ .. 

Eau  de  raenthe  poivrée.    .  j  aa    * l,# 
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M.  Laitfh  termine  ce  paragraphe  par  les  observations 
áeMM.  Crell ,  Piiger,  AIphonse-Leroi  et  G<wkter*Glau~ 
bry ,  toutes  favorables  k  lusage  du  phosphore  ou  de 
Féther  phosphoré  dans  Ies;  maladies  adynamiques. 

Si  le  phosphore  a  des  autorités  pour  lui  ,  il  y  en  a  éga-* 
lement  contre.  Le  docteur  Wcikard*  rapporté  cinq  obser-* 
vations  dans  lesquelles  le  phosphore  a  été  perñicieux.  M. 
Bréra  Ya  essajé  dans  une  hémiplegie  :  le  malade  a  suc- 
combé.  Hufdand ,  dans  son  jóurnal  ( VII ,  3  , 1 1 5  ) ,  donne 
la  contre-partie  de  l'observation  de  Handel,  etdit  qaeplu- 
sieurs  malades  ont  eu  des  inflammations  a  l'estomac, 
d'autres  des  symptómes  qui  indiquaient  le  racornissement 
de  ce  viscfere ,  tels  que  les  mauvaises  digestions< ,  les  dou- 
leurs  et  les  vomissemens  chroniques  t  accidens  qui  dépo- 
sent  contre  l'usage  interne  du  phosphore. 

M.  Lauth  a  administróle  phosphore  k  quatre  individua; 
et  quoiqu  il  ait  pris  toutes  les  précautions  possibles  poup 
que  ses  prescriptions  fussent  exécutées  avec  le  plu&  grand 
soin,  il  en  est  résultó  des  accidens  si  graves  ,  que  non- 
teulement  il  a  renoncé  au  phosphore ,  mais  qu  il  a  cru  en- 
coré devoir  se  livrer  k  des  recherches  particulares  pour 
savoirsi  cette  substance  était  soluble  7  et  dans  quelles^pro* 
portions. 

Ses  expériences  sont  intéressantes :  voici  comme  ilen 
rend  compte  dans  son  mémoire. 

Lelooch  phosphorique  ,  ou  mieux  phosphoré,  emplbyé 
dans  les  observations  précédentes,  a  éié  préparé  sutvant  les 
formules  proposées  par  MM.  leroietHufeland.  Cette  der- 
niere  est  composée  defa  grainsde  phosphore  trituré,  avec  un 
mucilage  de  gomme  arabique,  sixonces  d'eau,  une  once  de 
sirop,  et  trente  gouttes  deliqueur  d'Hoffmann.  Les  effetspré- 
judiciables  quemes  maladesontéprouvés  decemédicament, 
m'outparu  prouver  qu<e  le  phosphore  s'esiséparé,  dans  l'es- 
¿oraac  ,  des  substances  qüí  devaient  le  teñir  en  dissolution^ 
J  ai  méme  soupconné  qu'ü  n'y  avait  goint  eu  de  dissolú^ 
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tion  véritable  ,  et  que  Fétat  naturel  du  phosphore  n'éfaít 
que  déguisé  momentanément.  Jai  done ,  pour  le  ver  me» 
doute*  á  cet  égard ,  laissé  reposer  pendant  quelqae  tems 
une  émulsion  phosphorique ,  et  j'ai  vu  y  en  eflFet ,  une  pou- 
dre  jaune  déposée  au  fond  de  la  fióle.  Le  méme  résuHat 
a  eu  lieu  aprés  avoir  fondu  le  phosphore  daña  Feau  bouil- 
lante  ,  et  .1  avoir  précipité  par  le  mqyen  de  Feau  froide  , 
pour  le  réduire  en  une  poudre  fine  avant  que  dele  triturer 
avec  de  la  gomme  arabique.  Cependant,  comrae  ye  désirais 
non  -  séulement  des  procédés  pharmaceutiques ,  mais  des 
expériences  de  chimie  ,  et  quoique  celles  de  M.  SchmicU 
me  fussent  connues,  je  priai  M.  Hecht,  notre  confrfere  r; 
aujourd'hui  professeur  de  chimie  á  l'école  de  pharmacie; 
de  vouloir  bien  sen  oceuper.  Voicile  résultat  de  Topé- 
rátion. 

Io,  Üne  once  dimite  de  lin ,  d'olive  ,  d'ainande  douce  ; ' 
mélée  aquatre  grains  de  phosphore  coupé  enpetitsmorceaux, 
tie  produisit  point  de  solotion  a  la  température  ordinaire. 
Lorsque  rhuile  fut  échauffée  jtrsqu'á  Fébullition ,  le  phos* 
phore  n'éprouva  point  de  solútion  ,  mais  il  se  brüla ,  Fhuile 
se  décomposa ,  se  noircit  et  exhala  Fodeur  désagréable  et 
propre  au  phosphore. 

On  mit  cinq  grains  de  phosphore  et  un  demi  -  gros 
dimite  de  giroflés  dans  un  verre  bien  bouché ,  á  un 
degré  de  chaleur  modéré.'  Oñ  laissa  reposer  ce  mélangé 
pendant  huit  jours.  Pendant  ce  tems  ,  le  phosphore  était 
constamment  tenu  en  fusión ,  mais  il  ne  se  dissolvait  pas. 
Aprfes  six  semaines  ,  Fhuile  s'épaissif  et  contracta  une 
couleur  jaune  foncé  ;  ony  distingua  quelques  goutfes  d'un 
liquide  plus  pesant  que  Ié  reste  du  fluide,  la  majeure 
partíe  du  phosphore  était  toujours  au  fond  du  bocal ,  et 
lie  paraissait  pas' avoir  été  altérée  par  Fhuile  de  giroflés: 
A  la  fin  du  troisifeme  mois,  il  y  éut  á  peine  un  grain  et 
demi  de  phosphore  de  dissous.  Cependant  Fhuile  était 
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changée  en  une  masse  épaisse  et  noire ,  et  cette  solution 
exposée  k  l'air  libre,  luisaii  dans  l'obscurité. 

3o.  On  tritura  k  froid ,  pendant  une  heure ,  troiy  grains 
de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux ,  avec  une  once 
d'huile  de  lin ,  sans  apercevoir  aucun  changement.  Enfin  ^ 
le  phosphore  comme^a  k  fumer ,  l'huile  perdit  sa  diapha- 
néité,  et  aprfes  trois  lieures  de  trituration,  le  phosphore 
disparut.  Lors  que  ce  mélange  fut  reposé  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  flacón  bouché ,  quelques  flocons 
bruns,  évalués  k  un  demi-grain,  se  précipitérent ,  Fhuile 
reprit  sa transparence.  Exposée  k  l'air  libre,  elle  exhala 
de  la  fuméeet  répanditdel'éclat  dans  l'obscurité,  etTodeut; 
forte  et  désagréable  du  phosphore. 

4°.  Méme  résultat  aprfes  avoir  opéré  sur  trois  grains 
de  phosphore  et  une  once  dTiuife  d'amandes  douces^La 
seule  différence  á  remarquer,  fut  quil  n'y  avait  point  de 
précipitation. 

5P.  On  fit  fondre  cinq  grains  de  phosphore  dans  Feaa 
bouillante ,  et  on  ajouta  ensuíte  de  l'eau  froide.  Le  phos- 
phore, réduit  en  une  poudre  fine  ,  fut  trituré  avec  une 
once  d'huile  cTolive  ,  et  la  dissoiution  s'opéra  k  peu  prfes  ¿ 
mais  elle  était  tróuble  ,  fiimaít  k  l'air;  libre,  et  jetait  del'é- 
clat  dans  l'obscurité.  , 

6o-  On  mit  huit  grains  de  phosphore  et  une  once  d'huile 
d'olive  dans  une  fióle  de  trois  onces.  On  chauffa  lemé-, 
lange  au  point  que  le  phosphore  se  liquéfia  ,  et  on  agita, 
le  verre  pendant  quelque  tems ,  ce  qui  fit  dissoudreune 
partid  du  phosphore.  En  ajoutant  encoré  une  once  d'huile 
d'olive  ,  etsecouant  le  verre  pendant  un  quartd'heure  ,  on 
obtint  une  entifere  solution ;  elle  était,  parfaitement  limpide* 
fumait  k  l'air  libre  ,  et  luisait  á  Tobscurité  comme  la  pré- 
cédente  solution.  Ce  procédé  fut  répété  avec  la  méme  fa- 
cilité sur  d'autres  huiles  grasses  ,  toujours  dans  la  propor- 
tion  de  quatre  grains  de  phosphore  aune  once  d'huile» 
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D'apt&s  cela ,  il  est  évident  que  potir  dissoudre  le  pho*. 
phore  dans  les  huiles  grasses  ,  il  faut  exposer  le  mélange 
%.  un  degré  de  chaleur  assez  faible  pour  ne  luí  laisser  que 
la  liquidité  nécess^ire. 

U  faut  observer  encoré  que  les  solutions  du  phosphore 
dans  les  huiles  grasses ,  ne  peuvent  pas  se  conserver  long-* 
fems  :  il  faut  les  enfermer  dans  des  bocaux  bien  remplis 
et  bien  bouchés  ,  car  si  le  bocal  n'est  rempli  qu'á  detíii  et 
est  accessible  h  l'air ,  la  solution  luit  pendant  quelque  tems 
dans  l'obscurité.  Cet  effet  diminue  peu  á  peu  et  cesse  en- 
fin  ,  lorsque  l'oxigéne  qui  s'est  trouvé  dans  la  partie  oxk 
dée  du  bocal  est  absorbee.  On  peut  reproduire  le  méme  Í 
phénoméne  quand  on  renouvelle  l'air  du  bocal ;  mais  on 
détruit  ainsi  peu  h  peu  le  phosphore ,  et  Ton  change  la  so-* 
lution  en  une  espéce  de  savon  phosphorique. 

7°.  On  méla  huit  graina  de  poudre  fine  de  phosphore 
avec  deu*  gros  d'éther  vitriolique  trés-rectifié.  Le  mélange, 
conservé  huit  jours  dans  uu  verre  bien  bouché  et  place 
dans  un  endroit  frais  ,  ne  présenla  point  de  dissolution 
entiére;  Véther  jaunit ,  il  fumait  á  l'air  libre,  luisait  daña 
Vobscurité ,  et  répandait  l'odeur  du  phosphore.  Qu^tre 
grains  de  cette  suhstance  ne  pureitf  non  plus  se  dissoudre 
dans  la  méme  quantité  d'éther. 

Mais  il  y  eut  splution  parfaite  lorsqu'on  méla  un  grain 
de  phosphore  avec  deux  gros  d'éther.  Un  second  grain 
ejouté  h  la  méme  solutipn  ,  n'offrit  point  le$  mémes  ré- 
sultats. 

8o.  On  8  fait  digérer  pendant  huit  jours  un  grain  de 
phosphore  ^vec  deux  grains  d'alcohol  rectifié  :  la  liqueur 
resta  claire  et  ne  p^raissait  point  a.voir  attaqué  le  phos- 
phore ;  cependant  on  s'est  assuré  qu'il  y  avait  un  sixiéme 
de  grain  dedissous* 

9Q.  On  a  essayé  en  vain  de  faire  dissoudre  le  phosphore 
dans  une  dissolution  de  carbonate  depotas&e,  pu  bien  dans 
de  r^minpniaque  liquide. 
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Conclusión. 

IÍ  resulte  de  ees  expériences,  que  quatre  grains  depnos» 
phore  sont  solubles  dans  une  once  d'huile  grasse ,  et 
qu'un  grain  de  phosphore  se  disábut  dans  2  gros  d'éther, 
lorsqu'on  observe  les  procédés  qui  vierinent  d'étre  dé* 
crits. 

Or ,  il  est  connu  que  Téther  est  lui-méme  la  substance 
Ja  plus  analytique  que  nous  possédions ,  et  qu  il  n  est  ja- 
máis donné  á  un  gros  par  dose  j  et ,  si  Ton  en  donnait 
une  aussi  forte ,  il  en  résulterait  un  effet  extraordinaire , 
méme  abstraction  faite  du  phosphore.  II  est  done  évident 
que ,  pour  juger  de  l'efficacité  de  cette  derniére  substance, 
on  ne  peut  employer  une  solutidh  de  cette  nature. 

Quánt  k  la  solution  du  phosphore  par  le  moyen  des 
huiles  ,  on  ne  peut  garantir  son  état  de  permanence  lors- 
que  festomac  Ta  re9ue;  il  est  méme  probable  quelle  s'y 
décompose  ,  les  sucs  de  l'estomac  ne  pouvant  pas  dissou- 
dre  les  huiles.  Si  les  malheurs  enfin  dont  nous,  avons  éte 
témoinsn'arrivent  pas  toujours,  ils  sont  au  monis  toujouré 
á  craindre. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  differentes  manieres  done  certains  poisons 
végétaux  causent  la  mort; 

Par  B.  C.  Brodie. 

Mámoire  communiqui  á  la  Société  royale  de  Londres  par 
la  Société  formée  pour  fapemeement  des  progrés  de  la  chimie 
anímale,  {i). 

(  Traduit  par.lí.  Eusébe  Salarte.  ) 

Il  s'est  établi  récemment  en  Angleterre  des  sociétés 
particuliéres ,  qui ,  se  vouant  chacune  exclusivement  á 

(1)  En  traduisant  Vextrait  du  Mémoire  de  M.  Brodie,  inséré  dans  1* 
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un  génre  unique  de  recherches  ,  se  proposent  pour  but 
l'avancement  de  diverses  parties  des  sciences  naturelles. 
Bien  de  plus  judicieux  qué  le  principe  qui  a  pvésidé  k 
leur-  instihition.  On  sait  combien  l'uníon  de  plusieurs 
personnes  facilite  les  recherches  physiques ,  lors  méme 
que  Ton  ne  met  en  commun  que  des  idées  spéculatives  j 
á  plus  forte  raison ,  quand  ees  vues  sont  secondées  par 
des  expériences  délicates ,  variées  ,  discutées  et  surveii- 
lées  par  chacun  des  associés. 

II  est  une  cáuse  cependant  qui  doit  ralentir  le  succfcs 
de  ees  sociétés.  Combien  de  tems  ne  s'écoulera  pas 
avant  que  leurs  travaux  soient  dignes  d'étre  publiés  f  com- 
bien avant  qu'ils  forment  un  volnme  !  et  comment  ce 
volume  sera-t-il  connu  du  public  ,  lorsque  la  société  et 
«es  membres  peut-élre  ne  le  seront  point  encoré  ?  Ce- 
pendant il  est  de  l'intérét  de  la  scien^e ,  que  toutes  les 
découvertes ,  toutes  les  vues  ingénieuses  de  ees  sociétés 
soient  connues  le  plus  tót  possible.  La  société  royale  de 
Londres  ,  que  diverses  circonstances  ont  empéché  de  se 
livrer  souvent  par  elle-méme  ou  par  ses  comités  i  une 
«uite  d'expériences  et  de  recherches  ,  en  dédommage  les 
amis  de  la  science  en  offrant  aux  individus ,  et  sur-tout 
aux  sociétés  particulares ,  un  point  de  ralliement.  Sou- 
mis  á  son  jugement,  publiés  par  elle  ,  et  jouissant  sm. 
le  champ  de  Tintérét  général  qu'inspire  une  telle  appro- 
bation ,  leurs  travaux  sont  connus  ,  appréciés  ,  encoura- 
gés  ;  et  ainsi  un  savant  obscur ,  une  société  née  d'hier  , 
se  trouvent  associés  a  la  gloire  et  aux  bienfaits  dfun 
corps  illustré  par  les  Newton,  les  Halley  ,  les  Cavendish, 
et  qui ,  depuis  cent-cinquante  ans ,  a  réndu  aux  sciences 
de  si  éminens  services. 


Monthly  reptrtory  (  december  1811 ) ,  on  s'est  pennis  de  Tabréger  j  mais 
en  a  cu  soin  de  ne  rien  omettre  d'important. 
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Cest  de  cette  manifere  qu'ont  éié  publiées  Ies  expéríen- 
ees  sur  Faction  des  poisons  végétaux.  Ces  expériences 
suivies  par  M.  Brodie,  avec  Faide  de  quelques-uns  de 
ses  collfegues  de  la  Sociáté  formée  pour  Vavanctment  de 
¡a  chiniie  anímale,  n'iütéresseront  pas  seulement  la  cu- 
riosité ;  elles  peuvent  aussi  offrir  quelques  connaissances 
importantes  á  Fart  de  guérir. 

Examinan  t  d'abord  Faction  des  poisons  sur  lecanal  alimen- 
taire  et  les  organes  de  la  déglutitión,  M.  B radie  a  cher- 
ché a  prouver  que  l'alcohol,  introduildansFestomac,  pro- 
duit  dabord  le  dérangement  des  facultés  intellectuelles  ; 
puis ,  sil  est  pris  en  exefes ,  détruit  k  vie  par  son  action 
sur  le  cerveau.  Diverses  quantités  d'alcohol  h  36  degrés 
ont  été  injectés  dans  Festomac  de  chats  et  de  lapins. 
Quand  la  dose  suffisait  pour  rendre  Fanimal  insensible  y 
les  pupilles  étaient  dilatées ,  les  extrémités  légérement  con- 
vulsives  ,  la  respiration  trfes-laborieuse  ;  elle  cessait  méme, 
si  la  dose  était  plus  forte.  Ayant  fait  avaler  a  un  lapin 
deuxonces  d'alcohol,  M.  Brodie  avaitk peine  fini  Finjection, 
que  Vanimal  était  complétement  insensible.  La  respiration 
cessa  au  bout  de  vingt-sept  minutes ,  et  le  lapin  parut 
mort.  En  ouvrant  sa  poitrine ,  on  trouva  que  le  coeur  bat- 
tait  encoré  avec.  une  forcé  modérée ,  et  faUait  circuler  un 
sang  de  couleur  sombre.  t)e  Fanalogie  de  ses  symptómes 
avec  ceux  qui  naissent  des  ébranlemens  du  cerveau,  de 
la  connexion  bien  connue  de  cet  organe  avec  les  organes 
de  la  respiration  ,  et  de  son  peu  d'influence  sur  les  fonc- 
tions  du  coeur,  M.  Brodie  conclut  que  Falcoholproduit  son 
effet  délétóre.  en  agissant  sur  le  cerveau.  II  penche  méme 
á  croire  que  cette  action  est  transmise  par  les  nerfs ,  et 
due  a  la  sympathie  existanle  entre  le  cerveau  et  Festomac: 
ce  qui  est  d'autant  plus  vraiseríiblable ,  qu  on  ne  peut  Fat- 
tribuer  a  Fabsorption.  Car  jamáis ,  dans  ces  expériences , 
le  cerveau  n'a  présenté  aucune  apparence  extraordinaire  5 
Feffet  instantané  de  Finjection  exclutFidéejque  lacirculatioa 
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du  aang  y  ait  part ;  et  d'aiileqrs,  quand  on  a  mélé  de  la  tein- 
ture  de  rhubarbe  k  l'alcohol ,  on  n  en  a  point  trouvé  d« 
trace  dans  la  vessie  ,  quoique  Yon  se  soit  assuré  que  les 
reíos  séparent  sur -le  -  champ  cette  teinture  du  sang , 
quand  elle  est  portée  par Tabsorption  dans  la  circulation. 

M.  Brodie  a  fait  ensuite  des  expérience*  avec  Vhuile  es- 
sentielle  tfamandes  améres ,  qui  ne  dififere  point  pour  le* 
qualités  de  Vhuile  essentieUe  de  lauríer  (i).  L'acttvité  de  ce 
poison  est  effrayante.  Une  seule  goutte  a  été  mise  sur  la 
la  langue  dune  chatte;  l'animal  a  sur-le-champ  été  saisi 
de  convulsions  violentes ;  puis  il  est  tombé  sur  le  cóté  , 
insensible ,  sans  mouvement ,  respirant  avec  précipitation 
et  dificulté.  Cette  difficulté  augmentant  de  plus  en  plus , 
la  respiration  a  cessé  au  bout  de  cinq  minutes ;  la  mort 
était  apparente  :  mais  l'ouverture  de  la  poitrine  a  fait 
voir  que  le  coeur  battait  encoré  quatre-vingts  fois  par  mi- 
nute, en  faisant  circuler  un  sang  de  couleur  sombre. 
Des  effets  semblables  ,  mais  un  peu  moins  prompts,  ont 
eu  lieu  quand  on  a  injecté  dans  le  rectum  de  l'animal 
deux  gouttes  de  la  méme  huile  délayées  dans  une  demi- 
once  d'eau. 

M.  Brodie  a  éprouvé  lui-méme  la  violence  de  ce  poison. 
«  Je  trempai ,  dit-il ,  dans  Y  huile  essentieUe  damandes 
»  améres ,  la  point e  mousse  d'une  sonde  ,  et  je  l'appliquai 
»  sur  ma  langue.  A  peine  Pavait-elie  touchée ,  que  j'é- 
»  prouvai  une  sensation  singuliére  et  pénible ,  que  )e 
»  rapportais  sur-tout  k  la  región  épigastrique ,  mais  que 
»  je  ne  puis  ni  décrire  ni  assimiler  á  ríen.  En  méme- 
»  tems  je  ressentais  ,  dans  tous  les  membres  ,  une  fai- 
i>  blesse,  une  impuissance  de  commander  a  mes  muscles, 

mi  M  I   i    .i     i  )  *     i  i    ni  i     .    ,         ■■'  i       >  — 

(i)  L'auteur  ne  dit  pas  de  quel  lauríer  cette Iiuile  essentieUe  est  retirée. 
Comme  11  la  compare  a  l'huile  essentieUe  d'amandes  ameres ,  il  est  a 
jjrésumer  que  c'est  du  lauríer  aman  de  ( lauras  pruno-cerasns  )  gu'il  reut 
parler.  Oes  deux  nuiles  «sentidles,  obtenues  sans  don  te  parla  distillation  , 
stnc  peu  connues  et  inusitées  dans  la,  pharmacie. 
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»  telles  que  je  eras  que  j'allais  tomber.  Ce  malaise,  pour- 
»  tant  ,  ne  fut  que  momentané.  » 

En  comparant  la  soudaineté  des  effets  du  poison  ap- 
pliqué  k  k  langue ,  et  sa  promptitude  moindre  quand  il 
est  introduit  dans  les  intestina  ,  qui  présentent  cependant 
une  plus  gr ande  surfa ce  absórbante,  M.  Broche  conclxd  avec 
raison ,  que  le  poison  agit  sur  le  cerveau  par  i'entreraise 
des  nerfs  ,  et  n  est  point  entraíné  dans  la  circulation.  II 
faut  néanmoins  observer  que ,  dans  le  second  cas ,  le 
poison  était  délayé  dans  une  quantité  d'eau  qui  a  pu  d¿* 
minuer  son  activité. 

Le  jus  des  feuilbes  dtaconit  a  produit  les  mémes  efiets 
que  Xhwle  esseniieUe  (Tamandes  améres  ,  mais  avec  moins 
de  violence  et  de  rapidité.  L'action  du  tabac  a  varié  sui» 
vant  ses  di  verses  préparations.  Uhuile  empyreumatiqut 
de  tabac ,  appliquée  á  lá  langue  tiu  aux  hites tins,  pao* 
duit ,  comme  Yhuiie  essentielle  dumande$  améres  ,  quoi- 
que  peut-étre  avec  un  peu  moins  d'énergie ,  Les  convuU 
sions ,  la  dificulté  de  respirer  et  la  mort.  On  trouvé,  aprés 
la  mort  apparente ,  que  le  coeur  bat  encoré  ,  que  le  cer- 
veau  n'est  point  visiblement  affecté ,  et  que  le  sang  est 
d'une  couleur  sozbbre.  H  infusión  dé  tabac  agit  d'une  ¿na* 
nifere  bien  dífférente.  Elle  cause  en  quelques  minutes  , 
non  rinsensibiüté  ,  mais  les  nausées  et  la  défaiilance,  sui-« 
vies  bientót  de  la  mort.  A  l'ouverture  dú  cadavre,  ón 
trouve  le  coeur  immobile  et  trfes-dilaté.  Dans  une  expé- 
ríence ,  les  cavités  d'un  cóté  du  eoeúr  contenaient  du  saiig 
de  couleur  sombre  ;  cetles  de  Fautre  cóté  ,  du  sang  vei> 
meil ,  preure  que  Taction  du  coeuV  s'était  arrétée  avant 
mémequel'animal  eñt  cesséderespirer.M.ifaH&epensé  que 
e'est  par  rintermédiaire  du  systéme  nerveuxque  le  poison 
agit  iqi  sur  ie  coeur. 

M*  Brodie  a  examiné  ensuite  Teffpt  dece¿  substances  vé- 
néneuses  appiiquées  sur  des  blessures.  II  foi&ait  uae  íqc¡* 
sion  k  la  cuisse  ou  au  flanc  de  lanimal ,  atjifttr^dukak 
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le -poison  entre  la  peau  et  les  muscles.  Par  ce  procédé^ 
Xhuile  essentielle  damandes  améres  et  le  jus  des  feuilles 
d'aconit  (i)  ont  produit  t  quoique  moins  soudainement , 
les  mémes  effets  que  s'ils  avaient  été  applíqués  sur  la 
langue. 

U  se  servit  ensuite  du  woorara ,  poison  dans  lequel 
les  indigénes  de  la  Guyane  trerapent  leurs  fleches ,  et 
<le  Vupas  antíar ,'  Tun  des  poisons  végétaux  les  plus  re- 
doutables  de  File  de  Java. 

La  premiére  substance ,  gardée  depuis  plusieurs  années; 
semblait  avoir  perdu  une  partie  de  son  efficacité.  Employée 
cependant  en'  dose  suffisante,  elle  commen9a  k  agir,  et 
ses  effets  ne  diffiírferent  point  de  ceux  de  Yhuile  (famandes 
améres  et  du  jus  d* aconityle  cerveau ,  et  non  le  coeur  ,  pa- 
raissant  toujours  affecié.  Hupas  antiar  ,  au  contraire ,  a 
paro  n'attaquér  que  le  coeur.  Peu  de  minutes  aprfes  Vin- 
sertion  du  poison  r  Paramal  devint  languissant,  les  bat- 
tenrens  du  coeur  faibles  et  irréguliers  ;  du  malaise  et  des 
évanouissemens  set  déclarérent ;  et  quoique  ees  symptó- 
mes  durent  vingt  miáutes  ou  une  demi-heure  ,  la  respira- 
ron n'est  que  peu  ou  point  altérée.  La  mort,  le  plus  sou- 
vent ,  en  est  la  conséquence  soudaine.  L'ouverture  du  cá- 
davre  montre  le  coeur  immobile ,  trfes-distendu  par  le  sang 
qui  s'y  est  amassé,  et  contenant  fréquemment,  dans  le 
cdté  gauche  ,  du  sang  •  vermeii. 

"  II  failait  déterminer  si  le  poison  appltqué  aux  surfaces 
blessées  agit  sur  le  cerveau  par  les  nerfs  ,  par  l'absorptioa 
ou  par  la  circulation  dans  les  veinés  entamées.  M.  Brodie , 
dans  toutes  les  expéñenoes  qu'il  a  faites  k  ce  sujet  ,  a 
cmployé  le  woorara ,  peut-étre  parce  que  ce  .poison  res- 

(i)  On  prétend  que  les  Germains  et  les  Gaulois  trempaient  leur* 
fleches  dans  le.suc  de  raccuiit  pour  rendre  leurs  blessures  incurables  :  ce 
sont  príncipalement  les  espfeces  appelées  tue-loup  ( ljcoctoaum  )  et  le 
napel  (napellus)  qui  sont' les  plus  redoutables.  Dwt.  d'hist.  natur. ,  ecüt. 
DcttrnUe,  au  mot  Annk. 


Digitized  by 


DE    PHAftMAcíg:  lj5 

semble  au  ticunas ,  mis  en  usage  dans  des  expériences 
analogues  par  l'abbé  Fontana. 

Les  nerfs  partant  de  la  raoelle  épiniére  pour  se  joindre 
i  Vextrémité  supérieure  de  l'épáule  ,  ayant  été  soigneu- 
sementcoupés  au-dessus  du  point  de  jonction  ,  le  poison 
a  été  inoculé  dans  Xáwnt-bras  ,  La  section  des  uerfs  , 
faite  pourtant  avec  assez  de  soin  pour  qu'il  ne  restát  pas 
un  seal  filet  nerveux  intact ,  n'a  nullement  empéché  Yate- 
don  du  woorara.  Une  ligature  trés-serrée ,  appliquée  au 
conduit  thorachique ,  n'a  point  arrété  non  plus  laction  du 
poison  inoculé  dans  les  paites  de  derriére;  lorsqu'au  con«- 
traire  les  ligatures  ont  été  disposées  de  maniére  ít  in- 
terrompre  la  circulation  du  sang  entre  la  partie  btessée 
et  le  cerveau  ,  l'efficacité  du  poison  a  diminué  en<  pro- 
portion  de  Fénergie  des  ligatures.  M.  Bmdie  eL  répété  ees 
expériences  de  différentes  maniéres  ,  et  dans  des  cas  sur- 
tout  oü ,  sans  le  secours  des  ligatures  ,  le  poison  devait 
causer  la  mortj  il  croit  ¿pouvtár  en  conclure ,  avec 
certitude ,  que  le  poison  inoculé  n'agit  qu'autant  qu'il 
est  porté  par  les  veines  dans  la  circulation,  jusquau 
cerveau. 

Deux  expériences  encoré  confirment  Fopinion  que  le 
poison  des  amandes  améres,  de  Yaconit ,  de  YhwUe  de 
iabac  et  du  woorará  agit  en  détruisant  l  action  du  cer- 
veau. On  inocula  dans  le  flanc  dun  lapin  une  forte  / 
doze  de  woorara.  Au  bout  de  sept  minutes ,  paralysie 
des  pattes  de  derriére ;  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
cessation  áe  la  respiration  et  mort  apparente.  Deux  mi* 
ñutes  aprés  ,  le  coeur  battant  encoré,  on  introduttit  na 
tube  dans  une  ouverture  faile  k  la  trachée-artére }  oa 
enfla  les  poumons  ,  et  Fon  soutint  une  respiration  artifi- 
cielle  de  trente-six  expirations  par  minute.  Au.commen- 
cement  de  l'expérience  ,  la  boule  drun  thermométre  in- 
troduite  dans  le  rectumde  l animal ,  marqUait  100  degrés 
de  Fqjrenhcit ,  la  température  de  la  chambre  j¿4inX  flue 
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¿e  58  degrés.  D'abord  le  coeur  battit  100  fois  par  ttií- 
minute  j  au  bout  de  4o  minutas  ,  120  fpis ;  et  140  foi* 
aú  bout  d'une  heure.  ;Aprés  une  heure  vingMrois  mi- 
nutes ,  le  pouls  étant  retombé  á  100  pulsatipns ,  on  dis- 
continua la  respirados,  ¿artificielle ;  le  thermomfetre  ne 
¿nsrquait  plp?  que  88  degrés  j  (Farenheit).  Pendantl'o- 
pération  ,  le  sang  de  la  veine  fémorale  était  de  couleur 
sombre;  mais  celui  de  l'artére  fémorale  aussi  vermeilquc 
chez  un  su  jet  vivant.  Ainsi ,  pendan  t  une  heure  vingt  mi- 
minutes  ,  le  coeur  et  les  poumons  ont  continué  leurs 
fbnctions ;  et  cependant  le  cerveau  est  reste  si  yiolejnment 
affecté  ,  que  le  lapin  a  toujours  été  insensible» ,  et  qu'au- 
cune  chaleur  anímale  na  été  produite  :  preuve  que  le 
poison  ágit  directement  sjir  le  cerveau. 

La  respiration  artificielle  ayant  prolongé  la  circulation 
-du  sang  long-tems  aprfes  que  le  poison  eut  agi,  il  était 
naturel  d'en  conclure  que  ce  moyen  pouvait  offrir  quelques 
chances  pour  soustraire  racimal  a  la  mort.  Le  snjet  de 
la  précédente  expérience  avait  finí  par  succomber ;  mais 
M.  Brodie  attribue  sa  mort  a  la  dose  trop  forte  du  poison , 
et  á  la  température  trop  froide  de  la  chambre. 

Aprés  avoir  ,  en  conséquence  ,  inoculé  a  jjn  lapin  une 
goutte  áthuüe  damandcs  améres ,  i\  Ta  placé  dans  une 
température  de  90  degris  (  Farenheit ).  En  deufc  minutes , 
le  poison  commen^a  á  agir  :  la  mort  appareúte  eut  liea 
au  bout  de  5  minutes;  mais  le  coeur  continua  a  battre* 
Au  moyen  d'un  tube  inséré  dans  les  naseaux ,  on  pío- 
duisit  une  respiration  artificielle  de  35  expirations  par 
minute/ Six  minutes  aprés,  V animal  remua  la  téte  et  leí 
pates  ,  et  fit  effort  pour  respirer.  Des  convulsiona  s'eur 
suivirent ;  puis  il  resta  immobile  :  ensuite  il  fit  de  noi» 
veaux  efforts  pour  respirer.  La  respiration  artificielle  fu 
interrompue  au  bout  de  16  minutes.  Bientót  le  lapin  es* 
saya  de  se  relever;  et  aprés  étre  retombé  une  011  deus 
fois  comme  assoupi ;  ü  recouvra  peu-k-peu  ses  forcea 
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En  moins  de  deux  heures  ,  il  était  parfaitement  rétabli  j 
et  le  lendemain  il  ne  ressentait  aucune  incommodité. 

On  ne  peut  voir  sans  surprise  que  M.  Brodie  n'ait  pas 
«poussé  plus  loin  des  expériences  qui  présentaient  un  si 
grand  intérét,  et  sur-toutque  dans  laseconde  il  n'ait  pas 
employé  le  méme  poison  que  la  dans  pfemiére.  Pourquóí 
substituer  l'huile  d'amandes  améres  au  ftoorara  ?  Serait- 
ce  qu'aprfes  Tinoculation  de  ce  poison  on  n'aurait  jamáis 
réussi  á  rendre  la  vie  á  Tanimal  ?  On  est  tenté  de  le  soup- 
9onner  ;  et  il  faut  au  moins  convenir  qu'on  doit  souhaiter 
que  M.  Brodie,  par  de  nouvelles  expériences  ,  dissipe  sur 
ce  point  toute*  les  incertitudes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  un  exemple  de  TefB- 
cacité  salutaire  de  la  respiration  artificielíe  ,  dans  des  cas 
oü  la  vie  anímale  était  suspendue  par  une  affection  du 
cerveau ,  et  oü ,  sans  ce  secours ,  la  mort  était  infaillible. 
Ce  fait  peut  faire  naitre  quelques  idées  heureuses  pou* 
Fart  de  guérir.  Nous  avons  méme  besoin  de  le  croire, 
pour  nous  rappeler  sans  répugnance  le  détail  d  expériences 
oü  des  étres  sensibles  ont  été  torturés  cruellement.  Sans 
exagérer  rien  ,  n'est-il  pas  naturel  d'exiger  que  de  pareils 
sacrifices  aient  d'autres  résultats  que  la  satisfaction  d  une 
ingénieuse  mais  vaine  curiosité?  Nous  n'avons  pas  en,- 
core  rencontré  d'homme  qui  püt  lire  les  ouvrages  de  Fon- 
tana ,  sans  comparer  le  nombre  de  ses  victimes  avec  celui 
des  théorémes  importans  dont  il  a  enrichi  la  science.  On 
a  dit  qu'aprfes  avoir  fait  périr  dans  les  tourmens  des  mil- 
liers  d'animaux  innocens ,  susceptibles  comme  lui-méme 
de  sensations  agréables  et  douloureuses  ,  cet  anatomiste 
était  arrivé  k  conclure  que  le  venia  de  la  vipére  est  mortel. 
C'est  peut-étre  un  peu  trop  déprécier  ses  travaux.  Nous 
ne  traiterons  point  ainsi  ceux  de  M.  Brodie ;  mais  en  jouis- 
sant  de  l'intérét  quils  inspirent ,  n'oublions  pas  ce  qu'ils 
coútent  de  souffrances  á  des  étres  sensibles.  Fáisons  des 
voeux  pour  que  de  semblables  rpcherches  ne  soient  jamáis 
IVe  Année.  —  AvriL  1  a 
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entreprises  légérement ,  et  pour  que  lTiomme  qui  s'y  II- 
vrera  ,  songe  auparavant  h  la  cruáuté  qu'il  sera  forcé  d  y 
déployer ,  et  s'assure  que  cet  outrage  á  lliumanité  est 
compensé  ,  et  au  de-lk* ,  par  l'importance  du  but  qu'il  se 
propose  d'atteindre. 


RAPPORT 

Fait  á  M.  le  Barón  Préfet  du  départemmt  de 
la  Haute-Garonne ,  par  M.  Maznes  ,  pharma* 
cien  á  Toulouse. 

(  Extrait  par  M,  Boullat.  ) 

M.  Magnes  décrit  avec  beaucoup  de  clarté  et  dans  \e 
plus  grand  détail  te  mode  de  fabrication  qu'il  a  essayé 
cTabord ;  mais  ce  mode  étant  celui  que  M.  Bamiel  a  pu- 
bKé  par  ordre  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur  ,  et  par 
conséquent  connu  de  tout  le  monde ,  nous  croyons  devoir 
frasser  dé  suite  aux  résultats  qu'il  en  a  obtenus. 

II  résulte ,  dit-il ,  de  l'instruction  qui  m  a  serví  de  guide, 
quelorsque  le  sirop  a  été  traité  ainsi  qu'il  vient  d'étredit, 
ti  doit  donner  quelque  marque  de  cristallisation  au  bout 
de  six  ou  sept  jours  ,  par  une  légfere  couche  de  sucre  qui 
se  forme  á  la  surface  ;  et  enfin,  aprfes  avoir  séjourné  viñgt- 
cinq  ou  trente  jours  á  l'étuve  ,  la  majeure  partie  du  sirop 
doit  se  trouver  convertie  en  cristaux  adhérens  aux  parois 
et  au  fond  du  vaisseau  á  cristatliser :  mon  sirop  s'est  com- 
porté d'une  maniere  bien  diflFérpnte.  Dfes  le  troisiéme  jour 
aprfes  qu'il  a  été  placé  a  l'étuve ,  ü  s'est  recouvert  d  une 
écume  épaisse ,  semblable  á  la  levure  de  bifere  ,  et  mélée 
de  quelques  points  de  moisissure.  Je  me  décidai  de  suite 
h  Fenlever ,  espérant  qu'en  suppléant  ainsi  á  la  clarificatión 
que  je  supposai  incomptéte,  ouáce  qui  avait  éténégtigé 
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jpeut-étre  pendant  l'évaporation ,  je  n'arriverais  pas  moins 
aarésultat,  céluicTobtenirdes  cristaux  desuere.  Le  sixiémé* 
jouril  s'était  formé  des  éctimes  absolument  sembtebles  aux 
premiares ,  et  en  méme  efuantité.  Le  ueuvifeme  jour ,  leur 
volümé  s'était  tellement  acera  ^  que  toute  la  capacité  des 
vaisseaux  en  était  remplie,  quoique  le  sirop  n'en  oceupát 
d'abord  que  lamoitié.  Je  ne  lúe  dissimulai  pas  que  mon 
opérátfon  était  manquée,  et  je  retirai  le  sirop  de  l'étuve. 
Transporté  dans  mon  laboratoire,  il  fut  oublié  jusquau 
lendemain ,  dans  l'intention  de  lé  lakser  se  refroidir.  L'é- 
cume  avait  conservé  lout  son  volume,  et  le  ¿ircíp  qu'elie 
couvrait  avait  acquis  une  consistance  sí  visqueuse ,  qu'on 
eut  de  la  peine  á le  retirer  avec  une  spatule  de  fer,  etquil 
fallut  employer  feau  bouülante  pour  détacher  les  dernié* 
res  porfíes  du  fond  descases  (i).  Aprfes  avoir  cherché  la 
principale  cause  ée  ce  mauvais  succés ,  je  crus  devoir  l'at- 
tribuer ,  avec  M.  Barruet,  &  ce  que  Tévaporation  avait  été 
,  faite  á  une  tempestare  trop  élevée.  A  son  efcempie  ,  ou 
pour  fiiieux  diré  selon  son  avis ,  je  fis  dissoudre  ce  magma 
dans  i'eau.  Je  darifiai  de  nouveau  ,  j'évapórai  jusqu'á  3* 
degrés ,  Wnfcfrmément  k  FinstrnctioiK  Le  sirop  ainsi  ré- 
paré  ,  fut  placé  dans  une  autre  étuve ,  k  cóté  de  la  pr&> 
miére  ,  doró  la  tentpéiature  est  oónstarament ,  sans  grande 
variation,  de  2*©  kx%  degrés.  Méoies  ptówménes  que  la 
premiare  íois ,  mémMs  résttltatsnégaíií's  (s);  J  ai  crudevoir 
en  condüre  nafcurelteineitf,  selon  l'opiaioa  de  M.  Deyeux, 
que  non  -  seutement  les  betteraves  diffferent  entr'elles  soiis 
le  rapport  de  la  quanttté  et  de  la  nata  re  du  sucre,  plus 


(1)  Ce  méme  sirop  traitéparFalcoliol  rectifié  n'a  proddit  aucuue  trace 
de  criitaHisalion. 

(2)  Jl  arríve  souvent  dans  ngs  laboratoires  de  pharmacie  ,  cro'une 
liqueur  saline  saturée  ,  évaporóé  et  concentrée  convenablement ,  refuse 
de  cristalliser  juscpi'á  ce  qu'elie  ait  été  presque  desséchée  et  redis- 
joute  deux  ou  trois  fois  :  ce  procédé  ne  peni  s'appli^uer  au  sucre  de 
betteraves.  * 


Digitized  by  GooQle 


j8o  BULLETIN 

ou  moins  élaboré  qu'eües  contiennent ,  mais  encoré  qu§ 
vraisemblabiement  le  climat,  la  nature  du  terrain,  les 
engrais  ,  la  culture ,  et  la  saison  qui  n'est  pas  toujours  éga^ 
lement  favorable ,  ont  sur  ce  produit  de  la  végótation  une 
influence  bien  marquée  (i)  :  toutefois,  les  betteraves  sou- 
míses  aux  expériences  que  je  viens  de  détailler,  avaient 
été  récoltées  sur  un  terrain  raeuble  et  frais ,  d'une  expo- 
sition  conforme  á  celle  recommandée  par  M.  Te$sier  de 
llnstitut. 

Les  données  générales  sur  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves ,  publiées  successivement  parle  célébre  Margrqf 
auquel  nous  devons  la  premiére  idée  de  cette  découverte 
importante,  par  M.  Achard,  de  Berlín;  le  profe$seur 
Gottlin  ,  de  Jéna  ;  Lampadius ,  Hersmstaedl ,  et  plus  ré- 
cemment  par  M«  Deyeux,  M.  Barmel,  etparM.  Derosner 
ne peuvent  done  s'appliquer  d'une  maniérc  spéciale á Tex- 
traction  du  sucre  de  betteraves  de  tous  les  pays.  Chaqué 
département  et  peut-étre  chaqué  cantón  devra  avoir ,  si, ce 
tí  est  uneméthodé  particulifejre ,  du  moins  d^smodifioations 
relatives  r  parce  que  1  absence  ou  la  présence  d'un  osi  de 
plusieurs  des  produtto  immediats  des  végétaux,  nécessitera 
des  modification*  k  Tinfini  dans  les  procédés  généraux. 

Eclairé  par  ees  réflexions ,  M.  Magnes  passe  á  ladean 
cription  des  procédés  que  des  tátonnemens  réitérés  lui  ont 
fait  adopter  ,  et  au  moyen  desquels  il  a  obtenu  les  casso~ 
nades  dont  il  a  fait  hommage  k  M.  le  préfet  de  la  Haute- 
■  j  ■   ■   —  

(i)  II  en  eit  m  effet  des  betteraves  córame,  de  la  canne.  Dutrons 
observe  que  la  proportion  et  la  qualité  des  sues  séveux-muqueux  et 
aavoneux  extractif ,  varient  plus  ou  moins  dáos  le  vesou  non-seulement 
guivant  l'espece  de  canne  et  suivant  la  saison  ,  mais'  encoré  suivant  une 
foule  de  circonstances  dues  au  local  et  au  tems  de  chaqué  saison. 

II  remarque  aussi  que  les  cannes  récoltées  dans  un  marais  fangeux 
ne  peuvent  étre  ezploitées  méme  pour  faire  de  lá  mélasse  ,  elles  donnent 
un  moÚt  qui  par  la  fermentation  se  convertit  en  un  vin  d'un  goüt  d# 
fange  détestable.  V.^f.  G.  B. 
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Garóinie.  Sur  3oo  kilogrammes  de  betteraves  j aunes  ,  y 
compris  les  collets ,  rápées  et  exprimées  k  mesure ,  avec 
toute  la  rapidité possible \  ( Ce  que  j'avais  observé  déjá , 
dit  M.  Magnes,  me  fit  renoncer  k  tout  délai  pour  laisset 
áü  suc  le  tems  de  déposer  d'autres  substances  que  les  par- 
tíes  parenchymateuses  les  plus  grossiéres.  )  je  vis  avec  sa  \ 
üsfaction  que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  suc  était  de  10 
degrés  comme  celle  du  suc  de  betteraves  blanches ,  tandis 
que  celüi  des  rouges  n'en  avait  indiqué  que  8  1/2,  quoi- 
qu'il  füt  beaucoup  plus  chargé  de  mucilage  que  les  pré- 
cédens  (1). 

J'observai  avec  grand  étonnement  que  dans  cette  cir- 
constance  la  quantité  des  écumes  représentait  k  peine  la 
dixifeme  partie  de  celles  obtenues  du  suc  de  la  premiare 
opération,  lequel  avait  été  attendu  plusieurs  heures  avant 
d'étre  évaporé ;  en  outre,  ees  écumes  n'oflraient  ni  la  cou- 
leur  ni  la  ténacité  des  premiéres ,  ce  qui  annonce  peut-étre 
l'action  de  l'oxigfenede  l'atmosphére  sur  le  sucre  qui,  dans 
ce  cas ,  passe  k  l'état  de  mucoso-sucré  ,  et  n'est  plus  sus- 
ceptible de  cristállisation.  Celles-ci  ont  fourni  k  Tanalyse 
une  bien  moindre  proportion  de  fécule  amilacée. 

Lorsque,  par  un  feu  vif  et  soutenu,  le  suc  de  bette- 
raves fut  réduit  k  móitié  de  son  volume  environ ,  il 
fut  transvasé  plusieurs  fois  sans  aucun  intervalle  dans 
différentes  terrines  pour  le  refroidir  promptement  jus- 
qu'á  a5  degrés.  Dans  cet  état,  Taréomfetre  indiquait  20  j 


(1)  «Tai  era  m'apercevoir  qu'en  ajoutant  une  nouyelle  quantité  de 
suc  k  celui  déja  en  évaporation  il  en  résulte  que  quand  bien  m$me  les 
opérations  qui  précédent  celle-ci,  ainsi  que  celles  qui  suirent,  seraient 
faites  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  le  sirop  en  proyenant  refusera 
de  cristaUiser  :  ce  pbenomene  peut-il  étre  attribué  á  Tabaissement  subit 
de  la  température  lorsque  le  suc  ajouté  suspend  l'ébullition  ?  Je  me 
svis  convaincu  que  ce  n'est  pas  la  la  cause  essentielle  ,  car  je  m'étais 
appliqué  á  ce  que  le  suc  ajouté  f&t  porté  á  la  méme  température  croe  le 
premier. 
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alors  \y  ajoutai  le  dixiéme  en  poids  de  sang  de  boeuf  frais  ; 
battu  avecautant  deau  froide,  et  letout  étant  bien  raéié 
dans  la  bassine  par  une  agitation  qui  ne  dura  que  quelques 
secondes,  je  le  remis  sur  un  feu  clair  et  vif  pour  le  faire 
entrer  promptement  en  ébullition  (i).  Lorsqu'eile  com- 
men^a  á  se  manifester ,  j'en  arrétai  le  mouvement  k  plu- 
sieurs  reprises  ,  par  Vaddition  de  quelques  verrées  d'eau 
fraiche  mélée  de  sang  de  boeuf.  U  se  forma  alors  á  la  sur- 
face  une  écume  dont  les  molécules  étaient  liées  presque 
a  la  manifere  de  celles  qui  se  forment  lors  de  la  clarifica- 
tion  du  sucre  brut  de  la  canne.  La  bassine  étant  retirée 
du  feu,  cette  écume  se  lia  bien  davantage;  et  par  ce 
moyen  on  enleva  presque  en  totaltté  les  corps  étranger* 
qui  troublaient  la  transparence  du  sirop.  II  ne  me  resta 
plus  quk  le  concentrer  jusqu'au  a5e  degré  de  Taréornétre 
de  Bauméy  au  lieu  de  le  porter  á33,  selon  l'instruction  (2). 
Alors  je  le  passai  jusqu'á  trois  fois  sur  la  méme  étoffe  de 
laine,  d'un  tissu  serré  9  qui  laissa  enfin  traverser  le  sirop 
parfaitement  diapliane. 

Convaincu  par  ma  propre  expérience  que  les  dimen- 
sions  des  vaisseaux  á  cristalliser,  déterminées  par  M.  Bar- 
ruel ,  ne  pouvaient  convenir  pour  ob teñir  le  sucre  concret, 
et  que  la  quantité  du  sirop  á  y  déposer ,  deviendrait  alors 
tropconsidérablepourfavoriserle  succés  de  cette  opération, 


(1)  Je  réserrai  une  partie  de  ce  sirop  pour  en  constater  la  pesanteur 
«pacifique  aprés  la  clarification  ;  elle  se  trouva  diminuée  de  2  degrés  ; 
cette  diminution  ne  peut  toe  attribuéc  qu'a  la  soustraction  d'nn.  cin- 
quantieme  de  mucilage  ou  antres  corps  étrangers  enveloppés  pax  l'albu- 
rnine  du  sang  employé. 

(2)  Le  degré  de  concentraron  recommandée  par  Tlnstruction  est 
trop  avancé  pour  traiter  nos  betteraves  ;  dans  ce  cas  rhumidité  est  éva- 
porée  trep  promptement  par  la  ehaleur  de  Tétuve,  et  I'aggrégatien 
moléculaire  des  cristaux  de  sucre  ne  peut  ayoir  lieu ;  d'ailleurs  il  est 
probable  que  la  température  qu'aoquiert  le  sirop  dans  ees  degrés  trop 
avances  en  densité  ,  influe  d'une  maniexe  nuisible  sur  les  élémens  du 
sucre  qui  se  trouye  changé  en  magme^ 
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jtf  préféraí  employerdes  vaisseaux  dune moindre capacité, 
peu  profonds  et  trfcs-évasés.  On  dktribua  danschacun  envi~ 
ron  3  litres  de  sirop  :  la  température  de  Tétuve  dont  j'ai 
déjk  parlé  ,  étant  constamment  &  un  degré  favorable  k  la 
vaporisation  lente  et  á  l'aggrégation  des  molécules  sac- 
charines ,  j'ai  cru  devoir  la  préférer  á  toutes  autres,  quoi- 
que  le  sirop  du  ier  mai  eút  refusé  dy  cristalliser  j  H  n'e» 
a  pas  été  de  méme  de  celqi  du  second  ,  car  je  me  suis 
assuré  le  cinquifeme  jour  que  la  pellicule  Ju  sucre  se  for- 
mait  a  la  surface ,  et  que  les  parois  du  vase  se  couvraient 
de  quelques  petits  points  de  candL  La  cristallisation  a  été 
croissant  pendant  dix-huit  jours  ;  et  auboutde  ce  terme  , 
le  sirop  surabondant  étant  devenu  visqueux  et  d'une  saveur 
salée-amére ,  m'a  annoncé  qu'il  avait  déposé  toute  la  mos- 
couade.  Ce  sirop  ou  mélasse  a  été  séparé  avee  beaucoup 
de  soin  par  une  décantation  qui  a  duré  24  heures  ,alorsle  sucre 
brut  s'esttrouvé  beaucoup  plus  dépouillé  :  une  partí e  a  été 
agitéeavec  le  douzi&me  de  son  poids  d'alcohol...  á  33  deg. 
et  aprfes  deux  jours  de  macération  ,  ila  étésoumisá  l'actioa 
d'une  forte presse:  le  liquide  quien  est  résuitéétait  fort  épais 
et  d'une  saveur  désagréable ,  et  j'ai  trouvé  dans  le  sac  une 
espécé  de  galette  de  cassonade  grise  ,  dont  le  poids  a  re- 
presenté ún  prodüit  dans  le  rapport  de  deux  et  un  quart 
pour  cent  de  la  betteravé  employée  (1).  Vous  avez  étéá 
méme  ,  M.  le  barón ,  de  juger  de  la  bonne  qualité  de  cette 
cassonade.  Elle  ne  diflére  presque  pas,  par  sa  couleur  et 
sa  saveur  sucrée  trés-franche  ,  de  la  cassonade  provenant 
des  cannes  exploitées  particul&rement  a  File  de  la  Martini- 


(z)  M.  Drappiez,  Pbarmacien  a  Lille,  est  de  tous  ceux  qui  se  sont  * 
occupés  jusqu*ici  de  l'extraction  du  sucre  de  Betteravé  (  M.  AcJiard 
excepté)  celuiffui  a  obtenu  le  plus  ext  znouscouade ,  puisque  son  résultat 
a  été  dans  les  propertions  du  vÍDgtibme  des  racines  employées-  BulUtiv 
d*  Pharmacici?  tom.  III ,  pa$.  474. 
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que  (i).  En  effet,  le  sucre  produit  par  le  íerroir  de  votre 
'département ,  je  dois  diré  par  celui  de  la  commune  de 
Toulouse,  puisque  c'est  le  quartier  appelé  Lalandc  qui  a 
fourni  les  racines  exploitées  ;  en  eflFet ,  dis-je  ,  ce  sucre 
ou  cassonnade  a  le  méme  grain ,  la  mérae  couleur  et  la  sa- 
veur  sucrée  presque  aussi  intense  que  celle  connue  daña 
le  commerce  sous  le  nom  de  sucre  Martinique.  Cetteespéce 
obtenait  la  préférence  sur  toutes  les  autres  espéces ;  et  il 
h'était  pas  rare ,  il  y  a  quelque  tems ,  de  trouver  dans  le 
commerce  des  cassonades  venantde  rAmérique  septentrio- 
nale  ,  connues  sous  le  nom  de  vera  crux  de  la  Hadarte  ,  et 
dont  le  grain ,  qui  n'est  presque  pas  formé ,  et  la  saveur 
beaucoup  moins  sucrée ,  ne  répondaient  pas  au  degré  de 
blancheur  qu'elles  ont  sur  celles  de  la  Martinique. 

Ici  M.  Magues  expose  les  raisons  qui  ont  déterminéM. 
Goitling  á  employer  les  betteraves  desséchées ,  et  les  avan- 
tages  que  le  journaliste  allemand  prétend  qu'on  peut  reti- 


et  les  autres  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  de  l'année  der- 
niere,  page  3^4  *  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  repro- 
duire  de  nouveau. 

Pour  apprécier  les  avantages  de  la  méthode  proposée 
,par  M.  Gottling ,  je  fis  couper  par  tranches  minees  ,  dit 
M. Magnes,  kilogrammes  de  betteraves  jaunes ,  et  je 
les  exposei  étendues  sur  une  grande  surface,  áune  tem* 
|)ératme  de  a5  a  3o  degrés.  . 


(l)  U  paraitra  peut-étre  fort  étonnant  que  M.  Magnes  ait  obtenu  du 
sucre  de  betteraves  sans  avoir  employé  ni  acide  sulfurique ,  comme 
M.  uichard^  ni  cbaux,  comme  M.  Hermstaedt .  á  la  défé catión  du  suc 
«xprimé  de  ees  racines.  MaSs  la  chose  a  lieu  également  pour  le  suc  d« 
«anne.  Dutrone  observe  qu'il  arrivesourent,sur-tout  dans  lesprimeurs  , 
que  lorsque  le  suc  exprimó  de  canneest  de  bonne  qualité  ,  la  chaleur 
seule  peut  suffire  pour  opérer  la  séparation jáes  matieres  fScutentes. 


nous  avons  présenté  les  uns 


P.  F.  <J. 
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Le  second  jour  les  tranches  se  sont  recouvertesd'un  en- 
duit  mucilagineux ,  qui  a  augmenté  jusqu'au  sixiéme  jour. 
Alors  Vhumidité  étant  entiferement  dissipée  ,  elles  sont  de- 
venues  cassantes  :  dans  cet  étát ,  elles  avaient  perdu  les 
3/4  de  leur  poids.  Les  cent  kilogrammes  restans  furent 
partagés  en  deux  parties  égales.  La  premifere  fut  déposée 
dans  de  grandes  terrines  ,  et  recouverte  en  entier  d'eau 
de  rivifere,  k  la  température  de  Tatmosphfere ;  ony  en  ajouta 
ámesure  qu'elle  était  absorbée.  Aprfes  quarante-huit  heures 
de  macération,  on  décanta  le  liquide  qui  fut  traité  de  la 
inéme  manifere  que  le  suc  exprimé  ,  c'est-á-dire  par  clari- 
fication,  évaporation  et  concentration.  La  seconde  partie 
fut  soumise  á  un  semblable  procédé  ,  k  cela  pres  seule- 
ment  qu'on  la  fit  bouillir  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau. 
Cette  décoction ,  convertie  en  sirop  par  les  mémes  soins 
qu'on  avait  apportés  au  produit  de  la  macération  ,  fut  de 
méme  versée  dans  trois  vases  cristallisatoires  ,  et  déposée 
a  Tétuve.  Aprfes  y  avoir  resté  vingt  jours,  ees  sirops  avaient 
acquis  beaucoup  de  consistance ,  et  n  avaient  laissé  déposer 
aucune  trace  de  sucre  ni  de  sel  quelconque. 

Le  magma  fut  étendu  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau , 
clarifié  au  blanc  d'oeuf  et  évaporé  jusqu'áa5  degrésjre- 
placé  Jrl'étuve,  il  arepfis  sa  premifere  consistance  visqueuse 
au  bout'de  dix  á  douze  jours ,  sans  donner  aucune  marque 
de  cristallisation. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  présentent  une 
foule  d'anomalies  dans  leurs  résultats ;  on  parviendra  bien 
difBcilement,  je  crois,  á  les  expliquer.  En  effet,  comment  se 
rendre  raison  des  causes  qui ,  dans  des  circonstances  en 
apparence  semblables,  donnent  des  produitsbiendiflférens? 
J'ai  fait  en  sorte  d'en  assigner  quelques-unes  en  parlant  de 
la  variété  des  espéces  de  betteraves  f  de  la  nature  diverse 
du  terrain  qui  les  a  produites.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'oc- 
cuper  de  l'influence  qu  a  pu  exercer,  dans  les  résultals  des 
travaux  auxquels  je  me  suis  livré ,  le  degré  de  maturité  des 
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racines  employées,  parce  qu  elles  ont  été  récoltées  toutes  kfe 
fin  de  la  saison,  mais  avant  les  gélées ;  je  ne  me  dissimule  pas 
néanmoins  que  cette  élaboration  naturelle ,  qui  a  ses  degrés 
bien  déterminés ,  netait  pas  complete  dans  toutes >  ce  qui 
a  dü  nécessairemcnt  produire  des  quantités  rélatives  de 
mucilage  :  jai  cru  reconnaitre,  avec  quelques  observa- 
teurs,  queoeprincípe  étaitunedes  causes  de  lanon-crístalli- 
sation  de  plusieurs  sirops ,  qui  d'ailleurs  avaient  été  traités 
avec  le  méme  soin  que  ceux  dont  le  produit  a  été  trfes- 
sattsfaisant.  Plusieurs  fois  j  ai  soup£onné  que  l'influence 
de  Tair  trop  long-tems  continuée  sur  les  sirops  debelteraves 
a  différens  degrés  de  concentraron  %  était  la  seule  cause  de 
la  formation  du  magma  obtenu  á  la  place  des  cristaux  j  et 
dans  d'autres  circonstances ,  il  m'a  paru  ^ue  Timpression 
de  latmosphére ,  qui  s'est  exercée  pendant  plus  de  ao  jour» 
sur  du  sirop  oublié ,  avait  augmenté  le  produit  de  sucre  ( i ) 
et  abrégé  le  terme  de  la  cristallisation. 

Je  sens  que  tous  mes  efforts  seraient  inútiles  pour 
expliquer  des  phénoménes  si  intéressans  sous  plus  d'un 
rapport ;  cependant  j'ai  cru  devoir  faire  un  essai  d  analyse 
d'indication  seulement,  i°sur  le  sirop  debetterave,  con- 
centré á  a5  degrés ,  2°  sur  le  produit  de  la  macération 
alcoholique  de  la  betterave  sfeche ,  3o  sur  le  produit  de 
celle  qui  avait  été  faite  á  l'eau  distillée  froide ,  4°  «ur  Ia 
premiare  cassonade  ou  sucre  brut. 

Je  dois  diré ,  avant  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails ,  que 


(i)  M.  uáchard  a  constaté  que  les  bettcraves  qull  a  employées  ne 
eontenaient  auplus  que  le  hwt&me  delemr  pocds  de  mucikge;  il  appeile 

sucre  brut ,  le  sue  de  ees  racines  ouites  (sans  doute  á  la  ckaleur  du  four) 
épaissi  en  consistanee  de  miel ,  sans  saturation  ni  clarification  artiii- 
cielle  :  ce  sucre  brut,  melé  de  partí  es  salines ,  extractiyes  mucilagi- 
neuses. ,  etc.,  traité  par  l'aloohol  bien  rectifié,  hii  a  Jburni  9potrr  ioo  de 
betterave ,  de  beau  sucre  tres-bknc  et  tres-pur. 

¿ármales  d*  ChimU  ,  val.  XXX  ,  pag.  3oo,  et  voi.  XXX VH  , 
pag..  ü3. 
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les  betteraves  qui  in  ont  donné  ees  produils  ont  été  cul- 
tívées  sur  un  terrain  qui  aavait  pas  été  fumó  depuis 
dix  ans. 

$.  Ier. 

Sirop  á  a5  degrés  de  concení ration. 

i°.  Etendu  dans  1a  fois  son  poids  d'eau  distillée  ,  il  na 
pas  rougi  la  teinture  de  tournesoL 

2o.  I/alcobol  á  34  degrés ,  ajouté  k  parties  égales  bien 
mélees  ensemble  et  ensuite  delayées  dans  l'eau  distillée, 
a  précipité  des  flocons  blanchátres  abondans  et  muci- 
lagineux. 

3°.  I/acide  muriatique  oxigéné  y  a  développé  une  asses 
grande  quantité  de  flocons  de  couleur  ambrée. 
.  4°*  L'acide  sulfurique  en  a  degagé  une  vapeur  Manche 
d  une  odeur  nitríque  bien  prononcée. 

5°.  L'oxalate  d'ammoniaque  na  produit  aucun  chan- 
gement  dans  le  moment,  mais  il  s'est  decidé  un  léger 
précipité  blanc  aprfes  24  heures. 

6o.  L'eau  de  cbaux  a  précipité  des  flocons  blanchátres 
en  dégageant  trfes-peu  d'ammoniaque,  et  a  décoloré  parfai- 
tement  la  liqueur  ( 1 ). 

(1)  Nous  regrettons  qu'elle  n'ait  pas  déterminé  M.  Magnes  á  essayer 
sor  les  betteraves  de  son  pajs  le  procédé  de  M.  Hermstaedt  ,  ou 
plutdt  celui  qu'il  a  emprunté  aux  fabricans  de  sucre  de  canne* 
íl  en  aura  été  détottrné  en  songeant  aux  mauyais  efifets  que  MM.  jBow- 
eherie  et  Deyeux  ont  attríbués  a  la  chaux  et  en  lisant  cette  phrase  da 
Dutrone  :  Pemploi  de  la  chaux  dans  la  clarifícation  du  sucre  est  nui~ 
sible  sous  tous  les  rapports  en  ce  qu*elle  s'y  combine  et  qu'elle  tend  á 
2e  décomposer, 

Mais  ,  en  parcourant  rouvrage  cntíer ,  il  aurait  tu  que  cét  auteur 
ne  pense  pas  á  proscrire  la  chaux  dans  la  clarifícation  du  sucre  . 
M.  Boucherie  ,  dit-il ,  en  enleyant  la  mélasse  des  sucres  bruts  par  un 
terrage  préliminaire  n*avait  pas  besoin  de  chaux  dans  la  clarifícation  ni 
dans  la  cuite  ;  néanmoins  il  n'aurait  pas  dú  la  bannir  entiereinent  de  sa 
raffinérie,  puisqu'il  est  prouvé  que  la  cuite  et  la  cristallisation  présentent 
beaucoup  de  difficultés  á  ceux  qui  a'emploitnt  pas  la  chaux. 

U  l'adopte  saéme  poux  le  yesón.  Lersque ,  dit  Dutrone ,  les  Jacules 
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7°.  L'acétale  de  plomb  cristallisé,  díssous  dans  Feau 
distillée  et  filtrée,  a  occasionné  un  précipité  abondant, 
dont  une  partie  s'est  dissoute  dans  un  excfes  d'acide  kcé- 
tique  ( vinaigre  distillé  ) ,  et  Tautre  dans  l'acide  nilrique. 

8°.  Le  nitrate  d'argent  a  manifesté  un  précipité  blanc 
sale  ^  peu-a-peu  et  au  bout  de  dix  heures ,  il  est  devenu 
violet-pourpre  et  a  entrainé  la  partie  extractive  et  colorante. 

9°.  Une  solution  de  gélatine  h'a  donné  aucun  atóme 
de  iaprnin. 

io°.  Le  prussiate  de  chaux  n'y  a  point  indiqué  lapré- 
sence  du  fer. 

r  ii°.  Le  sulfate  de  fer  vert  et  le  sulfate  de  fer  au  máxi- 
mum ,  Tun  et  Tautre  en  solution  dans  1'eau  distillée ,  verséá 
áans  ce  sirop,  ont  développé  aprfcs  quelques  heures  une 
couleur  verte  foncée  et  un  dépót  blanchátre ,  que  jé 
crois  étre  dü  á  l'acide  phosphorique.  II  ne  parait  point 
qu'il  contienne  de  l'acide  gallique  (i). 

í 

résistent  á  la  chaleur  9  M  conpient  iPemployer  la  chaux ,  concomitam- 
menl  avec  les  álcalis. 

On  doit  dans  toutes  circonstances  donner  la  préférence  á  la  chaux  , 
parce  qu'en  séparant  lesjecules  elle  ne  leur  enléoe  qu'une  petite  portion 
de  suc  saponeux  •  et  lorsque  son  action  ne  suffit  pas  ,  ce  qui  arrive  rare- 
menty  on  doit  le  seconder  de  celle  de  la  potasse  ou  de,  la  souda. 
.  A  la  vérité  «  en  reconuaissant  la  nécessité  d'employer  la  chaux  eé 
quelquefois  méme  ayec  les  álcalis  pour  séparer  les  Jecules  ,  plutót  que 
pour  saturer  l'acide  dont  il  ne  reconnaissait  pas  l'existence  dans  le 
vesou ,  Dutrone  conseille  de  rechercher  avec  soin  les  moyens  d'en 
raéuager  l'action  et  d'en  éviter  l'exces  pour  étre  dispensé  d'y  remédier 
au  moyen  du  tattrite  acidule  de  potasse,  des  acides  sulfurique,  oxaliqtte, 
citrique,  etc.  ,  qui  demandent  une  main  exercée  5  mais  les  inconvéniens 
ou  de  l'exces  de  chaux  ou  de  l'exces  d'acide  dans  le  suc  de  betteraves> 
f  comme  dans  celui  de  carine  ,  ne  sont  plus  a  redouter  en  saturant  avec  le 
¿az  caibonique  la  chaux  qui  a  serví  á  la  défécation  du  sucre. 

P,  F,  G.  B. 

(1)  Cependant  Facide  gallique  se  trouve  k  Vét&t  libre  dan¿  la  in¿- 
lasse  ou  le  sirop  quí  reste  apres  la  cristallisation  de  la  moscouade.  Ce 
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12o.  Le  carbonate  de  potasse  n'a  pas  troublé  la  transpa- 
Tence  du  sirop  dans  le  moment ;  mais  a  degagé  une  odeur 
ammoniacale  excessivement  sensible.  La  vapeur  blanche 
qui  s'en  est  étevée  en  approchant  un  tube  de  verre  mouillé 
d'acide  muriatique ,  ne  pennet  pas  de  douter  de  la  prése&ce 
de  l'ammoniaque.  Deux  joursaprfes,  le  mélange  s'esttrouW4 
et  il  s  est  précipité  une  substanqe  semblable  á  la  fécu}* 
amilacée engagée  dans  le  mucilage ;  elle  était  trés- ahon- 
dante et  sa  copleur  ét^tit  ambrée  ( 1 ). 

$.  II. 

Produit  de  la  macération  cdcpholique*.  * 

Méme  phénomene ,  sauf  les  exceptions  suivantes.  > 
Les  álcalis  etlachaux  nontpas degagé  de  l'ammoniaqué, 
L*acide  sulfuricjue  en  a  developpé  une  odeur  d'éther 
nitrique. 

L'oxalate  d'amraoniaque  a  produit  tm  précipité  plus 
abondant  qjie  dans  le  sirop  cpr^ceitfré  á  $5  degrés ,  ce  qui 
porterait  a  croire  que  le  malate  de  chaux  est  trés-solublt 
dans  í'alcohol. 

La  potasse  caustique  n  a  fourni  qu'un  léger  précipité, 

phénomene  De  peutVéxpliquer  ,  jé  pense ,  qu'en  adtnettant  la  désoxi- 
génation  de  l'acide  malique.  Elle  autoriserait  1'opÍDÍoa  de  Lampadius  , 
professeur  de  chimie  á  Freyiing ,  qui  assure  que  c'est  a  la  désoxigé- 
nation  da  mofcüage  qu'est  due  la  producción  du  sucre  daos  les  végé- 
taux  sacehariíeres.  M.  Deyeux  regarde  cette  opinión  comrae  exagérée, 
á  raison  des  opéíations  secretes  de  la^nature  «dans  le  systeme  vegétal. 
jinnales  de  chimie  ,  tome  38 ,  page  78. 

(1)  I/effet de  la  potasse  earbonajtée  o\*  de  Va  potasse  caustique  Ccar 
ees  deux  réaetifs  se  sont  comportés  de  la  méme  maniere  avec  le  sirop 
de  betteraves )  ,  ne  doit  pas  étonner  ceux  qui  excluent  Tusage  de  la 
chuux  vire  córame  agent  propre  a  aider  la  défécation  du  sucre  ,  dans 
le  cas  méme  oü  Tan  ne  l'emploirait  que  dans  Tinten  don  de  sature  r  les 
acides  cra'il  contient  ,  soit  k  i'état  libre,  soit  conibiné  avec  Varara  o-» 
niaque  ou  la  magnésie  :  en  effet  ¿  elle  agit  sur  la  fécnle  amilacée  ,  a  la 
maniere  déla  potasse  et  déla  soude  quila  rendent  soluble  en  se  com- 
binant  avec  elle. 
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Produit  de  la  macération  aqueuse. 

Les  résultats  ont  été  presque  les  mémes  que  pour  lá 
macération  alcoholique  :  mais  je  dois  observer  que  dans 
celui-ci  le  mucillage  y  est  plus  abondant. 

I/examen  du  sucre  brut  par  les  reactifs  n'a  ríen  présenté 
Magnes  de  bien  différent  de  celui  du  sirop;  seule- 
ment  la  potasse  caustique  en  dégage  beaucoup  plus  cTam- 
moniaque,  et  lacide  sulfuríque  une  bien  plus  grande 
quantité  de  vapeur  nitríque. 

Ilrésulte  des  expériences  de  M.  Magnes ,  que  lesbetteraves 
qu'il  a  examinées  contiennent  du  níucilage  en  trés-grande 
quantité ;  de  la  fécule  aniilatée ;  une  matifere  gélatineuse 
probablement  végéto-animale  ;  de  l'extractif ,  du  sucre ,  et 
plusieurssels  accidentéis  comme  ni  trates,  muriates,  matates 
et  phosphates,  formant  des  combinaisons  binaires  ou  trisu- 
les  avec  i'ammoniaque ,  la  chaux ,  la  magnésie ,  et  pra- 
tiaWement  avec  la  potasse. 


CORRESPONDANCE, 

Addition  faite  au  tube  ¿ourbe  á  entonnoir  de 
Giagomo  ,  par  M.  Angelo  B^llani. 

{  Extrait  d'une  lettrede  ce  physicien  á  M.  Plancha.  ) 

Roy^umc  dltalie  ,  Moma  U4  février  1813. 

•  «  Monsieur  le  Professeur  Moretti  m'écrit  de  Vicence 
que  vous  désirez  la  déscription  de  moa  Aréométre  á 
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cylindre  ,  vous  la  recevrez  par  son  entremise.  Sans  la 
difficulté  du  teaasport ,  je  vous  eusse  envoyé  Knstrument. 

n  Je  prends  aujourd'hui  la  liberté  de  vous  adresser  Ik 
description  cTun  nouveau  tube  pour  charger  les  cornue» 
non  tubulées.  Veuillez  en  faire  mention  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie ,  si  vous  jugez  qtf  elle  en  ¡soit  susceptible. 
Dans  le  N°  de  novexabre  18.11  de  ce  Journal  vous  ave» 
donné  la  figure  et  la  description  d'un  Tube  caurbe  á  enton- 
noir ,  etc.  d'apres  le  chanoine  Giacomo.  Voici  les  ckange- 
ments  que  je  propose  de  faire  á  cet  instrument.  lis  ont 
pour  objet  de  pouvoir  introduire  un  liquide  dans  une 
cornue  non  tubulée,  disposée  dans  un  fourneau  et  lutée 
avec  son  bailón ,  d'y  faire  arriver  un  ou  différents  liquides 
en  telle  quantité  qu'on  veut  et  quaud  on  le  veut ,  comme, 
par  exemple ,  dans  la  fabrí  catión  des  eaux  fortes ,  espéces 
de  seis,  etc.  etc.  Voyez  la  planche- 

»  Afig.  3,  est  la  cornue.  C,  C,  C,  est  un  tube  de  verre 
recourbés  dont  l'intérieur  a  de  deux  k  quatre  ligues  de 
diamfetre.  On  introduit  celui-ci  dans  le  col  de  la  cornue 
comme  l'indique  la  figure ,  puis  on  y  adapte  le  bailón  B , 
en  lutant  Porifice  X,  X,  et  y  ménageant  une  petite  commu- 
liication  avec  l'air  extérieur  par  le  moyen  cTun  bout  de 
tube  k  thermométre  qui  traverse  le  lut,  et  qu'on  peut  bou- 
cher  au  besoin  avec  un  peu  de  cire.  II  est  évident  qu'en 
versant  par  l'entonnatr  D  «m  liquide  (  par  «temple  ,  de 
Vacide  sutfuríque),  ceLui-^ci  se  portera  parale  tttbe  recourbé 
danslacormie,  et  se  mélera  avec  le  múdatele  *oude  qu'on 
y  aura  préalablement  introduit.  On  obtiendra  1'acide  mu- 
riatique  comme  par  la  méthode  ordinaire,  sans  óter  le  tube, 
et  sans  étre  exposé  aux  vapeurs  nuisibles  qui  se  dégagent 
du  mélange  pendant  tout  le  tems  qu'exigent  la  disposition  v 
de  l'appareil  et  l'application  des  luts. 

»Le  tube  capillaireque  j'ai  dit  devoir  laissercommuniquer 
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de  Tintérieur  de  l'appareil  avec  Fair  extérieur,  sert  a  favo- 
riser  l'introduction  du  liquide  dansla  cornue  ,  de  maniére 
que  Tair  peut  sortir  k  mesure  qu'on  y  verse  le  liquide ,  ou 
que  le  méme  air  vient  k  s'échauffer  par  un  commencement 
de  Jermentation.  Cela  fait ,  on  bouche ,  comme  je  Tai  dit  r 
avecunpeude  cirele  petittubethermométrique,etron  subs- 
titue  á  l'entonnoir  D  le  tube  de  süreté  Efig.  4,  ou  míeux  en 
core  le  tube  FJig.  5 ;  par  ce  moyenil  n*y  a  aucuneperte  de 
la  substance  évaporable ,  et  la  distillation  se  continué 
sans  la  moindre  dificulté.  » 


BIBLIOGRAPHIE. 

Élémens  de  Chimie  expérímentale;  par  M.  Wiujam  Henry  > 
traduit  de  Panglais  par  M.  H.  F.  Gauthier-Claubry. 
—  Deux  vol.  in-8°. —  Paris,  chez  Magimel,  libraire 
rué  de  ThionviUe. 

Nous  rendrons  compte  incessammentde  cettetraduction. 


Procés-verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société  de  méde- 
cine  et  de  vaccine  du  département  de  FEure ,  tenue  h 
Thótel  de  la  Préfecture  le  a3  décembre  i8ií.  —  Broch. 
in-8°.  —  A  Evreux,  chez  Ancctte,  imprimeur. 
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N°  V.  —  4e  Année.  —  Mai  1812. 


DE  L'OSMOLOGIE, 

Ou  Histoire  naturellé  des  Odeurs  >  avec  leur 
classifwation  et  des  observations  sur  leur 
nature  et  leurs  diverses  modifications . 

Par  J.-J.  Virey. 

Les  animaur  ,  les  plantes  ,  les  corps  inanimés  ont  chacun  des 
odeurs  particulieres  ,  distinctes  entr'elles. 

Théophaaste  ,  irepi  ¿o-pwv. 

1 

tísodeurs des  différentes  substances  delanature,  et  celles 
des  médicamens  en  particulier,  fontune  partie  siessentielle 
de  leurs  propriétés,  agissent  tellement sur  notre  économie, 
tjue  leur  étude  doit  intéresser  également  le  médecin  ,  le 
pharmacien  et  le  chimiste.  II  ne  s'agit  point  ici  de  ees  re- 
cettes  de  parfumeurs  ,  destinées  á  flatter  i'odorat.  Notre 
objet  n  est  pas  méme  d'examiner  les  effets  tres  -  singuliers 
des ,  diverses,  émanations  ,  suaves  ou  fétides  ,  sur  notre 

IVe  Année.  —  Mai.  i3 
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systéme  nerveux ,  létir  influence  spéciale  sur  le  cervcau ; 
l'estomac  ,  les  organes  sexueis  dont  nous  ne  parlons  qu'en 
passant ,  ni  les  miasmes  qui  se  développent  dans  certaines 
maladies  (i) ,  ce  qui  est  du  ressort  de  la  médecine  propre- 
mement  díte.  Notre  dessein  est  de  classer  les  différentes 
odeurs  agréables  ou  fétides ,  sur-tout  les  médicamenteuses; 
d'observer  leur  nature  ,  leurs  combinaisons  et  la  manifere 
dont  elles  se  modifientousedétruiseat,  soitdansdivers  mé- 
ianges,  soit  pár  l'action  des  réactifs.  Cettepartiedenoscon- 
«aissances  est  encoré  bien  peu  aváncée,  parce  qu'elleexiste 
presque  toute  entre  les  mains  d'artisans  privés  la  plupart 
des  lumiéres  de  la  saine  physique  et  de  la  chimie,  Cest 
pourquoi  je  crois  utile  d'offrir  d'abord  l'esquisse  historique 
des  principaux  travaux  en  ce  genre ,  pour  faciliter  les  re- 
cherches  de  ceux  qui  voudraient  poursuivre  plus  loin  cette 
carrifere  encoré  neuve. 

$•  Pr. 

Un  anden  philosophe  ,  Théophraste  ,  n'a  pas  dédaigné 
d'écrire  sur  les  odeurs,  dans  ses  livres  des  causes  des  plan- 
tes ,  ef  dans  un  traité  particuliér,  Atistote  ,  son  maitre  , 
s'en  était  déjá  occupé  dans  les  sections  XII  et  XIII  de  ses 
problémes.  L'ouvrage  de  Théophraste ,  excepté  les  erreurs 
d'une  mauvaise  physique  ,  contient  des  observations  ingé- 
nieuses  sur  la  nature  des  odeurs  végétales  et  animales, 
sur  les  préparations  de  vins  odorans  ,  et  sur  celles  des 
huiles  aromatiques  dont  les  anciens  oignaient  leur  peau 


(i)  Par  exemple  ilne  tídeur  acide  d&ns  lk  fifetre  miliaire,  Grainger, 
ée  Jehr.  lata».  ,  p.  33.  Lá  ¿erre  ataxitpue  des  pritont  a  1|tvd  oáftur 
pútrido  ,  aramoniaoale  (  PringU ,  Motad,  des  armées  ,  p.  3lo  ).  On 
connait  l'odeur  de  la  varióle  ,  celle  jjes  femmes  dan*  la  fierre  de  lait 
aprfes  l'accouchement ,  etc.  Vojez  Brieude  ,  des  odeurs  dans  les  mala" 
dies,  mém.  soc.  médec.  París  ,  an  1789.  La  pilque  ,  la  lepre,  et  la 
plupart  des  affections  cutauées  ezbalent  des  odeurs  fétides  particmliere*. 
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aprfcs  te  bain.  Hendésigne  plus  de  vingt  espfeces ;  ce  qui 
prouve  qué  les  séplasiaires  ,  les  onguentoires  et  autres  par- 
fumeurs  de  ce  tems  avaient  déjá  poussé  leur  art  assez 
loin. 

Críton  ,  médecin  plus  ancien  que  Galien  ,  avait  place  , 
au  rapport  üA'étius  ( tetrabibhon  II,  serm.  4 ,  cap.  7  )  , 
les  odeurs  au  nombre  des  médicamens  ;  il  en  faisait  grand 
usagé  dans  les  mala  di  es.  On  compose  encoré  aujourd'hui  f 
dans  1'Orierit  et  dans  linde ,  plusieurs  préparations  mélées 
h  des  arómales ;  de  lá  vient  que  la  matifere  médicale ,  chez 
les  Arabes,  renferme  un  nombre  considérable  de  parfums. 
La  complexión  énervée  et  sensible  des  méridionaux  leur 
rend  Thabitude  des  odeurs  nécess aires  jusque  dans  leurs 
alimens  journalier&,  et  la  nature  semble  avoir  pris  soin  de 
multiplier  les  arómate*  sous  les  climats  les  plus  ardens.  II 
n'en  est  pas  de  méme  des  constitutions  robustes  parmi  les 
pays  froids ;  elles  ont  l'odorat  plus  obtus  et  des  nerfs  moins 
fáciles  k  ébranler  :  il  y  nait  aussi  moins  de  plantes  aroma- 
tiques  ,  et  autant  la  froidure  s'oppose  á  la  production  des 
odeurs ,  autant  elle  diminue  leur  perception.  Cest  ainsi 
que  l'odorat  est  moins  délicat  en  hiver  qu  en  été ,  comme 
il  est  moins  actif  aprfes  le  rapas  qu'á  jeun. 

II  serait  facile  de  eiter  un  grand  nombre  d'écrits  sur  les 
substances  odorantes ,  mais  fort  peu  renferment  des  obser- 
vations  sur  leur  nature  ,  ou  d'utiles  recherches  sur  leurs 
effets.  Tels  sont  les  ouvnrages  plülologiquesdeócArpecA(i), 
de  Khb  (a) ,  de  Mttoger  (3) ,  de  /•  Marius  (4) ,  de  C<w- 


(1)  Historia  mosohi,  Vindob.  ,  1683 ,  in-40. 

(2)  Ju$t.  Frid.  Klobius  ,  histor.  amlaris  ,  WitteabeKg  ,  1676  , 
ÍB-40. 

(3)  Ambmhgia ,  in  obg.  jaatur.  curios.  Genn. 

(4)  Casíorologia ,  Vienn.  i685 ,  ia-8a. 
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telius  (5),  de  P.  Servias  (6),  etc.  Cependant  le  tráité  de 
Jm  Bravus  (7),  celui  de  Térudit  /.  Conrad  Schneider  (8) ; 
quelques  remarques  de  Nicolás  Pechlin  (9)  et  de  WedeUv» 
(10) ,  offrent  des  faits  intéressans;  mais  le  travail  le  plus 
important  et  le  plus  philosophique  est  celui  de  RobertBoyh 
suír  la  nature  des  effluves  des  corps  (11).  Les  écrits  de 
Cigaríni  (12),  de  /.  Corvin  (i3)  ,  une  dissertation  de 
Tralles  (i4)  >  traitent  des  odeurs  relativen\ent  á  la  méde- 
cine.  On  trouve  sur-tout  de  bonnes  observations  dans  les 
aménités  académiques  de  Linné^iS).  Bordea  (16) ,  Brieú- 
de  (17),  Lorry  (18),  M.  Alibert  et  quelques  autres  (19)  au- 
teurs  ont  rassemblé  des  matériaux  importans  sur  cet  objeh 
Nous  ferons  peu  mention ici  des  traités  sur  lart  des  parfu- 


(5)  Petr.  Castellaa ,  de  hyashd  odoratá  ,  Francof.  1698  ,  in-8°. 

(6)  FJbilolog.  sp  ole  tan.  de  odoribus ,  Roma?  ,  1641 ,  in-8°. 

(7)  De  saporum  et  odorum  differentiis  ,  causis  et  effectibus.  Salman- 
ticae,  i5i3  ,  in-8°. 

(8)  De  os  se  crihriformi%  etc. ,  et  ele  eatarrhis, 

(9)  De  purgan í ib us  medie. ,  et  les  expériences  de  Bellini  ,  les  re- 
marques  de  Floyer ,  pharmacobals  ,  les  réflexions  de  Piyati ,  etc; 

(10)  JÍmoenitates  materia  mediece;  etde  opio» 

(11)  De  rtatur,  determin,  effluvior.  et  history  ofair,  etc. 

(12)  Novcb  de  odoribus  theorice  t rutina.  Sienna  1749  ,  in-40. 

(13)  De  órgano  ,  sen  su  et  objecto  olfactús  ,  Prag.  1749  ,  ín-40.' 

(14)  De  limitandis  laudibus ,  et  ábusu  moschi, 

(15)  Odores  medioamentorum ,  ambrosiaoa,  medicamenta  grafio-' 
lentia%  etc.  tom.  3 ,  5  et  9. 

(16)  Analyse  médicale  du  sang. 

(17)  Mém.  soc.  médec.  ,  an  1789. 

(18)  Mém.  sur  les  odeurs  ;  sóc.  méd. ,  1785  ,  et  de  morh.  cutaheis. 

(19)  Voyez  Haller  Elem.  physiol. ,  tom.  V.  De  olfactu.  «Tai  donné 
une  dissertation  sur  les  Odeurs  animales  dans  le  Journal  de  Médec.  de 
Sédillot ,  an  1 799  (  au  VII ). 
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meurs  et  distillateürs  (20)  remplis  de  recettes  bannales , 
dictées  le  plus  souventpar  un  aveugle  empirisme.  lis  n'ont 
guére  pour  but  que  d'imprégnerou  des  corpsgras(axonges, 
huiles)  ,  ou  des  alcohols  et  des  vinaigres  ,  ou  despoudres 
végétales ,  ou  des  substances  spongieuses ,  etc.  ,  d'odeurs 
tantót  simples  ,  tantót  mélangées  ;  de  composer  des  casso- 
lettes  ,  des  pots  -  pourris  ,  des  parfums  pour  fumigations , 
et  autres  préparations  de  ce  genre.  L'utilité  qu'on  en 
pourrait  tirer ,  si  ees  ouvrages  étaient  rédigés  dans  un 
esprit  philosophique  ,  serait  d'examiner  quels  mélanges 
forment  des  odeurs  suaves  ou  déplaL antes,  s'exaltent  ou 
se  modifient ,  ont  des  rapports  ou  une  sorte  d'antipathie 
entre  elles ,  quels  excipieiís  se  chargent  le  mieux  des  subs- 
tances aromatiques  d'une  nature  quelconque ,  afin  qu'on 
puisse  juger  de  leurs  affinités,  qu elles  odeurs  se  détrui- 
sent  par  la  distillation  au  bain-marie,  par  l'action  des  ál- 
calis ou  des  acides,  se  transforment  par  des  fermentations 
et  la  putréfaction ,  etc.  Nous  entrerons  dans  ees  recher- 
ches  en  posantplutót  des  pierres  d'attente,  qu'en  élevantún 
édifice  achevé.  Notre  dessein  est  d'engager  des  mains  plus 
heureuses  ou  plus  hábiles ,  á  tenniner  cet  ouvrage  :  il  se- 
rait plus  particuliferement  du  ressort  dé  ceüx  qui  se  livrent 
&  Tart  de  la  parfumerie. 

Existe-t-ildes  odeurs  primitives  d'ou  sont  dérivées  toutes 
les  autres  ,  comme  toutes  les  nuances  des  rayons  colorés 
résultent  de  la  lumifere  t  II  n'en  est  pas  de  méme  des 
odeurs,  car  si  toutes  les  couleur»  sontdes  modifications 
d'une  seule  substance ,  les  odeurs  reconnaissent  autant  de 
principes  qu'il  y  a  de  corps  différens  ;  leurs  innombrables 
modifications ,  parmiles  végétauxsur-tout,  constituent  une 
multitude  de  classes  á  part.  De  plus,  telle  odeur  est  pour 


(20)  La  Chimie  du  goút  et  de  Vodorat ,  le  Traite  de  la  distillation  et 
des  odeurs  ,  par  Dejean  $  VArt  du  parfumeur;  le  Parfumeur  imperial, 
Paris,  i8ia,  in-8*,  etc. 
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une  personne ,  l>ien  différente  de  ce  qu'tslle  parait  k  une 
autre }  ainsi ,  le  citrón  qui  déplaisait  á  plusieurs  an- 
ciens,  l'odeur  putride  du  garum  ,  si  prisée  des  Romanía  , 
l'assa  foetida ,  si  suave  á  1'odprai  des  Persans ,  les  oeufs 
couvés  que  les  Siamois  recherchent  de  f>référence ,  sont 
tout  autrement  jugés  en  Europe  wjourd'hui.  L'ail ,  le  fro- 
mage  passé ,  le  hareng  saur,  optjrent  bien  diversement 
sur  l'odorat  de  chaqué  individu  ,  suivant  ses  gouts  et  son 
idiosyncrasie  particuliére ;  ainsi ,  on  voit  le  Groenlandais 
boire  avec  délices  l'huile  ranee  des  baleines. 

Une  forte  odeur  n'a  pasplus  qu'une  faible ,  le  droitd'étre 
considérée  comme  primitive ,  et  celle  des  fleurs  du  cbatai- 
gner ,  qui  est  iégfere  ,  a  un  caractére  ausi  particulier 
que  celle  du  muse  récent,  souvent  assez  violente  pour 
exciter  un  épistaxis  (hémorragie  nasale).  II  parait  done 
que  les  odeurs ,  comme  les  sons  ,  ayant  tous  deux  Fair 
pour  véhicule  (1) ,  sont  ¿galement  variés,  ont  entre  char 
cun  d'eux  leurs  rapports  et  leurs  répugnances.  De  méme 
que  les  animaux  ne  sont  guére  attentiís  qu'aux  sons  reía* 
tifs  k  la  conservation  de  leur  espfece  ou  de  leur  individu  , 
ils  ne  s'attacbent  aussi  qu'aux  odeurs  relatíves  i  leur  nour- 
riture  ou  k  leur  reprodjaction.  Le  ehien  ,  qui  flaire  de  si 
loin  les  exalaisons  animales  d'unliévre,  parait  insensible  au 
parfum  de  la  rose.  Les  vautours ,  certains  scarabées  ( les 
copris  ,  les  dermestos  ,  les  nicrophores ,  etc.)  se  plaisent 
dans  les  charognes  et  les  excréftieits  les  plus  infeets.  Le 
boeufméme  ne  parait  sentir ,  dans  les  fleurs  les  plus  sua- 
ves ,  que  l'aliment  qui  lui  convient ,  et  non  ce  plaisir  pres- 
que  moral  qui  n  appartient  qu'á  l'bomme. 

Souvent  aussi  une  odeur  ne  déplait  que  quaad  elle  est 
trop  forte ;  car,  étant  affaiblie,  elle  devientagréable.  Telles 


(1)  Les  poissous  sentent  les  odeurs  dans  Teau ;  man  ees  arómes 
délajrés  dans  un  liquide ,  agissent  ptiofebtaneat  comme  des  sareuxs  sur 
leurs  organes. 
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|K>nt  cellrs  de  safran ,  de  tubérense ,  de  lis ,  de  narcísse  , 
«^ui  entétent.lorsqu>lles  soat  trop  concentrées. 

Si  l'on  connaissait  la  natiyre  de  tous  les  aromes  et  des 
effluves  4«  corps  ,  Yon  pojtiixait  classer  les  odepr*  d'aprés 
leurs  principes  constituans:  raais  Qutreqw'ilaWpas  encoré 
permis  d'atteindre  ce  but ,  par  rimperfectiqn  de  nos  con- 
naissances  ,  combien  d'arpines  disparates  n^ssembleraient 
point,  par  exempie,  la  ciarse  des  huiles  volátiles ,  ie$  vapeurs 
acides  ,  Íes  émaaations  animales,  etc.  fíops  les  rangerons 
done  Lci  d'aprés  leurs  analogiee  ,  el  nou5  lea  considérejrons 
ensuite  sous  d'autres  poiftts  de  vue* 

$.  IL 

Pe$  odeursd? alimens. 

Comra  aucun  seas  n'a  plus  de  rapports  avec  Todorat  que 
le  goút ,  et  comme  i'odeur  n'est  souvent  qu'un  avant-goút, 
plusieurs  substances  «atisfont  á-la-fois  ees  deux  sens  vo- 
luptueux  :  tels  sont  les  fruits,  les  liquides  odorans  et  sa- 
voureux.  II  y  a  méme  peu  de  corps  qui  ne  soient  d'autant 
plus  sapides  qu'ils  ont  plus  d'odeur  :  témoin  les  épices  et 
a u tres  aromates.  Des  substances  dépouillées  de  leuf  odeur 
perdeoten  méme  tems  toutesaveur,  et  Ton  remarque  aussi 
cet  effet  lorsque  l'enchifrénement  a  lieu  ;  car  les  alimens 
paraissent  presque  sans  saveur  alors  ,  parce  que  Fodorat 
est  empéché.  De  méme  les  substances  de  mauvaise  odeur 
sont  si  peu  capables  d'alimcnter  pour  la  plupart ,  que  i'ed- 
tomac  se  souléve  contre  elles. 

Enfin  les  médecins  savent  que  les  odeurs  seules  peuvent 
nourrir  pendant  quelque  tems ,  et  qu'elles  ranimént  plus 
promptement  méme  que  des  alimens  solides  (i).  II  y  a 
pourtant  des  corps  trés^sapides  quoiqme  inodores  :  le  su.- 


(1)  C'est  ainsi  que  Démocrite  se  souünt  en  vie  par  Todeur  seulé  da 
pain  chaud  pendant  trois  jours  ¿  rojex  aussi  Hippocrata ,  jt^l  Tpvfífa 
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ere  ,  le  capsicum par  exemple ,  et  des  ocleurs  tths  -  peu 
sapides,  quoique  assez  fortes,  comme  la  rose, loeillet,  etc. 
Des  saveurs  agréables  peuvent  s'accompagner  d'odeurs 
repoussantes  ;  comme  les  fromages,  le  caviar,  le  fruit  de 
durion  (durio zibeéhinusléis .) ,  quisentl'oignon  pourri,etc. 
En  revanche,  des  parfums  suaves  possfedent  quelque- 
fois  des  saveurs  déplaisantes  :  tels  sont  ceux  qui  rie  peu- 
vent  pas  servir  d'alimens ,  comme  la  plupart  des  huiles  vo- 
látiles. On  peut  diré  pourtant,  en  général,  qu'en  fait  d'a- 
limens  ,  aucun  n'a  d'odeur  en  tout  sens  déplaisante ,  et 
que  la  coction  ou  les  appréts,  comme  dans  les  viandes  , 
perfectionnent  leurs  odeurs  en  méme-tems  que  leurs  qua- 
lités  sapides. 

Les  odeurs  les  plus  nourrissantes  sont  celles  des  chairs 
(d'oü  vient  en  partie  l'embonpoint  des  bouchers ,  des  char- 
cutiers  ,  etc, )  ,  ensuite  celles  des  fruits  ,  des  végétaux  fa- 
rineux  ,  des  sucs  sucrés.  Aucune  odeur  de  minéraux  n'ap- 
partient  á  cette  classe  :  elles  sont  la  plupart  riuisibles  au 
contraire.  Les  odeurs  spiritueuses  restaurent  trés-promp- 
tement  ,  mais  non  pour  long-tems.  II  est  remarquable  que 
les  odeurs  les  plus  propres  aux  condimens  des  viandes , 
sont  aussi  les  plus  savoureuses  ou  celles  qui  agisseüt  sur 
l'estomac  ,  comme  les  épiceries,  les  alliacés ,  etc. ,  car  des 
parfums  délicieux ,  tels  que  les  ambrosiaques ,  ou  ceux  des 
íleurs  suaves  ou  des  baumes ,  n'y  sont  nullement  conve- 
nables.  Cest  pour  cela  que  les  liqueurs  de  table  auront 
d'autantplus  d'agrément,  qu'elles  seront  aromatisées  avec 
des  suhstances  toutensemblealimentaires  et  odorantes,  au 
líeu  que  les  odeurs  non alimentaires  ne  flattentpas  enméme 
tems  le  palais.  Les  ombelliftres ,  plantes  en  général  nutrir- 
tives ,  y  conviendront  mieux  que  les  labiées  méme  les  plus 
délicates :  les  liqueurs  de,  fruits  odorans  sont,  par  cette  rai- 
son,  les  plus  savoureuses  (i). 

(i)  «Ten  ai  fait  voir  des  «xemples  dans  mon  Traité  de  PharmacU  f 
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0n  distingue  un  grand  nombre  d'odeurs  d'alimens  j  les 
principales  sont  : 

i°#  Les  fades  ,  que  présentent  les  farineux  ,  les  grai- 
nes  caréales  ,  les  mucilages  ,  le  sagou  ,  le  salep  , 
les  concombres  ,  potirons  et  autres  cucurbitacées ,  la  chá- 
taigne  ,  la  cassave ,  etc.  Une  odeur  analogue  plus  agréable, 
est  celle  du  pain  frais ,  de  Tartichaud ,  des  truffes ,  de 
quelques  champignons,  de  plusieurs  racines  farineuses , 
la  patate ,  le  topinambour ,  la  pomme  de  terre  ,  etc. 

ü°.  Les  oléracées  ,  telles  que  la  betterave ,  Tan-oche ,  les 
cardons ,  l'endive  ,  la  laitue ,  la  scorsonfere ,  les  épinards , 
le  pourpier  ,  le  bonhenri ,  les  campanules  ,  les  mauves ,  et 
méme  l'asperge ,  le  houblon  ,  etc.  Ces  odeurs  sont  la  plu- 
part  herbacées  aussi. 

3o.  Les  légumineuses  sont  celles  des  ffeves ,  haricots  , 
pois  ,  lentilles ,  vesces ,  lupins ,  orobes  ,  dolics ,  soja ,  ara- 
chide ,  etc. 

4°.  Les  odeurs  cPombettifkres  ,  comme  celles  de  cerfeuii,' 
persii ,  caryi ,  anis ,  cumin  ,  fenouil ,  coriandre  sfeche ,  ai** 
gélique,  impératoire  ,  et  des  racines  depanais,  céleti , 
ninsin ,  chervi ,  etc.  :  elles  sont  toutes  diurétiques  ,  et  se 
remarquent  méme  sensiblement  dans  1  odeur  de  Turine. 

5o.  Les  anti-scorbutiques  sont  ou  faibles  ,  comme  celles 
de  choux,  de  navets  ,  de  raves,  ou  fortes  ,  comme  celles 
de  raifort ,  cresson ,  cochléaria  ,  passerage ,  moutarde , 
roquette  ,  herbe-sainte-barbe.  Le  beccabunga ,  la  mar- 
chantía ont  le  méme  genre  d'odeur.  On  sait  que  la  coction 
ou  la  putréfaction  font  tourner  ces  odeurs  en  hydrogfene 
sulfuré. 

6o.  Les  odeurs  de  fruits ,  soit  de  ceux  á  pépins ,  comme 
pommes ,  poires  ,  coings  ,  nfefles ,  etc. ,  ou  celles  de  me- 

tom.  II ,  p.  119 ;  2  yol.  in-8° ,  chez  Ferra  ,  rué  des  Grands-Augustins, 
n°  11;  et  Rémont ,  rué  Payée  Saiat-André-des-Arcs,  n«  11 ;  et  au 
Irareau  de  ce  Journal. 

/ 
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lans ,  d  ananas ;  celles  des  fruits  ánoyaux,  tefe  que  pechen; 
abricots;  celles  des  fraises ,  framboises,  mures,  etc., 
sont  en  général  trfcs-suaves.  On  trouve  une  ©deur  pojpacée 
dans  un  géranion  roo  ge  d'Afrique  (pelargauium  de  LW- 
ritier  )  ,  dans  les  feuitles  de  l'églantier  et  du  blé  de  yack? 
[melampyrum  Lln.).  L' alcohol  nitrique  exhale ,  GQmjfte  <fe 
sait ,  le  parfum  agréable  de  la  ponune  de  reineMe. 

.7°.  Les  douceátres  ,  sont  celles  de  figues,  de  datíee,  d* 
sébestes,  et  des  subslances  sucróes,  comiste  les  wejp,  1* 
mélasse ,  la  manne ,  le  sapa  ou  le  moüt  cuit.  II  pamít  que 
c  estprincipalement  le  mucososucré  q*i  extole  £jette  &&ur 
douceátre,  par-tout  oú  il  existe  en  aboftdance. 

8o.  Les  oJéagineuses  sont  faibles , «comme  les  ¿matules; 
avelines ,  pistaches  ,  cacao  frais  ,  olivjes  mures ,  pig^>ns 
doux ,  etc.  Certaines  semences  oléagineuses  exhalen*  des 
odeurs  particulares  ,  comme  les  amandes  amares  „  ceiles 
d'abricots  ,  la  noix ,  le  chénevi,  les  graines  de  cxqci&res  ¿ 
d  auires  ont  quelque  chose  de  fade  ,  cpmmejes  semences 
de  cucurbitacées.  Nous  mettons  k  part  la  rancidité.  Ces 
odeurs  se  manifestent  principalement  dans  les  envélopjpes 
de  ces  amandes  huileuses.  L'odeur  des  huiles  du  coco ,  de 
Tavoira  etcTautres  palmiers ,  est  agréable. 

Toutes  les  odeurs  attachées  aux  súbstances  nutritivas 
ne  constituent  pas  absolument  leur  saveur  comme  celle 
ties  chairs,  des  condimens  ,  desboissons,  quien  sont  in- 
separables;  c'estpourquoi  Pon  doit'les  regarder  comme  des 
odeurs-saveurs ,  et  de  lá  vietít  que  pluáieurs  personnes  con- 
fondent  souventlemot  goút  avecle  mot  odeur.  Tdies  spnt, 

t^°.  Celles  des  chairs  crues  et  cuites ,  sans  assaisonne- 
mens.  II  y  a  des  différ  enees  remarquables  entre  la  chair 
des  quadrnpédes  ruminans  ou  des  herbivores  non  rumi- 
nans  ,  et  oelle  des  carnivores ,  méme  -des  espfeces  domes- 
tiques ,  doirt  le  goút  sauvage  Ir  fait  repousser  de  nos  tables. 
La  chair  de  venaison  a  pareiliement  une  odeur  et  une 
saveur  plus  fortes  que  celle  des  mémes  animaos:  rédjuit* 
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en  domesticité.  L'on  peut  faire  la  méme  obseiration  sur 
les  chairs  Aes  oiseaux ,  car  celle  des  gallinacées  a  moins 
d'odeur  étrangfere  que  celle  des  oiseaux  d'eau  ou  de  vase , 
qui  sent  tóujours  un  pen  le  marécage. 

io°.  L'odeur  despoissons  óu  des  animaux  aquatiques  est 
trés-marquée  et  souvent  déplaisante  par  son  excés ,  sur- 
tout  chez  les  espéces  qui  vivent  dans  le  limón.  Les  pho- 
ques  et  les  autres  amphibies  participent  á  cette  méme 
odeur  de  marée  ,  comme  les  fucus  «t  toutes  les  algues  ma- 
rines,  les  conferves  ,  etc.,  qui  peuvent  servir  également 
de  nourriture.  Ce  n'est  pas  le  gaz  hydrogfene  phos- 
phoré ,  du  moins  tout  seul ,  mais  sans  doute  l'hydrogéne 
carburé  des  marais ,  qui  contríbue  á  imprágner  ees  végé- 
taux  aquatiques  de  cette  odeur  :*elle  est  tenace  dans  les 
éponges.  On  sait  que  la  vulvaire  (  chenopodium  vuharia  f 
Lin.)  répand,  lorsqu'on  la  froisse  ,  une  puanteur  á-peu- 
prfes  semblable.  Gependant  certaines  excrétions  animales  ; 
chez  les  personnesrousses,  chez  les  nfegres  Angolas  et  Jo- 
loffes  sur-tout ,  manifesteirt  cette  fétidité  analogue  k  celle 
de  rhydrogéne  ou  de  Tazóte  phosphoré.  On  est  done  porté 
&  soup5onn«r  chez  eux  une  semblable  combinaison ,  quoi- 
que  rexpérience  manque  encoré  sur  ce  point. 

Les  condimens  alliacés  sónt  Fail,  Féchalotte,  le  poi- 
reau ,  la  ciboule ,  la  rocambole ,  Voignon  et  autres  espéces 
de  ce  genre.  L'alliaire,  la  charagne  fétide  {chara  Jceiida, 
Ltk.  )  ,  les  cámara  ,  lantana  cámara  ,  et  Yaculeata , 
Lew.  ,  le  teucrium  scorodonia  ,  Lin.  ,  les  petiveria,  tulba- 
gia ,  le  thlaspi  alliaceum,  Lin.  ,  la  cicuta  aquatica  ,  Lin.  , 
et  bien  d'autres  plantes  présentent  des  odeurs  analogues 
aux  alliacés.  H  faut  remarquer  que  celles-ci  se  rappro- 
chent  plus  ou  moins  ,  par  la  coction ,  de  Thydrogfene  sul- 
furé ,  et  que  la  plupart  de  ees  plantes  contiennent  du 
soufre  et  quelque  Sois  méme  du  phosphoré.  L'assa  foetida, 
le  sagapenum  exhalent  une  fétidité  alliacée  ,  et  Ton  sait 
que  la  premiare  de  ees  gommes  résines  sert  d'assaison- 
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nement  aux  mets  en  Perse ;  toutefois  la  plupart  de  ees 
plantes  n  entrent  point  dans  les  assaisonnemens. 

1 2o,  Les  épices  ou  aromates  sont  les  condimens  les  plus 
agréables  saos  doute ,  mais  comme  on  en  fait  aussi  usage 
en  médecine  ,  nous  les  classerons  plus  loin. 

Les  odeurs  des  boissons  vineuses  ou  alcoholiques ,  des 
vins  ,  cidre  ,  poiré ,  biére  ,  hydromel  vineux  ,  n'éfant  pour 
ainsi  diré  qu  un  avant-goút  de  ees  liqueurs  spiritueuses  , 
ne  sont  guére  susceptibles  d'étre  considérées  en  particu- 
lier.  II  est  vrai  qu'on  peut  encoré  distinguer  un  bouquet 
ou  un  aróme  spécial  dans  les  différens  vins,  par  eiemple; 
mais  ce  détail  nous  entrainerait  trop  loin  de  notre  but. 
Nonsne  párlons  pas  ausy  des  acides  qui  sont  plutótsapides 
qu'odorans. 

$.  III. 

Des  odeurs  des  médicamens. 

Assez  d'exemples  nous  montrent  que  les  odeurs  opferent 
sur  nos  corps  comme  des  médicamens  ,  puisqu'il  y  a  méme 
des  médicamens  qui  ne  eonsistent  que  dans  une  faculté 
odorante  :  telles  sont  lesfleurs  d'orange,  celles  de  tilleul,  la 
plupart  deslabiées,  des  aromates,  des  anti-scorbutiques,  le 
muse,  qui  perdent  toute  vertu  en  perdant  toute  odeur.  De 
méme,  si  Ton  privait  les  purgatifs  de  cette  fétidité  nau- 
séeuse  qui  leur  est  inhérente ,  on  leur  óterait  la  plus  grande 
partie  de  leur  activité  (i),  car  s'il  y  a  des  substajices  qui 
manifestent  une  saveur  vive  et  forte ,  sans  aróme  marqué  > 
comme  l'arum,  la  pyréthre ,  le  capsicum  ,  et  sur-tout  les 
¿ubstances  salines ,  il  n'est  pas  moins  certain  que  celles 


i  (i)  Pechlin  ,  de  purgan t ib.  medie,  JeanFloyer,  Pharmaoobals.  ib.  Je 
connnis  des  exemples  de  personnes  purgées  assez  fortement  par  la  seule 
odeur  des  médicamens  purgatifs  nauséeux.  Voyez  aussi  David  Áb§r~ 
crombie,  Mat,  medie,  etc. 
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qui  réunissent  des  odeurs  aux  saveurs ,  agissent  bien  plus 
énergiquement ,  tandis  que  les  corps  inodores  et  insipidez 
du  rfegne  végétal  sont  en  général  inertes  et  méme  inú- 
tiles en  mé  decine.  Telles  sont  les  plantes  fades ,  aqueu- 
ses ,  qui  ne  sentent  que  Hierbe  ;  aussi ,  les  préten- 
dues  propriétés  cordiales  et  alexitéres  qu'on  attribuait 
jadis ,  je  ne  sais  sur  qüels  fondemens  ,  k  la  bourra- 
che ,  á  la  buglose ,  á  certaines  pierres  précieuses  ,  sont  de  i 
puis  long-tems  releguées  parmi  les  fables  de  l'ancienne  ma- 
tiére  médicale. 

Les  aromes  sont  appropriés  á  la  vertu  principale  de  cha- 
qué substance.  Ainsi,  Ton  ne  voitpointl'odeur  nauséeuse, 
qui  est  particuliére  aux  purgatifs ,  s'allier ,  par  exempie 
aux  balsamiques  astríngens.  Quand  la  torréfaction  a  dis- 
sipó ,  dans  la  rhubarbe ,  l'odeur  nauséabonde  ,  la  pro- 
priété  purgative  est  enlevée ,  et  il  ne  reste  plus  que  s* 
qualité  astringente.  II  est  done  trés-important  de  consulte? 
l'odorat  dans  l'examen  des  médicamens  ,  et  Ton  remarque 
presque  toujours  que  les  roses  páles  ,  les  violettes  et  les 
autres  fleurs  ne  conservent  leur  odeur  qu'autant  qu  elle* 
gardent  leurs  couleurs  naturelles.  La  plupart  des  plantes 
qu  on  desséche  sont  dans  le  méme  cas ;  aussi ,  celles  dont 
les  couleurs  sont  les  plus  fíxes  ,  ont  des  parfums  plus 
durables  ,  et  les  teintes  les  plus  foncées  annoncent  égaleT 
ment  des  odeurs  plus  intenses  dans  la  méme  espfece ,  té- 
moin  l'oeillet ,  la  rose  ,  l'iris  ,  etc.  qui  sont  d'autant  plus 
odorantes  que  leurs  couleurs  sont  plus  prononcées ,  et 
qu'elles  ont  été  davantage  échauffées  par  les  rayons  du  so- 
leil  dans  leur  croissance. 

Mais  les  odeurs  ne  sont  pas  seulement  bornées  k  une 
action  légfere  sur  nos  corps ;  elles  y  produisent  quelquefois 
des  effets  trés-violens  et  méme  meurtriers  ,  car  elles  por- 
tent  souvent  avec  elles  des  miasmes  morbifiques.  II  n'est 
pas  nfécessaire  de  citer  les  effluyes  putrides  des  cadavres  en 
déeomposítion ,  ni  les  vapeurs  contagieuses  des  maladies 
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pestilentielles  (i) ,  telles  que  la  fiévre  des  prisons  (  acfyna¿ 
nuco-ataxique  ) ,  qui  oflre  quelque  chose  d'ammoniacál  á 
l'odorat ,  ni  la  sueur  fétide  des  hommes  sur  lesquels  on 
pratique  une  opération  douloureuse ,  ni  les  vapeurs  sulfu- 
reuses  ou  arsénicales  (a)  dont  mourut  Dippel,  et  cfautres 
exhalaisons  minérales  ;  mais  il  y  a  des  exhalaisóns  végé- 
tales  et  animales  qui  causent  des  effets  singuliers :  la  fumée 
du  tabac ,  chez  les  sauvages  de  TAmérique  septentrionale  , 
servait  á  exciter  une  sorte  d'ivresse  furieuse  pour  marcher 
aux  combats  :  leurs  sorciers  en  usaient  lorsqu'ils  voulaient 
prophétiser.  On  sait  que  les  anciens  jongleurs  d'Europe 
employaient  au  méme  usage  la  fumée  vertigineuse  de  lá 
jusquiame,  duchanvre,  dessolanées,  queles  pythonisses, 
tes  sybilles ,  recevaient  les  vapeurs  de  diverses  plantes  br&- 
lées ,  lorsqu'elles  rendaient  leurs  oracles  (Delrio,  disquisü. 
magicar.  lib.  3  ,  Thómas  Bekker,  de  oraculis ,  etc.  ) ,  que 
les  exorcismes  méme  ne  se  faisaient  pas  jadis  sans  qu'on 
donnát  de  la  racine  de  pivoine  et  de  valériane  aux  hystéri- 
ques  crues  possédées ,  et  sans  qu'on  br&lát  des  matiéres 
animales  devant  elles.  (  Voyez  Bodin,  de  demonomanid. ) 
On  sait  que  les  effluves  du  manceniller ,  du  noyer ,  de  Kf , 
du  genévrier,  méme  de  la  tubéreuse,  ceile  du  iaurier-rose , 
quoique  faibles ,  produisent ,  lorsqu'elles  sont  concentrées 
dans  une  chambre  cióse ,  d'abord  un  violent  mal  de  téte , 
puis  le  délire,  et  méme  la  lipothymie.  L'odeur  du  safran 
fait  tomber  quelquefois  en  syncope  les  mulets  qui  le  trans- 
portent.  Les  abeilles  sont  souvent  engourdies  par  1'odeur 
des  fleurs  des  apocyns ,  oú  elles  vont  recueiilir  un  miel 


(i)  Selon  Diemcrbroeck,  avant  d'étre  atteint  de  peste,  les  corps  exha* 
lcnt  une  odeur  suave  particuliére  qui  ne  ressemble  á  nulle  autre : 
l'acoes  de  peste  survientimmédia  temen  t  ensuite,  de  -peste;  et  Botrheavi, 
jprceltciion.  de  morb.  ñervos.  f  pag.  436. 

(a)  La  liqueur  arsénicale  de  Cadet  exhale  une  puanteur  insuppor* 
table.  C'cst  un  acétate  d'arsenic  hydrogéné. 
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«auséeux  ;  des  émanations  trés-forte*  de  plantes  ftmt  pétir 
¿es  oiseaux  en  cage.  Nous  neparlons  pas  des  fétidités  exe- 
crables que  répandent  divers  animaux  dans  ht  crainte  ou  la 
colére ,  comme  les  visons ,  le  chinche,  la  zorille ,  le  cone- 
pate ,  espéces  de  putois  (  viverra  L.  )  d'Amérique. 

On  observe  que  les  odeurs  influent  sur  différens  systfemes 
d'organes  :  par  exemple ,  les  stupéfíantes  f  telles  que  celle 
d'opium ,  des  plantes  solanées  ,  se  portent  sur  le  systéme 
nerveux,  et  l'engourdissent  plus  oumoins;  c'est  pourquoi, 
si  Ton  méle  ees  stupéfians  k  des  purgatifs  ácres,  ceux-ci 
agiront  beaucoup  moins  ,  et  si  Ton  applique  des  narcoti- 
ques  sur  les  inüammations  les  plus  douloureuses ,  comme 
sur  les  ulefere?  cancéreux ,  on  assoupit  la  sensibilité;  Cer- 
taiaes  plantes  odorantes  excitent,  au  contraire,  chez  divers 
aninjaux,  les  organes  sexuels.  La  vulvaire  broyée  attire  les 
cbiens  en  chaleur  et  les  fait  uriner*  On  sait  que  les  odeurs 
de  la  catabre ,  du  marum  ,  de  la  valériane ,  et  sur-tout  des 
racines  de  ees  plantes ,  opferent  sur  les  chats  d'une manifere 
toute  particuliére.  Olina  ( degli  uccelli)  a  remarqué  que  les 
Odeurs  d'ambre  et  de  muse  étaient  propres  á  exciter  les  se* 
rias  et  cfautres  oiseaux  de  voliére  á  chanter  en  tout  tems  , 
parce  qu'elles  les  mettent  en  chaleur.  Oh  sait  Péttange  im- 
pression  que  ees  ambrosiaques  exercenf  sur  le  genre  ner- 
veux des  femmes  bystériques  (i)  et  des  hommes  hypo- 
condriaques,  tandis  que  les  fétides  les  ramenent  á  Tétat 
naturel :  Vest  sans  doute  par  quelques  causes  analogues 
que  des  herbes  puantes ,  comme  Hierbe  St.-Christophe 
(actcea  spicata,  L.  les  cotuda  et  stachys faetlda ,  L.);  atti- 
rent  les  crapauds ,  etc. 

Linné  forme  sept  classes  ¿Pódeurs  dé  médicamens 
( amcenit.  acad.  tom.  3  ) ,  savoir ,  les  aromatiques  ,  les 


(i)  Salomón  jdlbertus  ,  orado  de  moseho  ,  a  montré  qu'elles  agissaieot 
comme  apkrodlsiaques  ;  les  odeurs  fétides  readent  chaste ,  au  coutraire , 
en  dimiauaat  Texcitabilité  nerreuse. 
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fragrantés ,  les  ambrosiaques  ,  les  alliacées ,  Ies  hircines , 
les  puantes  et  les  nauséeuses ;  mais  comme  une  foule  d'au- 
tres  ne  sauraient  se  ranger  sous  ees  classes ,  nous  sommes 
obligés  (Ten  établir  un  plus  grand  nombre. 

Les  odeurs  fétides  qui  semblent  étre  plus  particuliére- 
ment  du  domaine  de  la  médecine  sont : 

i°.  Les  nauséabondes ,  pour  la  plupart  purgatives  ,  ou 
émétiques ,  se  trouvent  chez  toutes  les  plantes  qui  jouissent 
de  ees  propriétés ,  et  qui  sont  méme  vénéneuses ;  telles  sont 
les  hellébores  blanós  (  veratrum  )  ou  noirs  (  helleborus  )  , 
Tasarum ,  le  glayeul ,  le  jalap  et  les  autres  corwohulus , 
le  colchique ,  les  bulbes  de  plusieurs  liliacées ,  les  conval- 
laría  ,  la  bryone  ,  la  coloquinte  ,  Taloes ,  la  nielle ,  Fan- 
cholie  ,  la  pivoine  ,  les  aconits  et  pieds  d'alouette  ,  la  fri- 
tillaire,  le  sureau  et  l'y  feble ,  la  mercuriale ,  les  cassia ,  ou 
le  sénés ,  etc.  :  si  les  tamarins  et  la  casse  ne  sont  pas 
nauséeux  par  eux-mémes,  ils  n'en  viennent  pas  moins 
d'arbres  nauséeux. 

2o.  Les  vireusesonnarcotiquesdiSbrení  desprécédentes, 
en  ce  qu'elles  stupéfient  plutót  qu'elles  nexcitent  des  éva- 
cuations  5  telles  sont  celles  d'opium  ,  de  laitue  vireuse ,  et 
les  odeurs  qui  sont  analogues,  comme  celles  des  solanum, 
des  datura ,  des  atropa ,  ou  belladonne  et  mandragore ,  de 
la  jusquiame,  des  tabacs ,  des  cynoglosses  ,  des  cigues. 
Une  odeur  voisine  encoré ,  quoique  plus  faible ,  est  cellé 
des  scrofúlaires  ,  du  lithospermum ,  du  parís H.-Jbtialj.9  de 
la  linaire,  des  nénuphars  jaune  et  blanc,  etc. 

3o.  Les  ácres  ou  corroswes  sont  celles  du  ledum  palustre 
L.  ou  romarin  de  Bohéme ,  du  myrica  gale  L.  ou  mjnrte 
de  Brabant,  des  lauriers-roses  ,  de  plusieurs  renoncules  , 
des  apocyns ,  asclepias ,  scammonées ,  strychnos ,  le  rhus 
radicans  L.  ou  toxicodendron  ,  etc.  :  cette  odeur  moins 
forte  se  retrouve  dans  le  gaíac  récent,  le  búis  ,  la  rué,  les 
cyclamen,  les  daphne,  le  garouj  elle  est  plus  déplaisante 


Digitized  by 


Google 


DE    PHÁRMACIE.  209 

dans  i'apocyn  de  Syrie ,  le  fusain  ,  les  euphorbes  ,  le 
ricin  ,  etci 

4°.  Les  hircines,  odeurs  hystériques ,  sont  produites  par 
plusieurs  animaux  :  le  castor  en  offre  une  particuliére  ;  le 
bouc ,  les  putois  ,  les  coatis  et  mouffettes  ,  les  cochons  de 
i'espéce  du  pécari  et  de  Tengalla ,  Fhyfene  ,  en  ont  de  plus 
ou  moins  violentes  :  ce  genre  de  fétidité  se  retróuve  dans 
plusieurs  plantes,  comme  Fortie  rouge  (lamium  purpu- 
reum  L.  ) ,  le  galeopsis ,  la  ballotte  ,  quelques  sauges  ,  le 
stachys  selvática  L.  ,  Yhypericum  hircinum  L. ,  Therbe  k 
Robert ,  et  beaucoup  d'autres  géranions ,  Yhieracium  fé- 
tide  ,  le  gnaphaüum  puant ,  etc. 

5°,  Uye  odeur  voisine,  raais  plus  faible,  et  qu'on  a 
nommée  aphrodisiaque ,  parce  qu'elle  se  remarque  dans  le 
s perme  des  máles  de  mammiferes ,  se  retróuve  aussi  dans 
plusieurs  fleurs  des  satyríons ,  celles  du  chátaigner  (  cas- 
tanea  )  ,  du  berberís ,  de  quelques  autres  chatons  des  arbres 
amentacés ,  et  dans  les  poulets  naissans.  Une  modiñcation 
de  cette  odeur  est  celle  des  cérumens  excrétés  par  les 
glandes  placées  aux  parties  sexuelles  de  la  plupart  des 
mammiferes :  la  vulvaire  en  offre  un  exemple  parmi  les 
plantes. . 

6*.  Les  emménagogues  amferes  sont  la  matricaire  ,  la 
«amomille  puante ,  le  pouliot ,  le  marrube ,  Fauróne ,  l'ar- 
moise  ,  la  millefeuilte  ,  les  absinthes  ,  les  camomilles ,  les 
doronics  ,  le  souci ,  l'oeillet  dlnde  ,  la  cotuda  fcetida  ,  la 
sabine  :  ees  odeurs  sont  aussi  vermifuges ,  comme  dans  le 
semen-contra ,  la  tanaisie ,  la  santoline  et  d'autres  córynw 
bíteres  ou  fleurs  composées.  L'eupatoire  ( eupatoriúm  can- 
nabinum  L.  )  et  Taya-pana  ,  qui  en  est  une  espfece  (1)  , 


(1)  Eupatoriúm  aya-pana ,  Du  Petit-Thouars  ,  plante  d'odeur  ana- 
logue  aux  eupatoires  ,  vantee  il  y  a  quelques  années  comme  l'un  ties 
plus  excellens  remedes.  Voy  es  aussi  Venttnat ,  Jard.  Malmaison  ,  et 
Bory  Saint- fincent  ,  Voyag*  á  IHíé  de  Beurbon  ,  to«u  II }  pag.  lo8. 

IVo  Annce.  -r-  Mai.  i4 
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l'aunée  ,  les  conyzes ,  quoique  d'odeurs  plus  agréables  V 
appartiennent  á  ce  méme  genre. 

Les  nidoreuses  sont  fréquentes  parmi  les  insectes.  La 
punaise  sur-tout ,  les  réduves ,  les  acanthies ,  des  sylphes , 
des  cárabes ,  des  coccinelles  ,  et  la  plupart  des  staphylins 
exhalent  cette  fétidité  trfes-repoussante.  Parmi  les  végétaux 
on  trouve  la  coriandre  récente  et  l'aneth ,  l'orcliis  fétide  , 
le  botrys,  Yanagyrís ,  le  méliante-,  etc.- Une  modificaron 
moins  désagréable  de  cette  fétidité  est  celle  du  cassis  ,  dií 
noyer ,  du  chanvre ,  etc.  :  celle  du  rocou  récent  est  plus 
vertigineuse  encere  que  les  autres. 

8°.  Les  odeurs  carminatwts  fétides  sont  celles  des  gom- 
mes  résines ,  telles  que  la  gomme  ammoniac  ,  le  saga- 
penum  ,  le  galbanum  ,  l'opopanax  ,  le  láser  des  anciens 
et  plusieurs  autres  ombelliftres  ,  comrae  les  thapsies  , 
cumin ,  meum ,  la  livfeche  ,  les  berces  ou  heracleum , 
Tache ,  etc.  Nous  avons  parlé  ci-devant  des  odeurs  agréa- 
bles  de  cette  méme  famille ,  qui  servent  en  alimens ,  ainsi 
que  des  alliacées  et  des  anti-scorbutiques. 

9°.  Les  bitumineuses  sont  bien  marquées  par  celles  de 
pétroie  pu  naphthe ,  de  l'asphalte ,  du  jayet ,  des  marbres 
puants.  Plusieurs  tréfles ,  des  ononis  et  galega ,  le  psoralea 
bituminosa  L.  quelques  passiflores ,  une  espfece  de  verge 
d'or,  solidago  ,  présentent  les  mémes  odeurs. 

io°.  Les  fortes  ou  pénétrantes  sont  celles  des  valérianes, 
du  nard  celtique ,  de  la  serpentaire  de  Virginie ,  des  aristo? 
loches ,  quoique  plus  faibles ,  de  la  camphrée  (  campho- 
rosma  )  ,  du  scordium ,  le  camphre ,  Thuile  volatile  3e 
cajeput ,  celle  de  térébenthine ,  etc. 

Les  aromes  non  fétides  des  médicaméns  ,  bien  que  plu- 
sieurs d'entr  eux  plaisent  peu  ,  sont  ceux  des  genres  sui- 
vans. 

1 1°.  Parmi  les  labiées  ou  verticillées  de  bonne  odeur ,  il 
y  en  a  deux  principales ,  Tune  qui  se  rapproche  du  cam- 


Digitized  by 


DE  PHARMACIB.  211 

phre ,  comme  dans  les  lavandes ,  l'hyssope  ,  le  thym  ,  la 
marjolaine,  les  origans ,  la  sarriette ;  l'autre ,  qu'on  a  nora- 
mée  cardiaque ,  se  reconnait  dans  les  sauges ,  les  menthes , 
les  basilics ,  et  quelques  leonurus. 

i2°.  Les  odeurs  aromatiques  proprement  dites ,  ou  celles 
des  épiceries,  forment  plusieurs  sortes  ;  les  unes  ,  comme 
le  giroflé,  la  muscade,  la  cannelle  et  la  cannelle  giro- 
flée ,  le  coulilawan ,  le  raventsara ,  le  sassafras ,  la  can- 
nelle blanche ,  l'écorce  de  Winter ,  la  cascarille ,  les  lau- 
riers,  la  badiane,  paraissent  encoré  moins  piquantes  ou 
ácres  que  celles  des  poivres  ,  du  piment  de  la  Jamaique  , 
du  poivre  d'Ethiopie  (  uvaria  )  ,  des  amomes ,  cardamome , 
gipgembre,  costus,  cúrcuma,  maniguette.  Uneautremc- 
dification  ,  mais  plus  douce ,  de  ees  aromes  ,  est  celle  du 
calamus  ou  acorus ,  des  souchets ,  du  nard  indien  ,  de  la 
bénoite,  etc.  Quelques fleurs,  comme  l'oeillet,  Torobanche, 
sentent  aussi  le  giroflé. 

i3°.  Les  balsamiques  consistent  presqu'uniquement  dans 
Facide  benzoique  et  se  reconnaissent  partout  oü  il  existe 
comme  dans  le  benjoin ,  le  storax  calamite ,  le  styrax  li- 
quide ,  le  liquidambar ,  le  houmiri ,  les  baumes  du  Pérou 
et  de  Tolu  ,  la  vanille  ,  les  bourgeons  de  peuplier  /  etc. 
L'eau  de  miilefleurs ,  tirée  de  lurine  des  bestiaux  herbi- 
vores  ,  se  rapproclie  du  méme  parfum ;  il  se  reconnait  en 
quelques  fleurs  d'ophris  L.  et  peut-étre  dans  Tabelmosch 
(  hybiscus  L.  )  ,  etc. 

i4°.  On  doit  ranger,  parmi  les  résineuses  ,  dautres 
odeurs  balsamiques  ,  comme  celles  des  prétendus  baumes 
de  Copahu  ,  du  Canadá ,  de  Judée  ou  de»  la  Mecque  , 
Acouchi ,  le  Vert  ou  de  Calaba  ,  qui  ne  sont ,  avec  les 
térébenthines  du  lentisque  et  des  sapins  ,  méléze  et  pins  , 
que  des  resines  chargées  d'une  huile  volatile  ou  essentielle 
d'odeur  plus  ou  moins  suave.  On  en  peut  autant  diré  des 
résines  ,  telles  que  Tencens ,  le  mástic ,  Télémi ,  le  tacama- 
fcaca,  la  sandáraque ,  ¡'animé,  la  résine  cliibou  et  nos 
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résines  ou  poix  comifcunes ,  qui  répandent ,  par,  la  chaleur 
et  la  combustión ,  de  fortes  émanations  :  ce  genre  d'arómes 
se  trouve  avec  quelques  modificatiofts  dans  le  romarin ,  la 
woikameria,  divers  géranions,  le  souci  d'Afrique,  le  cha- 
josepitys  ,  le  bois  de  cfedre  ,  d'if,  etc. 

i5°.  Un  genre  voisin  est  celui  des  odeurs  gommo-rési- 
neuses  ,  telles  que  la  myrrhe  ,  le  stacté  ,  le  bdellium  ,  le 
ladanum ,  et  les  végétaux  ,  tels  que  le  bois  de  Calambac ,  le 
chaume  du  Schaenanthe  ,  la  flouve  odorante  (  anthoxan- 
thum  L.  ) ,  etc. 

16o.  L'odeur  musquée  ou  atnbrosiaque  est  trfes-répandue 
dans  la  nature,  sur-tout  chez  les  animaüx,  car  outre  l'ani- 
mal  du  muse ,  on  sait  que  la  civette ,  le  zibet,  la  genette  , 
Tambre  gris  ,  donnent  á  la  médecine  des  remédes  analo- 
gues  trfes-actifs.  On  cite  des  hommes  dont  la  sueur  était 
naturellement  musquée  ,  tel  fut  Alexandre-le-Grand  u  tel 
fut  Haller.  Dans  la  classe  des  mammif&res ,  le  singe  ouistiti 
et  divers  sapajous  ,  le  didelphe  opossum ,  les  musaraignes 
et  le  desmán ,  plusieurs  espéces  de  rats ,  sur-tout  k  Tépoque 
du  rut ,  comme  londatra ,  le  pitoris  ,  le  rat  d'eau ,  le  mus- 
cardin  ,  des  liévres  en  chaleur ,  et  méme  la  sueur  de  l'élé- 
phaiit ,  les  larmiers  ( fosses  lacrymales  )  des  cerfs  ,  des 
antilopes  ,  tels  que  le  kével ,  le  saiga ,  etc. ,  sont  musqués 
i  cette  époque.  On  reconnait  cette  odeur ,  quoique  altérée 
par  une  fadeúr  particulifere ,  dans  les  boeufs ,  mais  il  y  a  des 
espfeces  de  boeufs  trés-musquées  (  bos  moscKatus  et  le  bos 
grunniens  L.  )  :  le  bufle  Test  tellement,  que  les  parfumeurs 
d'Italie  (i)  se  seivent  de  la  vulve  desséchée  de  sa  femelle 
pour  leurs  parfums ;  la  méme  odeur  est  trés-sensible  dans 
la  bile  de  boeuf  gardée  pendant  quelques  jours.  Parad  les 


(i)  A  Naples  selon Bartholin  %  Centuria  I ,  tpist.  49,  observ.  La  plu- 
part  des  xnanimiferes  ont  des  glandes  odoriféranles  vers  l'anus  :  c'est 
poor  cela  que  les  chiens  se  flairtnt  entr'eux  cette  partie  3  a£n  de  se 
xeconnaitre  individuellement. 
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oiseaux ,  la  chouette  a  une  odeur  musquée  ,  mélée  d  une 
fadeur  nauséabonde,  mais  la  premifere  est,  plus  sensible 
daüs  le  canard  musqué  (  anas  moschatus  L. )  et  le  pélican 
des  Philippines.  Chez  les  reptiles  ,  la  chair  et  les  oeufs  du 
crocodile  ,  de  queiques  serpens  ( Coluber  JEsculapii  de 
Laurenti ,  etc.  ) ,  de  diverses  tortues ,  ont  cette  odeur  bien 
marquée  j  elle  est  plus  rare  dans  les  poissons ;  elle  se  re- 
trouve  chez  les  séches,  la  liqueur  noire  des  poulpe* 
(  o<jfAvXov  des  Grecs)  ;  enfin  parmi  les  insectes  ,  les  capri- 
cornes  ou  cerambyx  moschator  et  suaveolens,  Vichneumon  . 
moschator,  Y  apis  Jragrans,  la  típula  moschifera,  de  Fabri- 
cáis ,  etc. ,  répandent  un  aróme  semblable  :  il  s'observe 
également  dans  une  foule  de  plantes,  divers  géranions,  des> 
alcées  et  hybiscus ,  la  moscatelline  (  adoxa  ) ,  un  lathyrus  , 
un  allium,  un  holcus,  une  aira,  une  kleinia ,  une  scabieuse, 
le  chardon  nutant ,  le  pavot  des  Alpes ,  le  rhapontic  mus- 
qué, une  mono  tropa,  des  (tiosma ,  etc. ,  quoique  la  plupart 
des  aromes  des  plantes  soient  quelquefois  bien  modifié* 
par  des  circonstances  particulares  de  climat ,  de  culture  , 
dé  lieu ,  d'époques  de  végétation. 

17o.  Les  orangées  ou  citronées  sont  peut-étre  encoré 
plus  pour  l'agrément  de  la  toilette  que  pour  la  médecine* 
On  compte  dans  ce  genre  les  orangers  et  tes  citroniers, 
fleurs ,  fruits  et  feuiKes ,  la  bergamotte ,  le  cédrat,  les  li- 
mons ,  les  fleurs  d'acacia ,  de  fraxinelle  ou  dictamne  blanc  f 
la  mélisse  ou  citronelle,  le  calament,  le  bois  de  santal 
)aunef  la  racine  du  tuüpicr ,  le  basiüc  citroné  de  Wilde- 
now,  etc. 

18o.  Odeur  de  lotiers,  comme  le  méiilot  et  plusieurs 
lotus ,  trifolium ,  etc.  Le  fenu  grec  Ta  plus  pénétrante ,  ainsi 
*que  la  ftve  tonka  (  baryosma  de  Gcertner  );  cette  sorte- 
d'odeur  est  propre  k  plusieurs  tégumineuses;  elle  s'aug- 
mente  par  la  dessiccation. 

19o.  L'ódeur  tonique  et  acerbe  est  sensible  ,  dans  les> 
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écorces  des  bons  quinquinas ,  les  feuilles  et  la  sciüre  des 
chénes  ,  le  café  vert ,  les  áucs  d'acacias ,  le  fcachou ,  plu- 
sieurs  bois,  et  méme  celui  des  saules ,  les  écorces  tannan- 
tes ,  diverses  herbes  astringentes ,  bistorte  ,  aigremoine , 
tormentille  ,  etc. 

20°.  L'odeur  des  amandes  améres  ou  d'adde  prussique 
se  reconnaít  dans  la  plupart  des  amandes  des  fruits  k 
noyaux;  le  laurier-cerise ,  le  putier,  le  ragouminiér,  le 
pécher  présentent  le  méme  principe  dans  leurs  feuilles  et 
leurs  fleurs,  et  méme  le  mérisier  noir,  le  kirschen-wasser 
qu'on  en  tire,  contiennent  cette  odeur ,  comme  les  rosso- 
lis ,  liqueurs  d'Italie. 

$.  IV. 

Des  odeurs  d 'agrément  et  de  toilette. 

Nécessairemekt  cette  classe  est  toute  composée  d'arómes 
agréables  et  qui  paraissent  n  affecter  que  Tespéce  humaine. 
Si  Tabeille ,  par  exemple  ,  préférait  les  fleurs  qui  nous 
semblent  les  plus  suaves ,  aux  autres ,  elle  ne  recueillerait 
pas  aussi  indifféremment  le  miel  sur  les  fleurs  d'odeur 
vénéneuse  ou  déplaisante  (i).  La  nature  a  voulu  que  nous 
eussions  besoin  du  témoignage  des  animaux ,  dans  les  so- 
litudes ,  pour  nous  indiquer  quels  fruits  inconnus ,  quelles 
plantes  étrangéres  peuvent  étre  mangés  sans  danger ,  tan- 
dis  qu  elle  nous  a  donné  la  faculté  de  juger  seuls  des 
odeurs  agréables.  N'est-ce  pas  une  preuve  qu  elle  nous  a 
moins  destinés  aux  jouissancesdu  goüt  qu'á  des  sensations 
moins  matérielles?  En  effet,  lodorat  dans  l'homme  s'at- 
tache  kdes  aromes  indépendans  des  saveurs;  c'estce  qui 
le  rend  en  quelque  sorte  un  sens  moral ,  selon  les  philoso- 


(i)  Les  aconto  ,  Vazalea  pontica,  Lin.  ,  qui  donnent  un  miel  dan-* 
gereu*,  comme  les  soldats  de  Xénophon  et  ceux  #JÍntoin§  U  Triunwir 
l'éprouyérent  dans  TAsie  mineure. 
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phes.  Cardan  prétend  que  les  personnes  qui  ont  le  nez 
fin  sont  les  plus  spirituélies ;  /.  /.  Rousseau  regardait 
l'odorat  comme  le  sens  de  Timaginatíon  ;  les  bétes  mémes 
qui  ont  l'odorat  le  plus  subtil,  comme  le  chien  et  Félé- 
phant,  paraissent  les  plus  intelligentes.  Cependant  on  voit 
le  chien  s'attacher  aux  odeurs  fétides  et  putrides  des  ex- 
crémens  ,  des  charo gnes.  La  plupart  des  animaux  qui 
puent  eux-mémes ,'  recherchent  des  puantears  analogues 
aux  leurs,  sur-tout  k  l'époque  du  rut,  tems  eú  tous  les 
animaux  répandent  le  plus  d'odeur  ( laquelle  sert  k  attirer 
les  sexes  entr'eux  ) ;  de  méme ,  les  plantes,  pour  la  plupart, 
n'exhalent  leurs  parfums  les  plus  délicieux  qu'au  tems  de 
leur  floraison ,  et  par  leurs  fleurs  principalement ,  comme 
les  animaux  portent  aux  organes  sexuels  leurs  glandes  odo- 
riférantes.  II  parait  done  que  le  développement  des  odeurs 
chez  les  corps  organisés  a  lieu  sur-tout  par  Facte  de  la  fé- 
condation,  et  dans  les  parties  mémes  qui  y  eoncourent; 
tellement  qu'aprés  cet  acte,  la  plante  défleurie,  lanimal 
qui  a  mis  bas  n'ont  plus  les  mémes  odeurs  (i). 

Si  les  corps  qui  tendent  k  l'organisation ,  comme  l'animal 
et  la  plante  au  tems  de  la  fécondation  ,  exhalent  des 
odeurs  plus  ou  moins  agréables,  au  contraire,  tous  les 
cprps  qui  tendent  á  se  détruire  répandent  des  effluves  de 
corruption  et  de  fétidité.  Lés  minéraux  qui  sont  la  plupart 
des  substances  simples  (  excepté  les  bitumes  qui  viennent 
des  corps  organisés  )  n'ont  point  des  aromes  agréables  ,  et 
en  rapport  avec  le  goüt  ou  les  autres  sens  y  ce  sont  des  ma- 
tiéres  inorganiques  pour  l'odorat,  aussi  les  meilleures  odeurs 
viennent  des  plantes ;  celles  des  animaux  formées  de  prín- 
cipes trop  compliqués  tendent  souvent  vers  la  putridité  ou 
la  favorisent  méme ,  comme  on  s'en  est  aper^u ;  cest  pour 


(i)  On  observe  que  les  animaux  carnivores  exhalent  des  odeurs 
fétides  ,  ce  qui  rend  aussi  leur  chair  d'une  saveur  détestable  ;  ils  ressem- 
blent  en  cela  aux  plantes  véaéneuse*  qui  sont  égalenaent  repoussantes. 
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cela  que  le  muse ,  le  castoreum ,  etc. ,  nuisent  beaucoup , 
selon  les  médecins  (3)  ,  dans  les  maladies  oú  il  existe  une 
tendance  k  la  putridité,  et  méme  les  odeurs  les  plus 
suaves,  échauffées  avec  la  sueur  du  corps  le  plus  saín, 
acquiérent  une  fétidité  bien  plus  grande.  C'est  peut-étre 
par  cette  raison  que  l'usage  habituel  des  odeurs  enerve 
beaucoup ,  comme  Ta  remarqué  Lorry. 

En  général,  les  odeurs  de  la  toilette  pénétrent  rapide- 
ment  toute  l'économie  anímale ,  par  la  voie  du  systéme  ab- 
sorbant.  II  suffit  d'enappliquer  surl'abdomen,  ou  méme  sur 
la  féte,  pour  qu'on  rende  des  uriñes  ou  des  vents  par  haut, 
imprégnés  sensiblement  de  la  méme  odeur ,  en  trés-peu  de 
tems.  Mais  c'est  sur-tout  vers  le  cerveau  que  se  portent  les 
odeurs ,  et  pour  peu  qu'elles  soient  fortes ,  elles  causent 
une  sorte  de  vertige.  Toutefois,  celles  de  roses,  d'oran- 
gers,  de  fruits.,  n  entétent  pas. 

Nous  avons  déjk  parlé  de  plusieurs  substances  alimen- 
taires  et  médicamenteuses  dont  les  ardmes  peuvent  servir 
h  la  toilette,  telles  sont  les  ombelliftres,  Ieslabiées,  les 
aromatiques,  les  balsamiques,  les  ambrosiaques  ,  lesti- 
tronées ,  etc.  II  en  reste  peu  d'autres ,  qüi  sontprincipale- 
ment  les  suivantes. 

i°.  Les  odeurs  de  roses  avec  leurs  variétés  des  espéces 
de  ce  genre,  la  racíne  de  roses,  (Rhodiola,  Lin.),  les 
bois  dits  de  Rhodes,  (  amyris  balsamifera,  Lin.  ),  les  fleurs 
de  lathyrus  tuberosus ,  Lin.  ,  du  saule  de  Perse ,  du  bouil- 
lon  blanc ,  un  géranion  d'Afrique ,  etc.  On  trouve  plu- 
sieurs insectes ,  comme  des  capricornes ,  (  le  ceramfyx 
suaveolens,  Lin.  et  autres  ),  des  ichneumonsde  Géer,  qui 
répandent  cette  agréable  odeur. 

2°.  Les  liliacées  et  iridies ,  les  lis ,  narcisses ,  jacinthes , 


(a)  Díemerbroeck ,  de  peste  ,  a  ru  le  muso  nuire  en  cette  maladie  ; 
voyez  aussi  Éoerhaape  t  morb.  nerp. 
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jonquílles,  hucoium  ,  tubéreuses,  divérsiris,  appartien* 
nent  k  cet  ordre.  Les  fleurs  du  prunier,  de  la  vigne,  etc.  , 
se  rapprochent  de  cette  odeur ,  qui  est  trés-fugace  et  ¡se 
dissipe  k  mesure  que  ees  fleurs  se  dessfechent ,  k  Texceptioi* 
du  safran ,  dont  Taróme  est  plus  fort.  Le  muríate  d'ammo- 
niaque  ferrugineux  exhale  une  odeur  analogue  k  ce  der- 
nier. 

3°.  Les  violacées ,  ou  odeurs  de  violettes ,  sont  légéres  , 
raais  suaves ;  on  sait  que  la  racine  de  Filis  de  Florence , 
quelques  byssus  rouges ,  un  lichen  hercynien ,  le  thé  venu 
de  Chine  par  la  voie  de  terre.,  exhalen t  ce  parfum  délicat ; 
il  se  reconnait  encoré  chez  un  poisson  du  genre  des  scares , 
dans  des  insectes  comme  les  melo'é  majalis,  Lin.  ,  etc. ,  et 
méme  dans  les  marais  salans  du  bord  de  la  mer ,  dans 
l'urine  des  individus  qui  ont  prís  de k  térébenthine,  etc. 

4°.  Les  fragrantés ,  ainsi  dénommées  par  Linné,  sont 
comme  lejasmin,  la  giroflée,  l'héliotrope,  le  sambac, 
(  nyetanthes  ) ,  la  fleur  de  tilleul.  Celles  de  syringa  et  de 
lHas ,  quoique  diverses ,  participent  de  ce  genre  J9  comme 
celles  de  plusieurs  gesses ,  (  lathyrus ,  Lin.  ) ,  pois  de  sen- 
teur,  ele. 

5o.  Les  odeurs  des  plantes  alpines ,  vernales,  gréles; 
sont  douces  et  peu  marquées ,  comme  celles  du  muguet , 
d'oreilles-d'ours  et  prime vferes,  du  sceau  de  Salomón,  de 
quelques  alyssons ,  des  véroniques ,  etc. 

6o.  Les  caprifoliées,  telies  que  le  chévrefeuilie,  le  réséda,1 
les  capucines ,  les  cápres ,  l'onagraire  ,  les  galium ,  Tul- 
maire ,  la  fleur  de  sureau ,  Taspérule  odorante  f  conservent 
dans  leur  agrément  une  sorte  de  sécheresse  ou  de  légfere 
ácreté ,  plus  aisée  k  sentir  qu'á  définir. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  toutes  ees  énuméra- 
tions ,  mais  nous  ferons  quelques  réflexions  sur  ees  odeurs. 
On  les  sent  mieux  d'un  peu  loin ,  en  général ,  que  de  trop 
prfes,  parce  que  ees  effluves  se  trouventmélés  alors  de  par- 
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ties  grossiferes,  moins  suaves  et  herbacées.  Aussi  les  fleurs 
quon  broie  donnent  des  odeurs  moins  délicates  que  dans 
leur  ¿tat  naturel  (i).  Par  la  méme  raison,  les  plantes  k 
odeurs  fugaces  et  légferes  sont  plus  odorantes  de  nuit  que 
de  jour  ,  comme  les  mirabilis ,  le  nyctanthes,  la  fraxinelle, 
et  méme  le  chévrefeuille.  Au  contraire ,  il  faut  une  chaleur 
vive  pour  les  végétaux  dont  Taróme  est  plus  tenace.  Cest 
pourquoi  les  pays  chauds ,  linde  mérídionale ,  TArabie , 
donnent  naissance  aux  plus  forts  aromates ,  et  les  lieux 
andes  ,  frappés  des  rayons  solaires ,  nourríssent  des  plantes 
plus  odorantes  que  les  lieux  ombragés  et  humides;  de 
méme  les  espéces  sauvages  de  rose  velue ,  de  labiées  k 
feuilles  crépues  ourugueuses,  d'herbes  demi-ligneuses , 
fortement  colorées ,  sont  bien  autrement  odorantes  et  sa- 
pides  que  les  mémes  espéces  amollies  par  la  culture  dans 
un  terreau  gras ,  aqueux,  oü  elles  deviennent  muqueuses , 
pleines  de  sucs  fades  et  délayés.  Aussi  la  dessiccation  aug- 
mente la  plupart  des  aromes  chez  les  labiées ,  les  lauriers , 
les  myrtoides ,  etc. ,  tandis  que  les  odeurs  légéres  des  plan- 
tes alpines,  des  anti-scorbutiques ,  se  dissipent  par  la  cha- 
leur et  sous  les  climats  chauds ,  et  que  la  plupart  de  ees 
plantes  sont  plus  odorantes  le  matin  qu'apres  midi.  Ces 
odeurs  d'agrément  sont  presque  toutes  de  nature  dissipable 
et  facile  k  décomposer. 

Le  broiement  est  nécessaire  ,  au  contraire ,  pour  déve- 
lopper  Todeur  des  bois  ,  des  racines  et  autres  corps  com- 
pactes ,  et  la  chaleur  pour  exalter  les  odeurs  résineuses , 
tandis  qu  il  faut  un  degré  de  froid  pour  reteñir  les  effluves 
volatils  des  truffes ,  des  iris  et  des  lis ,  qu  une  chaleur  trop 
forte  décompose. 


(i)  11  y  a  deux  surtes  d'ardmes  dans  les  viole  ttes  ,  la  fraise ,  le  che- 
vrefeuille  ,  etc.  Le  premier  est  tres-suave  et  rugace ;  l'autre  plus  pesant 
et  désagréable  est  celui  <jn'on  remarque  en  Croissant  ces  fleurs  et  cea 
fruits. 
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CoNSIDÉRATIONS  GENÉRALES  St/R  LES  PARFUMS. 

De  leurs  mélanges  ou  combínaisons. 

La  science  des  parfums ,  considérée  córame  une  des 
branches  de  la  philosophie  naturelle  et  de  la  médecine ,  est 
encoré  intéressante  sous4e  rapport  de  leurs  combínaisons. 
Car  enfin  quelles  sont  les  odeurs  qui  se  repoussent  ou  se 
nuisent  entre  elles  ?  Lesquelles  forment  des  conjposés  tan- 
tót  plus  agréables,  tantót  plus  infects,  lorsqu  on  les  unit? 
Comment  se  fait-ilquedeuxoupkisieurs  odeurs  puan tes  for- 
ment quelquefois  par  leur  riiélange  un  composé  suave ,  et 
qu  au  contraire  des  parfums  suaves  puissent  composer  une 
puanteur  exécrable?  Queis  corps  servent  á  exalter  ou  affai- 
blir  tel  ou  tel  aróme ,  &  neutraliser  tel  autre  ?  Comment 
une  odeur  fétide  s'emploie-t-elle  á  relever  un  parfum  trop 
fade ,  de  méme  qu'on  relfeve  un  ragoút  insipide  par  des 
assaisonnemens  piquans ,  ou  la  fadeur  des  consonnances 
perpétuelles ,  par  certaines  dissonnances ,  dans  la  musique? 
Ce  sont ,  je  l'avoue ,  bien  des  connaissances  qui  nous 
manquent ,  et  qui  méritent  sur-tout  qu'on  sy  attache.  Ce 
sont  de  ees  tours  de  main  qui  rendent  tel  parfumeur ,  tel 
liquoriste  distillateur  plus  habile  que  tout  autre ,  dans  lart 
de  flatter  l'odorat  et  le  palais. 

Engénéral,  cependant ,  les  odeurs  puantes  se  repoussent 
entre  elles ;  les  alliacées  avec  les  vireuses ,  par  exemple  , 
deviennent  encoré  plus  révoltantes.  D'autres  s'unissent 
tres-bien ,  comme  celles  des  labiées  et  des  aromates ,  des 
balsamiques  avec  les  résineuses.  II  en  est  d'assez  agréables 
qui  ne  se  conviennent  point  ensemble ,  comme  celles  de 
fleurs  de  pécher  et  d'amandes  améres  avec  Torange  ou  le 
citrón;  comme  lavanille  avec  la  cannelle,  oulesaromatiques 
avec  les  balsamiques ;  ni  les  ombelliféres  avec  les  rosacées, 
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ni  les  musquées  avec  les  odeurs  des  chairs ,  etc.  II  en  est 
qui  se  joignent  naturellement  quoique  de  genres  difieren* ; 
telles  sont  les  liliacées  avec  les  nauséabondes ,  qui  forment 
un  composé  peu  agréable.  Les  anti-scorbutiques  ou  les 
alliacées  relé  ven  ttrfes-bien  les  odeurs  fades  et  les  oléracées; 
mais  déplaisent  beaucoup  avec  Ies  odeurs  de  fruits ,  eic. 

Les  aromatiques  combattent  les  nauséabondes ,  córame 
les  acides  et  les  spiritueuses  altferent  les  vireuses ;  deméme 
les  bitumineuses  agissent  contare  les  aphrodisiaques. 
Celles-ci  et  les  hircines  sont,  au  contraire,  exaltées  par  le  . 
muse  ét  Iqs  autres  ambrosiaques  :  les  arómes  des  totiers  , 
l'eau  disüllée  de  mélilot ,  quoique  peu  odorante  ,  par 
exemple,  augmentent  beaucoup  les  odeurs  fragrantés  de 
plusieurs  autres  fleurs.  II  ne  faut  qu'un  atóme  de  musc^t 
de  civeüe  pour  accroitre  d'une  maniére  extraordinaire 
l  odeur  faible  de  Tambre.  On  prétend  que  certaine  propor- 
tion  de  sagapenum ,  de  galbanum  et  d  opopanax  liquefiés 
avec  de  l'asphalte,  forme  du  muse  artificiel  (i).  Lacide 
sulfurique  concentré  développe  aussi  dans  le  succin  une 
odeur  d'ambre  gris. 

On  peut  observer  encoré  que  les  odeurs  de  méme  genre 
s'exaltent  mutuellement  par  leur  unión ,  de  \k  vient  la  forte 
odeur  de  plusieurs  pots  pourris  bien  composés  $  mais  si 
Ton  joint  des  odeurs  disparates ,  le  résultat  est  tout  diffé- 
reat. 

Des  effets  de  la  putréfhction  sur  les  odeurs. 

Ow  a  dit  généralement  que  tous  les  corps  en  putréfac- 
tion  puaient  :  les  substances  animales  sur-tout  exhalent 
alors  plus  de  fétidité  que  la  plupart'  des  végétales.  Nous 
pouvons  faire  voir  cependant  des  substances  chez  les- 
quelles  la  putréfaction  développe  une  odeur  plus  ou  moins 


(i)  Hístoire  de  VAcadémie  des  Sciences  y  an  1706 ,  pag.  6. 
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«gréable,  et  d'autres  qui  sentent  plus  mauvais  dans  l'état 
lainque  dans  l'état  de  corruption. 

La  bile  de  l'homme  et  celle  des  animaux  (i)  est  suscep- 
tible dacquérir ,  par  une  légfere  putréfaction ,  une  odeur 
de  muse  trés-intense.  II  suffit  pour  cela  de  la  teñir  en  di* 
gestión  pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  tiéde  (Ramsay, 
de  bile,  p.  m  ) ;  un  extrait  d'urine  de  vache  a  présenté  la 
méme  odeur  aprfes  une  semblable  digestión  (  Rutty,  sinop- 
sis of  mineral  waters,  tom.  i ,  p.  4^7-  )•  Le  fumier  pourri 
exhale  aussi  une  odeur  de  muse.  Tout  le  mondé  sait  que 
des  pommes  pourries  présentent  souvent  une  odeur  mus- 
quée  assez  agréable.  Les  excrémens  méme  de  plusieurs 
animaux  répandent  ce  parfum.  Quoique  l'odeur  des  fro- 
mages  passés,  des  choux  fermentés  ne  soit  pas  agréable 
pour  tout  le  monde ,  non  plus  que  celle  des  harengs  saurs 
et  des  autres  poissons  fumés ,  on  peut  diré  cependant  que 
cette  putréfaction  comme^ante  qu'ils  éprouvent ,  les  fait 
rechercher  dayantage.  Cest  ainsi  qu'on  laisse  développer 
le  fumet  des  chairs  de  venaison,  pour  les  rendre  plus 
agréables  au  go&t.  Un  certain  degré  de  fermentation  parait 
également  nécessaire  h  plusieurs  mélanges  d'odeurs,  cas. 
solettes ,  pots  pourris ,  afin  d'en  bien  unir  les  divers  ingré- 
diens,  comme  il  est  nécessaire  k  la  perfection  de  la  thA- 
riaque.  Cest  peut-étre  pour  cette  cause  que  la  civette  re- 
prend ,  dit-on ,  son  odeur  perdue ,  en  la  suspendant  dans 
les  cloaques  ou  autres  lieuxfétides. 

H  y  a  des  puanteurs  trfes-fortes ,  au  contraire ,  qui  se  dé- 
truisent  en  grande  partie  par  la  putréfaction,  II  y  a  des 
champignons^  agarics,  bolets,  vesses-de-loups,  etc.  )  les 
phalius  irnpudicus ,  Lin  ,  et  duplicatus ,  Ventenat  ,  ou  mo- 
rilles  d'une  fétidité  détestable ;  le  pistil  du  dracontium  po- 
fyphyllum,  Lin.  ,  la  fleur  de  síapelia  variegata,  Lin.  , 


(i)  Une  teinture  alcoholique  de  fiel  de  loup ,  Hallcr  >  Comment  wr 
Boerhaape  ,  tom.  I,  pag.  355.  Schrodér  ,  Pharmacop. 
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sentent  la  charo gne,  et  méme  le  myrtille  (  vaccintum,  Lnr. )  r 
a  l'odeur  des  os  pourris  ;  les  bois,  de  sterculia  ,  de 
fcetidia,  Lin  ,  qui  sentent  Ies  excrémens  ,  perdent  ees 
odeurs  infectes  lorsque  la  putréfaction  ramfene  ees  subs- 
tances  á  leurs  élémens  constitutifs.  La  coction  agit  á-peu- 
prés  de  méme,  puisqu  elle  enlfeve  plusieurs  odeurs  putri des. 

Des  effets  de  la  chaleur  sur  les  odeurs. 

Les  odeurs  n  étant  que  les  parties  volatilisées  des  divers 
corps  de  la  nature  ,  ees  émanations  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  par  le  moyen  de  la  chaleur  ou  du  frottement  et  de  la 
división  qui  l'excitent  aussi.  Mais  en  répandant  les  odeurs , 
la  chaleur  continuée  les  dissipe.  Aussi  les  parfumeurs  con- 
centrent  par  le  froid  les  aromes  trop  fugaces ,  afin  de  les 
conserver.  Les  lis  ,  les  hyacinthes  ,  les  iris  ,  le  jasmin , 
les  tubéreuses  ,  la  fleur  d'acacia ,  ont  des  ardmes  si  délicats 
que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  les  décompose  ,  et  qu'on 
ne  les  peut  pas  obtenir  par  distillation  ;  ce  qui  fait  présu- 
mer  qu'ils  ne  consistent  pas  en  une  huile  volatile  ,  comme 
les  aromes  des  autres  fleurs.  C'est  peut-étre  k  cette  cause 
qu'il  faut  attribuer  la  disparution  des  odeurs  fortes  de  Tail , 
de  Toignon  ,  en  Egypte  et  autres  climats  chauds  5  aussi  les 
arómales  de  ees  contrées  fournissent  des  huiles  moins  vo- 
látiles ou  plus  pesantes  que  celles  de  nos  pays.  La  ranci- 
dité  des  graisses  et  huiles  fixes  n'est  souvent  que  le  déve- 
loppement  de  leur  odeur  par  la  chaleur. 

On  sait  que  les  aromes  et  les  saveurs  se  développent  en 
méme  tems  ,  par  un  léger  degré  d'ustion  ,  ou  par,  la  cuis- 
$on  ,  dans  les  chairs  ,  les  farineux  et  les  autres  substances 
fades  et  inodores  ;  mais  de  plus  ,  en  dissipant  les  odeurs 
et  les  saveurs  fortes  et  vénéneuses  ,  la  torréfaction  peut 
enlever  h  plusieurs  substances  ce  qu  elles  ont  de  malfai- 
sant.  C'est  ainsi  que  la  cassave  perd  l'odeur  vireuse  et  dé- 
létére  du  suc  de  la  racine  de  manioc.  Enfin  ,  si  Ton  pousse 
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jusqu'á.  l'ustion  les  substances  végétales  ou  animales  ,  on 
les  réduit  toutes  k  un  méme  genre  d'odeur  de  brúlé  ou 
d^mpyreume.  Le  chou  et  la  cigué ,  le  muse  et  la  chair 
donnent  alors  un  méme  résultat ,  á  peu  de  différence  prés 
dans  les  proportions  de  carbonate  ammoniacal ,  de  Thuile 
pyrogénée  ,  des  gaz  ,  etc. 

De  taction  de  Vair  et  de  la  lumiére  sur  les  corps  odorans. 

On  peut  observeren  général  que  Fair ,  ou  plutót  l'oxigéne 
cst  le  principal  destructeur  des  odeurs.  En  effet ,  si  Ton  con- 
sidere que  tous  les  oxides  métalliques  sontplusinodoresque 
leurs  métaux  ;  que  les  seis  neutres  ,  á  peu  d'exceptions  prés , 
quel'eau  etlessubstances  oxigénées(i)  ,sontprivées  d'odeurs  j 
si  Ton  remarque  ,  au  contraire  ,  que  les  alcohols  et  éthers  , 
les  huiles  volátiles  ,  l'ammoniaque ,  le  gaz  hydrogfene  ,  en- 
fin  toutes  les  substances  animales  et  végétales  volátiles ,  les 
plus  combustibles  ,  les  plus  hydrogénées  sont  aussi  les  plus 
odorantes  ,  si  Ton  veut  examiner  que  la  parfaite  combus- 
tión ou  l'oxigénation  de  ees  corps  leur  enlfeve  toute  odeur  , 
on  reconnaitra  la  vérité  de  ce  fait.  De  méme  le  soufie  ,  le 
phosphore  ,  l'arsenic  ,  etc.  ,  qui  exhalent ,  en  brúlant ,  de 
si  fortes  odeurs  ,  en  sont  complfetement  prives  lorsqu'ils 
parviennent  2t  l'acidité  parfaite.  On  pourrait  conclure  de 
ees  faits  que  les  seuls  corps  combustibles  sont  odorans  , 
et  que  Thydrogfene  sur-tout  est  le  plus  grand  véhicule  des 


(i)  Les  acides  en  ique  ne  sont  pas  odorans  comme  ceux  en  eux.  Si  • 
les  acides  nitrique  et  muriatique  simple  et  oxigéné  agissent  cependant 
sur  Podorat.,  il  me  semble  qu'ils  opérent  plutót  chimiquement  ou  par 
une  sorte  de  combinaison  sur  la  membrane  pituitaire  ,  qu'a  la  maniere 
des  odeurs.  Cela  est  surtout  évident  pour  le  muriatique  oxigéné.  Quant 
aux  acides  végétaux ,  comme  le  vinaigre  ,  outre  qu'il  donne  plutót  une 
rraie  saveur  qu'une  odeur ,  il  est  de  nature  végétale  et  par  conséquent 
combustible.  C'est  méme  Tun  des  acides  les  plus  hydrogénés ,  et  l'acide 
benzoique  doit  étre  daos  le  méme  cas,  puisqu'il  est  aussi  volátil.. 
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odeurs  ;  qu'enfin  ,  c'est  par  cette  raison  que  1'acide  muría- 
tique  oxigéné ,  éteint ,  pour  ainsi  parler  ,  tous  les  mias- 
mes  et  toutes  Ies  odeurs.  Mais  je  ne  sais  pas  si  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  on  peut  tirer  une  conclusión 
aussi  générale ,  quoiqu'elle  paraisse  fondée  (i).  Je  dois 
diré  que  les  anciens  chimistes  avaient  entrevu  ce  fait , 
pujisqu'ils  pla£aient  la  source  des  odeurs  dans  leur  phlo- 
gistique  ou  principe  inflammable.  Gependant  on  a  ob- 
jecté  que  des  substances  incombustibles  ,  comme  le  verre  , 
le  quartz  acquéraient  de  Vodeur  par  frottement.  Mais  cette 
odeur  parait  étre  celle  du  fluide  électrique  et  ne  détruit  pas 
Fobservation.  » 

Quant  á  l'action  de  la  lumiére  ,  comme  elle  a  la  faculté 
de  brúler  les  corps  ,  ainsi  qu  on  l'a  dit ,  comme  elle  con- 
court  á  produire  dans  les  végétaux  les  couleurs ,  les  sa- 
veurs ,  les  huiles  volátiles ,  les  résines,  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  ne  contribue  á  la  formation  de  leurs  aromes.  Ce- 
pendant  elle  mange  souvent  les  couleurs  et  les  odeurs  dans 
les  végétaux  morts ;  c'est  pourquoi  des  vases  opaques  con- 
servent  mieux  que  des  vases  transparens  ,  les  parfums,  les 
eauxtlistitlées  odorantes,  etc.Doit-onattribuerála  lumifere 
et  á  la  chaleur  du  climat  la  différence  remarquée  entre  le 
muse  des  pays  chauds  de  l'Asie  et  celui  du  froid  plateau 
de  la  Tartarie  ,  quoique  produit  par  le  méme  animal  ?  Ce- 
lui-ci  donne  un  muse  d'odeur  voisine  de  celle  du  casto- 
réum  ,  selon  S.  G.  Gmelin. 


(i)  On  pourrait  toutenir  encoré  que  les  odeurs  ne  se  font  sentir  qu'au 
moment  oü  elles  se  combinent  á  l'o ¿Igéne ,  comme  on  le  voit  dans  le 
soufre  ,  le  phosphore  y  et  que  c'est  en  se  détruisant  qu'elles  deviennent 
perceptibles ,  et  non  autrement.  Si  le  sulfate  de  fer  rert  a  de  Todeur  , 
c'est  peut-étre  parce  qu'il  tend  a  s'oxigéner  davantage  puisqu'il  ne  seot 
plus  ríen  <juand  il  est  au  máximum  d'oxigénatioa. 
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De  ttícthn  de  divers  ré*ctifs  chimiquts  sur  les  súbstances 
t  -  '       c  odorantes^ 

Par  ce  que  nous  avons  dit ,  on  con^it  que  les  acides 
doivent  ou  détruire  ,  ou  bien  affaiblir  les  odeurs.  Tels  sont 
les  acides  minéraux  ,  les  plus  oxigénans  sur-tout ;  mais 
les  acides  végétaux  ,  comme  l'acétique  ,  agissent  k  un  bien 
moindre  degré.  Toutefois  ils  détruisent  complétement  To- 
denr  vireuse ,  nauséabonde ,  et  plusieurs  autres  fétides  dont 
ils  sont  spécialement  les  contrepoisons.  Levinaigrese  char- 
ge  des  odeurs  des  labiées ,  des  aromates  ,  des  alliacés ,  etc.  ¿ 
et  il  forme  des  vinaígres  pour  la  toilette  ou  la  médecine. 
La  rose  et  les  autres  odeurs  astringentes  s*y  combinent  bien 
énjparticulier.  Les  vins  agissent  á-peu-prés  de  méme ,  quoi- 
qu'á  un  moindre  degré. 

Les  álcalis  opéreht ,  suivarit  lés  espfeces  d'arómes  ,'  de 
deux  maniéres  différefttes.  «Tai  remarqué  qu'en  friturant  du 
muse  ávécún  álcali  fixe  caustique  ,  Podeur  musquée  s'étei- 
gnait  sur-le-champ  et  était  remplacéé  par  cellé  de  rafniHo- 
niaque.  Les  sous-carbonates  alcalins  produisent  ce  résultat 
plus  faibiement.  Les  huiles  volátiles  perdent  aussi  une  par- 
üe  de  leur  odeur  avec  une  lessive  alcaline  caustique ,  ainsi 
que  les  aromes  des  résines.^  de  l'acide  ben^oique;  sans 
doute  par  Veffet  de?  CQmbinaisons  qui  s'opérent.  II  sejnble, 
au  contraire  ,  qye  les  álcalis  et  sur-tout  Fammoniaque 
développent  ou  aiguisent  les  odeurs  narcotiques  ,  les  vi- 
reuses  ,  les  nauséeuses  f  etc.  La  chaux  vive  agit  k-peu- 
tprés  comme  e,ux. 

On  sait  que  Talcohol  se  charge  d'un  grand  nombre  d'o- 
deurs  et  les  conserve,  bien sur-tout  les  résineuses  ,  celles 
des  huiles  volátiles ,  etc.  ;  mais  il  ne  parait  pas  susceptible 
de  prendre  celles  des  liliacées  ,  des  iridées  ,  des  violettes 
ni  celles  des  oléracées  ,  des  légumineuses  ,  des  aphrodi- 
siaques.  II  altere  les  vireuses  ou  narcotiques,  ainsi  que 
les  nauséabondes }  il  modifie  un  pea  aussi  les  ambro- 

IVe  Année.  —  Mai.  i5 
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s¿etp*eflté»Ic8  xnutqné^s  par  ¿op  edeur  prapr* ;  «m*  il  **el- 

lie  bien  avec  les  aatiscoxbutkjues ,  les  ombellifferes  ,  les 
labiées,  etc.  De  lá  viennent  tant  d'alcohols  odorans  pour  la 
médecine  ,  ou  la  toilette  ,  ou  la  table. 

Toutes  les  odeurs  de  nature  huileuse  volatile  sofct  faci- 
lement  unies  avec  les  corps  gras ,  comme  les  graisses  et 
huiles  fixes ,  les  plus  purés  ;  et  méme  pluaieurs  odeurs  qué 
¡alcohol  he  :peut  saisir  sans  les  altérqr ,  passent  en  Ieur 
état  naturel  dans  les  corps  gras.  Aucun  autre  excipient  ¿Test 
plps  capable  ,  aprSs  Valcohol ,  de  s'imprégner  des  aromes. 
II  est  pourtant  des  odeurs  suaves  de  fruits  qui  n'entrent  pas 
aisément  dans  les  corps  gras  ,  et  la  disposition  de  ceux-ci 
h  se  rancir  corrompt  beaucoup  d'odeurs  ;  celles  des  fleurs 
sur-tout  ny  passent  guére  l'année  entiére  sans  altération. 

L'action  de  Veau  sur  les  odeurs  offre  ici  trop  peu  de 
considérations  importantes  pour  nous  y  appesantir  ,  car 
$  il  en  est  peu  dont  ce  menstrue  ne  se  charge  ,  il  les  con- 
serve bien  ijxiparfaitement. 

De  la  nature  de$  odeurs. 

Les  premiers  chimistes  qui  ont  traité  des  arómes  ,  et 
en  partícuüer  Bocrhaave  et  Frédéric  Hqffmann,  ont  regar- 
dé  les  esprits  recteurs  des  plantes  comme  d'une  nature  uni* 
que ,  particulifere ,  contre  l'opinion  de  Boyle.  Ensuite  on 
a  cru  que  Taróme  dépendait  seulement  d\ine  huile  essen- 
tielle  volatilisée  et  formant  une  sorte  (fátmosphfere  autour 
de  la  substance  odorante.  II  est  vrai  que  cela  parait  ¿tve 
ainsi  pour  la  fraxinelle ,  les  labiées  ,  les  ombeliiferes  et 
une  foule  d'autres  végétaux  et  de  fleurs  sur-tout.  Par  exem- 
pie ,  le  syringa  n'á  d'odeur  que  dans  sa  fleur  ;  aussi  elle 
seule ,  disait-on ,  contient  une  huile  essentielle.  Dans  te 
genre  des  basilics  ,  une  espéce  sent  le  giroflé  ,  une  autx~e 
la  cannelle  ,  une  autre  le  citrón,  celle-ci  le  fenouil ,  celle-ik 
le  styrax  liquicte ,  d'autres  la  rué  ,  Tanis  ,  la  mélisse  ,  etc. 
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Ce  sont  autant  de  variélés  dTiuiles  volátiles  doht  onne  peu! 
tirer  aucun  caractére  fixe.  Le  méme  genre  de  géranion 
renferme  Ies  parfums  les  plus  délicieux  de  muse  et  de  rose, 

avec  les  fétidités  les  plus  exécrables  du  bouc  et  de  la  pu- 

naise. 

Mais  presque  tous  les  corps  de  ta  terre  exhalant  leur 
odeur  propre  (  qui ,  si  elle  échappe  quelquefois  k  notré 
odorat y-estpergue  par  les  anhnaux  doués  de  plus  de  sub- 
tilité  dans  ce  sens  )  ,  la  nature  des  aromes  ne  peut  pay  étre 
unique.  On  a  trouvé  une  huHe  volatHe  presque  inodore  , 
c'est  celle  (fes  chatons  de  noyer ,  ce  qui  prouve  que  ce 
n'est  pas  toujours  dans  ce  principe  que  réside  sur- 
tout  1'odeur.  Cest  plutót  une  portion  méme  ¿time  subs- 
lance  quelconque  volatüisée  par  la  chalear  ou  le  frot- 
tement. 

On  peut  distinguer  cependant ,  parmi  les  odeurs  ,  des 
classes  particulares  ;  car  il  en  est  d'acides  ,  d'autres  hui- 
leuses  ,  d'autres  hydrosulfurées  ,  d'autres  plus  ou  moins 
aqueuses  ,  d'autres  résineuses  ,  etc. 

Parmi  les  odeurs  acides ,  on  peut  ranger  celle  des  four- 
mis,  des  différens  vinaigres  artificiéis  ,  des  acides  volatils, 
du  succin  et  sur-tout  du  benjoin  ou  autres  de  f  ordre  des 
balsamiques.  Les  odeurs  de  fruits  ,  celles  des  substances 
sucrées  ou  douceátres  (  manne  ,  miel ,  mélasse  )  ,  tirent 
évidemment  vers  l'acidité  5  la  rancidité  est  aussi  une  odeur 
acide  déplaisante. 

Les  odeurs  des  rosacées  et  cdles  que  nous  avons  nt>m- 
mées  tonrques  acerbes  ,  forment  certainement  un  ordre 
voisin  des  précédentes.  Elles  n'échauffent  pas  córame  les 
huiles  volátiles  mT  elles  semblent  plutót  rafraichir  et  resser- 
rer  comme  les  astringens. 

Lesarómes  fades  des  plantes  oléracées  ont  l'odeur  d'her- 
be  ;  ceux  des  violettes  ,  des  iris  ,  des  liliacées  ,  des  plantes 
vernales  alpines  qui  se  perdent  par  la  dessiccation ,  paráis- 
sent  de  nature  aqueuse  ,  ou  dépendre  d'une  modifica tion 
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particultére  du  mucilage  dans  ees  végétaux.  Les  féiidités 
nauséabondes  peuvent  étre  rapportées  aussi  k  une  sorte 
de  mucilage  ,  comme  dans  le  colchique  ,  le  glaieul  ,  la 
couronne  impériale  ,  les  oignons  des  plantes  hexandri- 
ques  ,  etc. 

H  est  éyident  que  dans  les  ombelliferes  ,  les  labiées  ,  les 
épiceries  ou  aromates  ,  les  orangers  et  autres  semblables  , 
les  aromes  consistent  en  des  huiles  volátiles ,  plus  ou  moins 
légéres.  Plusieurs  odeurs  fortes  et  pénétrantes  ,  les  carmi- 
natives  fétides  ,  les  emménagogues  amére^tiennent  ¿gale- 
ment  de  ees  huiles  ,  ou  bien  du  camphre  ;  mais  d'autre* 
substances  du  végétal  paraissent  concourir  k  leur  aróme 
en  méme  tems. 

J'ignore  si  Fon  peut  supposer  i'existence  du  phosphore 
dans  les  odeurs  alliacées  ,  mais  il  parait  assez  bien  démon- 
tré  que  le  soufre  est  en  un  état  particulier  dans  tous  les 
antiscorbutiques.  On  peut  soup9onner  que  Tazóte  joue 
un  róle  particulier  dans  les  odeurs  vireuses  et  narcotiques , 
avec  d'autant  plus  de  fondement  que  les  végétaux  qui  les 
exhalent ,  donnenttousbeaucoup  d'ammoniaque  dans  leurs 
analyses  á  feu  nud. 

L'hydrogfene  á  Tétat  simpíe  ou  carburé  parait  se  recon- 
naítre  dans  les  odeurs  bitumineuses  ,  et  peut -étre  dans 
quelques  hircines ,  dans  les  musquées  ou  ambrosiaques  , 
mais  chargé  de  principes  particuliers.  Dans  les  résines 
chauffées  ,  les  exhalaisons  sont  évidemment  hydrogénées. 

L'obscurité  et  les  difficultés  sans  nombre  qui  arrétent  k 
chaqué  pas  dans  cette  matiére  ,  nous  obligent  á  borner 
ici  notre  ouvrage ,  et  á  demander  grace  pour  son  imper— 
fection.  Sans  doute  ,  elle  se  trouvera  long-tems  encoré  ea 
un  semblarle  sujet. 
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Sur  Vémulsion  de  naix  (  nux  juglans  regia  )  ,  urde 
au  sulfate  de  feri 

Par  M.  Planche. 

On  ne  doit  pas  toujours  imputer  á  Pínexactitude  díi  phar- 
macien  les  différences  de  couleur ,  d'odeur  et  de  saveur 
que  peuvent  présenter  les  préparations  réitérées  d'un  mémé 
médicament  composé  :  tel  est  le  titre  (Tune  dissertation 
trfes-intéressante  ,  extraite  par  M.  le  docteur  Marc ,  du 
Manuel  de  pharmacie  du  professeur  Goettling ,  et  imprimé 
dans  le  5C  N°  du  BuUetin  de  pharmacie ,  premiare  année  ; 
page  219. 

L'auteur  prouve  >  par  ptusíeurs.exemples,  qu'une  légferé 
diñerence  dans  la  manipulation ,  peut  quelquefois  changer 
les  caracteres  physiques  les  plus  marquans  d'ün  médica- 
ment (1).  II  ajoute  que  la  réunion  ou  le  mélange  de  diffé- 
rens  corps  donne  lieu  á  des  phénomfenes  inconnus  ou 
inexpliqués ,  qui  peuvent  également  comprometeré  le  phar- 
macien.  C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  fáutranger  Fobser- 
vation  qui  suit : 

M.  négociant  américain  ,  ayant  déj¿  fait  piu- 

sieurs  fois  le  voyage  de  Philadelphie  k  París  ,  est  atteint 
.tautes  les  fois  ,  le  deuxiéme  ou  le  troisiéme  jour  de  sOtfi 
arrivée ,  de  Vespéce  dq  diarrhée  á  laquelle  sont  sujets  la 
plupart  des  étrangers  qui  arrivent  dans  cette  ville.  Le 
moyen  auquei  U  a  recours  pour  combattre  cette  indis- 


(1)  J'ai  fmt  tout  récemincnt  l'application  de  c«  principe  k  la»  pre- 
pararon de  la  magnéíie  oakinép.  ■  ••  . 
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positioh,  consiste  k  faire  usage  pendant  deux  jours  de 
Teau  panée ,  ef pendant  quatre  atrtresjottrs  d*une  émulsioa 
de  noix  (environ  huit  onces)  h  laquelle  il  fait  ajouter  un 
grain  devitriol  vert  (sulfate  de  fer). 

M.  fit  préparer  derniferement  cette  émulsion  dans 
ñion  officine  ,  et  parut  fort  surpris  ,  quand  on  la  lui  pre- 
senta ,  qu'elle  fut  blanche  au  lira  d'étre  d  une  couleur  vio- 
lette  ,  ainsi  qu'elle  lui  avait  para  dans  ses  précédens 
voy  ages. 

Ge  médicament  ayant  ¿té  fait  sous  mes  yeux ,  j'af- 
jfirmai  qu'il  n'y  avait  point  etí  d'erreur  de  commise  ,  et 
que  l'émulsion  devait  étre  blanche. 

Je  proposai  3l  M.  «/....  de  l'exécuter  devant  lui,  ce 
qu'il  aceepta.  En  conséquence ,  je  procédai  h  cette  opé- 
ration  fort  simple  ,  d'aprfes  les  rfegles  presentes  pour 
Témulsion  d'amandes.  Aprfes  avoir  dépouillé  les  noix  de 
leur  enveloppe  ligneuse ,  je  les  plongeai  pendant  queiques 
minutes  dans  l'eau  bouillante  afin  d'en  détacher  la  pelli- 
cule  :  cela  fait ,  je  les  lavai  dansTeau  froide ,  je  les  essuyai 
dans  un  linge  et  je  terminai  Fémulsion  selon  la'  méthode 
tisitée.  Enfin  ,  je  triturai  dans  un  mortier  de  porcelaine  le 
sulfate  de  fer  pur  avec  un  peu  de  lait  de  noix  que  je  mélai 
ensuite  au  reste  de  la  liqueur  (i). 

Le  résultat  fut  tel  que  je  l'avais  annoncé  ,  et  M.  «7.... 
parut  convaincu  de  Vexactitude  de  mon  assertion  j  mais  il 
me  fut  aisé  d'apercevoir  qu'il  lui  restait  encoré  des  doutes , 
et  j'aváls  k  cceüt  de  les  éclaircir. 

A  qutfi  attrlbuer  la  cause  de  cette  color ation  ?  et  pou- 
vált-ón  la  conáidérer  comme  un  simple  accident ,  puisque 
le  méme  phénotofene  s'était  offert  h  M.  J....  toutes  les 
fóié  qü'il  ávait  fait  Composéi*  cette  émulsion  dans  des  offi- 
cines  diflerentes  ?  Mais  le  mystfere  ne  tarda  pas  a  se 


(i)  Ces  détaib  peurtont  parraitre  minutieux  ,  mais  il  m'ont  para 
aécessaires  pour  l'intelligence  de  ce  <jui  suíl. 
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dévoiler  :  Teau  chande ,  qui  avait  servi  k  mondrr  lé* 
noix ,  s  était  visiblement  colorée  á  Fair  avant  d'étre  entié- 
rempnt  refroidie ;  je  crus  devoir  la  soumettre  á  quelques 
estáis  dont  voici  les  principaux  résultats. 

i  °¿  Gette  eau  était  aetistUement  acerbe. 

aé.  Elle  rougisaait  la  telhture  dé  tourttésoh 

3*.  EUe  se  troüblait  atea  la  solútion  dé  cotlé  de  póis-í 
son  ,  et  déposait  peu  aprfes  des  flocons  triS'-abóttdáns. 

4o.  Quand  cette  liqueur  eut  céssé  dé  piléfcípttér  des  1fo¿ 
eons  avec  la  gélatine  ,  elle  colora  d'abord  enppurpre,  pui* 
en  violet  trés-íbncé  tirant  sur  le  noir  ,  le  solutum  aqueux 
de  sulfate  de  fer  pur. 

Enfin  il  devint  évident  pour  moi  qu'elle  contenait  da 
tannia  uni  k  l'acide  gallique ,  et  que  sa  couleur  ne  recon- 
naissáit  d'autre  cause  que  celle  résultánt  de  la  réáction  de 
ees  deux  principes  contenus  dans  la  péllicüte  dés  ñoix,  sur 
le  sulfate  de  fer,  Pour  achever  de  porter  la  conviction  dans 
l'esprit  dé  M.  /....  déjit  rassuré  pat  fcé  petit  ribmW d'expé- 
riences ,  je  fis  une  autre  émulsionavec  les  noix  sfeches  pour- 
tfues  de  leür  pellicule;  j'y  ajoutaí  du  vitridt  vc¥t ,  íequel  fit 
prendre  en  peu  d'instanfc  á  lá  Iiqueúr  tiné  teiiité  Hlaá  foncéé 
áásez  belle,  et  telle  qu'il  Távait  désirée  d'abófd.  Jé  com- 
píétai  la  déffioiisttatiün  én  toélant  quelqués  gouttes  d'encre 
rtoire  avec  une  émuision  de  noix  préalablehiént  mondéeá 
et  lavées  dans  Teau  ffóide.  II  résulte  de  Ce  qui  précédé  , 
i°  <Ju'il  n'est  pas  aussi  indifférent  qü'oh  ¿i  pu  le  crofré ,  dé 
préparer  Fémulsion  de  noix  avéc  l'amende  de  ce  fruit* 
dépouillée  ou  non  dé  sa  pelliculé ;  a°  que  son  modé  d'ac- 
tion  sur  Téconomie  anitodle  doit  variér  nécessaireiüehi 
dans  ees  deux -états ,  puisque  dans  le  premier  cas  lemul» 
sfen  est  douce ,  qu'elle  t¿a  pas  d'action  marquée  sur  la 
gélatine,  sur  le  sulfaté  dé  fer ,  et  sur  les  autres  seis  mar-* 
tiaux  ;  et  qué ,  dans  le  second  cas ,  «e  fbmé  de  la  géla- 
tine tannée ,  et  que  le  sulfate  de  -fer  est  alteré  p^r  le  lait  do 
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noix  de  la  méme  manifere  que  par  la  noix  de  galle  dans 
Fencre  ordinaire. 

Enfin ,  la  saveur  manifestement  astringente  ,  et  les  pro- 
priétés  chimiques  de  Feau  dans'laquelle  ont  séjounréles' 
amandes  de  noix  .séches ,  semblent  expliquer  jusqu'á  un 
certain  point  la  faculté  bien  connue  qu  ont  les  noix  ,  dans 
cetétat,  deproduire  la  constipation  plutpt  que  dans  ieur 
état  de  fraicheur  ,  et  lorsqu'elles  sont  dépouillées  de  leur 
pellicule  membraniforme. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  sucre  de  betteraves  ,  adrejsées  a  MM.  les 
Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharraacie; 

Pah  M.  Magots  ,  Phormapien  á  Toulouse. 

Depuis  que  Lowitz  a  publié en  mai  1791 ,  dans  les 
Anuales  de  Chitnie  de  Crell,  ses  Essais  sur  la  décahra- 
tion  des  substances  végétales  et  (mímales  ,  plusieurs  chi- 
xj&istes  les  ont  répétés  d'une  maniere  exeessivement  variée. 
}I,  Cad$t%  a  consigné  dans  le  n*  de  juin  ce  de  recu^il, 
une  notice  sur  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  successive- 
p\ent  jusqu  alors  ,  k  Faide  de  ce  moyen  décotorant ,  pris 
soit  dans  le  régne  végétal ,  soit  dans  le  rfegne  animal  (1), 
H  établit  que  non-seulement  les  faits  annpncés  par  Lowitz 
ont  été  vérifiés  par  plusieurs  ,  mais  encoré  que  beaucoup 

•  (i)  II  résülte  d'un  Mémoire  que  Mi 'Figúter  %  professeur  4e-chinkie\ 
l'Ecole  de  Phaílfcacie  de  Montpellieri  a,puMiéd«»s  ce  Journal,  que  1* 
charbon  animal  jouit  á,  un  bien  plus  faut  4egr¿, que  le  charbon  yég^taj, 
de  la  propriété  decolorante;  j'ái  r^jjeté.le  procéijté  de  ce  calnriste  avec  1q 
ylui  grand  succes,  sur-tcrotsuí  U  vinaigr¿Tougev 
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de  liquides  ,  dont  ils  ne  s'étaient  pas  oecupés ;  ont  été 
décolorés  de  la  maniére  la  plus  compléte  :  le  sucre  de  bet— 
teraves  trés-brun  nVpas  été  oublié  dans  cette  série  d*expé- 
ríences  faites  au  moyen  du  charbon.  Ces  résultats  satis- 
faisans  m'ont  engagé  k  tenter  ce  moyen  sur  le  sirop  de 
betteraves,  provenant  immédiatement  du  suc  concentré 
jusqu'á  2  5  degrés ,  et  préparé  comme  il  est  dit  dans  mon 
premier  Mémoire. 

La  partie  colorante  d'une  abondance  extraordinaire  dans 
ce  sirop ,  ou  méme  dans  le  suc  attendu  quelques  minutes , 
me  présentait  beaucoup  de  difficultés ,  sinon  pour  la  con- 
fection ,  du  moins  pour  la  purification  du  sucre.  II  ne  nta. 
done  pas  paru  indiflFérent  d^essayer  le  charbon  végétal ; 
mais  son  effet ,  dans  mes  idées  ,  devait  avoir  quelque  in- 
fluence  aussi  sur  la  cristallisation  ,  exposée  d'aüleurs  k  de» 
anomalies  ,  qui ,  comme  je  Tai  dit  dans  le  mémoire  pré- 
fcité  ,  ne  me  paraissent  pas  fáciles  k  expliquer. 

J'avais  souvent  remarqué  que  le  méme  sirop  ,  placé  k 
rétuve  dáns  les  mémes  circonstances  ,  et  distríbué  de  la 
méme  maniére  dans  différens  vases  de  méme  forme ,  kis- 
sait  déposer  plus  ou  moins  de  cristaux  dans  quelques  cris* 
tallisoires ,  tandis  que  dans  d'autres'il  a  pris  con«tamment 
une  consistatice  plus  ou  moins  glutineuse,  de  couleur 
noire  ,  de  maniére  k  laisser  un  magma  essentíellemenft 
visqueux  et  élastique,  k  mesure  que  Tévaporation  continué. 
Ce  magma ,  étendu  d'une  suffisante  quantité  d'eau  ,  redis- 
sous ,  reclarifié  et  concentré  de  nouveau  de  ¡a5  k  3a  degrés, 
a  refusé  de  cristalliser  poür  reproduire  le  phénoméne  que 
je  viens  de  décrire  (i).  La  cristaHisation  n'a  pas  non  plus 


.  (i)  La  iiaute  température  que  j'ai  cru  pbserver  dans  ce  magma  m*a 
poité  a  la  consi^ter  en  y  plongeañt  le  thermometre  ;  il  s"y  est  éleré  a 
63  degrés  Reaumur,  dans  une  éture  a  3a.  H  y  a  apparencé  que  c% 
éévelop  peinen  tí  de  cháleur  est  dú  a  la  cessaüoa  drl'cvaporatíon  «fusible. 
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tote  marché  déte rminée ,  ni  dans  5a  durée ,  ni  dans  so* 
aboüdance  f  á  divers  degrés  de  températare  comparée. 

II  est  possible  que  le  magma,  ou  sirop  qui  se  refuse  2i 
unfe  cristallisation  douce  et  régqüére  ,  se  soumette  á  une 
cristallisation  prompte  désignée  ordin&irement  sous  le  nom 
ée  grénage.  Dans  toüs  les  cas ,  et  en  supposant  que  le  sucre 
existe  toüt  formé  dans  le  sifop  >  il  était  fort  intéressaat  de 
rechercher  les  moyens  mécaniques  ou  chimiques  qui  pou* 
vaient  favoriser  la  cristallisation ,  réunír  les  raolécules  cris- 
tallines  apres  les  avoir  dégagées  de  cette  enveloppe  vis- 
queuse  qui  les  enchaine ,  quelquefois  au  troisifcme  ou  qua- 
trterae  jóur  d'étuve  ,  et  augmenter  ainsi  en  quantité  et  en 
qúalité  la  matiére  sucrée  ou  moscouade  conerfete,  qui 
lonstitue  le  premier  produit  de  cette  opération  ;  ce  n  est 
méme  que  de  ce  point  qu'on  devra  partir ,  sans  doute  $ 
p0ur  juger  de  la  préférence  á  accorder  á  celui  des  deux  1 
procédés,  le  grénage  ou  la  cristallisation  au  candi,  qui  mé- 
ritteya  le  cboix» 

En  traitant  le  sirop  de  betteraves  au  charbon  végétal , 
je  tne  suis  propoaé  d'essayer  á-la-fois  d'attaquer  la  colora- 
ron, du  sirop ,  rarriére<-goüt  de  fruit  qui  l'accompagne 
d  une  maniére  inévitable ,  et  l'obstacle  que  sa  cristallisa- 
tion éprouVe  par  la  consistance  visqueuse  du  sirop  presque 
spontaftément  épaissi. 

Sous  ce  dérnier  rapport ,  Je  résultat  a  passé  mes  espe- 
rances ;  le  méme  sirop  a  été  pris  dans  les  mémes  circons- 
tances  et  divisé  en  deux  parties  égales  ;  Tune  a  été  traitée 
au  charbon ;  les  deux  quantités  ont  été  placées  ensuite  de 
la  méme  maniére  dans  la  méme  étuve.  Le  sirop  ordinaire 
a  cristallisé  plus  ou  moins  difficilement ;  quelquefois  la 
cristallisation  détruite ,  ou  voilée  par  le  magma ,  a  été 
nuile  :  le  sirop  traité  au  charbon  a  constamment  laissé  dé— 
poser  des  cristaux  en  plus  grande  quantité  et  moins  colo- 
res ;  les  résidus  ,  ou  eaux  méres ,  moins  visqueux  se  sépa- 
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rf  nt  en  grande  partie  par  la  simple  décantation ,  et  le  candi 
se  blancíiit  plus  promptement. 

Ces  trés-petites  expériences  peuvfcnt  étre  d'une  telle  im- 
portance  que  cette  opération  doit  y  gagner  immensément  , 
puisquelle  reste  plus  simple  et  en  méme  tems  plus  avan- 
tageuse.  Ce  fait ,  sans  avoir  le  mérite  d'une  décpuverte  f 
pourrait  en  avoir  tous  les  résultats. 

Oh  sait  que  16  ooiitact  de  l'atmosphfere  colore  prompte- 
ment te  suc  de  betteraves.  Peut-étre  ne  sera-t-il  pas  inutilé 
d'étudier  Finfluence  du  gaz  oxigéne  injecté  dans  le  suc  et 
le  sirop ,  en  supposant  qú'il  agisse  immédiatement  sur  le 
«acre  et  sur  ses  élémens  isólés  :  cette  opération  a  été  mise 
tú  expérience  dans  mon  laboratoire  j  je  rendrai  un  compte 
fidéle  des  résultats. 


GQRRESPO  NDANCE. 

Extrait  tZufie  lettré  de  M.  le  Sénateur  Comte 
Fraiíjois  de  Neufchateaü,  á  M.  Pakmeñtier. 

París,  te  2Í  janvieí  l8íi. 

«  J'ai  songé,  mon  trfes-cher  confrfere,  que  la  sociétéda- 
griculture  de  la  Seine  a  trouvé  l'art  d  intéresser  k  ses  tra- 
Vaux ,  et  de  lier ,  en  quelque  sorte ,  aux  progrés  de  son  art 
plusieurs  profeswons  9  dont  elle  distingue  les  membres  dans 
ses  séances  annuelles ;  les  artistés  vétérihaires ,  les  gardei- 
forestiers ,  les  maitres  de  poste  aux  chevaux ,  etc.  Cette 
émulation  a  tourné  au  profit  de  notre  science  ruraie.  Pour- 
quoi  n'appliquerions-nous  pas  le  méme  stimulant  k  des 
classes  plus  instruites ,  et  qui  peuvent  sans  doute  rendre  de 
bien  plus  grands  services  h  notre  économie  ruraie  et  do- 
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nicstique?  je  veux  parler  des  médecins,  et  sur-tout  de» 
pharmaciens  places  dans  les  petites  villes  ou  au  sein  des 
campagnes  ;  de  quelle  utilité  ne  peuvent-ils  pas  étre  h  nos 
agriculteurs  pratiques ,  en  faisant  l'essai  de  leurs  terres  ,  et 
en  soumettant  leurs  produits  aux  procédés  de  la  chimie  ? 
.Voilá  un  texte  que  je  crois  digne  de  votre  zfele  ,  et  que  je 
livre  k  vos  lumiéres.  Un  rapport  annuel  sur  Tinfluenee  que 
pourraient  exercer  dans  les  champs  Thygifene  et  la  phar- 
znacie  serait  un  épisode  heureux ,  et  un  ornement  tréa- 
utíle  des  séances  publiques  de  la  sociétá.  Je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  vous  livrer  cette  idée ,  que  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  recommander ;  elle  vous  intéresse  sous  un 
doubte  rapport,  puisque  vous  étes  á-la-fois  l'organe  de  la 
pharmacie  et  celui  de  l'agriculture. 

Docte  sermonis  utriusque  HngucB  9  etc* 

»  Je  veux  vous  consulter  sur  un  autre  petit  objet.  On  fa- 
brique á  Sainte-Marie-aux-Mines ,  et  en  général  daña  toute 
la  ci-devant  Alsace,  des  gáteaux  anisés,  extrémement  su» 
crés ,  que  vous  devez  connaítre;  en  tous  cas,  vous  en  trou- 
verez  des  échantillons  dans  ma  lettre.  Ces  petits  gáteaux 
sont  jetes  dans  des  moules  qui  représentent  des  animaux , 
des  saints ,  des  vierges ,  etc.  :  autrefois  le  bas  prix  du  sucre 
faisait  que  ees  bonbons  se  donnaient  i  trfes-bon  marché  ; 
i!s  sont  de  prix  aujourd'hui :  c'était  pourtant  l'objet  d'uik 
débit  fort  considérable.  Est-ce  qu'il  serait  impossible  de 
faire  ces  bonbons  avec  le  sirop  de  raisin  ,  et  d'en  rétablir 
le  commerce  á  un  prix  modéré  ?  Vous  avez  déjá  résolu  la 
question  pour  le  pain  d'épice  sans  miel :  il  faut  aussi  qu» 
vous  fassiez  des  anis  bien  sucrés  sans  sucre,  etc. 
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Élémemde  Chimie  expérímentale ;  parM.  Wiliiam  Hehky/ 
docteur  en  médecine,  etc. ,  etc. 

(  Traduit  de  l'aogleis  par  F.  Gaültier-Claubrt.  ) 

Lorsque  d'ímportantes  découvertes  agrandissent  les  do- 
Biaines  d'une  science ,  lorsque  des  faits  nombreux  et  nou- 
veaux  obligent  de  changer  ,  dé  modifier  les  théories  éta- 
hlies ,  ou  ,  en  les  conservant ,  permettent  de  les  fonder  sur 
des  bases  plus  stables ,  de  les  appuyer  de  preuves  plus  con- 
vaincantes ,  il  est  alors  nécessaire  de  composer  de  nou- 
veaux  traités  élémentaires  pour  faciliter  Fétude  de  cette 
science.  Les  ouvrages  les  plus  estimés ,  faits  k  une  époqué 
antérieure,  ne  sont  plus  regardés  que  comrae  des  livres  his- 
toriques,  des  modfelesd'éloqüence  oií  de  précision.  A  pré- 
sent  méme  que  les  découvertes  nombreuseset  brillantes  que 
MM.  Bavy,  Berzelins,  Gay-Lussac  ct  Thenard ont  faites  en 
soumettant  les  substances  terreuses  et  alcalines  á  l'action 
de  Télectricite  métallique ,  ont  confirmé  cette  sublime  idée 
de  Lavoisier,  qu'il  n'existe,  dans  la  nature,  que  trois  es- 
péces  de  corps  :  Toxigéne ,  principe  et  agent  unique  de  la 
combustión ,  les  substances  combustibles  et  les  corps  brü»* 
lés,  formés  de  Punion  de  celles-ci  avec Poxigene,  un  nou- 
vel  ouvrage  ¿lémentaire  dans  lequel  ees  grands  principe» 
seraient  développés,  ne  peut  manquer  d'étre  utile.  Cest 
done  un  service  que  M.  Gaultier-Claubry  a  rendu  á  la 
science,  en  publiant  la  traduction  des  élémens  de  chi- 
mie expérimentale ,  par  M.  William  Henry.  Cet  ouvráge 
frbs-estimé  en  Angleterre  }  est  sorti  de  la  plume  d'un  chi- 
miste  distingué.  Les  bornes  qui  nous  sont  presentes  ne 
nous  permettent  pas  (Ten  donner  une  analyse  détaillée; 
nous  indiquerons  simplement  lé  plan  que  Tauteur  s'est 
tracé  f  et  la  mapire  dont  il  Ta  exécuté. 
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M.  Henry  a  adopté  la  méthode  tracée  par  Hltustré 
Lavoisier , •  et  si  admirabljemeni  dév^lfljlpée  par  le  célfebre 
Fourcroy.  Ilaeu  lebon  espritdene  pas  ambitionner  le  fu  tile 
honneur  de  créer  un  nouveau  systfeme  qui ,  probablemente 
n'eút  pas  valu  celui  des  chimistes  fran9ais.  II  s'est  borné  k 
y  faire  (es  changemcua  et  les  correetionfl  <pi'exigeait  l'état 
présent  de  la  science ,  et  la  décauverte  importante  de  la 
réduciion  des  bases  salifiables.  Le  deuxiéme  chapitre ,  par 
e^emple ,  oú  l'auteur  parla  de  l'affin¿té  chijniqu£ ,  est  fait 
d'aprés  la  théorie  luraineuse  deM.  Bertholet,  et  contient  ua 
exposé  clair  et  précis  des  proíbudep  méditations  de  cachi- 
miste,  L  pxposé  des  propriétés  des  substances  alcalines  et 
des  métaux  qu  on  en  obtient ,  est  précédé  de  iTii$toire  et 
de¿  propriétés  des  Quides  éle^ctriqúe  et  galvanique  appli- 
qués  i  la  cbiijiie.  Cette  partie  de  l'ouvrage  ,  extrémement 
iptéressante  dans  ce  moment ,  est  traiíée  avec  étendue  et 
clarté. 

le  second  volume ,  l'auteur  parle  des  métaux  ,  des 
substancies  végétales  et  animales  ,  mais  ce  n'est  point  lá 
que  se  termine  &on  travail :  ees  objets  ne  comprennent  qué 
la  moitié  da  volume.  M.  ffenry  y  a  joiot  un  traité  de  l'a- 
#aly s,e  chimújue  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  détails 
sur  i'e^ameu  des  eaux  minérales  :  mais  ce  qui  intéressera 
beaucoup  les  pharmaciens  et  les  manufacturiers ,  c'est  la 
j»antére  de  reaonnaitre  la  pureté  des  substances  qu'on  se 
jpro^ure  or.dinairement  par  la  voie  du  commerce,  et  qu'on 

pejtf  employer  avec  assurance  qu'aprés  les  avoir  sou- 
mbes  k  (tes  essais  qbimiques. 

Jl.  Benry  a  joint  á  soji  ouvrage  beaucoup  de  planches 
$t  un  grand  sombre  de  tableaux  indiquantles  rapports  de$ 
difijé/jemtes  espfeces  de  poids  ,  la  correspóndanse  des  de- 
gfíós  des  thermomfetres  les  plus  usités  ,  les.  pesanteurs  spé- 
¿cifiques  des  corps ,  les  degfés  de  dilatation  par  le  calo- 
rique,  etc. 

M.  Gauüier  Claubri  ne  s'est  pas  borne  á  la  táche  déjSi 
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pénible  de  traducteur,  il  «  encoré  enríchi  l'ouvrage  de 
notes  et  d'additions  nombreuses  sous  forme  d'appendice  > 
dans  lequel  on  trouve  rapportées  les  découvertes  faites  penr 
<lant  l  impression  de  l'ouvrage  et  de  la  traduction.  On  y 
trouve  méme  des  faita  nouveaux  qui  lui  oat  été  compra* 
niqués  par  plusieura  aavans.  8a  tf  aduction  est  gómalo* 
ment  écríte  avec  pureté ,  et  digne  du  savant  modeste  k  qui 
elle  est  dédié*.  J. 


DePAngine  tf achiote cotmuc  seus  le  nom  decmup;  dése* 
caractéres  distinctifs,  de  ses  causes,  de  son  trattement 
curafíf  et  préservatif  (i) ;  par  C.  Gulaudt  ,  Docteur  en 
Bfedecine ,  sécrótaire  pevp&uel  de  la  Soctété  de  Médf* 
cine  pratique ;  e*Q.  avec  cette  ¿ppgvaphe  : 

Dijfoilis  morlorum  cognitio ,  difpcUier 
scepé  curatio.  HlPP. 

CetOuvrage  étant  purement  médical,  nous  n'en  parlerons 
que  pour  signaler  fcmplei  d  dont  M.  Giraudy 

parait  avoir,  le  pe«úer,  propasé  l'usage  pow  coiwfeftftre 
le  eroup. 

<r  Convaincu ,  dift-ü ,  qae  les  róvulsífs  et  les  dórtvetifs 
étaient  «Texcellens  moyens  pour  rompre  les  mouvemens 
Jluxionaires  qui  donnent  de  Vintensité  á  cette  terrible  mola- 
dle ,  le  lavenient  drastique  m'a  paru  propre  h.  rewplir  pies 
vuea«  Celui  qije  pre^rit  ave/e  m  sucqfes  ccwtfai^  est 
^compasé  ¿fwe  dówpüon  m  pen  forte  de  graine  4e  #  * 
laquetle  on  *jou¿e  du  jakp  en  poudte. 

»  La  dose  de,  cette  racine  dojt  étre,  poyr  chaqueTáve- 
ment,  relative  k  Fintensité  de  TapCes ,  etc.  En  généraí^elle 

m    Ji  iíi  niinii  i  f  ni  i'i  ji  i  'mu   ■  )|         i  n m   M  i   mi'  ■  » 

(i)  Brochure  in-8«.  <—  Chez  Gabon,  libraire,  rué  de  PEcole  te 
Médecine;  ches  Crochard  ,  libraire ,  méme  rué;  et  chez  p.  CoAgSj 
ímprimeur-libraire ,  rué  du  Vieux-Colombier,  N»  16. 
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sera  de  a4  &  30  décigrammes  pour  un  enfant  de  quatre  anar 
et  au-dessous ,  et  de  4  &  6  grammes  pour  ceux  de  cinq>  k 
douze  ans. 

»>  On  fait  prendre  en  premier  lieu  un  lavemejit  avec  le 
jalap  á  la  dose  la  plus  forte  que  les  circohstances  le  per- 
mettent.  Ge  reméde  peut  étre  administre  dans  les  divers 
tems  de  Taccfes ,  etc. 

i)  Dés  qu'il  a  produit  son  effet,  ce  qui  est  prompt,  les 
fonctions  reprennent  graduellement  leur  activité ,  la  respi- 
ration  devient  plus  aisée ,  la  déglutition  plus  libre;  alors  on 
donne  alternativement  tous  les  quarts  d'heure  une  cuillerée 
de  bouillon  et  une  cuillerée  d'une  potion  composée  d'infu- 
sion  de  quinquina  96  grammes ,  d'eau  de fleurs  doranger 
et  de  mélissede  chaqué  3a  grammes  ,  de  sirop  d'oeillet  3  a 
grammes.  Si,  trois  k  quatre  heures  aptés  le  premier, lave- 
ment ,  le  resserrement  n'a  pas  tout-á-fait  disparu,  il  faut  en 
administrer  un  secqnd  avec  des  doses  moindres  de  jalap.  » 

P.  F.  G.  B. 


Manuel  d'un  Cours  de  Chimie,  ou  principes  élémentaires , 
théoriques  et  pratiques  de  cette  science.  —  Trois  vol. 
in-8°,  avec  6  tableaux  et  a6  planches,  qui  contiennent 
la  description  détaillée  d'un  laboratoire  ¿  de  ses  instru- 
znens,  des  appareils  chimiques.  On  y  trouve  Thistoire  de 
la  chimie  moderne;  par  M.  Bouillori-Lagrange  x  docteur 
en  médecine ,  professeur  au  Lycée  Napoíéon  et  ál'École 
de  pharmacie ,  meAibire  du  Jury  de  TEcble  vétérinairé 
.  d'Altfort.  —  Cinquiéme  édition,  revue  ,'corrigéeet  aug- 
mentée.  —  Prix ,  a©  fr.  (On  ne  Fenvoie  pas  par  la  poste.) 
—  A  Paris,  chez  /.  Klostennann  fils,  rué  du  Jardinet, 
N°  i3jet  chez  D.  Colas,  imprimeur-libraire ,  rué  du 
Vieux-Colombier  ,'N°  26. 

Dans  le  proeham  Gahier  nous  ferons  connaitre  le  Rap- 
j>ort  quiaété  fait  sur  cetouvrage  ála  Société  de  pharmacie, 
dans  sa  séance  du  i5  ávril  dernier,  par  MM,  Parmmtier , 
Vauquelin  et  Bouüayf  * 
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N°  VI.  —  4e  Année.  —  Jura  1813.  - 

EXAMEN  CHIMIQÜK 

De   la   gomme    Caragne  j 
Par  M.  J.  Pelletier. 

La  gomme  caragne  ,  diseñt  les  auteurs  du  grand  ZVc- 
tionnaire  dhistoire  naturelle ,  est  une  substancé  résino-gom- 
meuse  qui  nous  vient  d'Amérique ,  enyeloppée  dans  des 
feuilles  de  roseaux.  Elle  découle  d'un  grand  arbre  qui , 
dit-on ,  croit  dans  laNouvelle-'Espaghe  ,  et  que  Remandes 
nomme  arbre  de  la  folie.  Les  aútres  ouvrages  d'histoire 
naturelle  ou  de  matifere  médicale ,  ne  donnent  póint  de 
renseignemens  plus  positifs  ni  plus  détaiüés  sur  Tarbre 
qui  la  produit  et  la  maniére  dont  on  la  récolte.  Le  méme 
vague  rfegne  aussi  sur  sá  nature.  Les  üns  la  rangent  avec 
les  gommes  ,  les  autres  la  placent  parmi  les  résines ;  mais 
le  plus  granel  nombre  des  auteurs  la  regardent  commeune 
gomme  resine.  Bergiu$  méme  donne  une  analyse  de  cette 
substaixee  dans  laquelle  il  indique  quelle  est  composée  de 
trois  parties  de  résine  et  d'une  de  gomme.  Cependant  les 
caracteres  physiques  qu'il  lui  attribue  ,  semblent,  an- 
hqi%£££  une  substancé  différejite  de  celle  que  nous  exami- 
nons ,  et  qui  est  la  vraie  caragne  du  commerce  et  de  la 
plupart  des  auteurs. 

IVe  Année.  ~~Juin.  16 
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La  caragne  se  présente  sous  forme  de  masse  verdátre ; 
d'une  odeur  de  fenu  grec ,  se  ramollit  par  la  chaleur  et 
sous  la  dent  comme  de  la  poix-résine ,  ne  forme  pas  d'é- 
mulsion  aveq  l'eau;  elle  a  enful  les  caracteres  physiques 
chine  résine. 

H  serait  bon  de  revenir  sur  I'action  que  Facide  nitrique 
exerce  sur  les  diverses  résines ,  et  de  comparer  entre  eux 
les  résultats  qui  nesont  pas  exaetfcment  les  mémes,  Comme 
je  m'en  suis  déjk  ape^iu 

Je  n'at  pu ,  par  aucun  moyen ,  isoler  une  quantité 
d'kuile  volatile  assez  grande  pour  l'ex^miner. 

Distillée  á  feunud,  la  résine  caragne  donne  une  grande 
quantité  dimite  pyrogénée  ,  d'unecouleur  orangée;  quinze 
grammes  ont  laissé  onze  décigrammes  de  charbon ,  qtri  in-  * 
cinérés  nont  donné  que  cinq  centigr.  de  cendre  presqu'en- 
tiérement  composée  de  carbonate  de  chaux. 

R¿*umé  et  résultat  de  Fanalyss. 

a5  grammes  de  Caragne  contiennent : 
Résine  ......  a4 

Malate,  acide  de  potasse  ' 

et  matiére  végétb-aní- 

male  ó,  10 

Mátiferes  étrangferes    .    .  90 

Vingt-cinq  grammes  de  caragne  ont  &é  réárites  es 
poudre  grossiére  et  traités  par  l'alcohol  rectifié  et  bouil- 
lant ;  les  vapeurs  alcoholiqties  ont  été  recueiHíes, elles  con-, 
tenaient  un  peu  d'huile  essentielle ,  et  Fesprit  condensé 
blanchissait  par  Faddition  de  l'eau  distilleé.  Ces  teintures 
filtrées  bouillantes  n'ont  rien  laissé  précipitár,  elles  étaient 
d'une  couleur  vert  de  poireau ;  évaporées  ,  elles  ont  donné 
^4,io  d'une  substance  d'un  vert  foncé ,  qui  avait  tous  les 
caracteres  d'une  véritable  résine. 
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Le  résidu  insolubLe  pesait  un  gramme  j  traité  successi- 
vement  par  l'éther  et  l'eau  ,  il  na  donné,  avec  ía  premiéis 
de  ees  liqueurs ,  qu  un  atóme  de  résine  verte  ;  la  seconde 
n'a  pas  eu  d'action  sensible ,  et  ce  résidu  paraissait  á  Toeil 
étre  composé  de  fibres  Ugneuses  ,  de  portioas  de  feuilles 
de  roseaux ,  etc. 

La  substance  résiñeuse  a  été  soümise  k  l'ébullition  avec 
Teau.  La  liqueur  fíltrée  et  évaporée  a  donné  un  déei- 
gramme  d'une  matifere  jáune ,  attlrant  lliumidité  de  l'air  , 
rougissant  la  teinture  de  tournesol,  précipitant,  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  le  muríate  de  platine  ,  donnant  quel- 
ques  flocons  par  l'additiott  de  Tacide  muriatique  oxigené , 
et  par  conséquent  pouvant  étre  regardé  cómme  formé  de 
malate  acide  de  potasse  ,  unie  k  une  substance  végéto- 
animale. 

La  résine,  aprfes  cette  ébullition  dans  l'eau,  avait encoré 
presque  toute  sa  transparence  9  elle  se  diasolvait  en  entier 
dans  l'éther,  était  électrique  par  lé  frottempnt,  se  fondait 
lorsque  la  chaleur  était  portée  au-dessus  de  trente  -  deux 
degrés. 

Traitée  par  la  potasse ,  elle  s'y  est  disseute  avec  facilité; 
la  solution  était  d'un  beau  jauae;  par  l'addition  d'un  acidé 
végétal ,  la  résine  se  précipita  avec  ses  premiéres  proprié- 
tés  et  sa  couleur ,  ktrs^u'&Ue  a  été  refondue, 

L'acide  nitrique  la  coüvertitén  ünematiére  grasse  ,  jau- 
nátre ,  p*u  soluble  daos  l'eau*  qui  la  divise  et  lui  donne  un 
aspect  farineux ;  mais  il  ne  se  forint  peini  de  matiére  tan- 
liante  artrficiellé  ,  il  se  dévelepp*  une  certaine  quantité  de 
jnatiére  jauno,  arafcrt. 
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.  A NAL Y SE , 
De  diverses  especes  de  champignons  ; 
ParM.Braconnot,  professeur  d'histoire  naturelle  áDíanci. 
(  Extrait.  ) 

Les  champignons  si  remarquables  par  leur  organisation; 
a-la-fois  si  recherchés  et  si  dangereux,  et  par  cela  méme 
si  importans  h  bien  distinguer  soit  par  leurs  caracteres 
physiques ,  soit  par  leurs  propriétés  chimiques ,  n'ont  été 
l'objét  que  de  recherchés  peu  approfondies.  Cependant  les 
dangers  auxquels  sont  exposés  ceüx  qui  font  usage  comme 
aliment  de  cette  classe  singulifere  de  végétaux ,  sont  si 
graves,  et  il  est  si  difficile  dy  remédier,  qu'on  ne  peuf 
trop  étudier  leur  composition  intime.  A  quelques  faits 
dé]k  recueillis  suc  deux  espfeces  de  bolets Tagaric ,  Tama- 
dou ,  la  truffe,  l'agaric  poivré,  la  nielle  des  blés ,  M.  2?ra- 
vonnot  en  a  ajouté  un  si  grand  nombre  dans  Texamen  des 
neuf  espfeces  quil  a  soumises  ál'analyse,  quesontravailest 
non-seulement  nouveau ,  mais  encoré  le  seul  qui  offre  un 
aper9u  général  des  propriétés  chimiques  et  de  la  composi- 
tion de  ees  végétaux  placés  sur  la  limite  du  régne  animal 
et  végétal ,  et  formant  le  passage  entre  ees  deux  grandes 
familles  d'étres  organisés. 

Quelles  que  soient  les  diflférences  observées  dans  la  struc- 
ture  et  Ies  propriétés  des  diverses  espéces  de  champignons, 
ils  ont  tous  pour  base  une  substance  identique  qui  en  fait 
la  partie  principale  ,  et  se  présente  comme  le  support  des 
autres  principes,  ou  la  base  de  ees  végétaux.  M.  Braconnot. 
la  nomme  fongine ,  et  a  dirigé  ses  premiferes  recherchés 
sur  les  propriétés  de  cette  substance.  Privée  de  ses  prin- 
cipes étrangers  par  l'eau  bouillante ,  un  peu  aiguisée  d'al- 
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cali ,  elle  esí  plus  ou  moins  Manche ,  moilasse ,  fade ,  insi- 
pidez peu  élastique,  friable,  et  peut  fournir  k  la  nourriture 
de  Fhomme  une  substance  utile  ,  comme  le  prouve  l'usage 
irés-étendu  qu'en  font  les  habitans  des  campagnes  dans 
plusieurs  départemens ,  et  principalement  dans  les  Vosgesr 
oft  elle  est ,  comme  le  dit  Bulliard,  une  manne  ahondante 
dont  le  malheureux  attend  avec  impatience  le  retour.  La 
cuisson  dans  l'eau  ou  k  feu  nuparait  ladépouiller  tellement 
de  ce  principe  fugace  dans  lequel  résident  lears  qualités 
nuisibles ,  que  les  plus  vireux  deviennent  alimentaires  lors- 
qu'ils ont  été  préalablement  épuisés  par  de  grands  lavages 
et  la  décoction  h  l'eau  bouillante.  Cest  par  ce  moyen  que 
les  Russes  préparent  plusieurs  champignons  vireux  dont  ils 
«e  nourrisssent. 

•  La  fongine  torréfiée  brúle  en  répandant  une  odeur  de- 
pain  grillé ,  s'enflamrae  et  laisse  une  cendre  trés-blanche  j 
desséchée  et  distülée,x  elle  s'amollit  et  semble  se  fondre; 
donne  de  l'huile bruneempyreumatique ,  une  liqueur  ambrée 
qui  verdit  lesirop  de  violettes,et  qui,distillée  avec  la potasse, 
produit  de  Fammoniaque ;  üéther  sépare  du  résidu  de  la 
distillation  une  matiére  huileuse;  enfin  il  reste  de  Facétate 
de  potasse  qui  remplace  le  sous-acétate  d'ammoniaque  dé- 
composé  par  cet  álcali.  D'aprfes  quoi  te  fongine  contient 
plus  d'hydrogéne  et  d'azote  que  le  bois ,  mais  moins  que  le 
gluten ,  et  semble  se  placer  entre  ees  deux  principes.  Le 
résidu  charbonneux,  traite  par  Tacide  nitrique,  dégage  de 
Fhydrogfené  sulfuré,  donne  du  carbonate  de  chaux ,  des 
phosphates  d'alumine ,  de  fer ,  et  du  phosphate  de  chaux  , 
le  plus  ahondan t  de  tous  ees  seis. 

i  Les  álcalis  ont  peu  d'action  sur  la  fongine  lorsqu'ils  soni 
étendus  d'eau ,  ce  qui  la  distingue  du  ligneux ;  lorsqu'ils 
sont  concentres,  ils. s'y  combinen!  et  forment  des  eompo- 
sés  analogues  aux  savons,  qui  précipitent.par  les  álcalis; 
l'acide  suifurique  concentré  la  charbonne,  Tacide  muria- 
tique  aidé  de  la  chaleur  forme  avec  elle  une  gelée  décom— 
posable  par  les  álcalis  5  l'acide  pxi-miviatique  produit  ave?* 
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la  fongiúetme  substance  adipocirwse  qui  bróle  en  vert. 
L'acide  nitrique  affaibli  en  cfógag?  tfe  lazóte.  Cette  subs* 
tance  traitée  avec  le  méme  aci^e  concentré  s^mollit ,  jau- 
nit,  se-gonfle  estraordiitafrcgqept ,  et  dqnne  une  liqueur 
qui  coutient  da  jaune  tmer  et  de  Incide  predique;  la 
liqueur  qui  reate  dai>s.  cqtrQu? ,  ¿vaporee  lent  e»ent, 
laisse  de  Vo*alate  dechau*  f>t  deu*  $ubstan$ea  grases, 
Tune  analogue  &  la  cire,  l'autr,?  w  mf  ou  ^  l^gr^iwe  aní- 
mate. Cette  liqueur  contenaijt  eacore  de  lacide  oxalique, 
du  ¡jaune  araer,  une  $u¡b$te9$£  tfsjaense  et  un  pea  de 
chau*. 

La  fangine  se  combine  faeilewwt  avec  le  tomín;  aban- 
dorojtée  á  la  décoopapositioftspQnJaiWe  ,  ette  reprend^abord 
une  odeurfade,  analogue  á  eelle  du  glútea,  &  foquelle 
succéde  Vodeur  dea  matiferea  anímale*  eft  p^éfoction. 
Conaervée  pendan*  troís  mois,  elle  s'est  a^^réf  en  deux 
partiea  :  une  liqueur  viaque«*$e  qui  a»  précipité  Vacétate  de 
plomb;  une  maUéce  concierte  qui  svait  coatwré  la  forme 
primitive  de  la  fongiae,  étaild#ve»fcW>ll$,  et  approchait 
du  gluten  par  quelquea  poropriété*,  mm  <pú  ea  düíérait 
par  aa  consístance  et  son  dó&ut  d'lteattcité.  Ltoaide  de 
plomb  m&\ék  cette  sub*tance  en  p»tréí¿je*ia<k  noircit,  ce 
qui  place  lesouffre  du  nombre  de  sea  éhimfm  compoaans. 

L  ensemble  que  présenle  laréunion  <te  toutes  ees  pro- 
priétés  daña  **ne  méme  subatance >  suffit  poiur  la  distjnguer 
des  substancia  ctóji  coiuaues,  et  pout  Vejouter  comme 
nouveau  corps  i  la  Hste  nombreuse  dé¿  prodiát*  qui  aont  " 
iiprnédiatemeat  tirée  dea  végétaux,  etdont  la  chimie  dé- 
couvre  tous  les  jours  de  nourellesespicea. 

L'agasie  k  grande  volve  (  agariaus  uo/haceus  ),  esi*  la 
premióte  esf&ce  exaninée  pax  lí.  BracomiQL  II  a  tronvé 
sa  saveur  auitéce  et  iarrüante,  a  la  maniére  des  sela  ci»-, 
vreux;  teituré  avec.  una  certajnq  quantíté  d'eau  et  fittré , 
cet  agaric  donne  une  lixjueur  visqueuse  efe  jaunátee-,  forte- 
meat  úaprégpée  de  Fodeur  du  végétel,  et  dont  lea  acides 
el  la  chairar  ont  s¿par¿  na  précipitó  flocaaneux  reconnu 
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pour  de  ralbumine.  La  liqueur  débarrasaée  de  cette  subs- 
tance  rougit  le  tournesol  et  doone  des  précipátéa  par  linfa- 
sion  de  noix  de  galle,  la  cbaux,  le  sulfete  de.  fex,  le 
ni  trate  de  plomb ,  le  nitrate  d'argeat  el  1'oxalata  d'ammo- 
niaque.  Ces  essais  indiquant  ralbunine,  use  matare  aní- 
male, une  grande  quantité  de  phosplurie  aloatin,.  un 
muríate,  un  acide  libre,  l'auteur  fit  de  noureaux essais 
pour  les  isoler  :  le  suc  exprime  de  Vagaric  k  grande  volve, 
¿vaporé  i  une  douce  chaleuc  et  amené  a  l'état  de  gelée, 
desséché  ef  macéré  avee  ralcohql ,  doaneune  maiifer*  cris- 
taüine  et  saerée  qui,  aoumiae  aux  expériences  propres  i, 
caraelériser  le  sucre ,  se  trowve  en  avoir  toóte»  tes  pro- 
priétés,  et  se  distingue  principalement  du  sucre  de  carne 
par  sa  dbposition  plus  grande  á.  cristaliiserv  La  tiquear 
alcohotique,  aprés  avoir  donné le- sucre,  orntanait  une 
grande  quantité  de-matifere  anin*ale  indiquée  par  le  tatinin. 
Cette  liqueur  a  hússé  aprfcs  son  évaporatioa  une  subaiancé» 
qui  brúle  en  se  boursoulant  avec  Fodeur  dea  matiéres 
animales ,  et  dont  le  cfearbon  oonte^ait  de  la  potasa»  sato* 
rée  dans  te  végétal  par  Vacide  acoque,  qui  a  ¿té  aéparée 
de  ce  résidu  par  ladüüHatíon  avee  dé  l  acide  pboapboriqu*. 
La  liqueur  a  ensmile  déposá  quetquee  aiguiUe*  cristaftines. 
semWables  á  Yacidvbenzóique.  Le  résidu  k*K|sé  pac  laicohul 
et  redissous  par  íeeu  *  doüné ,  p4r  le  nitral»  de  plomb , 
un  préeipité  contenant  une  assez>  grande  quantité  ctf  acide» 
phosphorique-  qui  daivs  la  plante  était  saturé  par  1»  potasse* 
Le  marc  provenant  du  soo  exprimé  ayamt  bouifli*  avec  de 
1'alcohol ,  a  déposéen  serefrokkssani  une  matiére  blanda, 
fusible  et  plus  onctueuse  que  La  eire;  F alcohol  e»  a  sépari 
une  matiére  anafogue  au  btene  de  báteme  et  une  subs- 
tance  huileuse  bruñe.  D'aprfes  quci  l'agaric  á  grande  vetee1 
contient: 

Beaucoup  d'eau , 

De  la  fongine, 

De  l'albumine* 

Déla  gélatine, 
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Du  phosphaíe  de  potasse  en  grande  quantüé , 

De  l'acétate  de  potasse , 
.De  la  cire, 

De  Tacide  acétique , 

Une  espéce  particuliére  de  sucre  , 
-  Une  huile  bruñe  fluide , 

De  Tadipocire  , 

Un  principe  délétére  fugace  , 

Un  acide  libre  semblable  á  Tacide  benzoique. 
.  :  L'agaric  ácre  (agarícus  piperatus ) ,  dont  le  .  suc  laiteux 
'  posséde  une  ácreté  yéritabiementvireuse,étant  broyé  avec 
de  i'eau ,  forme  un  liquide  visqueux  jduquel  la  chaleur  a 
separé  une  matiére  albumineuse  qui ,  traitée  par  V alcohol, 
dome  une  huile  bruñe  et  une  $ubstance  adipocireusé.  Le 
suc  filtré ,  aprés.  avoir  bouilli ,  a  perdu  toute  son  ácreté  ; 
il  rougissait  á  peine  le  tourñesol ;  le  tannin.  en  séparait 
une  matiére  anímale ,  et  le  nitrate  d'argerrt  un  muriajte. 
t'évaporatiop  Va  réduita  une,  véritable  gelée,  qui  dessé- 
cMe  et  traitée  par  l'alcohol  a  fourni  la  méme  matiére 
aacqharine  déjá  trouvée  dans  l'agaric  á  grande  volve.L'eau 
mére  des  cristaux  a  donné  de  la  matiére  animale ,  de  Tapé- 
tate de  potasse,  deThuile  brujie^  un  peu  d'adipocire,  dei'a- 
cidephosphorique,  et  un  acide  qui  se  rapproche  beaucpup 
ded'acide  malique.  Le  marc  du  chaippignon,  sans  avoir 
été.  lavé  ,  avait  perdu  toute  sa  causticité  ;  cela  s'accorde 
avec  l'opinion  de  Buliiard,  qui  le  place  au  nombre  des 
champigaons  alimentaires ;  il  perd  en  effet  sa  qualié  véné- 
ueuse  paria  coction.  L'alcohol  exfrait  de  ce  marc  une  ma- 
tiére huileuse  et  une  assez  grande  quantité  de  blanc  de 
baleine,  jusqu'alprs  propre  au  régne  animal  et  particu- 
liérement  aux  cachalots.  L'ensemble  des  produits  de  ce 
champignon  offre  le  tableau  suivant  : 

Eau, 

Fongine, 

Albumine  assez  ahondante  , 
Beaucoup  d'adipoci*e, 
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Géiatine , 

Acétate  de  potasse, 

Espfece  de  sucre  , 

Phosphate  de  potasse , 

Acide  végétal  particulier  uni  k  Ui  potasse  ; 

Matiere  huileuse ,         . .  •  .    ,  .  .  , 

Principe  ácre  et  fugace.  , 
L'agaric  chanterelte  (  agaricus  cantarellus) ,  oflFre  k  peu 
prés  les  mémésrésultats  que  les  deux  espfeces  précédentes, 
et  ne  s'en  distingue  gufere  que  par  une  plus  grande  quantité 
de  sucre  qui  cristallise  en  aiguilles  tétraédres.     ■  •  »  ■ 

L'bydne  sinué  (  hydnum  repandum ) ,  a  une  saveur 
ácre  ,  donne  une  cendre  riche  en  álcali  et  point .  d'ammo- 
niaque  parla  chaux.  Le  suc  exprimé  de  cette  plante  étendu 
d'eau  ,  est  d'une  couleur  ambrée  et  imprégnée  de  l'odeur 
de  la  plante  x  et  donhe  un  peu  d'albumine  par  Taction  de 
la  chaleur.  La  teinture  du  tournesol  y  indique  un  acide, 
le  tannin  un  peu  de  matiére  anímale  ,  l'oxalate  d'ammo 
niaque  un  peu  de  chaux ,  et  le  nitrate  d'argent  un  muríate. 
L'extrait  de  fhydne  rapproché  fournit  par  Falcohol  un  peu 
de  sucre,  et  l'eau  mére  du  sucre  incristallisable  contenait 
de  la  géiatine  altérée  ,  de  Facétate  de  potasse  et  une  mar 
tiére  grasse.  La  partie  insoluble  dans  Talcohol ,  dissoute 
dans  Teau  et  précipitée  par  Facétate  de  plomb  ,  a  doi*né  v 
par  l'acide  sulfurique ,  de  Tacide  phosphorique ,  et  deux 
acides  qu'un  assez  grand  nombre  depropriétés  distinguent 
des  au tres  acides  vógétaux  connus.  Tous  ees  acides  se  sont 
trouvés  saturés  par  la  potasse.  Le  marc  bien  desséché/ 
frailé  par  l'alcohol  bouillant ,  a  donné  de,  l'adipocire  ,  de 
l'huile  bruñe  á  demi  fluide.  Résultat :  t 

Eau ,  * 

Fongine , 

Géiatine  ou  matiére  anímale  en  petite  quantité , 

Sucre  d'une  espfece  particuliere , 

Acétate  de  potasse , 

Acide  végétal  uni  a  la  potasse, 
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Phosphate  de  potasse  , 

Acide  végétal  particulier  combiné , 

Matifere  huileuse, 

Adipocire , 

Principe  fugace  vénéneux» 
Uhydne  hybride  (  hydnum  hybridum  ) ,  joumis  aux 
mémes  moyens  d'analyse,  fournit  les  mémes  produits 
avecune  plus  grande  quantitéde  sucre  et  de  muríate  de 
potasse. 

Le  bolet  visqueux  (  boittus  viscidus  )  ,  a  une  savew 
acide,  se  combine  trés-bien  &  Teau  et  forme  arec  elle  un 
liquide  visqueux  de  couieur  rouge.  Le  tannin,  Foximuriate 
de  mercure ,  Feau  de  chaux  et  les  álcalis  ne  produisent 
aucun  changement  dans  ce  liquide.  Les  acides  en  ont  seu- 
lement  altéré  la  couieur  rouge  en  jaune  5  Facétate  de  plomb 
y  a  formé  un  précipité  lilas ,  trfes~abondant.  L'eau  de 
barite  produit  uñ  effet  i-peu~prés  semblable*  L'alcohol , 
en  séparant  de  ce  dépét  le  principe  colorant ,  lui  enléve 
une  substance  visqueuse  qui ,  traitée  par  Fácide  nitrique , 
donne  une  matifere  sébacée  ,  jaune  et  amére ,  et  de  l'acide 
oxalique  ;  ce  príncipe  visqueux  se  comporte  d  aiileurs 
comme  le  mucitage  animal.  La  liqueur  acide  qui  reste 
satutée  par  la  potasse  a  laissé  de  facétate  de  potasse  et  un 
résidu  mou  ,  gélatineux ,  insoluble  dans  l'eau  >  qui  parait 
étre  la  base  de  ce  champignon.  Ce  príncipe  traité  par  la 
chaleur  se  rapproche  de  la  solídité  du  cartilage ;  il  est 
d'ailleurs  bien  moins  putrescible  et  ne  donne  que  des  gas 
peu  fétides  5  la  composition  en  est  done  infiniment  plus 
•imple  que  celle  des  autres  champignons.  Les  bornes  de 
ce  recueil  ne  nous  permettant  pas  d'exposer  plus  en  détail 
les  procédés  ingénieux  d'analyse  employés  par  l'auteur  , 
nous  n'avons  pu  que  les  indiquer ;  nous  yajouterons  seule- 
ment  un  Tablean  dans  lequel  Faüteur  a  résuxné  cea  ana- 
lyses.  Ainsi  d'un  seul  coup^Toeil  on  aperc^oit  ses  principaux 


résultats. 
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rNONS. 


OM 

DES  ESPECES 

analysées. 


Agaric  h  gran- 
de volve. 

n. 

Agaric  acre. 
III. 

Hydne  sínué. 

IV. 
Hydne  hy- 
bride. 

V. 

Mérulle  chan- 
tre lie. 

VI. 
Bolet  vis- 
queme. 


fVn. 

Bolet  faux 
amadouyier. 


vm. 

Rébculaire 
des  jardins. 


IX. 

Salyre  fétide 


Eau. 


Acide 

combustible 
incristallisa- 
ble  formant 
avec  la  chaux 
un  sel  déli 
queseen  t. 


ACIDE 
combustible 
ineristalüsa- 
ble  formant 
avec  la  chaux 
un  sel  blanc 
pulvérulent 
peu  soluble. 


OBSERVATIONS. 


A.  donné  en  cutre  des  Índices 
de  laprésence  de  l'acide  ben 
z 01  que  ,  de  l'acide  acétique 
libre  et  de  la  cire. 


Ce  champiguon  contíent  une 
matiere  colorante  d*un  rouge 
viole  t  qui  devient  vertpar  les 
álcalis. 

Contíent  un  acide  libre  de  la 
nature  du  vinaigre. 

Est  presqu'entierement  formé 
de  raucus  ,  il  contíent  aussi 
une  matiere  colorante  rouge 
et  un  acide  libre. 

Contíent  k  Vétat  de  combinai- 
son  avec  la  potasse  un  acide 
cristallisé  parfai temen t  dis- 
tinct  (  acide  bolétique  ),  ainsi 
qu'un  autre  acide  combusti- 
ble indéterminé. 

Fait  effervescence  avec  les  aci- 
des et  contíent  une  quantité 
fort  remarquable  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Fournit  en  outre  du  mu  cus,  de 
l'acide  acétique  libre ,  de  Fa- 
cétate d'ammoniaaue  ,  et  un 
acide  combustible  indéter- 
miné ,  uní  á  la  potasse. 
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\  EXTRAIT 

)yexpériences  sur  ta  fabrication  du  sucre 
¿tamidonj 

Kk  conversión  de  famidon  en  une  matifere  sucrée ,  an* 
/irte  par  M.  Kirchhoffte  Saint-Pétersbourg ,  était  im- 
itante h,  constater.  Les  premiers  mois  entrepris  á  cet 
;  jt  par  M.  Vogel ,  ont  été  puWiés  dans  le  Journal  de 
psique  de  mars  ifcia.  XI  annongait  alora  que  deux  cen- 
íes d'acide  sulfurique  mis  en  ébullition  avec  de  l'ami- 
•  et  une  suffisante,  quantité  d'eau ,  fournissaient  une 
l  grande  quantité  de  substance  sucrée ,  que  par  fác- 
il d'un  centiéme  seulement  qu'indiquait  le  chimiste  de 
ísie ,  etc.  Selon  le  procédé  de  M.  Kirvhhojf,  j'ai  fait 
lillir,  pendant  36  heures ,  a  kilogramm.  d'amidon  bien 
ifié  par  un  courant  cTeau  froide ,  avec  8  kilogrammes 
¿u  et  ao  grammes  d'acide  sulfurique  k  56* ,  et  par  conh- 
ftison  une  opération  semblable  dans  laquelle  j'avais 
oblé  la  proportion  de  l'acide  sulfurique. 
Pendant  la  premiare  heure  seulement,  il  faut  agiter  le 
Slange  pour  l'empécher  de  noircir ,  alors  la  masse  de- 
nú  beaucoup  plus  liquide. 

Aprfes  36  heures  d'ébullition ,  contmuée  pendant  Ies- 
adíes  la  proportion  d'eau  a  été  entretenue  par  de  nou- 
efles  additions  ,  on  ajoute  a  blancs  d'oeufs  ,  6  grammes  de 
vi-aie  et  ia  grammes  de  charbon  pulvérisé.  On  a  fait  bouil- 
lir  de  nouveau  et  passé  le  tout  a  la  chaux  ;  le  liquide  clair 
a  été  évaporé  jusqu'en  consistance  sirupeuse  ,  et  mis  en- 
cuite en  un  lieu  frais  jusqu  au  lendemaia.  Alors  on  a  dé- 
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canté  le  liquide  clair  qui  surnagéatt  un  dépót  de  sulfate 
de  chaux  ,  et  révaporation  a  été  continuée  jusqu'en  con- 
sistance  de  sirop.  ' 

Le  sirop  préparé  avtfc  le  double  d'acide  sulfurique, 
était  plus  sucré  et.  moins  coloré  que  l'autré  ( i )  et  plus 
abondant,  équivalant  environ  au  poids  deTamidonemployé. 

Plusieurs  substances  telles  que  le  sucre  de  lait  et  le  prin- 
cipe doux  de  Schéel,  ayant  une  saveur  sucrée  ,  sans  con- 
tenir  de  véritable  sucre  ,  M.  Vogel  s'est  assuré  que  le  nou- 
veau  produit  avait  le  carafctfere  essséntiei  de  la  mattóre 
sucrée  ,  puisque  traité  convenabiement  avec  de  la  levu» 
de  hierre,  il  donne  lieu  k  la  fermentation  alcoholique  avec 
les  divers  phénomfenes  qui  i'accompagnent  ordinairement. 

Le  sirop  cFamidon  contient  toujours  une  qu^ntité  va- 
riable d'une  matiére  gommeuse ,  que  l'alcohol  peut  en 
séparer.  .      .  •  ; 

Ce  sirop  é vaporé  dans  une  étuvé  en  couches  minees, 
présente  une  matiére  élástique  déliquescente ,  ayant  le  plus 
grand  rapport  physique  avec  la  páte  de  jujubes. 

Le  sucre  de  lait ,  traité  par  M.  J^ogel ,  á  la  mantera 
de  Tamidon  ,  lui  a  également  fourni  ün  sirop  trfes-sucré , 
ayant ,  comm$  le  précédent ,  la  propriété  caractéristique 
de  produire  de  l'alcohol  par  la  fermentation. 

P.  F.  G.  B. 


(i)  II  faut  employer  une  bassine  d'argent  de  préfértnce  ,  l'acide 
agusant  plus  ou  moins  sur  le  cuivre  nud  ou  étamé. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  feuilles  de  pastel  (  isatis  tihctoria  )  et  du 
principé  ecctractif  qu'clles  Contiennent. 


Lü  h  la  premifere  Classe  de  llnstítut ,  le  26  aoút  18^5 


n'avais  pu  prononcer  sur  la  nature  de  plusieurs  substances, 
parce  que  la  quantité  de  matiére  que  j'examinai  avait  été 
loin  de  suffire  h  tous  les  essais  qui  ¿taient  nécessaires 
pour  arriver  k  des  conclusions  positives.  Je  désirais  beau* 
fcoup  de  reprefidre  ce  travail ,  non  seulement  pour  déter- 
miner  ce  que  je  navais  fait  que  soup9onner,  mais  en«* 
core  pour  découvrir  ce  qui  avait  pu  m'échapper  etpour 
rectifieries  erreurs  que  j'avais  pu  comnjettre;  car,  quelque 
soin  que  Ton  apporte  dáns  une  analyse  végétale,,  on  n« 
peut  jamáis  se  flatter  d'avoir  toutvu,  et  sur-tout  d'avoir 
toujours  bien  observé  ce  que  Ton  a  vu. 

L'analyse  des  principes  immédiats  des  végétaux  .est 
encoré  trfes-^éloignée  de  la  j>erfection  de  Tanalyse  mmé*- 
rale:  Dans  celle-ci  on  a  de  grands  avantages  sur  la  pre- 
miéré  :  ón  péut  comparer  la  soiiime  des  produits  de  Fana- 
lyse  avec  la  quantité  de  matiére  qu'on  a  examinée.  Les 
principes  inorganiqües  sont  fáciles  á  recojinaitre  par  des 
propriétés  bien  distinctes  :  on  peutfaire  sur  eux  un  grand 
'nombre  d'essais  sans  craindre  de  les  dénaturer ;  les  dissol- 
vans  les  plus  actifs ,  les  agens  les  plus  énergiques  peuvent 
étre-  employés  á  leur  séparation.  Dans  l'analyse  végétale , 
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au  contraire,  il  n'y  a  qu'un  trfes-petit  nombft  de  caí  ou  la 
balance  puisse  assurer  que  lesproduits  sont  égaux  au  poids 
de  la  matifere  analysée :  par  conséquent  il  estdifficile 
d'avoir  toujours  la  certitude  que  Ton  a  obtenu  tous  les 
principes  immédiats  de  cette  matifere.  La  mobilité  des* 
élémens  de  ees  principes  les  sollicitant  continuellement  k 
prendre  une  nouvelle  forme  ,  il  faut  borner  i'emploi  des 
ínstrumens  d'analyse  ;  l'énergie  de  ees  agens,  qui  les  ren- 
dait  si  útiles  dans  l'analyse  minérale,  qpt  une  cause  qui  en 
proscrit  Tusage  dans  l'analyse  des  végétaux.  De  lá ,  il  ré- 
sulte  que  la  faiblesse  des  r^actifs  que  Ton  est  forcé  d  em- 
ployer  permet  bien  rarement  des  séparations  exactes ; 
quand  on  veut  isoler  seulement  deux  príncipes  qui  sont 
cbmbinés  un  peu  fortement ,  on  ne  fait  presque  toujours 
que  des  combinaisons  avec  exchs  de  i'un  des  príncipes ,  et 
Ton  ne  peut  gufere  espérer  de  faire  une  séparation  exacte  , 
que  quand  il  y  a  une  grande  différence  de  cohésioü  entre 
les  élémens  de  la  combinaison. 

De.  la  difficulté  d'isoleí  certaines  substances ,  il  est 
arrivé  que  Ton  a  établi  des  espfeces  de  principes  immé- 
diats d'aprfes  l'observation  d'une  ou  de  deux  propriétés  qui 
n'appartenaient  k<4hicun  des  príncipes  connus ,  et  quon 
a  distingué  les  corps  auxquels  on  a  attribué  ees  propriétés 
par  des  noms  particuliers  Quand  on  a  fait  ees  distinctions, 
on  ne  s'est  pas  rappelé  que  des  propriétés  nouvellement 
observées  pouvaient  aussi  bien  appartenir  k  des  combinai- 
sons qu'á  des  corps  nouveaux,  qu'en  conséquence  la 
premiare  chose  qu  on  devait  faire ,  avant  d'établir  une 
espéce  de  principe  immédiat ,  était  d'obtenir  ce  principe 
isolé  de  tout  autre.  C'est  pour  avoir  négligé  ees  considéra- 
tions  que  Ton  a  pris  des  propriétés  appartenant  k  des  com- 
binaisons pour  des  étres  réels,  et  qu'aux  difficultés  natu- 
relles  á  la  chinde  végétale  il  s'en  est  joint  d'aútres  qui  ont 
beaucoup  augmenté  les  premiéres. 

Par  la  raison  que  les  principes  dont  je  vtens  de  parler 
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nWaient  été  distingués  que  par  un  petit  nombre  de  pro- 
priétés ,  qu  on  ne  les  avait  jamáis  obtenus  á  Tétat  d'isole- 
ment  complet ,  il  en  résultait  un  tel  vague  dans  l'énoncé  do 
leurs  caracteres,  que  Ton  rangeait  parmi  ees  principes 
toutes  les  matiferes  que  Ton  trouvait  n'avoir  pas  de  ressera- 
blance  avec  les  principes  immédiats  bien  définis ,  et  qui 
n'avaient  pasparelles-mémes  de  propriétés  bien  distinctes  : 
ainsi ,  dhs  qu'une  substance  faisait  un  précipité  avec  la  gé- 
latine ,  on  lui  donnait  le  nom  de  tannin ;  dés  qu'on  obte- 
nait  une  matiére  coloréequi  ne  cristallisait  pas,  qui  donnait 
des  peilicules  par  Févaporation  ,  qui  précipitait  plusieurs 
dissolutions  métalliques ,  et  qui  s'attachait  aux  étoffes ,  on 
lui  donnait  le  nom  üextractif.  Je  crois  avoir  le  premier 
prouvé  que  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  ne 
pouvait  seule  servir  á  caractériser  un  corps ;  car  ,  si  cette 
propriété  appartient  á  des  principes  immédiats,  elle  est 
souyent  le  résultat  d'une  combinaison ;  qu'en  conséquence 
le  mot  de  tannin  devait  étre  proscrit  de  la  liste  des  prin- 
cipes végétaux,  puisqu'il  ne  présentait  rien  de  fue  á  Tes- 
prit. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  ju- 
gement  de  la  Classe ,  je  pense  pouvoir  assurer  que  i y  extrac* 
¿¿Tdoit  avoir  le  méme  sort  que  le  tannin  mais  avant  de 
présenter  mon  travail ,  je  citerai  l'opinion  de  plusieurs 
chimistes  sur  le  sujet  que  je  vais  traiter. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  dont  les  nombreux  travaux 
ont  été  si  útiles  á  la  science,  avaient  d'abord  admis  Texis- 
tence  de  iextractif ;  mais  depuis  ils  ont  renoncé  á  cette 
opinión ,  comme .  on  pourra  s'en  convaincre  en  lisant  le 
passage  suivant  ,  qui  est  extrait  de  leur  mémoire  :  Sur 
l'existence  d'une  combinaison  de  tannin  et  d'une  ma ti fre 
anímale  dans  quelques  végétaux.  C'est  peut  -  étre  aussi 
cette  matifere  ( la  combinaison  de  tannin  et  de  matifere  aní- 
male ) ,  qui ,  ainsi  que  quelques  autres  com^inaisons  de 
différents  principes  végétaux  auxquels  elle  peut  se  trouver 
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mélée ,  a  ¿té  prise  depuis  plus  d'un  demi-sifecle  pout  urt 
principe  unique  qu'on  a  nommé  extrait  des  plantes.  CeU, 
ést  certainemént  vrai  póur  les  plantes  astringentes ,  et  spé- 
cialement  pour  les  racines ,  les  bois ,  les  ¿corees ,  etc. ,  qui 
ont  ce  caractfere. 

\  II  serait  iñtéressant  d'examiner  avec  soin ,  et  sous  le  rap- 
port  que  nous  indiquons  ici,  les  extraits  qu'on  prépare  eri 
pharmacie ,  et  de  rechercher  si  le  nom  d  extráctif  adopté 
depuis  1787,  póur  désigner  un  principe  homogfene  dans 
les  plantes ,  doit  rester  dans  l'état  actuel  de  la  science* 

*  En  attendant  qu'on  se  üvre  ít  ce  travail  otile,  nous  assu- 
rerons  que  les  substances  végétáles  qu'on  emploie  en  tein- 
ixire  pour  donner  des  brunitures  ét  des  pieds  de  couleur 
¿lux  draps  communs,  contiennent  une  combinaison  de  tan- 
hin  et  de  matiére  animale.  * 

*  M.  Braconnot,  á  qui  la  chimie  végétale  doit  plusieurs 
iravaux  intéressans ,  a  pensé  de  son  cóté  que  rextractif  nt 
luí  paraissait  étre  que  le  résultat  d'un  comméncement  de 
décomposition  de  la  maliére  colorante  jaane  des  plaa- 
tes  (1).  Avant  M.' Braconnot  j'ávais  remarqué  i'analogie 
xju'il  y  avait  entre  cette matifere  et  rextractif ,  puisque  dans 
ma  premiére  analyse  du  pastel  j'avais  cru  devoir  Tappeler 
matiéreextractiVe  jáune'(fc).  ¿* 

Je  vais  exposer  maintenant  le  précis  de  mon  analyse  et 
celui  de  mes  expériences  sur  rextractif  du  pastel,  f 

Analyse. 

i°.  Aprfes  avóir  écrasé  et  exprimé  les  feuilles  du  pastel, 
j*ai  óbteñu  un  suc  vert  et  un  marc  formé  pour  la  plus 
grahde  partie  dii  ligneux  de  la  plante ;  j'ai  filtré  le  suc : 
par  ce'moyen,  jai  séparé  uñe  fécule  d'ün  beau  vert.  Jai 
cTabord  examiné  cette  fécule  et  ensuite  le  suc  filtré. 

( I )  ~Annáles  de  Chimie  ,  t.  70 . 
(3)  Ajinóla  de  Chimie,  U  68. 
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$•  Ier. 

Examen  de  lafécule  verte. 

Cette  matiére  était  chin  vert  bouteille,  tirant  au 
bleuátre  ;/elle  avait  une  odeur  assez  forte ;  elle  était  formée 
d'une  matiére  végéto-animale ,  du  príncipe  qui  colore  les 
¿feuilles  en  vert,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  résine 
verte ,  de  cire  et  d'indigP'(3).  Je  Tai  analysée  de  la  maniere 
suivante. 

3o.  Je  Tai  fait  macéter  pendant  plusieurs  jours  dan* 
Falcohol ,  celui-ci  s'est  caloré  en  vert.foncé,  en  dissolvant 
de  la  résine  verte.  Jai  traité  ensuiie  le  résidu  par  Talcohol 
bouillant  :  le  premier  lavage  était  d'un  beau  vert.  II  a 
déposé  ,  par  le  refroidissement,  de  la  cire  colprée  en  vert  \ 
cette  coloration  prouve  une  affinité  réelle  entre  la  résine 
verte  et  la  cire;  car  Falcohol  bouillant ,  chargé  de  cette 
résine,  n*en  l^isse  jamáis  pricipiter  lorsqu'il  se  refroidit. 
Le  second  lavage  s'est  comporté  comme  le  premier;  seu- 
lement  la  cire  quita  déposée  n'ávait  qu'une  légére  couleur 
verte ,  par  la  raíson  que  ce  lavage  ne  confenait  pas  autant 
de  résine  verte  que  le  premier,  et  qu'á  cause  de  cela  Ik 
Jrésihe  y  était  plus  fortement  retenue  ;  pnfin ,  Ton  a  obtenu 
dies  lavages  qui  ont  déposé  de  la  Gire  coloree  en  bleu  par 
Tin  digo. 

4o'.  A  mesure  qu'on  lavait  la  fécule  verte  ,  Talcobol  pre- 
nait  une  couleur  qui  tirait  de  plus  en  plus  sur  le  bleu  ;  á 
cette  époque ,  une  quantité  notable  d'indigo  a  commencé 
á  se  dissoudre  :  comme  l'indigo  n'est  pas  ou  qu'infinimeirt 
peu  soluble  dans  Talqohol  froid  ,  le  lavage  alcoholique  par 
le  refroidissement  perdait  de  sa  couleur  bleuc  en  déposant 
de  rindigo  ;  mais  malgré  cela  il  restait  toujours  une  po&- 


(3)  Et  probablement  d'un  principe  aromaticpie  analogue  á  celui  de* 
«ruciftrea. 


Digitized  by 


262 


BULLETIN 


tion  de  ce  principe  en  dissolution  ,  laquelle  y  était  retenue 
par  l'affinité  de  la  résine  verte.  Pour  séparer  cette  portion  > 
j'ai  fait  évaporer  ,  et  j'ai  mis  le  résidu  dans  1' alcohol  froidj 
celui-ci  a  dissous  la  résine  verte  et  a  laissé  la  plus  grande 
partie  de  l'indigo.  On  ponrrait  peut-étre  employer  la  disso- 
lution de  résine  verte  et  d'indigo  pour  colorer  certaines 
liqueurs  spiritueuses ,  l'acohol  qui  tient  ees  deux  principes 
en  dissolution  étant  d'un  trés-beau  vert. 

5o.  L'indigo  qui  se  sépare  par  le  refroidissement  du  la- 
vage  alcohdlique  ,  est  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
pourpres  ,  semblables  k  celles  de  l'indigo  sublimé.  Pour  le 
voir  dans  toute  sa  beauté  ,  il  faut  Fexposer  á  un  rayón  de 
soleil ,  et  le  regarder  par  réflexion.  J'ai  tout  lieu  de  penser 
que  l'affinité  de  résine  verte  pour  l'indigo ,  favorise  la  cris- 
tallisation  de  ce  principe  ,  en  retardant  sa  précipitation. 
Lorsque  les  cristaux  d'indigo  sont  rassemblés  sur  un  filtre , 
ils  présentent  des  peliieules  d'un  trés-beau  pourpre. 

6°.  J'ai  faif  bouillir  pendant  plus  d'un  mois  deux  gram- 
mes  de  fécule  verte  avec  de  Talcohol ,  sans  pouvoir  arriver 
á  ob teñir  unlavage  i n colore.  L'alcohol  qui  ne  se  colorait  pas 
aprés  5  minutes  d'ébullition  ,  se  colorait  aprfes  10  minutes. 
Ces  derniers  lavages  étaient  d'un  bleu  superbe  ,  tant  qu'üs 
étaient  chauds  :  mais  par  la  concentration  et  le  refroidis- 
sement ,  ils  perdaient  la  plus  grande  partie  de  leur  couleur 
bleue  ,  en  laissant  déposer  de  l'indigo  ,  et  ils  restaient  co- 
lorés  en  vert  léger  ,  par  un  peu  de  résine. 

70.  La  fécule  verte  qui  avait  bouilli  avec  l'alcohol ,  était 
colorée  en  gris  verdátre.  La  résine  verte  et  l'indigo  qu'elle 
retient  aprfes  ce  traitement ,  prouvent  que  la  matifere  végéto- 
animale  qui  s'y  trouve  a  une  grande  affinité  pour  ees  deux 
principes. 
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$.  II. 

Examen  du  suc  filtré. 

8o.  Lorsqu'on  porte  le  suc  de  pastel  k  Vébullition  ,  il 
se  coagule  beaucoup  de  matiére  végéto-animale  ,  qui  est 
Manche  dans  quelques  parties  ,  verte  et  rose  dans  d'autres. 
J*ai  été  curieux  de  savoir  s'il  était  possible  de  séparer  de» 
matiéres  homogénes  par  la  simple  action  de  la  chaleur :  en 
conséquence  ,  j'ai  fait  chauffer  le  suc  et  j  ai  observé  les 
phénoménes  suivants  :  k  44°  centig.  ,  il  a  commencé  k  se 
coaguler ;  lorsqu'il  a  eu  55°  ,  je  Tai  filtré  ,  il  est  resté  sur 
Iq  papier  une  matiére  d'un  beau  vert.  En  traitant  celle-ci 
par  l'alcohol ,  j'ai  enlevé  la  plus  grande  partie  de  son  prín- 
cipe colorant ,  qui  était  de  la  résine  verte  :  j'ai  remis  le  suc 
sur  le  feu  ,  de  55°  k  70o  il  s'est  coagulé  de  la  matiére  vé- 
géto-animale teinte  en  rose ;  par  l'alcohol  froid  j'ai  dissous 
de  la  couleur  rouge  ,  et  de  l'indigo.  La  couleur  rouge  est 
acide ,  je  la  crois  analogue  k  celle  des  fruits  qui  est  na- 
turellement  bieue  ,  et  qui  forme  avec  les  acides  une  com- 
binaison  rouge.  L'indigo  qui  se  coagule  avec  la  matiére 
végéto-animale  n'est  qu'en  trés-petite  quantité  ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  principe  reste  dans  la  fécule 
verte* 

9°.  Le  suc  séparé  de  la  matiére  végéto-animale  qui 
s'était  coágulée  ,  a  été  exposé  k  l'évaporation  j  il  s'est  dé- 
posé  un  sédiment  formé  de  petits  cristaux  brillants  : 
c'était  du  ciírate  de  chaux ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assu- 
ré  en  le  décomposant  par  l'acide  sulfurique.  Cest  k  ce 
«el  qui  se  dépose  avec  la  matiére  végéto-animale ,  lors- 
qu'on soumet  le  suc  de  pastel  k  l'ébullition  ,  qu'est  dü  le 
carbonate  de  chaux  qu'on  trouve  dans  les  cendres  de  cette 
maniére.  Le  suc  séparé  du  citrate  de  chaux  a  déposé  par 
plusieurs  évaporatiqns  du  sulfaté  de  chaux  mélé  de  citrate; 
quand  je  Tai  jugé  sufBsamment  concentré  ,  je  Tai  mélé  k\ 
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1'alcohol  k  34°  ,  et  j'ai  traité  le  résidu  ,  jusqu'i  ce  qu'il 
parút  ne  plus  rien  donner  á  1'alcohol.  Le  résidu  insoluble 
délayé  dans  1'eau.a  laissé  une  matiére  gélatineuse  formée 
de  phosphate  ,  de  sulfate  et  citrate  de  chaux.  La  solution 
évaporée  a  donné  des  cristaux  de  sulfate  depptasse  mélé 
dé  sulfate  de  chaux  j  I'eau  mére  de  ees  cristaux  était  sous 
la  forme  d'un  liquide  brun  épais ;  j'épuisai  ce  liquide  par 
lalcohol  bouillant  ;  je  le  délayai  dans  l'eau  r  et  j'obtins 
une  gelée  insoluble  formée  d  une  matiére  anímale,  de  cou- 
leur  jaune  ,  d'un  acide  végétal  libre ,  de  phosphate  de  chaux  , 
de  magnésie  de  fer  et  de  manganése. 

10*.  La  solution  aqueuse  du  liquide  brun  était  formée 
d'une  matiére  anímale  qui  m'a  paru  difFérer  de  la  matiére 
végéto-animale,  d'un  acide  libre  végétal,  dun  principe  vola- 
til  ayant  Vodeur  d'osmazóme ,  d'un  principe  colorant  jaune  > 
de  sucre  liquide ,  d!une  matiére  gommeuse ,  de  nitrate  de 
potasse,  de  phosphate  de  chaux,  de  phosphate  de,  magnésie 
et  de  fer  ,  de  chaux  et  de  magnésie  ,  qui  paraissaient  étre 
unis  a  Tacide  végétal  ;  car  on  les.  obtint ,  par  rincinér^- 
tion  ,  á  l'état  libre  ou  de  carbonate.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c'est  qu'on  ne  peut  précipiter  par  Tammoniaque  le 
phosphate  de  chaux  de  la  solution  aqueuset  du  liquide 
brun  ;  il  ne  se  précipite  alors  que  du  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  :  cela  prouve  que  le  phosphate  de  chaux 
ou  ses  élémens  sont  retenus  en  dissolution  par  dautres 
corps  que  par  un  acide  libre. 

11o.  J'ai  ensuite  examiné  les  matiéres  du  suc  de  pastel 
qui  avaient  été  dissoutes  par  Talcohol  :  la  dissolution.  de 
ees  matiferes  a  donné  á  la  distillation  un.produit  qui  con- 
tenait  de  V acide  acétique  ,  de  íammoniaque  ,  des  traces  d?un 
principe ,  ayant  Todeur  de  cruciferas ,  et  celui  qui  a  Ypdeur 
d'osmazóme  :  le  résidu  melé  á  l'eau  et  chauffé  ,  afin  .de 
séparer  1'alcohol  ,  a  déposé  des  pellicules  et  des  flocons 
qui  m'ont  présenlé  les  propriétés  de  Textractif  oxigéné.  En 
faisant  concentrer  la  liqueur  d'oü  rextractif  avait  été  sépa-* 
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ré  ,  j'ai  obtenu  beaucoup  de  nitrate  de  potasse  cristallisé  ; 
en  répétant  plusieurs  fois  ees  opérations  ,  je  suis  arrívé  & 
avoir  un  liquide  qui  ne  donnait  plus  de  cristaux  de  nitre  , 
^  et  qui  ne  donnait  presque  plus  d'extractif  par  Feau  et  par 
Févaporation. 

12°.  Ce  liquide,  traité  de  cette  maniére,  était  acide; 
il  contenait  une  assez  grande  quantité  d'un  principe  co/o- 
rant  jaune ,  car  la  laine  et  la  soie  alunées  qu'on  y  a  plon- 
gées  ,  ont  pris  une  couleur  jaune  tirant  au  fauve  :  il  con- 
tenait de  la  matiére  anímale ,  laquelle  était  précipitée  par 
Facide  sulfurique  ,  par  la  noix  de  galle  ,  par  Facide  mu- 
riatique  oxigené:  outre  ees  substances,  il  contenait  en- 
coré un  peu  de  gomme  et  de  sucre  liquide ,  de  V acétate 
<Fammoniaque  ,  de  Facétate  de  potasse,  du  muríate  de 
potasse ,  du  nitrate  de  potasse ,  un  peu  de  sulfate  de  chaux , 
i  un  peu  de  magnésie  et  d oxide  de  Jer. 

i3°.  J'ai  essayé  d'isoler  la  couleur  jaune  des  matiéres 
auxquelles  elle  est  unie  ,  au  moyen  de  Facétate  de  plomb. 
Pour  cela ,  j'ai  fait  quatre  précipitations  successives ;  les 
trois  pjremiéres  ont  été  faites  avec  Facétate  de  plomb  ,  et  la 
quatriéme  avec  le  sous-acétate.  Les  deux  premiers  pré- 
cipités étaient  d'un  brun  roux ,  le  troisiéme  était  d'un 
jaune  citrón  ;  enfin  ,  le  quatriéme  était  d'un  jaune  léger. 
Ces  précipités  étant  lavés  ,  je  les  ai  délayés  dans  Feau ,  et 
je  les  ai  sóumis  á  un  courant  de  gaz  hydrogéne  sulfuré j 
j'ai  obtenu  des  dissolutions  jaunes  qui  étaient  formées  á 
trés-peu-prés  des  mémes  substances  ,  savoir  d'un  acide  de 
couleur  jaune  et  de  matiére  anímale  :  celle  qui  provenait 
des  deux  premiers  précipités  contenait  plus  de  matiére 
anímale  que  celle  qui  provenait  des  deux  autres.  Je  n'ai 
pu  déterminer  la  nature  de  l'acide  incristallisable  :  il  a 
présenté  plusieurs  des  propriétés  de  Facide  maliqué  ,  mais 
je  n'assurerai  pas  qu'il  soit  semblable  á  cet  acide ,  par- 
ce qu'il  ne  serait  point  impossible  qu'un  acide  végétal  na- 
turellement  cristallisable  ,  füt  combiné  á  un  principe  coló* 
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rant ,  et  &  de  la  matiére  anímale  ,  de  maniere  k  ne  pon- 
voir  cristalliser  ,  et  k  présenter  les  propriétés  de  l'acide 
malique. 

i4°.  Quoigue  la  liqueur  eüt  été  précipitée  par  un  exchs 
df acétate  et  de  sous-acétate  de  plomb ,  cependant  elle  con- 
tenah  encoré  beaucoup  de  couleur  jaune ,  ainsi  que  de  la 
matiére  anímale. 

i5°.  II  suit  de  lá,  que  quand  on  verse  des  quantités 
fractionnées  d'acétate  de  plomb  dans  le  liquide  soluble 
dansl'alcohol,  il  se  forme  des  combinaisons  qui  ne  diffé- 
rent  les  unes  des  autres  que  par  la  proportion  des  prin- 
cipes ;  les  premiéres  qui  se  précipitent  ,  contiennent 
des  principes  moins  solubles  que  celles  qui  se  précipitent 
ensuite.  La  combinaison  qui  reste  en  dissolution ,  ne  se 
maintient  á  cet  état  qu á  la  faveur  de  Facide  acétique  qui 
a  été  mis  á  nud ;  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  ,  quand 
on  a  chassé  cet  acide  par  l'évaporation,  on  obtient  un 
nouveau  précipité  ,  non-seulement  avec  le  sous-acétate  de 
plomb  ,  mais  encoré  avec  Facétate  de  plomb  ordinaire. 

Pour  terminer  mon  analyse ,  je  n'ai  plus  qu'íi  parler  du 
précipité  qui  s'était  formé  dans  la  liqueur  alcoholiqueéten- 
dued'eau ,  et  qui  jouissaü  des  propriétés  qu'on  a  attribuées 
á  Yextfipctif. 

i6*.  Cejte  matiére  était  acide ,  je  Tai  épuisée  par  Feau  : 
par  ce  moyen ,  j'ai  dissous  de  Y  acide,  du  príncipe  coloraní 
jaune ,  qiri  était  de  la  méme  nature  que  celui  qui  avait 
été  dissous  .par  de  F  alcohol  et  de  la  matiére  anímale.  Ce 
lavage  a  teint  la  laine  et  la  soie  alunées  en  jaune  fauve  ;par 
Févaporation  ,  H  s'est  couvert  de  pellicules  et  a  donné  des 
flocons  de  matiére  anímale  combinée  á  un  peu  d'acide ,  et 
de  couleur  jaune ;  ainsi ,  voilá  trois  corps  qui  ont  été  enle- 
vés  á  Textractif  au  moyen  de  Feau. 

La  partte  de  Fextractif  qui  n'avait  pas  été  dissoute  par 
Feau ,  était  acide ;  elle  a  été  soumise  a  Faction  de  Falcobol 
bouillant;  ce  qui  n'a  puétre  dissous,  était  formé  de  matiére 
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anímale  retenant  un  peu  de  couleur  jaune  et  assez  d'áeide 
pour  rougir  le  papier  de  tournesol. 

Les  lavages  alcoholiques  ont  été  rétmis  et  distillés ;  sur 
la  fin  de  la  distiltatíon ,  j'ai  ajouté  un  peu  d'eau  pour  fací* 
liter  le  dégagement  de  Falcohol ;  il  est  resté  une  liqueur 
d'un  rouge  brun,  et  une  matiére  solide  bruñe. 

La  liqueur  con tenait  deFacide,  de  la  couleur  jaune,  etun 
peu  de  matiére  anímale;  il  était  évident  qu'on  pouvait  la 
considérer  comme  une  dissolution  d'un  extractif  avec  excés 
de  couleur  jaune  etd'acide.  D'aprés  cette  considération  et 
la  forte  affinité  qui  existe  entre  les  principes  de  Fextractif, 
j'ai  pensé  qu'il  pourrait  se  faire  que  rextractif ,  dépouillé 
de  la  matiére  anímale ,  eút  la  propriété  de  précipiter  la 
gélatine.  L'expérience  a  confirmé  cette  conjecture  :  ainsi , 
voilá  deux  combiiraisons  séparées  de  Fextractif ;  Tune  inso- 
lúble ,  qui  est  avec  excés  de  matiére  anímale ;  Fautre  so- 
luble ,  avec  excés  de  couleur  et  d'acide  qui  précípite  la 
gélatine  á  la  maniére  d'une  substance  astringente.  Ce  ré-* 
sultat  prouve  qu'une  substance  naturelte,  trés  -  différente 
de  la  noix  de  galle,  peut  jouir  de  la  propriété tannante , 
et  confirme  les  idées  que  j'ai  émises  sur  la  nature  du  tan- 
nin.  Ce  résultat  appuie  Fopinion  de  MM.  Fourcroj  et 
Vauquelin  ,  car  cette  derniére  est  formée  de  la  matiére  as- 
tringente qui  se  trouve  dans  la  noix  de  galle ,  tandis  que 
celle  du  pastel  est  formée  d'une  couleur  jaune  et  d'un  acide 
qui  n'est  pas  le  gallique. 

Quant  k  la  partie  de  Fextractif  qui  avait  été  dissoute  par 
Falcohol ,  et  qui  en  avait  été  précipitée  par  Feau  ,  je  n'ai 
pu  y  découvrir  que  de  Facide ,  de  la  couleur  jaune  et  de  la 
matiére  anímale  :  ce  qull  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
cette  combinaison  est  soluble  dans  Falcohol ,  et  qu'elle  se 
rapproche  par  lá  des  matiéres  résineuses.  La  dissolution 
alcoholique  de  cette  combinaison  peut  étre  concéntrée 
sans  laissér  précipiter  des  pellicules  et  des  flocons ;  mais 
dés  Finstant  qu'on  y  met  de  Feau ,  il  se  forme  des  pellicu- 
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les ,  et  il  se  dépose  des  flócons  /  parce  que  Pean  affaiblít 
1  action  de  Talcohol  en  se  éombiñant  avec  lui.  On  avaít 
attribué  k  Textractif  la  pfopriété  d'étre  ptécipité  en  pelk- 
cules  et  flocons  par  l'oxigfene  de  l'air  ;  cela?  peut  arriver 
«lans  quelques  cas;  mais  r*xpéfience  que  je  viens  de  rap- 
porter  fait  voir  qué  ees  flocons  peuvent  étre  également 
produits  par  une  matifere  qui  se  précipite  de  son  dissolvant, 
parce  que  la  forcé  de  celui-ci  vient  á  diminuer. 

De  ees  expériences ,  il  suit  que  l'extractif  du  pastel  est 
une  combinaison  dematiére  animale ,  d'une  couleur  jaune, 
et  d'un  acide  que  je  n'ai  pu  déterminer  á  cause  desa  petite 
quantité.  Cerésultat  confirme  les  doutes  que|MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  avaient  émis  sur  l'existence  de  l'extractif. 
D'aprfes  ce  que  noussavons  de  l'affinité  des  matiéres  anima- 
les pour.  les  principes  colorans,  on  pouvait  soup^onner  la 
nature  d'un  extractif  analogue  á  celui  que  je  viens  de  dé- 
crire  :  car  on  disait  que  i  extractif  se  rencontrait  dans  les 
su  es  de  plantes  qu'on  a  fait  coaguler;  or,  la  coagulation 
ne  sépare  jamáis  la  totalité  des  matiéres  animales ;  les  su  es 
contiennentpresque  toujours  un  acide  libre  et  unematifeFe 
colorante  :  conséquemment  ees  corps  doivent  former  une 
combinaison  ternaire.  Quand  le  suc  n'est  pas  assez  acide 
pour  reteñir  toute  la  combinaison  en  dissolution  ,  on  ob- 
tient  par  l'évaporatioti  des  pellicules  et  des  flocons  qui  ne 
sont  que  de  la  matifere  animale  combinée  á  un  peu  d'acide 
et  de  couleur ,  et  souvent  á  un  sel  terreux.  La  matifere  de 
l'extractif  du  pastel  explique  pourquoi  on  a  attribué  h  ce 
principe  la  propriété  de  teindre ;  pourquoi  on  iuiaattribué 
celle  d'étre  précipité  par  l'acide  muriatique  oxigéné.:  la 
premiere  est  ordinairement  düe  au  principe  colorant ,  la 
seconde  á  la  matifere  animale.  Je  suis  loin  de  prétendre 
que  tout  ce  qu'on  a  décrit-sous  le  nom  d'extractif ,  soit 
semblable  á  celui  du  pastel ;  mais  les  considérations  que 
je  viens  d'exposer  me  font  présumer  qu'il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  ont  une  composition  analogue  á  la-  sienne.  .■ 
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Des  expéríences  rapportées  dans  ce  mémoíre,  il  suü  que 
les  feuilles  du  pastel  con tienn^nt:* 

i° .  Du  ligneux ;  20  de  la  résine  verte  ;  3  o  de  la  cire; 
4°  de  t  índigo;  5o  une  matiére  végéto-animále ;  6°  une  mar' 
tiére  colorante  rouge;  70  un  principe  colorant  jaune;  8°  un 
acide  végétal  incristallisáble ;  90  du  sucre  liquide;  10o  une 
matiére  gommeuse ;  1 1°  une  matiére  anímale ,  qui  m'a  paru 
différer  de  la  mati&re  végéto-animale ;  12o  un  principe  odo- 
rant  quon  trouve  dans  les  cruciféres ,  et  qui  paratt  contenir 
du  soufre  ;  i3°  un  principe  nouveau  ,  qui  a  Vodeur  de  Pos* 
mazóme;  i4°  du  citratc  de  chaux  ;  1 5o  du  sulfate  de  chaux; 
16°  du' sulfate  de  potasse;  17o  du  phosphate  de  chaux  ; 
18o  du  phosphate  de  magnésie;  19o  du  fer;  20o  du  mangar 
nése;  21o  efe  Facétate  d'ammoniaque ;  22o  de  f  acétate  de 
potasse  ;  -23o-  du  nitrate  de  potasse;  24o  du  muríate,  de 
potasse.  .  < 

  ■  ■  ,    '  • 

RECETTES.  « 

Elixir  de  Raulin. 

M.  Raulin ,  médecin  du  roi ,  était  fréquemment  con- 
sulté pour  des  maladies  lymphatigues  et  scrofuleuses,  qu'ii 
avait  étudiées  particuliérement.  Parmí  les  remédes  qu'il 
employait  avec  le  plus  de  succés  était  l'elixir  dont  nous 
ailons  donner  la  formulé.  Nous  la  tenons  d'un  phansnacien 
qúi  avait  sa  confiance  et  chez  léquel  il  la  faisáit  préféra- 
blement  exécuter. 

y  Bacines  de  gentiane.  

Ecorces  d'oranges  amferes.    .    .  . 

Sommités  de  grande  aksinthe  sfeche. 
Sommités  de  tencriura  chamaedrís.  . 
.Rhubarbe.    .    .    .  ..... 

Follicules  de  séné  ■ .  . 
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Cascarille  

Aloes  succotrin  

Acohol  ou  bonne  eau-de-vie.  .  . 

On  fait  infuser  k  froid  pendant  huit  ou  douze  jours  , 
et  i'on  filtre. 

La  dose  est  une  cuillerée  k  bouche  <Ju'on  prend  immé- 
diatement  avant  le  diner  ou  le  souper. 

Si  cette  dose,  prise  une  seule  fois  ,  ne  procure  pas 
quelques  selles  ,  on  la  réitére  le  lendemain. 


Catartique  árabe. 

%  Sulfuré  d'antimoine  pulvérisé  xij  g 

Scammonée  ou  diagréde  (en  pondré).    .  .  9  j 

Sirop  de  limons  §  j 

Mélez  pour  une  dose.  Cette  formule  est  vantée  contre 
rhydropisie  ascite. 

Plusieurs  médecins  ayant  desiré  d'avoir  la  formule  de 
ce  reméde  recommandé  dans  divers  ouvrages,  laquelle 
élait  peu  connue,  nous  avons  cru  devoir  la  donner  ici. 


Teinture  de  semences  de  phellandre  (  tinctur. 
semin.  phellandrii),  du  ¿focfear  Martius. 

Le  phellandre  aquatique,  trop  négligé  á  raison  de  son 
énergie  médicale  et  de  la  grande  utilité  dont  il  est ,  sur- 
tout  dans  la  phthisiepulmonaire,  répugne  souventauxma- 
lades  sous  la  forme  de  pgudre ,  qui  peut  d'ailleurs  acces- 
soirement  augmenter  la  toux,  díminuer  i'expectoration , 
occasionner  des  vértices ;  de  Tanxiété  et  des  spasmes  de  la 
poitrine.  Un  long  usage  de  la  décoction  est  sujet  á  une  par- 


Digitized  by 


I 


DE  PHARMACIE. 

tie  des  mémes  inconvéniens.  Voilá  pourquoi  la  teinture 
suivante  mérite  d'étre  connue ,  ne  füt-ce  méme  que  pour 
varíer  la  forme  du  médicament. 

Mettez  dans  ua  matras  une  once  et  demie  de  semences 
de  phellandre  aquattque  écrasées ;  versez  dessus  six  onces 
d  alcohol  de  vin ;  laissez  digérer  pendant  24  heures  á  une 
chaleur  douce ;  puis  surajoutez  six  onees  de  vinmuscat ; 
et  aprés  avoir  mis  encoré  48  heures  en  digestión ,  expri- 
mez  et  filtrez  la  liqueur  :  vous  aurez  la  teinture  de  phel- 
landre .  Voyez  Anuales  généraleS  de  médecine  cPAltenbourg , 
feuille  supplémentaire  de  juillet  á  septembre  181 1. 


Oaysaccharum  de  digitale  pourprée ; 
par  le  méme. 

Pour  mitiger  parle  vinaigre  les  eflets  de  la  digitale  pour- 
prée et  en  rendre  l'usage  plus  sur ,  en  rapproprlant  sur-tout 
aux  besoins  des  enfans  ;  quand  la  teinture  trop  échauffante 
nepeut  étre  prescriste  sans  inconvénient,  M.  Martius  re- 
commande  la  préparation  suivante  :  Mettez  une  once  de 
feuilles  de  digitale  pourprée  bien  desséchées,  avec  huit 
onces  de  vinaigre  distillé,  en  digestión  a  une  chaleur  jno- 
dérée;  exprimez  ensuite  et  filtres  :it  ¿ix  onces  et  demie 
d'une  teinture  forte  et  légérement  amfere  que  vous  obtien- 
drez ,  ajoutez  dix  onces  de  sucre ;  -donnez  ensuite  quelques 
bouillons  au  mélange  sur  le  feu ,  et  éctunez  :  vous  aurez 
l'oxysaccharum  de  digitale  pourprée.  Ibid. 


Emploi  de  l'essence  de  térébenthine  contre  le  ver 
solitaire. 

Plusietjrs  médecins  de  Londres  ont  récemment  adminis- 
tré, avec  beaucoup  de  succfes,  l'essence  de  térébenthine 
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contre  le  ver  solitáíre.  La  dose  ordinaire  est  une  démi- 
once  mélée  avec  du  miel,  deux  fois  dans  le  jourj  dans 
quelques  cas,  on  a  été  jusqu'k  deux  onces. 


Opiat  pour  le  traitement  des  écoulemens 
syphilitiques. 

(  Communiqué  par  M.  Pajot-Laforest  ,  D.-M.  ) 

%  Gomme  kino  (1)  en  poudre.  .  .  .  „  §  fi 
Muríate  suroxigéné  de  potasse.  ...  §  6 
Baume  de  Copahu.  .  .  ;  ;  :  ;  %  & 
Gomme  arabique  en  poudre.    .    .    .    .    2  j  6 

Sucre  blanc  en  poudre  §  V 

Eau  de  Menthe.     .    .    .    .    .    .    .    q.  s. 

On  composera  un  mucilage  avec  la  gomme  arabique  et 
l'eau  de  Menthe ;  pn  y  unit  k  l'aide  de  la  trituration  la 
gomme  kino,  le  muríate  suroxigéné  de  potasse,  et  le 
baume  de  Copahu  j  on  humecte  trés-peu  ce  mélange  avec 
de  Feau  de  rose ,  puis  on  $joute  peu-á-peu  le  sucre  ea 
poudre ,  et  assez  d'eau  de  rose  pour  donner  au  tout  la  con- 
sistance  d'une  marmelade. 

Dose.  Deux  gros ,  soir  et  matin. 
Seule  ou  délayée  dans  une  tasse  d  eau  ferrée  édulcorée 
avec  le  sirop  de  guimauve,  dans  une  infusión  de  camedris* 

Usage.  Pour  la  cure  et  le  traitement  de  l'écoulement 
chronique  et  habitud  des  blennorragies ,  et  contre  Tin- 
flammation  asthénique  commen9ante  de  l'urétre. 


(x)  Gummi  rúbrum  astringen*  gambiense. 
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VARIETÉS. 

Observation  sur  une  enere  indélébile  par  íes 

acides. 

Invité  par  M.  Serbal,  inspeeteur  de  l'administration  de 
Fhópital  militaire  du  Val-de-Gráce ,  á  tenter  différens  essais 
pour  effacer  une  écriture  d'une  enere  proposée  eomme 
indélébile,  voiciles  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Cette  enere  est  d'un  beau  noir  et  na  point  la  nuance • 
légferenient  bleuátre  qu'on  remarque  souvent  dans  celle 
que  produit  le  sulfate  de  fer  et  la  noix  de  galle. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique,  muriatique  simple  et 
oxigéné  ,  ne  la  détruisent  pas  ,  mais  ils  diminuent  cepen- 
dant  Tintensité  de  sa  couleur ;  et  en  la  délayant  en  partie  , 
Tétendent  légerement  autour  des  lettres  tracées  sur  le  pa- 
pier.  Cet  effet  est  sur-tout  produit  par  l'acide  muriatique 
et  le  nitrique.  La  couleur  reste  noire,  quoiqüe  moins  fon- 
cée.  (Test  absolument  le  méme  résultat  qu'on  remarque 
pour  l'écriture  avec  l'encre  de  Tarry  ,  aelon  ce  qu'en  rap- 
porte  la  Bibliothéque  britannique. 

Présumant  que  cette  enere  était  composée  par  une 
substance  de  la  nature  du  charbon,  eomme  le  noir  de  fu- 
mee ,  que  les  álcalis  caustiques  dissolvent ,  j'ai  essayé  sur 
elle  la  dissolution  de  potasse  puré.  D'abord  les  lettres  ont 
passé  au  brun  roux  ou  couleur  de  bistre ,  puis  elles  se  sont 
effacées  á  mesure  qu'on  passait  sur  elles  un  pinceau  impré- 
gné  de  cette  solution  de  potasse.  Le  papier  est  resté  intact , 
mais  seulement  un  peu  coloré  en  roux ,  méme  aprés  avoir 
été  lavé. 

II  parait  done  que  cette  enere ,  qui  résiste  aux  acides  ,< 
est  formée  par  du  noir  de  fumée ,  ou  du  noir  d'iroirq ; 
délayé  soit  dans  une  eau  gommée,  soij  d^^jftáque  li- 

IVC  Awiée.  — -  Juin.  *8 
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quide  aualogue.  Le  savon  pourrait  enlever  aisemeutses 
taches  sur  le  Unge  ou  les  vétemens.  Elle  parait  adhérer 
ássez  bien  au  papier,  Oa  prépare  en  plusieurs  lieux  une 
fausse  enere  de  la  Chine  avec  du  noir  de  fumée  incorporé 
dans  de  la  colle  de  riz ,  et  on  la  séche  dans  de  petites  for- 
mes semblables  á  celles  qu  on  donne  á  la  vériíable.  enere 
de  la  Chine.  On  lui  communique  une  légére  odeur  d  am- 
bre;  1'encre  de  la  Chine  véritable,  qui  est  faite  avec  la 
liqueur  noire  des  calmars  et  poulpes  (sepia  loligo ,  Lin.  ) 
desséchée ,  a  naturellement  cette  odeur  ambrée  qui  se 
remarque  dans  les  animaux  qui  la  fournissent.  Cette  enere 
est  également  indélébile  par  les  acides. 

On  a  remarqué  que  l'urine  des  chats  (i),  et  sans  doute 
aussi  celle des autres  animaux,  altérait  beaucoup  la  cou- 
leur  de  1'encre  des  imprimeurs ,  dans  laquelle  entre  le  noir 
de  fumée.  Serait-ce  k  cause  de  l'ammoniaque  qui  se  dé  - 
gage  dans  ees  uriñes  ,  lorsqu'elles  se  putréfient  ?  Car  les 
álcalis  seuls  peuvent  attaquer  cette  enere ,  c'est  pourquoi 
Fon  ne  parvient  á  blanchir  les  papiers  imprimés  qu'on  sou- 
met  de  nouveau  au  pilón ,  que  par  le  moyen  d'une  lessive 
alcaline ,  comme  Ta  fait  M.  Deyeux. 

Au  reste  ,  le  noir  de  fumée ,  si  difficile  h  délayer  dans 
un  liquide  á  cause  de  sa  légfereté ,  peut  l'étre  en  un  instant, 
comme  je  Tai  éprouvé ,  en  le  triturant  dans  un  mortier 
avec  une  petite  quantité  d'alcohol  faible  (eau-de-vie)*  II 
semble  que  Talcohol  ait  la  propriété  de  le  dissoudre  en 
partie.  Serait-ce  parce  que  le  noir  de  fumée  est  un  corps 
résineux  non  entiferement  carbonisé  ?  Le  vin ,  le  vihaigre  , 
opferent  moins  bien  cette  sorte  de  dissolution. 

Les  suies  de  bois  fournissent  une  couleur  bruné  de  bis- 
tre,  qui  donne  une  grande  solidité  á  1'encre  sur  le  papier , 


(i)  Les  chats  étant  des  animaux  tres-carnivores ,  ont  plus  á'urt'e  dans 
leurs  uriñes  que  les  animaux  herbivores.  Leurs  excrémens  sont  aussx 
plus  fétides  et  donnent  plus  d'ammoniaque  par  leur  décomposiúoa 
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parce  qu'elle  slmbibe  dans  ses  pores ,  et  l'acide  muriatique 
oxigené  ne  le  détruit  qu'imparfaitement.  En  eífet ,  l'acide 
acétique  ,  chargé  de  carbone  et  de  l'huile  pyrogénée  du 
bois  (acide  pyroligneux)  ,  teint  les  étofíes  et  sur-tout  les 
Bubstances  animales  d  une  maniére  trfcs^solide. 

J.  J.  V. 


CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Dive  ¡Pharmacien  á 
Mont~de-Marsan  >  en  date  du  2  3  février  181 2  , 
á  M.  C.  L.  Cadet. 

*  Je  vous  remercié  de  Fattention  que  vous 

avez  eu  de  faire  insérer  dans  le  Bulletin  dePharmacie 
l'article  d'une  de  mes  lettres  sur  le  traitement  de  la  fécule 
de  pastel.  Si  j'en  avais  été  instruit  á  tems ,  j'aurais  donné  k 
cette  note  un  peu  plus  d'extension ;  j'aurais  présenté  ce 
moyen  impraticablepourunefabricationen  grand,  commé 
devant  servir  á  prouver  qu'on  est  loin  de  relirer  de  cetté 
plante,  par  les  moyens  pratiqués  jusqu'á  ce  jour,  tout 
1'indigo  qu  elle  recfele;  j'aurais  attribué  cette  grande  difíe- 
rence  dans  les  produits  k  l'oxigénation  d'uñe  portion  de 
matiére  colorante,  qui ,  par  cela,  reste  insoluble  dans  la 
plante,  et  j'aurais  enfin  fait  pressentir  la  possibilité  dobte- 
ni  r  dans  une  fabrication  en  grand  un  produit  plus  avanta- 
geux  peut-étre  en  dissolvant ,  dans  l'eau  destinée  á  la  ma- 
cération  des  feuilles ,  une  certaine  proportion  de  sulfate 
de  fer  vert ,  etc. ,  etc.  Je  me  propose  de  me  íivrer  ce  prin- 
tems  á  une  série  d'expériences  que  je  dirigerai  vers  ce  but, 
et  í'aurai  soin  de  vous  en  faire  connaítre  le  résultat ,  s  il 
peut  oflpr  quelqu'avantage.  f 
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»•»;'••'•  J'ai  obtenu  une  laque  du  plus  beau  jaune, 
en  versant  dans  un  décoctum  de  feuilles  d'épinards  un  lait 
de  carbonate  de  chaux  ,  rtiélé  d'un  peu  de  chaux  vive.  Je 
varierai  mes  essais  sur  cette  plante ,  et  les  étendrai  sur 
d'autres.  Quoique  le  stil  de  grain  ne  soit  pas  cher,,  il  est 
possiblé  que  je  parvienne  k  fabriquer  cette  couleur  assez 
économiquement  pour  qu'elle  le  soit  moins  encoré. 

L'inconvénient  qu'a  le  bois  de  gauchir , 
«t  comme  on  le  dit  vulgairement  de  travailler,  quoique 
coupé  depuis  long-tems ,  et  celui  plus  grave  encoré  d'étre 
piqué  des  vers ,  sont  vivement  sentis  des  artistes  qui  le 
mettent  en  ceuvre ,  ainsi  que  des  amateurs  des  beaux  meu- 
bles.  Je  me  suis  depuis -long-tems  occupé  des  moyens 
propres  k  prévenir  cette  double  altération,  bien  convaincu 
de  l'étendue  du  service  que  je  rendrais  aux  arts  de  l'ébé- 
niste,  du  menuisier ,  et  peut-étre  du  luthier,  si  je  parve- 
nais  k  résoudre  cet  intéressant  probléme.  Les  solutions 
salines ,  terreuses  et  métalliques  que  j'ai  d'abord  essayées , 
ta'ont  paru  insuffisantes  pour  remédier  aux  deux  vi  ees 
queje  voulais  faire  disparaítre.  J'attends  un  plus  heureux 
résultat  d'une  sorte  de  tannage  en  sens  inverse ,  que  je  fais 
subir  auxbois  le  plus  pourvus  de  tannin,  comme  le  chéne, 
le  noyer,  etc.,  etc.  J'appelle  tannage  du  bois,  la  eombi- 
naison  que  je  décide  dans  sa  propre  substance,  en  la  péné- 
trant  d'une  solution  de  colle  forte. 

S'il  m'est  permis  de  baser  un  jugement  sur  des  analó- 
gica, je  dois  éfre  re$u  k  diré  que  du  bois  coupé  déla  veille, 
pourra  étre  ouvré  dfes  qu'il  aura  été  soumis  k  ce  nouveau 
tannage,  qu'il  devjendra  et  demeurera  imputrescible,  si  ce 
mot  peut  s'employer  ici ,  et  inattaquable  aux  vers  qui  le 
dégradent  et  qui  finissent  par  le  détruire. 

Lé  bois  ouvré  ne  gauchit  et  ne  iravaille  selon  moi  que 
parce  qu'il  conserve  3a  propriété  hygrométrique.  La  peau 
dea  ^aúaaua;  et  te*  cordes  k  boyaux  perdant  par  le  tan- 
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nage  cette  méme  propriété  qu'elles  possfedent  2t  un  bien 
plus  haut  degré  que  le  bois,  il  me  parait  raisonnable  de 
penser  que  les  causes  étant  ici  les  mémes  f  les  effets  se  res- 
sembleront. 

II  devra  en  étre  de  méme  de  l'inaltérabiüté  du  bou 
tanné. 


STATISTIQUE  MEDICALE. 

Relevé  des  Tableauvc  de  mortalité  dresséípar  les 
douze  municipalités  de  París  pour  Vannée 
1811. 

•  Ls  total  des  décfes  pour  Fanndé  r8n  a  été  de  16,488. 

Savoir : 

„  (A  domicile.  2689  7  r  * 

Homme».    |  Dan8  lesh6p¡tau^  %  %  ^  \  5ob4 

-  [  A  domicile.  ......  2008  )  r , 

Femme«-     {  Dans  les  hópitaux  .  .  4*9  {  **n 

Gar9ons      f  A  domieile  2488  > 

avant  12  ans.  (  Dans  les  hópitaux.  .  .    708  J  ^ 

Filies       f  A  domicile  21269  7  g, 

avant  12  ans.  \  Dans  lea  hópitaux.  .  .    572  y 


16,48» 


La  population  de  París ,  d'aprfes  le  recensement  fait  par 
les  commissaires  de  pólice  ,  est 

En  tems  de  paix „  de  649,4 
En  tema  de  guerre,  de  573,784 


Digitized  by 


278  BULLETIN 

Le  rapport  de  la  mortalité  et  de  la  population  est  dono 
de  2  f£s  par  cent. 

Dans  le  nombre  des  16,488  déces  ci-dessus  ne  sont 
point  comprís  2^cadavres  déposés  k  la  morgue  pendan!; 
I'année  181 1. 

Savoir  : 

Du  sexe  masculin,  222 
pu  sexe  féminin ,  5o . 


272 

Les  maladies  qui  ont  frappó  le  plus  grand  nombre  d'iu- 


dmdus  sont  les  suivantes  : 

Phthisie  pulmonaire 2354 

Lésioris  organiques  générales ,    •    .  ,  2040 

Lésions  organiques  particuliéres  ,    .  .  1988 

Asthme  humide ,    t    .....  .  i543 

Accouchemens ,      .,.,♦«.  i3o5 

Fiévres  adynamiques ,  .    •    .    .    .  »  996 

Fievres  ataxiques  ........  644 

Affections  spasmodiques  943 

Affections  nerveuses  locales ,  ,    .    .  ,  85a 

Affections  copiateuses ,     <    .    ,    ,  *  77a 

Phlegmasies  cutanées ,     .    .    <    .  .  58* 

Apoplexie,                           ^    ,  ,  621 

Mort  subite ;   ,  85 

Suicide  88 

Hydrophobie,  , ,    .    ,    .    .    <    .  ,  1 

Pétite-vérole ,  4*8 


Ce  tableau  comparée  h  celui  de  1810  prouve  que  pein 
tfónt  Vannée  181 1  la  phthisie  pulmonaire,  íasthpie  humide, 
Vapoplexie  ,  ont  ^té  moins  meurtriéres  ,  que  les  accou- 
cheraens  ont  été  moins  freureux  et  que  la  petite-vérole 
.coopte  wtant  do  victimes,  On  ne  trouye      teüste  d« 
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décbs  qu'un  seul  hydrophobe  ;  cependant  om€  personnes 
ont  été  mordues,  m^is  la  cautérisation  faite  k  tems  en  a 
sauvé  dix.  Elle  avait  été  incompléte  sur  celle  qui  a  suc- 
combé. 

Le  nombre  des  décfes  en  1810  a  été  de  18,24*  •  La 
difierence  en  moins  pour  181 1  et  done  de  1481. 

On  a  observé  que  (dans  le  i%e  arrondissemei\t  oü  la 
pulation  est  moins  considérable  que  dans  le  io*  ,  que 
dans  le  8e  oü  il  y  a  moins  de  population  que  dans  les  ae  , 
5e  et  ixe  arrondissemens  ,  la  mortalité  y  a  été  la  plus 
grande. 

{Le  Jardin  de§  Plantes. 
L'Observatoire. 

ÍL'Indivisibilité. 
Popincourt. 

II  est  intéressant  de  rechercher  les  causes  de  cette  plua 
grande  mortalité  relative.  Cetle  observation  a  déjá  été 
faite  plusieurs  années  de  suite.  C.  L.  C. 


BIBLIOGRAPHIE. 

BappoFi  fait  á  la  Sacíete  de  Pharmacie  de  París  9 
le  i5  avril  181a./ 

Par  MM.  Pakmentiek,  -Vaüquelin^  et  Bouixay 
rapporteur. 

La  Société  a  chargé  MM.  Parmentier,  Vuuquelin  efc 
mbi  de  lui  rendre  compte  d'une  nouvelle  édition  dyt 
Manuel  d'un  cours  dechimie,  que  notre  confiare,  M,  £owf^ 
kn-licigrange ,  vient  de  pubüer* 
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Le  plan  est  le  méme  que  celui  de  la  quatrifcme  éclition  z 
comme  cette  derniére  ,  elle  offre  d'abord  un  abrégé  chro- 
nologique  de  l'histoire  de  la  chimie.  On  y  trouve  la  des- 
cription  d'un  laboratoire  de  chimie ,  le  détail  des  ustensiles 
de  toules  espéces  qui  doivent  entrer  dans  sa  composition  ; 
vicjnnei^t  ensuite  des  Considérations  relatives  au  but  de 
la  chimie  et  aux  moyens  que  l'art  a  mis  dans  nos  mains 
pour  y  parvenir.  L'analyse ,  la  pesanteur  spécifique  et  les 
lois  de  l'affinité  sonf  Tobjet  d'autant  d'articles  intéressans 
qui  complfetent  des  généralités  nécessaires  pour  rintelli- 
gence  du  reste  de  Touvrage. 

Les  corps  considérés  chimiquement  par  M.  BouiUon- 
Lagrange  sont  divisés  en  sept  classes. 

La  premiare  classe  traite  des  corps  indécomposés ,  tefe 
que  la  lumifere  ,  le  calorique ,  le  carbone ,  le  phosphore , 
le  soufre,  etc. 

Dans  la  seconde ,  il  est  question  des  substances  brulées 
ou  oxigénées,  oxides  et  acides. 

La  troisiéme  présente  les  bases  salifiables ,  terreuses  et 
alcalines. 

L'objet  de  la  quatriéme  est  de  faire  connaitre  les  seis 
résultans  de  la  combinaison  des  acides  avec  les  bases  sa- 
lifiables. 

On  trouve  dans  la  cinquifeme  la  classification  et  les 
propriétés  chimiques  des  métaux  et  de  léurs  composés ; 
des  vues  générales  sur  la  structure  du  globe,  et  des  détails 
sur  &  nature  des  eaux  minerales. 

Les  qualités  chimiques  des  végétaux,  ou  la  chimie  végé- 
tale  proprement  díte  ,  forment  la  sixiéme  classe, 

Dans  la  septiéme  et  derniere ,  l'auteur  s'occupe  de 
matiferes  animales. 

Dans  Fétat  actuel  de  la  science  ,  et  sur-tout  depuis  les 
cavantes  expériences  de  M.  Davy ,  les  álcalis  et  les  terres 
qui  eonstituent  la  tro'isiéme  classe ,  devraíent  rentrer,  au 
móins  en  partie  ,  dans  la  seconde ,  ét  trouver  place  parna 
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les  oxides.  M.  Bouillon-Lagrange  s'est  contenté  de  rap- 
porter  les  nouvelles  découvertes  auxquelles  ees  substances 
ont  donnné  Heu ,  attendánt  ,  sans  doute  ,  pour  les  dé- 
placer  ,  que  des  recherches  encoré  plus  multipliées  aient 
détruit  toute  incertitude  sur  leur  véritable  composition, 

Nous  nous  dispenserons  de  présenter  á  la  Société  l'ana- 
lyse  détaillée  d'un  ouvrage  tres- a  van  tageu  semen  t  connu 
par  quatre  éditions  qui  se  sont  rapidement  succédées : 
nous  ferons  seulement  observer  que  cette  dernifere  est  la 
plus  compléte ;  que  tous  les  articles  ont  subi  des  chan- 
gemens  et  des  améliorations  plus  ou  moins  considérables-; 
que  plusieurs  sont  méme  entiérement  nouveaux ,  par  le 
soin  que  M.  Bouillon-Lagrange  a  eu  de  reunir  tout  ce  qui 
a.  été  publié  d'important  pendant  ees  derniéres  années. 
Les  recueils  scientifiques  frar^ais  ,  anglais,  italiens,  et 
sur-tout  les  journaux  et  les  autres  ouvrages  allemands 
publiés  par  Klaproth,  Gehlen,  Buchols ,  Hermstaedt, 
Tromsdorff,  Richter,  etc.  lui  ont  fourni  une  mine  ahon- 
dante de  faits  nouveaux,  dont  plusieurs  né  nous  étaient 
qu'imparfaitement  connus. 

En  lisant  le  nouveaü  Manuel  d'^n  cours  de  chimie ,  dti 
est  étonné  des  nombreux  et  útiles  tiWaux  dont  cette  belie 
science  s'enrichit  chaqué  jour.  Depuis  peu  de  tems  ses 
différentes  parties  se  sont  considérablement  accrues,  et  la 
chimie  végétale  sur- tout,  doit  beaucoup  aux  efforts  des 
Pharmaciens.  L'analyse  végétale  marche  en  ce  moment 
d'un  pas  plus  rapide  et  plus  súr.  ¿ 

Quoique  le  Manuel  de  M.  Bouillon-Lagrange  présente 
un  tableau  complet  de  Tétat  actuel  de  la  chimie ,  soit  chez 
nous,  soit  k  Vétranger,  nous  féliciterons  notre  confrére 
d'avoir  donné  moins  d'importance  a  des  théories  encoré 
incertaines,  áTexamende  qüelques  corps  destinés  k  rester 
long-tems  l'óbj  et.de  recherches  purement  scientifiques, 
ou  dont  les  applications  sont  totalement  étrangéres  k  notre 
art ,  pour  s'occuper  avec  soin  de  ce  qu'il  importe  plus 
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particufiferement  au  Pharmacien  de  connaitre.  L'auteur  a 
done  plus  spécialisé  son  ouvrage  en  le  rendant  vraiment 
cla$sique  pour  ceux  qui  étudient  Tune  des  branches  de 
Tart  de  guérir,  ou  qui  suivent  le  cours  de  chimie  de  notre 
école.  Les  maitres  y  trouveront  également  k  perfectionnqr, 
les  connaíssances  que  tout  Pharmacien  doit  avoir  acquises, 
ainsi  qu'un  trfes-grand  nombre  de  procédés  capables  d'e- 
clairer  lew  pratique  journaliére. 

Nous  pensons  que  la  Société  accordera,  comme  nous, 
des  éloges  á  notre  collégue ,  dont  tous  les  momens  sont 
eonsacrés  á  étendre  et  a  propager  une  science  dont  Texis* 
tence  est  intimement  liée  á  celle  de  la  pharmacie. 


Aperqudes  resultáis  obtenus  de  la  fabricationdes 
sirops  et  des  conserves  de  raisüis  dans  le  cours 
des  années  i8io.e£  1811  ,  pour  servir  de  suite 
au  Traite  publié  sur  cette  matiere  >  avec  une 
Notice  historique  et  chronologique  du  carps 
sucrant ; 

Par  M.  Pahmentier  ,  Officier  de  la  Légion  (Phonneur, 
et  membre  de  P Instituí  impérial  de  Francem 


C'ÉTAif  une  belle  táche  h  remplir  que  celle  de  désigner 
au  Gouvernement  les  Fran£ais  qui ,  empress^s  de  secon- 
der  ses  vues,  ont,  pendant  les  deux  années  qui  viennent 
de  s'écouler ,  retiré  du  fruit  de  nos  vignes  cette  masso 
considérable  de  matifere  sucrante  ,  dont  l'usage  a  prodi- 
gieusement  diminué  la  consommation  du  sucre  exotique  > 

fi)  Se  vencí  a  París ,  ebez  Méqui^non  ainé  t  librairc ,  rué  de 
de  Médecine. 


Imprimé  par  ordre  du  Gouvernement  (x). 
(  Extrait  eommunicraé  par  M.  Boudet  oh  ele.  ) 
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et  a  déjk  réduit  de  plus  de  dix  millions  de  francs  le  tribut 
onéreux  que  nous  payons  k  nos  ennemis. 

Cette  táche  confiée  k  M.  Parmentier  9  lui  convenait  par- 
faitement,  puisque  c'est  á  lui  comme  l'ont  dit  les  mem- 
ores de  la  commission  du  sucre  indigfene  ¿  qu'on  doit  le 
premier  élan  imprimé  á  ce  nouveau  genre  d'industrie  , 
puisque  c'est  k  lui  que  tous  les  fabricans  de  sirop ,  comme 
ils  l'avouent  eux-mémes,  doivent  les  succfes  qu'il  leur  a 
fait  obtenir,  et  par  ses  instructions  imprimées ,  en  provo- 
¿fuant  leurzéle,  et  parles  Communications  ¡es  plus  amicales 
et  les  plus  lumineuses. 

Qui  pouvait ,  en  effet ,  mieux  que  M.  Parmentier ; 
connaitre  tous  les  fabricans  de  sirop  de  raisins ,  apprécier 
les  travaux  qu'ils  ont  exécutés ,  savoir  les  secours  et  les 
encouragemens  qu'ils  ont  re£us  des  autorités  civiles  et 
militaires  et  des  Sociétés  savantes  ?  son  active  correspon- 
dance  Fa  rendu  présent  dans  toutes  les  fabriques  qui  sont 
établies  en  Europe  pour  obtenir  ce  sucre  indigfene ,  elle 
Ta  fait  assister  k  toutes  les  opérations  de  ees  fabriques  , 
elle  a  souvent  servi  k  les  y  diriger  ,  elle  lui  en  a  fait  voir 
tous  les  résultats. 

Aussi  rien  de  plus  complet  que  le  compte  qu'il  vient  de 
rendre  de  la  fabrication  de  ce.  sucre  pendant  les  années 
t8io  et  1811 ;  rien  de  plus  encourageant  pour  les  fabri- 
cans qui  ont  concouru  aux  progrfes  de  cette  nouvelle 
branche  d'industrie  ,  que  les  éloges  motivas  qu'il  leur 
distribue;  rien  de  plus  instructif  que  la  communication 
qu'il  donne  non-seulement  de  leurs  proqédés  respectifs  , 
mais  encoré  des  Mémoires  plus  ou  moins  étendus  quila 
lui  ont  adressés ;  rien  de  plus  lumineux  que  la  discussioi\ 
qu'il  fait  de  leurs  opinions  ,  que  les  vues  qu'il  leur  pré- 
sente pour  les  engager  k  tenter  de  nouvelles  expériences , 
^.chercher  de  nouveaux  moyens  d'améliqration. 

M*  Parmentier  pouvait  se  contentor  d*avoir  signalé  h 
ttotre  reconnateanee  tous  ceux  qui  ¿oceupent  &  nous 
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procurer  la  mati&re  sucrante  ,  mais  il  a  voulu  nous  faire 
connaítre  encoré  dans  une  Notice  historique  et  chrono- 
logique  tous  les  savans  qui ,  depuis  l'antiquité  la  plus 
reculée  jusqu'k  Fépoque  oh  nous  nous  trouvons,  ont  re- 
cherché  cette  matiére  sucrante  dans  les  végétaux  de  notre 
pays. 

Son  but  était  sans  dpute  de  rendre  et  de  faire  rendre 
k  ees  savans  la  justice  qu'on  leur  doit,  et  en  méme  tems, 
comme  ¡l  le  dit  lui-méme  ,  de  faire  sentir  aux  jéunes  chi- 
xnistes  combien  il  leur  importe  de  lire  les  anciens ,  et  de 
s'assurer  si  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  carriére , 
n'ont  pas  traité  avant  eux  la  matiére  qu'ils  se  proposent 
d'examiner.  / 

Mais  rien  n'empéche  qu'on  ne  puisse  trouver  aussi  bien 
que  M.  Serullas  ,  dans  cette  Notice ,  une  réponse  spon- 
tanée,  et  qu'on  peut  tout  naturellement  appliquer,  aux 
observations  insérées  dans  le  tome  LXVII  du  Journal  de 
physique. 

On  voit  en  eflFet  dans  cette  Notice ,  contre  Vopinion  de 
Tauteur  de  ees  observations  ,  que  la  découverte  du  sucre 
de  raisin  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'ii  a  bien  voulu  le  diré  % 
qu'elle  remonte  k  Fépoque  oú,  aprfes  avoir  laissé  sécher  et 
vieiilir  des  grains  de  raisins  ,  on  a  vu  leur  surface  se  cou- 
vrir  d  une  efflorescence  sucrée  ,  k  Fépoque  oú  on  a  fait 
avec  le  suc  de  ce  fruit  un  sirop  ou  un  rob ,  comme  cette 
femme  de  vigneron  qui,  suivant  Virgile,  prépare  tel  ou 
tel  mets. 

Aut  dulcí  musti  Plulcano  deooqutt  humor *m. 

On  voit  que  cette  découverte  peut  au  moins  étre  aitri-- 
buée  avec  certitude  k  Glauber,  k  Junsper ,  k  Margraffy 
k  Bullían ,  et  aux  chimistes  italiens  qui  ont  trouvé  ce  sucre 
avant  l'auteur  des  observations. 

Nul  doute  y  d'aprfes  cette  Notice ,  et  certainement  d'apríi& 
la  vérité ,  que  les  anciens  n'aient  fait  plus  que  de  soupcon- 
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ner  la  présence  du  sucre  dans  les  végétaux;  ils  Tont  ou 
recueilli ,  ou  extrait ,  ou  convertí  en  alcohol ,  et  plusieurs 
d'entre  eux  ont  annoncé  avant  l'auteur  des  observations 
que  Fespfece  de  sucre  qu'ils  avaient  rencontré  dans  tel  ou 
tel  végétai  n'était  pas  celle  du  sucre  de  canne. 

Nul  doute,  d'aprés  cette  Notice,  ou  plutót  d'aprfes  les 
ouvrages  de  M.  Parmentier ,  que  ce  savant  n'est  pas  étran~ 
ger  aux  travaux  entrepris  jadis  pour  rechercher  la  matifere 
sucrante  dans  divers  végétaux  ;  il  Ta  retirée  du  raisin,  des 
graines  céréales ,  du  mais,  de  la  chátaigne,  et  sur-tout  du 
marrón  de  Lyon  ,  qui  la  luí  a  fourni  cristallisée  ,  en  sorte 
que  ce  n'est  point  sans  raison  que  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine  Ta  placé ,  quoi  qu'en  dise  l'au- 
teur  en  question,  aprfes  Margraff,  sur  la  liste  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  cette  matiére  sucrante.  / 

Mais  sans  insister  davantage  sur  ees  observations  ,  dont  - 
aucune  n'a  pu  produire  Teffet  qu'on  s'était  proposé, 
voyons  comment  M.  "Parmentier  a  disposé  son  ouvrage 
pour  le  faire  servir  de  suile  k  son  Traité  des  sirops  et 
conserves  de  raisins. 

Le  moyen  qu'il  a  employé.  est  fort  simple. 

II  passe  en  revue  toutes  les  opérations  auxquelles  oijl 
soumet  le  suc  de  raisin  pour  le  convertir  en  sirop. 

H  examine  les  nouveaux  procédés  pro£ osés  par  les  dif- 
férens  fabricans  pour  rendre  plus  facile  et  plus  parfaite 
l'exécution  de  chacune  de  ees  opérations. 

II  balance  les  avantages  que  promettent  ees  procédés  , 
ou  qu'on  en  a  déjk  obtenus. 

II  conseille  d'adopter  ceux  que  la  raison  ou  rexpérience 
lui  font  reconnaitre  pour  les  meilleurs. 

II  donne  enfin  les  rfegles  générales  &  suivre  maintenant 
dans  la  fabrication  du  sirop  de  raisins,  et  qui  sont  né- 
cessairement  plus  parfaites  (que  celles  presentes  jusqu'á, 
présente 
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En  sorte  que  de  cette  maniére  de  faíre  il  en  est  résulté 
unexcellentsupplémentá  son  Traité  des  sirops  et  des' con- 
serves de  raisins ,  et  qui  mérite  d'inspirer  le  méme  intérét, 
d'étre  accueilli ,  non-seulement  par  tous  ceux  qui  se  livrent 
k  la  fabrícation  du  sirop  de  raisin  ,  mais  encoré  par  tous 
ceux  qui  s  occupent  de  Fextraction  des  différens  sucres 
indigénes.  v 


Traité  complet  sur  h  sucre  européen  de  betteraves ;  culture 
de  cette  plante,  etc.  Traduction  ábrégée  de  M.  Acharé, 
par  M.  D.  Angar ,  précédé  d'une  introduction ,  et 
accompagné  de  notes  et  observations ;  par  M.  Ch.  De- 
rosne  ,  etc.  i  vol.  m-8°  avec  fig.  Prix ,  6  francs ,  et  7  fr* 
20  cent,  franc  de  port.  —  Chez  D.  Colas ,  imprimeur- 
libraire ,  rué  dú  Vieúx-Colombier ,  n°  26. 

Le  nom  de  M.  Achard,  de  Berlin ,  est  tellement  lié  ¿ 
Fextraction  du  sucre  de  betteraves ,  efe  chimiste  a  tant  tra- 
Vaillé  sur  cet  important  objet,  qu'il  est  devenu,  en  quel- 
que  sorte ,  classique  et  de  nécessité  absolue  k  tous  ceux 
qui  s'en  occupent  spécialement ,  ou  qui  désirent  de  s'en 
instruiré  á  fond.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  l'analyse  de 
son  ouvrage  dont  on  a  rassemblé ,  dans  cette  traduction , 
toutes  les  parties  les  plus  indispensables ,  les  observa- 
tions les  plus  exactes.  On  a  cru  pouvoir  le  débarras- 
ser  de  ce  fatras  gerraanique  dont  les  meilleurs  livres 
se  ressentent  quelquefois,  au  jugement  de  la  légéreté 
fran§aise.  Tel  est,  par  exemple,  le  moyen  de  fairedu 
café  avec  le  marc  de  betteraves ,  et  du  tabac  ávec  leurs 
feuilles  ;  ees  produits  nauraient  pas  cours  ici*  Quant  á  la 
fabrícation  des  vinaigres  et  du  rhum  ou  eau  -  de  -  vie  de 
betteraves,  je  ne  sais  pas  si  ees  produits ,  trfes-biendébités 
en  Allemagne ,  pourraient  rivaliser  ici  avec  succés  ceux 
que  nous  tirons  de  nos  vins.  II  y  a  done  plus  d'avantages 
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indirects  a  espércr  de  la  betlerave  dans  le  aord  que  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

Quant  á  l'extraction  du  sucre objet  principal  du  livre , 
elle  y  est  exactement  et  parfaitement  exposée ,  et  des  plan- 
ches facilitent  l'intelligence  pour  le  détail  de  toutes  les 
opérations. 

Le  commun  défaut  des  entreprises  nouvelles ,  est  que 
leurs  enthousiastes  les  prónent  sans  mesure ,  comme 
leurs  détracteurs  les  dépriment  á  l'excfes.  Au  milieu  de 
ees  extrémes  nuisibles  ,  il  est  bon  d'avoir  un  guide  sur, 
qui,  se  tenant  dans  de  justes  limites  ,  présente  ce  qu'il 
a  fait,  dise  ce  qu'il  faut  dépenser,  ce  qu'onpeut  espérer 
de  profit,  balance  les  avantages  et  les  pertes  ;  et  c'est 
ce  qu'on  trouve  assez  bien  exposé  dans  les  observa- 
tions  de  M.  Charles  Derosne.  Ses  moyens  pour  épurer  et 
désacidifier  le  suc  de  betteraves  ,  pour  obtenir  la  mos- 
couade  ,  ont  été  appréciés  par  des  hommes  capables  d'en 
juger  sainement ,  et  ils  ont  obtenu  d'honorables  approba- 
tions.  L'espace  ne  nous  permettant  pas  de  nous  étendre 
davantage  sur  cet  ouvrage  trés-important  et  trfes-utile  dans 
les  circonstances  actuelles,  nous  nous  bornons  á  le  recom- 
mander  particuliferement  á  Tattention  du  public. 

J.  J.  V. 


NÉCROLOGIE. 

Charles  -Sigisbert  Sonnini  de  Manokcourt  ,  ancien 
officier  de  la  marine  ,  correspondant  du  cabinet  du  roi , 
membrete  plusieurs  sociétés  savantes  ,  était  né  le  premier 
féyrier  i»j5i  ,  á  Lunéville  ( département  de  la  Meurthe),  ' 
Dans  sa  jeunesse  ,  appelé  auprfes  de  Biiffbn  ,  avec  lequel 
il  travailla  pour  rhistoire  naturelle  des  oiseaux ,  il  obtint , 
par  le  moyen  de  cet  illuslre  naturaliste ,  Favantage  de  vo3ra- 
ger  aux  frais  du  gouvernement.  L'Egypte  ,  la  Gréce  , 
ierres  antiques  ,  célfebres  par  de  si  nobles  souvenirs  »  et 
berceaux  de  la  civilisationr  eurqpéenue^  furent  .d  abord  le 
théátre  de  ses  recherches.  L'histoire  naturelle  ,  Tagricul- 
\ture  ,  Tétat  des  arts  ,  des  moeurs  sont  retracés  par  sa  plume 
«avante  et  son  style  brillant ,  dans  les  deas  relaüons  qu'il 
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a  publiées  sur  ees  contrées.  Mais  avant  cette  publication , 
envoyé  par  le  ministére  á  la  Guyanne  francaise  ,  il  avait 
ouvert  le  premier  une  communication  par^eau  á  travers  les 
vastes  savannes  inondées  de  Cayenne,  avec  le  terrain  mon- 
tueux  de  la  Gabrielle  ,  oú  Ton  avait  commencé  la  culture 
des  épiceries  des  Indes  orientales  et  des  iles  Moluques.  II 
préparait  les  nombreux  matériaux  de  la  relation  de  ce 
voyage  ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  belle  édition  in-8°  des 
ÓEuvres  complétes  de  Buffbn ,  chez  Diifart ,  et  il  s'adjoi- 
gnit  des  collaborateurs  pour  les  parties  que  Buffbn  n  avait 
pas  traitées.  De  nombreuses  additions  pour  les  quadru- 
pédes  et  les  oiseaux  ,  l'histoire  des  poissons  ,  extraite  de 
celle  de  M.  de  Lacépéde  ,  sont  de  lui.  Bientót  aprés  il  en- 
treprit  le  Nouveau  dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  avec 
plusieurs  savans ,  et  il  en  fut  le  principal  rédacteur.  II  con- 
tinua la  Bibliothéque  physico- économique  ,  qui  avait  été 
interrompue  ,  et  travaüla  aux  derniers  volumes  du  Cours 
d? agricultor e  de  Rozier ,  in-4°-  Le  Cours  complet  cPagricul 
ture  pratique ,  en  6  vol.  in-8°  ,  d'aprés  Rozier ,  fut  eftsuite 
entrepris  par  lui  et  par  des  collaborateurs  recommandables. 
H  a  traité,  de  plus  ,  de  la  culture  de  la  julienne  ,  du  tur- 
neps  ou  rutabaga  de  Laponie ,  de  Tapocyn  porte-ouatte 
(  asclepias  syriaca  L.  ) ,  de  i'arachide  ou  pistache  de  terre; 
U  a  coópéré  á  la  statistique  générale  de  la  France  ,  etc. , 
a  donné  une  nouvelle  édition  des  voyages  de  Sonnerat , 
l'histoire  des  qüadrupédes  d'Azara ,  etc.  (i). 

Ce  savant  laborieux  revenu  de  son  voyage  en  Moldavie 
et  de  Jassi ,  oü  il  avait  été  entrainé  par  diverses  circons- 
tances  ,  épuisé  par  de  longues  fatigues  d'esprit  et  de  corps, 
par  des  peines  et  de  justes  motifs  de  chagrín  peut-étre, 
a  terminé  sa  carrifere  le  9  mai ,  á  l'áge  de  6r  ans.  Ses  ma- 
niéres  étaient  affables  et  polies  ,  sa  conversation  spirituelle 
et  piquañte  ,  sa  diction  cnoisie.  Les  serviles  qu'il  a  rendus 
aux  sciences  acqessoires  á  la  phannacie  ;  sur-tout  dans  la 
Bibliothéque  physiquo- économique,  nous  engagent  á  placer 
ici  cet  éloge.  J.-J.  Vikbt. 

(x)  A.us«i  le  roya^j  á%  Mattgé  k  Porto-Rico ,  etc. 
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MÉMOIRE 

Sur  Vanalyse  et  tes  propriétés  des  eaux  minerales 

v  de  Sainte-Marie  ,  département  des  Hautes- 

Pjrénées  ; 
• 

Par  M.  Save  ,  Pharmacien  á  Saint-Plancard ,  de  VAca¿ 
démie  des  sciences  ,  inscriptioñs  et  belles-lettres  de 
Toulouse ,  de  la  Société  de  médecine  de  la  méme  pille, 
de  celle  de  Montpellier ,  etc.  .  « 

On  ne  faisait  pas  anciennement  uíi'aussi  grand  uságe 
des  eaux  minerales.  Les  bohs  et  les  mauvais  effets  qu'ellea 
produisaient  tour*k-tour,  annon<jaient  de  fau sses  applica- 
tions  et  l'incertitude  des  o]?servations  de  Tancienne  méd[e- 
cine.  La  cúuleur,  la  saveur  et  les  atítres  propriétés  phy- 
siques  dont  les  eaux  jouissent  dans  des  degrés  plus  ou 
moins  marqués  ,  ne  suffisaient  pas  pour  diriger  les  méde* 
cins  dans  leurs  décisions ;  il  fallait  connaitre  les  différens 
principes  doiit  elles  étaient  composées ;  et  la  chimie  était 
seule  capable  de  fournir  des  moyens  pour  en  dóterminet^ 
exactement  la  nature. 

II  me  semble  quil  n'est  pas  hors  de  propos  de  placer 
&  la  tete  d'un  Mémoire  analytique  un  court  exposé  des 
progrés  que  l'art  d'analyser  a  faits  k  différentps  époqües.  Je 

IVe  Année.  — JuilUt.  19 


Digitized  by 


3Q0  BULLETIHT 

n'entrerai  pas  dans  de  grands  détails ,  ils  m'éloigneraient 
du  sujet  que  je  me  propose.  Je  ferai  seulement  connaitre 
les  auteurs  qui  ont  le  plus  contribué  á  l'avancement  de 
cette  partie  délicate  de  h  chímie  qui  rend  /tous  les  jours, 
des  services  importáns^l  la  médecine. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  du  dix~septifeme  sifecle 
qu'on  fit  l'examen  des  eaux  minérales  par  des  moyens  chi- 
miqües.  Deux  hommes  célébres  ,  Boyle  et  Duelos  9  trou- 
vferent  alors  quelques  réactifs  capabies  d'indiquer,  d'aprés 
les  phénomfenes  qu'ils  présentaient ,  quelques-unes  des 
substances  qu'elles  tenaient  en  dissolution.  Malgré leurs 
travaux  ,  Tart  qu'ils  créfcrent  languit  pendant  long*tems 
dans  les  langes  d'une  triste  enfance.  II  ne  se  revétit  d'une 
robe  virile  que  lorsque  Boulduc,  Leroy  ,  Margmff,  Priest- 
¡efy,  Monnet  et  Fenel  parurent  sur  la  scéne  chimique. 

En  1766,  Fillustre  et  modeste  Boyen  vint  á  Bagnéres 
de  Luchon,  avec  M.  Richard,  inspecteur  des  hópitaux 
militaires.  L'analyse  qu'ii  fit  des  eaux  de  cette  ville  fixa 
l'attention  de  tous  les  savans.  On  remarque  dans  son 
opuscule  des  descriptions  intéressantes ,  une  rare  préci- 
áion  et  des  recherches  exactes  quicaractérisentrhommede 
lettres  et  le  chimiste  experimenté.  J'aiprouvé,  en  i8o3  (x)f 
que  le  principal  minéralisateur  des  eaux  de  Bagnéres 
était  le  gaz  hydrogéne  sulfuré ,  et  non  le  sulfure  de  soude 
comme  Bajen  l'avait  avancé;  mais  cet  estimable  auteur 
avait  fait  paraitre  son  travaií  avant  les  soup9ons  de  Monnet 
contre  Topinion  des  chimistes  qui  n'admettaient  dans  les 
eáux  sulfureuses  que  les  sulfures  alcalin ,  calcaire  et  alu- 
mineux  ,  et  les  belles  découvertes  de  Bergman ,  qui  firent 
voir  que  le  gaz  odorant ,  qui  se  dégage  des  sulfures  en 
combinaison  avec  l'eau,  pouvait  lui  seul  minéraliser  quel- 
que^s  eaux. 

L'infatigable  Baumé ,  qu'on  doit  placer  parmi  les  grands 


(1)  Voj§k  mon  Mémoir*  inséré  dans  les  Armales  de  chimie. 
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hommes  qui  illustrent  la  nation  frangaise,  avait  pensé  que 
les  réactifs,  quoique  susceptibles  de  próduire  des  effets 
compliqués ,  pouvaient  étre  plus  útiles  que  ¿es  prédéces- 
seurs  ne  l'avaient  cru.  Son  traité  d'anályse  mériié  des 
éloges ,  si  Ion  fait  attention  qu'il  fot  composé  dans  un 
tems  oü  la  sciencé  ne  connaissait  pas  toutés  sesressourcés. 

Plüsieurs  autres  chimistes  trfes-connus  publiferent  pres- 
que  a  la  méme  époque  des  ánalyses  particulares  ,  et  ré- 
pandirent  le  plus  grand  jour  sur  l'art  jusqu'alors  difficile  de 
découvrir  les  diverses  substances  contenues  dans  les  eaux 
minérales  ;  mais  on  doit  á  Bergman  les  observations  les 
plus  importantes  sur  cet  objet.  Outre  las  découvertes  pré- 
cieuses  dont  il  fut  Fauteur ,  cet  habile  cbimiste  donna 
encoré  un  Traité  complet  sur  la  manifere  de  faire  toute 
espfece  d'analyses ;  et  en  composant  des  eaux  semblables 
a  celles  dé  Spa ,  de  Pyrmont ,  etc.  il  prouva  que  la  nature 
n'était  point  inimitable  dans  ees  sortes  d'opérations.  Le 
célébre  Fourcroy ,  que  la  mort  vient  d'enlever  aux  sciences 
éplorées,  et  quelques  autres  chimistes  modérnes,  ont  ajouté 
aux  travaux  du  savant  professeur  d'Upsal,  et  ont  porté 
dans  la  méthode  analytique  lé  dernier  dégré  de  períection. 

Les  pharmaeieits  qui  se  livrent  á  une  étude  profonde  de 
la  chimie ,  qui  connaissent  l'exactitude  que  cetfe  science 
met  aujourd'hui  dans  ses  procédés  ,  doivent  témoigner  le 
plus  grand  eínpressement ;  afm  qué  le  public  putsse  pro- 
fiter  des  avantages,  sans  nombre  ,  que  lui  offre  lá  nature 
dans  les  diferentes  espéces  d'eaux  minérales ,  ils  doivent 
faire  connaitre  que  leur  imitation  párfaite  n'est  plus  un 
probléme  insolnbie.  Convaincus  de  cette  vérité ,  les  ma- 
lades  pourront  trouver  dans  tous  les  tems  et  dans  totis  les 
lieux  un  remide  invariable  et  héroique  contre  Ies  maux 
qui  menacent  leur  fréle  existence.  \ 

H  n'est  pas  permis  aujourd'hui  de  douter  que  la  natura 
ne  puisse  étre  imitée  dans  les  mélanges  des  corps  inorga- 
niques.  Les  eaux  artificielles  doivent  done  produira  des 
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effets  semblables  k  ceux  quon  pourrait  attendre  des  eaux 
minérales  naturelles.  S'ils  ne  sont  pas  toujours  aussi  mar- 
quans  ,  c'est  que  dans  l'usage  des  derniéres,  le  repos  ,  la 
distraction ,  la  pureté  de  Tair ,  la  confiance  dans  le  reméde, 
la  différence  et  la  nature  des  alimens  concourent  á  rendre 
k  Thomme  valétudinaire  les  forces  qu'U  avait  perdues. 
Ajoutons  encoré  les  plai^irs  innocens  qu'il  goúte  dans  un 
climat  oú  se  rassemblent  des  hommes  de  tousles  ágeset  de 
tous  les  pays :  plaisirs  si  nécessaires  qui ,  en  maítrisant  son 
coeur  et  en  réveillant ,  d'une  maniere  agréable ,  les  affec- 
iions  de  son  ame ,  le  dégagent  de  ees  ennuis  tcnébreux  et 
de  ce  cabos  de  réveries  ,  source  principale  de  ses  infir- 
mités. 

Si  les  eaux  minérales  doivent  subir  un  examen  rigou- 
reux  pour  déterminer  leurs  effets  relativement  aux  besoins 
des  malades ,  il  n'est  pas  moins  important  de  s'assurer  de 
la  bonne  qualité  des  eaux  potables  qui  ne  sont  différentes 
que  parce  qu'elles  tiennent  moins  de  matiéres  en  dissoíu- 
tion.  Leur  influence  sur  la  santé  doit  étre  grande ,  puis- 
qu'elles  augmentent  nécessairement  Teffet  des  matiéres  pre- 
miares qui  nourrissent  Thomme.  La  limpidité ,  la  saveur 
vive  et  fraiche ,  la  facilité  de  dissoudre  le  savon ,  de  cuire 
les  légumes,  et  l'absence  de  toute  espéce  d'odeur  sont  les 
signes  de  la  bonté  des  eaux ;  mais  on  ne  peut  pas  toujours 
se  les  procurer  revétues  de  caracteres  semblables.  Lors  des 
grandes  crues ,  les  riviéres  charient  des  matiéres  terreuses 
qui  obscurcissent  leur  transparence.  Dans  les  années  de 
sécheresse  les  sources  tarissent,  et  les  réservoirs  ne  four- 
nissent  plus  qu'une  eau  légérement  colorée  oú  nagent  des 
matiéres  floconneuses ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
débris  des  végétaux  en  putréfaction.  Ces  eaux,  de  méme 
que  melles  qui  sont  trop  chargées  de  seis  calcaires ,  pésent 
sur  Festomac  et  troublent ,  par  leurséjour,la  digestión  des 
alimens.  Leur  usage  porte  atteinte  aux  constitutions  les 
plus  fortes  j  les  CQavalescens  n&  peuvent  point  reprendre 
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leurs  forces ,  et  les  eaux  minérales  ,  ni  les  antres  remfedes, 
quoique  bien  appropriés  ,  ne  paraissent  leur  faire  aucun 
bien ,  tant  que  cette  cause  de  maladie  existe  chez  eux.  II 
serait  á  désirer  que  tout  le  monde  connút  les  moyens  de 
corriger  la  mauvaise  qualité  des  eaux.  Ces  moyens,  plus 
ou  moins  fáciles  ,  sont  l'épuration  ,  la  désinfection  ,  le 
mouvement  et  Taddition  faiteé  propos  du  vinaigre  et  de 
plusieurs  autres  fluides  anti-putrides  et  toniques.  Par  l'épu- 
ration ,  on  enlfeve  a  l'eau  les  matiferes  terreuses  qu'elle  tient 
suspendues ,  et  qui  la  rendent  désagréable  á  la  vue  et 
au  goüt.  Le  principe  odorant  qui  la  rend  tres-nuisible 
est  enlevé  par  Finterméde  du  charbon ,  suivant  le  procédé 
de  M.  Smith.  Par  le  mouvement,  on  lui  restitue  Fair  qu'elle 
avait  perdu ;  et  une  surab^ndance  de  ce  fluide  élastique 
est  néoessaire  pour  rendré  plus  légéres  les  eaux  crues. 
Quelques  gouttes  de  vin  ,  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie  re- 
lévent  sa.fadeur  et  ranimeritles  estomacs  délicats.  On  doit 
prendre  de  pareilles  précautions  si  on  ne  veut  pas  s'expo- 
ser  k  des  maladies  cruelles,  Rien  ,  en  effet ,  ne  contribue 
autant  á  la  conservafion  de  la  santé  que  Tusage  ¿Tune 
nourriture  simple  et  sur-tout  d'une  eau  puré.  Quoique  né 
dans  un  tems  oü  la  physique  n'était  pas  connue ,  le  vén¿- 
rabie  vieillard  de  Tile  de  Gos  sentait  [cette  vérité  ;  et  les 
observateurs  réfléchis,  ees  génies  supérieurs  qui  ne  sont 
point  entres ,  sans  aveu  ,  dans  Texercice  de  la  médecine, 
rendront  éternellement  justice  aux  paroles  immortelles  de 
ce  grand  homme. 

„  Avant  de  parler  des  expériences  que  f  ai  faites  pour 
découvrir  les  principes  minéralisateurs  des  eaux  de  Sainté- 
Marie,  je  commencerai  par  donner  une  courte  description 
de  cette  commune.  Je  ferai  connaitre  les  sources  qu'elle 
possfede  et  Fépoque  de  leur  diécouverte^ 
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Article  Premier. 
Descríption  de  Sainte-Marie  et  de  ses  sources. 

La  commune  de  Sainte-Marie  est  située  au  pied  d'une 
montagne  assez  élevée ,  á  l'ouest  d'une  belle  plaine  que 
la  Garonne  arrose  du  sud-est  au  nord-ouesf :  elle  est  k 
une  lieue  sud  de  Saint-Bertrand ,  et  h  cóté  de  la  grande 
route  qui  conduit  á  Bagnferes  de  Luchon ,  dont  elle  n'est 
éloignée  qué  d'environ  quatre  lieues.  Des  montagnes  éle- 
vées  bordent  cette  plaine  et  forment  un  vallon  superbe  qui 
renferme  plusieurs  villages  dans  son  enceinte.  La  mon- 
tagne qui  est  á  l'ouest  et  au  pied  de  laquelle  se  trpuvent 
Sainte-Marie  et  Siradan  ,  semble  défendre  Fentrée  du  val- 
Ion  :  elle  forme  un  angle ,  au  bas  duquel  est  située  la 
commune  de  Bagirí.  Le  voyageur  curieux  est  saisi  d'ad- 
miration  en  voyant  le  contraste  frappant  qui  existe  entre 
ees  monts  sourcilleux ,  pelés  et  arides ,  et  les  riches  mois- 
sons  de  la  plaine  qui  offrent  l'aspect  le  plus  agréable.  II 
est  peu  de  pays  aussi  peuplés ,  aussi  fértiles  et  aussi  bien 
cultivés  ;  l'air  y  est  d'une  grande  pureté,  ce  que  Ton  doit 
attribuer  k  la  multitude  des  végétaux  que  Hndustrieux 
laboureur  y  fait  naitre.  On  y  trouve  abondamment  ce  qui 
est  nécessaire  &  la  vie  ,  des  fruits  délicieux  ,  des  traites 
excellentes  ,  et ,  dans  la  saison ,  des  pigeons  sauvages  que 
fournissent  les  pantiéres  que  Ton  voit  sur  les  hauteurs  de 
la  commune  d'Antichan.  Les  habitans  sont  doux  et  affabies, 
comme  dans  tous  les  pays  oú  la  nature  prodigue  ses  dons 
et  oü  rfegne  une  honnéte  aisance. 

Sainte-Marie  posséde  quatre  sources  minerales  oü  Yon 
anive  par  deux  chemins  dont  fun  tquehe  á  la  commune 
de  Bagirí  ,  et  lautré  á  celle  de  Salechan. 

II  y  a  environ  quatre-vingts  ans  que  les  habitans  de  ees 
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contrées  avaient  reconnu  aux  eaux  de  Stfnte-Marie  des 
propriétés  médicamenteuses.  Les.  médecins  du  paya  les 
prescrivaient  souvent ,  et  c  est  d'aprfes  les  succfes  qu'ils  en 
ont  obttyms  qu'un  propriétaire  a  fait  construiré  sur  le 
lieu  un  bátiment  oú  il  a  enfermé  deux  sources  qu'on  con- 
naít  sous  le  nom  de  grande  sourc9  et  de  source  noire  (a). 
Les  deux  autres  sont  éloignées  de  quelques  pas  et  se  trou- 
vent  &  cóté  du  chemin.  On  voit  dans  le  bátiment  des 
baignoires  fort  commodes*  Le  propriétaire  parait  trés-zélé 
et  donne  la  plus  grande  satisfacfaon  aux  maladesqui  arrivent 
chez  lui. 

Les  quatre  sources  dont  je  viens  de  parler  ne  taríssent 
jamáis :  les  pluies  ni  la  sécberesse  ne  leur  fontéprouver 
aucune  aftération.  Toutes  ayant  présenté  les  mémes  phó- 
noménesavec  les  réactifs  ,  j'ai  donné  la  préférenceá  l'eau 
de  la  grande  source  pour  les  expériences  qu  en  va  lire. 

Article  II. 

Propriétés  physiques. 

i°.  L'eau  de  la  grande  source  de  Sainte-Marte  est  par-, 
faitemeut  limpide. 
%°.  Elle  na  aucune  odeur. 

3°.  Lorsque  Ton  goúte  cette  eau  ,  on  éprouve  une  s*- 
?eur  douceátre ;  mais  en  la  promenant  quelque  tems  dans 
la  boucbe  on  trouve  une  amertume  légére,  dont  l'impres- 
sion  subsiste  encoré  aprfes  qu  elle  a  été  expulsée. 


(a)  On  donne  ee  nom  a  cettc  source  a  cause  d'un  Ijinon  uoirátre 
qui  se  faisait  remarquer  dans  l'endroit  oü  elle  jaiHúsait ,  et  <jui  exha- 
lait  une  odeur  de  gai  hjdrogene  sulfuré.  Cette  eau ,  comme  on  le 
yerra  dans  la  snite ,  contient  de  Tacide  sulfurujue  :  elle  était  esposé** 
a  toutes  les  injures  de  Tatmospuere  et  recerait  plusieurs  matiercs  vé- 

S tales.  On  devait  done  attríbuer  ce  phénoméne  a  la  désoxigénaúon 
l'acide  tulfuriqut  par  le  carbone  de  ees  tubstances» 
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4°>  Le  3i  mai  1811  ,  k  sept  h«ures  du  matin ,  le  ther- 
mométre  de  Réaumur ,  marquant  vingt  degrés  pour  la 
temperatura  de  ratmosphfere ,  a  été  plongé  dans  un  vais- 
seau  qui  recevait  l'eau  de  la  source ;  une  heure  aprés  on 
Ta  retiré ,  et  on  a  vu  que  le  mercure  était  descendu  jus- 
qu'au  quatorzierae  degfé. 

5°,  í/aréornétre  s'y  tient  élevé  d7un  demi-degré< 

Article  III. 
Examen  par  les  réacéifs. 

Cest  k  la  source  méme  que  leí  expériences ,  relatives 
M'action  desréactifs,  ont  été  faites  en  présence  de  M.  Grarid 
de  Montréjeau  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier ,  de  MM.  Dagos  de  Saint-Bertrand ,  et  Sarrieu 
-de  Siradan  littérateurs  ,  et  de  M.  Fonfagnétvs,  ofBcier 
de  santé  de  Sainte-Marie  ,  qui  ont  eu  la  complalsance 
d'assister  á  mes  opérations. 

i°.  La  teinture  de*tournesol  etle  sirop  de  violettes  ny 
ont  éprouvé  aucun  changement. 

20.  Le  sirop  de  nerprun  y  a  ététrfesTfaiblement  verdi  (3). 

3o.  L'eau  de  chaux  l'a  troublée  de  suite  et  y  a  produit 
un  précipité  assez  abondant  qui  faisait  effervescence  avec 
les  acides  (4). 

_^  ■  ■  ,  \  .  1 

(3)  Le  .suc  et  le  sirop  de  nerprun  ont  été  proposés  comme  réactifs 
paT  M.  Peltetíer  ,  Ces  liquides  sont  extrémement  sensibles  et  préférables 
au  sirop  de  violettes  ,  qaoiq'ue  celui-ci  puisse  dénoter  la  présence  des 
eafbonates  aloalins,  du  gaz  hydrogené  sulfuré ,  etc. 

T¿a  teinture  de  tournesoj  m'a  prouvé ,  par  son  inaltérabilité  ,  qu'il 
n'existait  aucun  acide  libre  dans  l'eau  de  Sainte-Marie.  Cette  eflFerves- 
cence produile  par  les  acides  que  j*ai  verses  sur  le  précipité  opéré  par 
l'eau  de  chaux,  me  fait  dono  voir  que  ce  réactif  s'est  emparé  de 
Vacide  oarbonique  uni  a  du  carbonate  cal  caire  ou  k  de  la  inagoésie.  I/a 
•u.raboadaace  de  ce.t  acide  fc'e&t  sensible  ui  au  §oüt ,  ni  pa*  le  tow 
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4°.  J  ai  fait  passer  dans  cette  eau  du  gaz  ammoniaque 
qui  Ta  blanchie  prompteiüent. 

5o.  La  potasse  puré  Ta  troublée,  et  i\  sest  formé  ua 
precipité  flocormeux. 

*6?.  Les  carbonates  de  potasse  et  dé  soude  y  ont^pro- 
duit  un  précipité  beaucoup  plus  abondant  que  celui  occa- 
sionné  par  le  réactif  précédent. 

70.  Le  muríate  de  baryte  y  a  formé  "de  suite  de$  stries 
Manches. 

8o.  L'oxalate  d'ammoniaque  Ta  troublée  sur-le-champ; 
et  elle  est  devenue  trés-nébuleuse. 

9a.  La  dissolution  nitrique  de  mercure  y  a  formé  uft 
précipité  parfaitement  jaune.  5  > 

io#.  La  dissolution»  nitrique  d'argent  y  a  produit  un 
nuage  blanc. 

11o.  Les  acides  sulfurique  et  mirriatique  en  ont  dégagé 
quelqnes  bulles.  1 

129.  Le  prussiate  de  chaux,  l'alcohol  galliqueet  lanoix 
de  gallé  en  poudre  m7ont  prouvé  qu'ette  ne  9ontientípas  du 
fer. 

r  1 3o.  Les  réactifs  propres  á  y  indiquer  la  présence  du 
soufre  n'y  ont  occasionné  aucun  changement. 

L'action  de  ees  diverses  réactifs  démontre  dan*  cette 
cau  la  présence  des  principes  suivans  : 
Chaux. 

Magnésie.   ;  ■  -  > 

Acide  sulfufique. 

Acide  caxbonique.  <  >    •  *  - 


nesol.  Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  qui  contiennent  un 
erees  d'acide  carbonique,  ne  sont  done  pas  semblables  aux  seis  qui 
contiendraient  un  exces  fies  autres  acides,  c  II  parait ,  dit  Fovr- 
»  oroy  ,  que  l' acide  carbonique  qui  rend  les  carbonates  calcaire  et  ma- 
>  gnésien  dissolubles  dans  l*eau  ,  adbere  plus  b  ees  bases  ,  quoiqu'elles 
»  en  soient  déjk  saturées ,  que  ne  le  font  les  autres  acides  ,  et  qu'il 
•  césulte  une  sor  te  de  neutraijté  dans  ees  combinaisons.  » 
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Mais  quelles  sont  les  combinaisons  reciproque*  dé  ees 
principes  ?  En  comparant  entr'elles  les  expériences  qui 
ont  été  faites ,  on  voit  :  i°  qu'il  n'existe  dans  l'eau  de 
Sainte-Marie  aucun  sel  muriatique ,  puisque  la  disselution 
nitrique  de  mercure  y  a  formé  un  précipité  parfaitement 
jaune ;  %°  l'ainertome  légére  qu'on  éprouve  en  Tagitant 
dans  la  bouche,  jointe  au  changement  qu'y  ont  occasionné 
le  muríate  de  baryte  et  le  gaz  ammoniaque,  fait  connaitre 
d'une  maniére  presque  ¿vidente,  qu'elle  contient  du  sulfate 
de  magnésie;  3°  l'eífeivescence  produite  par  les  acides 
que  j'ai  versés  sur  le  précipité  fourni  par  l'eau  de  chaux, 
indique  Vexistence  de  Tacide  carbonique ,  et  cet  acide  est 
peut-étre  uni  á  la  chaux  et  k  une  partie  de  la  magnésie  ; 
4°  l'oxalate  d'ammoniaque  prouve  qu'il  y  a  dans  cette  eau 
une  certaine  quantité  de  chaux ,  et  cette  base  doit  étre 
tinie ,  en  grande  partie  ,  á  l'acide  sulfiirique  reconnu  par 
le  muríate  de  baryte  et  les  dissolutions  nitriques  d'argentet 
de  mercure. 

Pour  avoir  des  données  bien  exactes  j'ai  fait  plusieurs 
autres  expériences;  j'ai  d'abord  essayé  l'eau  de  Sainte- 
Marie  avec  le  muríate  calcaire  qui,  comme  Ton  sait,  dé- 
compose  ,  par  une  double  affinité  r  le  carbonate  de  soude 
et  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  Ce  réactif  a  pro- 
duit ,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  ,  un  précipité 
peu  notable.  J'ai  fait  évaporer  ensuite  dix  livres  d'eau  jus- 
qu  á  réduction  d'environ  Une  livre.  Cette  eau  concentrée 
a  été  partagée  en  cinq  portions. 

La  solution  de  muríate  calcaire  versée  dans  une  de  ees 
portions  a  donné  naissance  i  un  précipité  asse»abondant ; 
et  l'ammoniague ,  l'eau  de  cfcaux ,  le  muríate  de  batyte  $t 
la  dissolution  nitrique  de  mercure  versés  dans  les  autres 
portions  ñVmt  laissé  aucun  doute  sur  Fexistence  du  sulfate 
de  magnésie*     /  . 

Pendant  i' éyaporation ,  U  s'¿tait  formé  un  précipité  qui 
a  été  examiné.  L'acide  muriatique  faible  y  a  produit  une 
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effervescence.  La  plus  grande  partie  de  la  matrere  saline, 
qui  a  refusé  de  disparaitre  dans  oet  acide ,  ne  pouvaít  étre 
que  du  sulfate  calcaire.  L  acide  oxalique  et  l'eati  de  chaux 
m'ont  fait  roir  que  1'acide  muriatique  avait  enlevé  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie. 

II  est  doiíc prouvé  que leau  de  Sainte-Marie  contient  les 
composés  suivans : 

Sulfate  de  chaux. 

Sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  chaux. 
II  ne  suffit  pas  davoir  découvert  les  substances  salines 
qui  sont  contenues  dans  une  eati  mtnérale.  II  faut  encoré 
étre  instruit  de  leur  quantité.  La  seule  évaporation  peut  la 
faire  connaitre* 

Articlé  ÍV, 
Evaporation. 

* 

Dix  livres  d'eau  de  Sainte-Marie,  ancien  poids  de  Jmrc; 
ont  été  mises  en  évaporation  dans  un  vaisseau  convemable. 
II  s  en  est  dégagé  une  grande  quantité  de  bulUís  avant  de 
bouilür ,  et  elle  na  pas  sensiblement  perdu  de salimpidité. 
Aprés  quelques  minutes  d'une  légere  ébullition ,  il  s'ést 
manifesté  k  la  surface  du  liquide  une  pelliqule  dont  les 
parties  nétaient  point  adhóreptes.  Cette  pellicule  prenait 
plus  de  consistance  k  mesure  qye  l'eau  se  réduisait  en  va- 
pe  urs.  On  apercevait  sur  les  parois  du  vaisseau  une  trace 
saline  blanche.  Vera  la  fin  de  i'évaporation ,  cette  eau  ú¡*- 
sait  déposer  un  sel  qui  n'affectait  aucune  foracie  réguüere. 
Enfin  elle  a  laissé  un  ré*idu  blanc  que  j  ai  rapifssé  avec 
soin et  que  jai  finí  de  feire dessécher  sur  un  papier  k  une 
chaleur  trés-douce.  II  pesait,  bien  sec,  trois  gros  si* 
graias  de  1  ancien  poids  de  marc.  L'analyss  de  ce  rfsidy  a 
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été  faite  par  Faction  successive  de  l'alcohol ,  de  Fea» 
froide,  de  l'acide  muriatique  et  de  i'eau  bouillante. 

i 

Analyse  du  résidu  par  F  alcohol. 

On  a  déjá  vu  que  la  dissolution  nitrique  de  mercure  avait 
occasionné  dans  l'eau  de  Sainte-Marie  un  précipité  parfai- 
iement  jaune;  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  aucun  sel 
muriatique.  Mais  pour  n'avoir  aucun  doúte  k  cet  égard ,  il 
était  nécessaire  de  multijttier  les  expériences.  Lés  observa- 
Üohs  d'un  célébre  chimiste(5),  et  celles  qui  me'sont  parti- 
culares ,  m'ont  appris  qu'il  ne  faut  pas  se  háter  de  porter 
des  jugemens  sur  l'absence  de  certains  seis  dans  une  eau 
minérale ,  car  les  réactifs  nte  peuvent  point  démontrer  leur 
existence,  s'ilssonteitquantité  troppetite.  L'eau  de  Sainte- 
Marie  pourrait  done  contenir  un  peu  de  muríate  magné- 
sien  qui  est  trés-soluble  dans  l'alcohol..  Quant  au  muríate 
calcaire  que  ce  menstrue  dissout  aussi  trés-bien,  la  cbn- 
naissance  de  la  décomposition  réciproque  des  seis  neutres 
m'indiqué  qu'il  ne  saufait  y  exister.  Les  expériences  pr¿- 
cédentes  m'dht  prouvé  la  présence  du  sulfate  de  magnésie, 
et  ce  sel  ne  peut  pas.rester  avec  le  muríate  calcaire  qui  en 
opérerait  la  décomposition,  comme  onl'a  vu  k  Farticle  III. 

J'ai  done  réduit  en  poudre  les  trois  gros  six  grains 
résidus  des  dix  livres  d'eau  de  Sainte-Marie ,  et  Je  les  ai 
mis  dans  une  fióle  avec  deux  onces  d'alcohol.  J'ai  laissé 
macérer  ce  mélange  pendant  trente-sixheures ,  en  Tagitant 
de  tems  en  tems.  J'ai  ensuite  décanté  et  filtré  la  liqueiir. 
Le  dépót  a  été  lavé  avec  une  once  et  demie  de  nouvel  al- 
cohol.  J'ai  fait  évaporer  h  une  douce  chaleur  ees  deux 

(5)  M.  Fourcroy* 
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liqueurs  reunies  ,  qui  n'ont  produit  qu  une  trace  saline  si 
légére  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  teñir  compte. 

$.11. 

Analyse  du  résidu  par  Peau  froide. 

J'ai  versé  trois  once*  d'eau  distillée  froide  sur  le  résidu; 
J'ai  laissé  macérer  cemélangependentvingt-quatreheures, 
ayant  soin  de  l'agiter  de  tems  en  tems.  La  liqueur  a  été 
séparée  par  lá  filtration.  Le  résidu  lavé  avec  deux  onces 
de  nouvelle  eau ,  et  ensuite  séché  á  une  douce  chaleur,  ne 
pesait  plus  que  deux  gros  vingt-cinq  grains.  II  avait -done 
perdu  cinquante-trois  grains.  J'ai  fait  évaporer  le  liquide  , 
et  lorsqu'il  a  été  réduit  á  environ  six  gros ,  je  Tai  versé 
dans  une  capsule.  Pendant  l'opération  le  vaisseau  s'est  cou- 
vert  <Fun  léger  enduit  salín  que  j'ai  évalué  á  trois  grains. 
Je  pouvais.former  des  conjectures  sur  sa  nature;  mais 
pour  en  étre  bien  certain  j'ai  fait  bouillir  dans  ce  vaisseau 
quelques  onces  d'eau  distillée ,  et  Fanalyse  que  j'ai  faite  de 
cette  eau  m'a  prouvé  qu  elle  avait  dissous  du  sulfate  de 
chaux. 

La  solution  concentrée  qui  avait  été  versée  dans  la  cap- 
sule s'est  convertie,  dans  F espace  de  quelques  jours,  en  un 
sel  cristallisé  en  aiguilles  et  presque  inaltérable  á  Fair.  Sa 
savéur  trfes-amere ,  sa  grande  dissolubilité ,  la  forme  de 
sés  cristaux,  Facide  sulfurique  qui  ne  le  décomposait  pas; 
et  la  manifere  dont  il  s'est  comporté  avec  le  muríate  de 
baryte ,  le  nitrate  de  mercure ,  Fammoniaque  et  l'eau  de 
chaux ,  me  Font  fait  reconnaitrepour  du  sulfate  de  magné- 
sie  trés-pur. 

$.  ni. 

Analyse  du  résidu  par  facide  muriatique. 
Le  résidu  qui  avait  éohappé  k  Faction  de  l'eau  ne  pesait 
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plus  que  deux  gros  vingt-cinq  grains.  JPy  ai  versé  de  Vacide 
muriatique  faible  dont  la  púreté  m'était  coñnue.  Lorsque 
l'effervescence  aeesséd'étre  sensible,  j'ai  étendu  d'eau 
distillée  et  filtré  la  solution.  Lte  résidu  lavé  et  bien  desséché 
ne  pesait  qu'un  gros  soixante<-un  grains  9  il  avait  done 
perdu  trente-six  grains.  J  ai  mis  á  part  une  petite  quantité 
de  la  liqueur  filtrée,  dont  j  ai  déterminé  exactement  la  pe- 
santeur.  L'oxalate  dammoniaque  Ta  troublée.  J'ai*  versé 
dans  le  liquide  restant  de  l'eau  de  chaux  jusqu'i  ce  que  le 
réactif  ait  produit  tout  son  effet.  II  s'est  formé  unprécipité 
floGonneuk  qui  a  pesé,  bien  sec,  ujigrain  :  en  y  comptant 
celui  qu'aur&it  fourni  la  liqueur  que  j'avais  mise  á  part 
pour  l'essayer  par  l'oxalate  dammoniaque,  c  était  de  la 
magnésie  qui  devait  former  deux  grains  de  carbonate  de 
magnésie  dans  le  résidu.  II  y  a  done  trente-quatre  grains 
de  carbonate  de  chaux. 

$.  IV. 

Anatyst  du  résidu  par  Feau  bouillante. 

Lx  résidu  traité par  l'eau  froide  etpar lacide muriatique 
pesait  un  gros  soixante-un  grains.  II  était  sans  saveur, 
et  il  s'est  complétement  dis$ous  dans  dix  livres  d'eau  dis- 
tillée,  par  le  moyen  de  létullitioa.  L'acide  oxalique,  le 
muríate  de  bary te ,  le  nitrate  de  mercure  et  les  carbonates 
de  potasse  et  de  soude  m  ontprouvé  que  le  sel  dissous  était 
du  sulfate  de  chaux. 

II  faut  ajouter  aux  matiferes  salines  que  contient  le  résidu 
de  l'eau  de-Sainte-Marie  la  quantité  d  acide  carbonique  né- 
cessaire  pour  dissoudre  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. Ces  seis  pt  sur-toüt  le  carbonate  de  chaux  ne  res- 
tent  en  dissolution  dans  les  eaux  qul  la  faveur  d  un  exefes 
de  cet  acide  qui  vient  a  se  dissiper  par  l'action  de  la  cha- 
len*. D'áprto  les  expériences  des  chimistes ,  il  faut  un  peu 
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moins  d'un  poids  de  cet  acide  ¿gal  icelui  de  ees  substances 
pour  les  rendre  disolubles.  On  s'est  assuré  de  ce  fait  en 
employant  Pean  de  cfeaiix  et  en  faisant  ensuite  la  déduc- 
tion  nécessaire  sur  le  poids  du  précipité  obtenu.  Je  crois 
done  que  la  quantité  deau  analysée  »e  contient  pas  plus 
de  trente  grains  d  acide  carbonique. 

$.  V. 

RésultaU  de  cette  anatyse. 

On  voit ,  d'aprfes  lea  détails  donnés ,  que  dix  tima  d'eau 
de  Sainte-Marie  contiennent  les  substances  suivantes  : 

Sulfate  de  chaux  (6)  i  gros  64  grains. 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  .  .  5o 
Carbonate  de  magnésie.    ...  * 

Carbonate  de  chaua;   34 

Acide  carbonique.  3o 

Articls  V. 

Propriétés  médicinales  de  ees  eaux. 

Lis.eaux  de  Sainte-Marie  sont  purgativas  ,  apéritives 
et  toaiqqes.  EBea  sont  indiquées  et  les  rtédecins  dú  paya 
les  ordpnnent  dans  les  engouemens  des  viscéres ,  dans  les. 
longues  convmlescences ,  dans  les  maladies  nerveuses , 
dans  les  maladies  cutanées  dérivant  des  vides  du  fóie ,  dans 
Tes  acrimonies  bilieuses  et  dans  les  dérangemens  du  sys- 
tóme  bémorrhoidal  et  menstruel* 


(6)  En  y  comprenant  les  troif  grúas  $ue  Feau  distjjlé#  freída  arait 
ÜMOUA  arec  lo  sulfata  da  magnesia. 


Digitized  by 


3o4 


BULLETIN 


OBSERVATIONS  CHIMÍQUES 

Sur  Vagar ic  blanc  ojjícinal ,  boletus  laricis  ; 

Par  Henri  Braconnot* 

La  saveur  douceátre  et  ensuite  amere  de  ce  bolet  m'a- 
vaitfaitprésumerqu'il  pouvait  contenir du  sucre;  c'estpoux 
vérifier  si  ce  soupson  était  fondé,  que  je  Tai  soumis  k 
quelquesexpériences:  j'avais  encoré  pour  but  de  m'assurer 
s'il  rie  contiendrait  pas  aussi  des  traces  de  l'acide  particu- 
Uer  que  ja  vais  trouvé  assez  abondamment  dans  le  bolet , 
faux  airíadouvier ;  mais  comme  mes  essais ,  k  cet  égard  , 
nem'ontconduit.á  aucun  résultat  satisfaisant ,  et  que  les 
observations  ultérieures  que  j'ai  faites ,  difierent  sous  plu- 
sieurs  rapports  de  celles  de  M.  Boüillon-Lagrange  (i),  je 
me  propose  de  les  publier. 

Quarante  grammes  d'agaric  ont  été  traités  k  i'aide  de  la 
chaleur ,  par  plusieurs  doses  successives  d'alcohol ,  jusqu'k 
ce  que  ce  dernier  n'ait  plus  manifesté  d'action.  Laportion 
de  Fagaric  qui  a  résisté  k  Tesprit  de  vin ,  a  été  reprise  et 
épuisée  par  l'eau ,  qui  s'est  chargée  d'une  petite.quantité 
de  matiére  extractiforme  ayant  la  saveur  de  l'agaric,  et  qui 
était  légferement  troublée  par  le  tannin. 

Les  liqueurs  alcoholiques ,  réunies  et  rapprochées,  ont 
fpurni  une  matiére  résineuse  du  poids  de  29  gr.  2  j  ré- 
duite  en  poudre ,  elle  était  d'une  couleur  de  boir ,  et  avait 
la  saveur  de  l'agáric ,  ce  qui  me  fit  soup9onner  que 
cette  resiné  n'était  point  puré,  et  qu'elle  était  souillée  de 
matiére  extractive  íimére ,  avec  laquelle  elle  parait  avpir 


(1)  Vojez  AnnaUs-d*  Chimi* ,  tona.  5l  ,  p.  77. 
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une  grande  affinité;  mais  ayant  reconnu  que  cette  resine 
wait  la  propriété  de  criátalliser ,  j'ai  profité  de  cette  cir- 
constance  pour  lobtenir  dáns  sa  pureté;  je  Tai  fait  redis- 
soudre  dans  ame  certaine  quantité  d'alcohol  chaud ,  et  j'ai 
abandonné  la  dissolution  á  une  température  de  18  k  20o. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  s'est  formé  áu  fond  de  la 
liqueurdes  concrétions  sous  forme  de  tubercules  alongés, 
solides,  grenus  et  isolés  les  uns  des  autres. 

Cette  résine  a  des  propriétés  assez  remarquables  qui  la 
dis  tinguen  t  de  toutes  les  autres. 

Elle  est  blanche ,  opaque ,  granuleuse  dans  sa  texture ,  et 
peu  sapide  lorsqu'elle  est  puré» 

Elle  se  fond  et  s'enflamme  k  la  maniére  des  autres  corpa 
résinejux ,  sanslaisser  de  traces  alcalines. 

L'eau  froide  na  aucune  action  sur  elle,  si  ce  n'est  qu'elle 
la  divise  avec  beaucoup  de  facilité  ;  mais  il  en  est  tout  au- 
trement  de  Teau  bouillante ;  une  petite  quantité  peutladis- 
soudre ,  et  il  en  resulte  un  liquide  épais ,  visqüeux ,  fi- 
lant  comme  .du  blanc  d'oeuf,  et  moussant  trfes-fortement 
par  l'ébullition.  Cette^méme  liqueur  ,  versée  bouillante 
dans  l'eau  froide ,  y  a  produit  un  coagulum  abondant. 

La  propriété  assez  remarquable  qu'a  un  peu  d'eau  bouil- 
lante de  dissoudre  cette  matiére  résinoide  en  produisant 
une  mousse  ahondante,  m'avait  fait  conjecturer  qu'elle 
pouvait  étre  en  partie  h  Tétat  savonneux  par  la  présence  de 
Vammoniaque,  sur-tout  d'aprfes  Tassertion  de  M.  Bouillon~ 
Lagrangc  ,  qui  dit  que  les  álcalis  dégagent  de l'agaric  une 
trés  -  grande  quantité  d'ammoniaque  :  mais  j'ai  reconnu 
qull  n'en  était  point  ainsi ,  car  je  dois  avouer  que  je  n'ai 
pu  réussir  á  constater  la  présence  de  cet  álcali ,  ni  dan$ 
í'agaric  entier  ,  ni  dans  sa  résine ,  en  les  traitant  l'unet  Fau- 
trc  avec  la  chaux  ou  la  potasse. 

L'éther ,  aidéde  lachaleur ,  la  dissout ;  il  en  est  deméme 
de  l'huile  volatile  de  térébenthine:elle  s'unit  au&siavecime 
grande  facilité  aux  álcalis. 

IVC  Ajinée.  —  Juilkt.  ao 
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L'acide  nitrique,  bouílli  sur  cette  résine,  parait  avoir 
peu  d'action  sur  elle ;  cependant  il  la  dissout  en  donnant 
trés-peu  de  gaz  rutilant.  En  poussant  Tévaporation  k  sic- 
cité ,  il  est  resté  un  résidu  grumeleux  formé  de  la  majeure 
partie  de  larésine  employée  j  Feau  pro  venan  t  du  lavage  de 
cette  matiére ,  contenait  encoré  un  peu  de  résine  et  une 
petite  quantité  d'une  matifere  astringente  amére ,  qui  était 
précipitée  par  la  gélatine ,  dont  un  excés  a  redissous  le  dé- 
pót.  II  ne  s est  point  formé  d'acide  oxaüque  ,  comme  je 
m'en  suis  assuré  par  Teau  de  chaux. 

L'acide  muriatique  affaibli  la  dissout  trés-bien  par  la 
chaleur  de  l'ébullition ,  mais  la  liqueur  se  trouble  en  re- 
froidissant  ,  et  laisse  déposer  la  résine  :  celle-ci ,  bien 
lavée ,  n'a  point  donné  d'indice  de  la  présence  de  l'acide 
muriatique! 

Au  reste,  la  résine  de  l'agaric  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol,  comme  MM.  Bouitlan-Lagrange  et  Vogel  l'ont  ob- 
servé depuis  pour  toutes  les  autres  ;  mais  je  ne  partage 
ppint  l'opinion  du  premier  de  ees  chimistes  ,  lorsqu'il  dit 
que  la  résine  de  l'agaric ,  traitée  parla  chaux  á  la  manifere 
de  Scheele  ,  donne  un  sel ,  Iequel  décomposé  par  l'acide 
muriatique,  forme  un  précipité  léger ,  floeonneux  ,  qui , 
exactement  lavé  et  séché ,  aprésenté  tous  les  caracteres  de 
l'acide  benzoique. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience  f  mais  le  pré- 
cipité floeonneux  que  j.'ai  obtenu  ,  ne  m'a  offert  qu'un 
peu  de  résine  qui  avait  été  dissoute  en  faveur  de  U 
chaux. 

II  paraitrait  cependant  que  lesrésines  (comme  tant  d'au- 
tres  produits  des  végétaux) ,  recélent  un  acide  quelconque, 
pubque  leur  dissolution  alcoholique  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  et  ü  résulte  des  observations  de  MM.  Margue- 
ron  et  Tingry  ,  que  les  huiles  volátiles  n'en  sont  pas 
exemptes.  D'ailleurs ,  j'ai  vérifié  que  la  plupart  de  ees 
corps ,  traités  avec  un  peu  de  chaux  et  redissous  ensuitft 
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plusieurs  foís  dans  lalcohol ,  perdaient  la  faculté  qu'ils 
avaient  de  rougir  la  teinture  bleue  de  tournesol. 

Je  crois  pouvoir  établir ,  ainsi  qu'ü  suit ,  la  proportion 
des  matiéres  qui  composen t  l'agaric  blanc. 

Résine.particuliére   7a 

Matiérefongueuse   26 

Extrait  amer  .  .   a 

Total   100 


MÉMOIRE 

Sur  Vhydrometre  universel  de  Lanier  ,  meca- 
nicien  ,  membre  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Loire-inférieure. 


Omnia  in  -pondere  et  mensurd. 

Cette  devise ,  ¿noncée  par*  les  philosophes ,  indique  au  mieur 
que  toutes  choses  ,  dans  Tuoirers ,  ne  sont  paifaites  <ju# 
paree  qu'ellcs  ont  été  pesées  et  mesurées. 

M.  Lanier,  mécanicien  k  Nantes ,  aprfess'étre  assuré  par 
des  expériences  exactes  que  tous  les  pfese-liqueurs  divisé* 
enparties  égales  étaient  absolument  vicieux,  parce qu'ainsi 
divises ,  ils  nindiquent  pas  les  rapports  de  densité ,  vient 
de  construiré  un  instrument  qui  donne  les  mémes  resul- 
táis que  le  gravimfetre  de  Nicolson,  sans  obliger  celui  qui 
sfen  sert  k  faire  aucun  calcut  pour  trouver  la  pesanteur 
spécifique  du  liquide  ou«du  solide  qu'ii  examine. 

Voici  comme  M.  Lanier  décrit  cet  instrument  Sans  un 
mémoire  qu'il  a  lu  k  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  le  19  man  1813. 
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Un  cylindre  creux ,  terminé  aux  deux  extrémités  par 
des  demi-boules  aussi  creuses  (  fig.  irc ),  forme  le  corps 
de  rhydromfetre ;  au  milieu  de  la  demi-boule  inférieure  est 
soudée  une  tige ,  pour  y  adapter  des  lests.  Cette  tige  est 
pleine ,  et  d'une  longueur  suffisante  pour  que  le  centre  de 
gravité  soit  constamment  maintenu  dans  la  partie  du  les- 
tage  :  la  demi-boule  supérieure  porte  une  tige  surmontée 
dun  bassin  destiné  á  recevqir  des  poids.  Cette  tige  minee  a, 
versson  milieu,  un  petitplateau  vertical,  de  forme  lozange, 
oü  est  tracée  la  ligne  de  foi ;  ligné  oü  toutes  les,  densités 
des  liquides  doivent  étreamenées ,  tantpar  les  changemens 
de  lests  que  par  l'addition  des  poids  dans  le  bassin.  La 
forme  de  cet  instrument  n'était  pas  indifierente  :  plus  de 
longueur  et  plus  de  grosseur  l'auraient  rendu  incommode, 
en  ce  qu'il  eüt  été  nécessaire  d'avoir  de  grands  vases  pour 
son  usage,  et  par  la  méme  raison  de  grandes  quantités  de 
liquides. 

Pour  quemón hydromfetre  püt  concorderavec  le  systeme 
métriejue,  il  fallait  que  son  volume  représentát  une  fractio* 
ou  une  unité  de  quelque  mesure  métrique  :  et  alors  j'ai 
pris  le  volume  de  cinquante  grammes  d'eau  distillée  á  la 
température  de  dix  degrés,  de  Réaumur,  pour  le  volume 
de  llnstrument  5  et  je  lui  ai  donné  le  poids  de  cinquante 
grammes ,  suivant  en  cela  le  principe  d'hydrostaüque ,  qui 
fait  connaitre  que  tout  corps  qúi  flotte  sur  un  liquide  dé- 
piace  un  volume  égal  h  son  poids.  D'apres  ees  données  , 
il  a  fallu  rendre  Vinstrumenípropreá  recevoir  des  poids  (  et 
on  sait,  d'aprfescequivient  d'étredit,  que  Ton  doit  se  servir 
de  poids  métriques );  et  en  outre  le  rendre  susceptible  de 
pouvoirchangerde  lests,  en  conservant  rigoureusement  le 
volume  de  cinquante  grammes  d'eau  distiilée.  Cest  cek  quoi 
j'ai  complétement  réussi,  én  exéctitant  des  boites  pour  con- 
tenir  le  lestage,  toutes  calibrées,  par  des  moyens  que  nous 
avons  enmécanique ,  qui  ne  laissent  aücun  doute  sur  Téga- 
lité  de  volume ;  et  dont  la  vérification  est  simple  et  facile  : 
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je  donnerai  en  tems  et  lieu  le  moyen  de  procéder*á  cette 
vérification.  On  con§oit  que  le  volume ,  déplacé  par  l'ins- 
trument ,  étant  toujours  le  méme ,  les  différentes  densités 
de  tous  les  liquides ,  d'une  valeur  supérieure  ou  inférieure 
k  celle  de  l'eau,  peuveñt  s'apprécier  en  les  comparant  á  un 
méme  volume  d  eau ,  valeur  connue.  L'eau  distillée  k  la 
température  de  dix  degrés,  se  porte  par  convention  k 
iooo,  ioooo,  20000  de  pesanteur,  suivant  qu'on  a  ou 
quon  n'a  pas  besoin  de  teñir  compte  des  fractions  extré- 
mement  petites.  Dans  ce  procédé,  je  donne  rooo  de  pe* 
santeur  spécifique  k  Ye§u ;  parce  que  je  trouye  une  préci- 
sion  raisonnable  et  suffisante ,  en  obtenant  des  millifemes 
de  densité.  Le  lest  portant  l'indication  de  5o  grammes 
(  poids  constant  de  l'instrument  réuni  á  ce  lest  )  donnera 
done ,  sans  aucun  poids  dans  le bassin ,  la  densité  de leau 
ou  mille  de  pesanteur  spécifique ;  celui  portant Tindication 
de  45  grammes,  représentera  900;  celui  de  4o  grammes, 
800 ;  celui  de  36  grammes  ,  720.  (  La  densité  de  i'éther 
rectifié  n'allant  qn'St  730  ,  il  était  inutile  (taller  plusloin, 
ce  dernier  lest  n'étant  absolument  que  pour  ce  liquide.  ) 
Pour  les  liquides  supérieurs  k  la  densité  de  Feau ,  ils  seronl 
éprouvés  par  les  lests  indiqués ,  5o  grammes ,  65  grammes 
et  7 5  grammes,  qui,  sans  addition  de  poids  dans  le  bas- 
sin, égalent  le  premier,  ipoo ;  le  second,  i3oo  5  et  le  troi- 
sieme,  i5oo.  Ce  dernier  lest  est  chargé  átej  point,  que; 
si  on  plongeait  l'instrument  dans  un  liquide  qui  eüt  une 
densité  de  2000 ,  les  vingt-cinq  grammes  qu  il  faudrait 
ajouter  dans  le  bassin  ne  feraient  changer  aucunement  le 
centre  de  gravité ,  et  l'instrument  tiendrait  toujours  sa  po*- 
sition  yerticale.  On  voit  que  ees  six  lests  ne  représentent 
que  six  densités ,  et  que  toutes  celles  intermédiaires  sont 
trouvées  par  Taddition  des  poicls  dans  le  bassin.  Áinsi,  par 
exemple ,  si  on  veut  connaitre  la  densité  d'un  acide  sulfur 
rique,  on  adapte  le  lest  portant  Tindication  de  ^5  grammes  j 
et ,  pour  peu  que  r acide  soit  concentré ,  l'hydrométre  doU 
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surnager.  Alors,  si,  pour  l'amener  &  la  ligne  de  foi ,  oi* 
ajoute  dix  grammes,  on  aura  unedensité  de  1700.  On  voitr 
par  cet  exposé,  que  cinq  grammes  égalent  100,  etpar 
conséquent  5  centigrammes  un  militóme.  On  doit  aussi 
sentir  la  nécessité  oü  je  me  suis  trouvó  d'établir  plusieurs 
lests }  car,  si  on  voulait  peser  Feau  avec  le  íest  destiné  á 
reconnaitre  la  densité  del'éther,  il  faudrait  former  cinquante 
grammes  :  alors  le  poids  du  lest,  avec  l'instrument,  n'étant 
que  de  trente-six  grammes,  on  serait  obligé  d'ajouter,  daña 
le  bassin  ,* quatorze  grammes,  poids  qu'on  ne  pourrait 
ajouter  sans  faíre  perdre  á  l'instrument  saposition  verticale. 
11  fallait  cependant  rédoire  ees  lests  a  un  petit  uombre  : 
c'est  ce  que  j'ai  fait ,  en  mettant,  entre  chacun  d'eux ,  le 
nombre  de  grammes  qu'ilest  possible  d«  placer  dans  le  bassin , 
sans  fáire  changer  de  place  au  centre  de  gravité ,  qui  doit 
tbujours  résider  dans  la  partie  du  lestage.  Ces  boites ,  qui 
forment  une  partie  du  volume  de  l'instrument,  devaient 
n'en  avoir  que  ce  qu'il  en  faut  pour  contenir  le  lestage  Id 
plus  pesant;  afin  que  la  boite  la  moins  chargée  eút  un 
rapport  de  pesanteur  et  de  volume  á  lui  faire  conserver 
le  centre  dé  gravité  dans  les  liquides  spiritueux.  Cetaccord 
se  trouve  dans  mes  lests;  puisque,  avec  le  plus  léger, 
Thydromfetre  peut  immerger  dans  réiher ,  et  que  le  plus 
pesant ,  que  j%ai  provisoirement  été  obligé  de  charger  de 
platine ,  n'est  pas  a  beaucoup  prfes  rempli ,  et  peut  étre 
immergé  dans  un  liquide  qui  aurait  une  densité  de  2000. 
L'inconvénient  de  ce  dernier  lest  est  de  contenir  trente-six 
grammes  de  platine  pur  (  qui  coútent36  franes  )  j  dont  j'ai 
été  coñtraint  de  faire  usage ,  paT  la  raison  que  pareil  poids 
de  tout  autre  métal  moins  précieux  présentait  un  volume 
qui  né  m'a  pas  paru  snsceptible  d'étre  contenu  dans  ce  lest. 
J'ai  dit  que  favais  provisoirement  placé  trente-six  grammes 
de  platine  dans  la  boite  du  lest,  parce  qu'ayant  reconnu 
que  le  cylindre  de  platine  ne  remplissait  guferes  que  la 
moitié  de  ladite  boite,  j'aicongu  l'espoir  depouvoir  substK 
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tuer  k  ce  métal  tropcoúteux  de  l'argent  fin,  dont  la  pesan- 
teur  spécifique  est  á  trés-peu  prfes  la  moitié  de  celle  du 
platine.  Si  ce  moyen  me  réussit ,  le  prix  de  ce  lest  sera 
diminué  des  quatre  cinquiémes.  Dans  le  cas  oú  cette  expé- 
ríence  ne  réussirait  pas ,  parce  qu  un  trés-petit  exces  de 
volume  peut  empécher  la  réussite ,  je  réduirai  les  trente- 
six  grammes  de  platine  ádix-huit  ou  á  la  moindre  quantité 
nécessaire ,  en  complétant  le  reste  du  lest  avec  de  l'argent ; 
et,  par  un  léger  tátonnement ,  il  sera  facile  d'arriver  au 
but.  D'ailleurs,  les  physiciens  ou  les  chimistes  qui  ont 
dans  leurs  laboratoires  des  balances  de  iodo  etde  i5oo  fr.t; 
ne  seront  pas  détournés,  par  une  légfere  augmentation  de 
prix,  deje  procurer  un  instrument  qui  présente  au  moin* 
autant  d'intérét,  et  dont  le  prix  sera  beaucoup  moins  ¿levé ; 
car  on  n'aura  plus  besoin  de  ees  balances  si  précieuses  et 
si  coúteuses,  pour  reconnaítre  les  densités  des  liquides  9 
on  les  pesera  avec  mon  hydrométre  avec  une  précision  h 
laquelle  ne  peuvent  atteindre  les  balances ,  ce  qui  est  facile 
k  démontrer.  On  nepeut  reconnaítre  la  densi té  <Tun  liquide 
avec  une  balance ,  qu'en  pla^ant  le  liquide  dans  un  vase 
d'une  contenance  bien  fixe  qu'on  aura  taré  avec  soin ;  or , 
y  ose  avancer  qu'ii  est  impossible  de  remplir  un  vase  aveo 
un  liquide  d'une  maniére  absolument  comparative  :  queí- 
ques  précautions  que  le  physicien  prenne,  il  lui  échappera 
toujours  quelques  particules  de  liquide ;  le  tems  qu'il  faut 
pour  manipuler,  dans  des  expériences  oú  rien  ne  doit 
étre  háté  ni  précipité  pour  obtenir  un  équilibre ,  donne 
souvent  lieu  k  des  changemens  de  température  dans  les 
liquides ,  doú  il  résulte  augmentation  ou  concentration  : 
en  outre,  l'excédent  de  liquide,  qu'on  est  obligé  d'essuyer 
autour  de Torifice  du  vase,  peut  encoré  donner  lieu  h 
quelque  erreur.  Je  joindrai ,  a  tous  ees  inconvéniens,  celui 
d'étre  obligé  d'opérer  sur  des  quantités  un  peu  considé- 
rabies,  pour  corriger  et  atténuer  autant  que  possibleles 
erreurs  inévitables ;  ce  qui  nécessite  des  balances  d'une 
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grande  dimensión ,  qui  par  cela  mém^  ne  donnent  qu'une 
sensibilité  relative  k  leur  grandeur  et  au  poids  qu'elles  por- 
tent.  Tousces  inconvéniens  disparaissent  avec  mon  hydro- 
mfetre  :  le  tems  de  le  plonger  dans  le  liquide  qu*6n  veut 
éprouver ,  et  d'ajouter  les  poids  nécessaires  poür  Pamener 
k  la  ligne  de  foi ,  süffit  pour  faire  une  expérience.  Le  cé- 
lébre  Lavoisier,  qui  a  donné  dans  son  traite  éléiiientaire 
de  chimie  la  description  d  un  pese-liqueur  qu'il  avait  cons- 
truit  pour  déterminer  la  qualitédes  eaux,  et  auquel  il  avait 
adapté  une  tige  surmontée  d'un  bassin,  k  la  mamére  du 
gravimétre  de  Nicolson ,  donne  la  préférence  k  son  instru- 
ment  sur  toutes  les  balances ,  et  s'exprime  ainsi,  page  17  , 
tome  II.  «  Cette  inéthode ,  jointe  k  quelques  expérience» 
»  faites  avec  les  réactifs,  est  une  des  plus  súres  pour  déter- 
*>  minería  qualité  des  eaux ;  et  on  y  aper9oit  des  différences 
»  qui  auraient  échappé  aux  analyses  chimiques  les  plus 
»  exactes.  »  Si  ce  savant  chimiste  s'est  ainsi  prononcé  sur 
un  instrument  qui  n'était  propre  qu'k  une  sortede  liquide, 
que  doit-on  penser  qu'il  eut  dit  d'un  instrument  universel, 
propre  k  reconnaitre,  avéc  le  méme  avantage ,  la  densité 
de  tous  les  liquides  sans  aucun  calcui?  On  peut  obtenir, 
avec  mon  hydrométre,  des  dix  milliémes  de  densités  dans 
les  liquides  spiritueux ,  ce  qui  estau-delk  des  besoins  ordi- 
naires  :  il  a  d'ailleurs  l'ayantage  sur  la  meilleure  balance , 
que  sa  sensibilité  croitra  comme  le  volume  qu'on  voudra 
lui  donfrer;  car,  si  je  voulais  donner  k  cet  instrument  le 
volume  d'un  litre ,  la  ligne  de  foi  pourrait  étre  tracée  sur 
une  tige  qui  ne  produirait  que  le  méme  déplacetnent  que 
produit  celle  de  l'hydromfetre  que  j'ai  construit.  Alors ,  sa 
sensibilité  serait  vingt  fois  plus  grande ;  mais  cette  préci- 
«ion  et  cette  sensibilité  ne  seraient  útiles  que  dans  bien  peu 
dé  cas ,  et  ne  pourraient  jamáis  compenser  Tavantage  qu'on 
a  d'opérer  sur  de  petites  quantités  de  liquides  avec  mon 
hydrométre.  Outre  teus  les  avantages  qu'il  a  sur  la  meil- 
leure balance  pour  peser  les  liquides  ,  il  réunit  -celui  de 
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donner  hydrostatiquement  la  pesanteur  spécifique  des  so- 
lides, c'est-a-dire  tous  les  résultats  du  gravimétre  de  iV/co/- 
son ,  au  moyen  d'une  espece  de  petite  grille  faite  avec 
des  fíls  dargent,  qu'on  adapte  &  la  tige  inférieure  de  l'ins- 
trument. 

L'hydrometre  que  j'ai  composé  sert  d'étalon  au  pfese- 
liqueur  que  j'ai  construit  pour  le  commerce.  Celui  -  ci 
exprime  les  densités ,  comparativement  avec  le  premier  r 
sur  une  tige  graduée ;  ce  qui  dispense  de  Fusage  des  poids, 
usage  qui  ne  peut  étre  praticable  que  dans  les  laboratoi- 
res ,  et  dans  les  bureaux  de  vérification  des  poids  et  me- 
sures ,  oü  cet  hydrométre  devra  entrer  et  étre  mis  au  rang 
des  éíalons  qui  y  sont  déposés.  A  cet  égard ,  onpeut  croire 
que  le  gouvernement ,  qui  met  tant  d'importance  dans  la 
vérification  des  poids  et  mesures  de  tout  l'Empire,  n'a  pas 
encoré  atteint  et  réprimé  les  abus  qui  ont  lieu  dans  le  pe- 
sage  des  eaux-de-vie  et  des  esprits ,  sans  doute  parce  qu'il 
n'existait  aucun  instrument  basé  sur  des  principes  cons- 
tans ,  et  qui  püt  lui  servir  pour  la  vérification  des  pése- 
liqueurs  :  iln'existe  aucune  différence  entre  unfaux  poids, 
une  fausse  balance  et  un  faux  pese-liqueur.  L'abus  est  á 
un  tel  point ,  qu'on  trouve ,  chez  les  marchands ,  des  pfese- 
liqueurs  du  commerce  de  toutes  les  fa9ons.  II  est  ordinaire 
de  voir  des  personnes  qui  demandent  un  pese  -  liqueur 
faible  et  un  pbse-liqueur  fort ,  i'un  pour  acheter ,  l'autre 
pour  vendré ,  et  de  quelque  maniere  qu  ils  se  trouvent 
gradúes ,  il  ny  en  a  jamáis  de  rebut  chez  les  marchands  j 
ils  se  vendent  tous.  II  est  done  du  plus  grand  intérét  que 
le  commerce  ait  un  pfese  -  liqueur  qu'on  puisse  au  besoin 
soumettre,  ainsi  que  les  autres  poids  et  mesures,  k  la  véri- 
fication. 

Pour  que  mon  pfese  -  liqueur,  &  tige  graduée,  eüt  une 
correspondance  exacte  avec  rhydromfetre  étalon  ,  il  fallait 
que  ses  divisions  eussent  des  rapports  de  distances  pro- 
port¡onnée$  aux  difieren»  déplacemens  que  l'instrument 
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doit  opérer  dans  les  divers  liquides  oú  il  doit  étre  im- 
raergé  :  alors ,  en  prenant  pour  unité  ou  point  de  départ 
l'eau  distiliée  k  la  température  de  dix  degrés  de  Réau- 
mier,  les  degrés  qui  exprimeront  les  densités  moindres  r 
seront  á  des  distances  inégales  et  en  progression  arithmé- 
lique  croissante ;  et  les  degrés  qui  exprimeront  les  densités 
¿upérieures  á  celle  de  i'eau ,  iront  en  progression  arithmé- 
f  ique  décroissante. 

M.  Barré ,  d'Orléans,  savant  mathématicien ,  s'est  aper- 
en, ainsi  que  moi,  que  les  pése-liqueurs  usités  n'avaient 
point  la  marche  qu'ils  devaient  avoir ,  et  que  leurs  .divi- 
sions  n'avaient  point  de  rapport  avec  Téchelle  des  densités 
qu'elles  devaient  exprimer.  II  a  composé  un  mémoire  sur 
ce  sujet ,  qui  m'a  paru  trfes-bien  fait :  il  y  donne  le  moyen 
d'établir  des  divisions  d'aprfes  une  progresión  arithméti- 
que,  q&i  se  trouve  relative  aux  densités  k  exprimer.  Je 
me  suís  servi  de  son  moyen  pour  graduer  quelques  pese-' 
liqueurs  «n  verre,  et  je  serais  méme  disposé  á  l'adopter, 
si  le  tríangle  qu'il  propone ,  pour  trouver  toutes  les  dis- 
tances progre&ives ,  ne  présentait  des  difficultés  ;  car , 
quelqu  attention  et  quelque  précaution  qu'on  prenne  pour 
«aísir  et  relever  les  points  de  sections  des  obliques ,  on  ne 
peut  les  repórter  sur  le  papier ,  sans  commettre  quelques 
erreurs ,  sur-tout  quand  on  veut  avoir  les  densités  infé- 
Tieures  á  celle  de  l'eau ,  qui  sont  données  par  les  points 
de  sections  des  obliques  avec  la  ligne  qui  représente  la  tige 
dit  pése-liqueur ,  et  qui  forment  des  angles  si  fermés,  que 
les  points  ne  peuvent  étre  prís  que  par  évaluation ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  cenvaincre  en  voyant  la  figure  4e  qui  re" 
présente  le  triangle  de  M.  Barré,  et  que  je  vais  tacher  de 
développer  poiir  Pintelligence  de  sa  méthode  ,  afin  qu'on 
puisse  la  comparer  á  celle  que  j'ai  imaginée  ,  et  que  je 
détaillerai  ci-aprés.  La  figure  4e  est  un  triangle  isocfele. 
M.  Barré  divise  le  grand  cóté  en  parties  égales ;  et,  du 
sommet  de  Tangí  eopposéá  ce  grand  cóté,  il  amfene  des  obli- 
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ques  qu'il  faitpasserpar  tous  lespoints  dedivision.il  déter- 
mine  l'unité  de  densité  des  liquides  par  la  ligne  qui  forma 
un  angle  de  45  degrés  arec  les  petits  cótés  du  triangle  ;  et 
toutes  les  obliques  qui  sont  décrites  k  droite  et  k  gauche 
de  cette  ligne ,  doivent  déterminer  toutes  les  autres  densi- 
tés  á  exprímer  sur  les  pése~liqueurs  k  tige  qu  on  voudra 
graduer  en  progression  arithmétique.  Si  on  se  représente 
maintenant  la  tige  du  pése-liqueur  par  la  ligne  A  B,  .fi- 
gure 4e>  quí  est  amenée  parallfelement  k  un  des  petits 
cótés  du  triangle  ,  on  verra  qu'elle  n'est  k  cet  approche- 
ment ,  de  ce  pétit  cóté ,  que  parce  que  le  point  C  de  la 
parallfele  et  le  point  D,  sont  les  points  pris  sur  le  pése- 
liqueur  dans  deux liquides,  dont  C  est  l'unité  de  densité, 
ou  l'eau  distillée,  ou  1,000  de  pesanteur,  et  D  la  densité 
de  900  j  densités  reconnues  d'avance,  et  qui  doivent  coin- 
cider  avec  les  pareilles  densités  exprimées  par  les  obliques 
du  triangle.  Je  renvoie  au  mémoiré  de  M.  Barré  pour  le 
déyeloppement  dea  príncipes  d'aprfes  lesquels  il  a  établi  ce 
triangle  ,  et  je  reviens  á  mon  objet. 

II  résulte ,  des  essais  que  }"ai  faits  de  la  méthode  der  M. 
Barré,  que  je  ne  serais  pas  éloigné  de  m'en  servir  pour 
les*  densités  supérieures  k  celle  dé  l'eau ,  parce  que  les 
obliques  venant ,  dans  cette  partie  du  triangle ,  k  fórmer 
des  angles  moins  fermés,  les  points  de  section  sont  bien* 
plus  fáciles  k  relever  avec  précision.  Mais ,  pour  les  den- 
sités inférieures  k  celles  de  l'eau ,  je  me  servirai ,  avec 
beaucoup  plus  d'avantage ,  d'un  moyen  trfes  -  facile  que  j'ái 
imaginé,  et  qui  mVdonné  la  progression  arithmétique 
demandéé,  avec  la  plus  grande  exactitud*.  Le  voici  :  aprés  - 
avoir  reconnu  avec  mon  hydromfetre ,  k  un  alcohol ,  la 
densité  de  900 ,  qui  est  celle  qui  doit  terminer  la  divi- 
sión d'une  des  faces  de  la  tige  du  pfese  -  liqueur  d'argent 
que  j'ai  gradué ,  et  qui  a  une  tige  carrée ,  j'ai  plongé  ce 
dernier  dans  cet  alcohol ,  et  j'ai  tracé  le  point  d'enfonce- 
jnent ;  je  Tai  ensuite  plongé  dans  l'eau  distillée  k  la  tempé* 
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rature  de  10  degrés ,  et  j'ai  tracé  au  point  d'enfoncement 
sor  la  tige ,  la  densité  de  i  ,000.  Jusque-ia  ,  je  ne  m'écarte 
point  de  la  méthode  de  M.  Barré :  ii  prendrait  la  densité 
de  900  avec  une  balance ,  et  moi  je  la  trouve  de  suite  avec 
mon  hydromfetre  :  la  différence  n'existera ,  comme  je  Tai 
démontré  plus  haut ,  que  dans  la  supériorité  de  monhydro- 
mfetre  sur  sa  balance.  M.  Barré  s'en  tient  á  ees  deux  ter- 
mes r  et  leur  écartement  sur  l'instrument ,  pris  avec  un 
compás  ,  est  porté  sur  le  triangle  ',  parallfelement  á  un  des 
petits  cótés,  jusquá  ce  que  cette  méme  ouverture  ren- 
contre  lecartement  des  obliques  900  et  1,000  avec  une 
coincidence  par  faite.  Conduisant  ensuite  une  ligne  d'un 
point  á  l'autre  ,  tous  les  points  de  section  de  la  ligne  avec 
les  obliques ,  donneront  la  progression  cherchée  :  ,et  moi , 
je  prends  avec  mon  hydrométre  deux  autres  densités ,  dont 
Tune  est  á  dix  millifemes  de  1 ,00o  ,  et  Tautre  á  dix  millife- 
mesde  900  ,  ce  qui  produit  d'un  cóté  l'écartement  de  1 ,00o 
&  990,  et  de  Tautre,  celui  de  900  k  910.  Soit  ,  par  exem- 
ple,  A  B  dans  la  figure  3e  ,  la  distancesur  la  tige  de  mon 
pese-liqueur,  entre  1,000  et  900 ;  DC,  celle  entre  990  et 
910.  Au  point  A,  j'éléve  une  perpendiculaire  A  E  ii  un 
point  quelconque  de  cette  droite  :  j'élfeve  une  autre  per- 
pendiculaire E  F ,  sur  laquelle  je  porte ,  á  partir  du  point 
' E ,  la  distance  B  D  ,  qui  exprime  les  densités  de  900  agio 
sur  la  tige  de  mon  pése  -  liqueur.  Ensuite  ,  joignant  le 
point  C  au  point  F  par  une  droite  C  F  que  je  divise  en 
autant  de  parties  égales  que  l'instrument  Texige ,  ainsi  que 
la  perpendiculaire  A  E;  je  prends,  avec  le  compás ,  tous 
les  écartemens  de  ees  deux  lignes  aux  points  de  división , 
que  je  reporte  successivement  sur  la  tige  de  mon  pfese- 
liqueur,  qui  se  trouve  avoir,  par  ce  moyen,  la  división 
progressive,  exprimantles  densités  intermédiaires  aux  deux 
termes  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Je  fais  la  méme  opé- 
rationpour  les  densités ,  depuis  900  jusqu'á  800,  qui  sont 
reportées  sur  une  autre  face  de  ma  tige,  et  l'instrument 
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ést  gradué  et  rcomparatif  avec  rhydromfetre.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'observer  que  je  ne  peux  graduer  la  seconde  face 
de  mon  pése-liqueur ,  qu'en  substituant,  au  premier  centre- 
poids  ,  un  second  moins  pesant.  Tout  en  rendant  justice 
au  moyen  de  M.  Barré,  parce  qu'il  denote  de  la  science 
et  du  génie ,  je  préftre  ma  méthode  k  la  sienne  ,  sur  -  tout 
pour  les  ¡nstrumens  destinés  aupesagedes  liquides  spiri- 
tueux.  II  serait  néanmoins  possible  que ,  si  les  demonstra- 
tions  nétaient  pas  chargées  de  signes  algébriques ,  jepusse 
apercévoir,  dans  son  procédé  ,  des  perfections  que  je  n'y 
vois  pas.  Tel  est  le  malheur ,  que  les  saváns  parlent  sou- 
vent  un  langage  qui  n'est  entendu  que  par  eux ,  et  qu'as- 
sez  ordinairemeut  la  science  du  mathématicien  et  le  sa- 
voir  de  l'artiste  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  méme  indi- 
vidu. 

Ce  pése-liqueur  k  tige ,  étant  destiné  pour  le  commerce, 
comme  plus  expéditif,  porte  sur  sa  di  visión,  la  suite  des. 
chiffres  o,  i,  2,3,  4>  etc.,  jusqu'á  20,  parce  que  les 
dénoriünations  de  milliémes  pourraient  étre  incommodes 
pour  certaines  personnes ;  mais  j'ai  observé  d'affecter  dix 
milliémes  de  densité  par  chaqué  chiffre  ou  degré.  Chaqué 
degré  pourra  se  subdiviser  par  demi-degrés ,  quiformeront 
des  cinq  milliémes;  ou  méme  par  dixiémes  de  degré,  qui 
feront  des  milliémes ,  suivant  que  les  pése-liqueurs  auront 
un  rápport  éloigné  de  volume  entre  les  tíges  et  les  boules , 
pour  permettre  ees  subdivisions.  Car,  en  construisant un 
pése-liqueur  dont  la  boule  serait  trés-grosse  et  la  tige  trés- 
petite,  on  pourrait  apercévoir  des  milliémes  de  densités 
avec  facilité  :  cest  d'aprés  ce  moyen  qu'on  pourrait. cons- 
truiré des  pése-vins ,  des  pése-lait ,  etc.  ,  sur  lesquels  on 
reconnaitrait  les  densités  au-delá  des  milliémes;  mais  il  ne 
pourrait  étre  employé  que  spécialement  pour  des  liquides 
qui  ne  varieraient  pas  de  beaucoup  en  pesanteur,  par  lá 
raison  que  pareils.instrumens  ne  pourraient  comprendre 
qu'un  trés-petit  nombre  de  densités.  Cette  méme  marche 
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aura  lieu  pour  les  pfcse-acide$  en  verre ;  mais ,  dans  lea 
fortes  densités ,  ees  degrés  se  rapprochent  tellement , 
qu'on  ne  pourra  y  placer  que  les  demi-degrés  qui  égale- 
ront  cinq  milliémes  de  densité.  Ceci  est  dit  pour  les  ins- 
trumens  qtii  comprendront  toutes  les  densités ,  depuis  i  ,000 
jusqu'á  2,000,  ce  qui  nécessite  une  boúle  petite  avec  une 
grosse  tige  :  mais  on  pourrait  remédier  á  cet  inconvénient, 
en  partageant  en  deux  pfese-acides  séparés  ees  mémes  den- 
sités. L'eau  étant  le  point  de  départ  pour  les  liquides  con- 
centrés  córame  pour  les  liquides  spiritueux,  je  Tai  mise 
á  zéro  sur  mes  pfese  -  liqueurs  gradués ,  me  proposant  de 
placer  les  densités  exprimées  par  milliémes  sur  ceux  qui 
seront  construits  de  maniere  á  recevoir  une  double  gra- 
duaron. 

Pour  nous  mettre  k  méme  de  juger  l'utilité  de  son  tra* 
vail ,  M.  Lanier  nous  a  confié  un  pfese-liqueur  en  verre , 
construit  sur  son  hydromfetre  universel.  Ce  pése-liqueur  a 
une  double  échelle;  la  premiére  divisée  de  o  degré  del'eau 
distilléeá  100  ,  l'autre  de  i,Óoo  qui  exprime  la  pesanteur 
spécifique  de  Teau  distillée  k  a, 000,  terme  que  ne  dépasse 
point  la  densité  des  liquides.  Nous  avons pesé  avec  cetaréo- 
tíietre  diflFérentes  liqueurs,  et  nous  avons  trouvé  un  fapport 
exact  entre  lespesanteursspécifiquesqu  ilaecusait ,  et  celle* 
des  tables  faites  par  nos  plus  hábiles  physiciens.  Ainsi  0 
nous  avons  eu  pour  l'acide  sulfurique  concentré,  85  de- 
grés centigr.  ou  i,85o  pesanteur  spécifique;  pour  l'acide 
nitrique  faible  du  commerce  ,  3o  degrés  ou  1 ,3oo  pesan- 
teur spécifique;  pour  l'acide  muriatique ,  18  degrés  ou 
1,196.  Ces  résultats  sont  conformes  aux  pesanteurs  indi- 
quées  par  Kirwan  et  Klaproth. 
\  L'instrument  de  M.  Lanier  sera  done  d'une  tres-grande 
utilité  dans  les  analyses  et  méme  dans  le  commerce.  Beau- 
coup  plus  exact  que  tous  les  aréométres  connus ,  il  nous 
parait  devoir  étre  préféré.  C.  L.  C. 
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COÜRTES  OBSERVATIONS 

Sur  Vosmologie  ou  histoire  naturelle  des  odeurs 
de  M.  J.-J.  Virey  j 

Pak  M.  Mouquet  ,  Parmacittu 

Sans  prétendre  deviner  le  but  que  M.  J.  J.  Virey 
a  voulu  atteindre  en  écrivant  sur  les  odeurs  ,  je 
crois  devoir  relever  quelques  erreurs  qui  lui  sont  échap- 
pées.  Quand  les  maitres  professent  des  hérésies  ,  il  faut 
s'empresser  de  les  détruire.  Une  erreur  publiéé  par  un 
écrivain  obscur ,  peut  n'avoir  aucune  conséquence  ;  quand 
elle  l'est  par  un  savant  qui  a  fait  un  traité  de  pharmacie, 
elle  peut  avoir  des  suites  dangereuses. 

II  ne  m' appartient  pas  d'apprécier  tout  le  mérite  des  ob- 
servations  de  M.  Virey ;  il  faut  étre ,  comme  lui ,  profond 
érudit,  physioiog¡8te,  physicien  ,  chimtste,  pharmacien 
consommé ,  pour  bien  juger  tout  le  mérite  de  ses  obser- 
vations;  je  me  borne  seuiementau  III,  sur  les  odeurs  des 
médicamens. 

Je  sais  qu'il  y  a  beaucoup  desubstances  qui  agissentsur 
nos  organes  comme  par  sympathie,  que  la  vertu  de  plu- 
sieurs  semble  étre  dans  Taróme  seulement ;  mais  est  -  il 
bien  exact  que  Todeur  nauséeuse  soit  nécessaire  aux 
purgatifs  pour  produire  leur  effet?  Est  -  il  vrai  que  les 
corps  inodores  du  rfegne  végétal  soient  en  général  inertes 

et  inútiles  en  médecine  ?  La  gratiole ,  qui  ^st 

inodore ,  est -elle  un  corps  inerte?  Le  ménianthe  est- 
il  un  amer  inutile  en  médecine  (i)?  Combien  d'autres 


(i)  La  gradóle,  lt  ménianthe  ne  sont  pas  sans  odeur,  quoi^ue  cc11*h¿í 
toit  trfes-feible.  f       J.-J.  Vibjey. 
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végétaux  pourrais-je  citer ,  qui ,  sans  aucun  aróihe  ,  ont 
des  vertus ,  pf  oduisent  des  effets  bien  prononcés  ? 

Si  larhubarbe  torréfiée  n'estplus  ,  ou  est  moins  purga- 
tive ,  ce  n'est  pas  parce  que  la  torréfaction  lui  a  enlevé 
aon  aróme,  c'est  parce  qu'elle  en  a  fait  une  nouvelle  subs- 
tance ;  c'est  parce  que  ce  n'est  plus  qu'un  charbon  végé- 
tal  (i),  un  corps  qui  a  acquis,  par  la  torréfaction ,  de 
nouvelles  propriétés ,  en  perdant  celles  qu'il  avait  dansson 
état  naturel.  II  est  trfes-possible  que  les  vertus  cordiales  et 
alexitferes  de  la  bourrache  soient  des  fables  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  constant  qu'unei  infusión  de  bourrache  pousse 
á  la  peau  et  provoque  les  uriñes.  J'en  atteste  tous  les  pra- 
ticiens  en  médecine  (2). 

Les  odeurs  nauséeuses ,  qui  sont  inhérentes  II  quelques 
purgatifs ,  ne  sont  nullement  nécessaires  pour  purger  ,  et 
il  serait  peut-étre  á  désirer  qu'on  abandonnát  ees  médica- 
xnens  qui  répugnent,  etparleur  odeur,  etpar  leur  goüt, 
pour  leur  substituer  des  substances  qui  produiraient  les 
mémes  efiFets ,  sans  étre  aussi  dégoütantes  (3).  Je  ne  crains 
pas  de  diré  qu'en  cela  la  médecine  est  plus  esclave  de 
Thabitude  que  d'une  saine  raison. 

Je  conviens,  avec  M.  Vireyy  que  Ton  doit  consulter 
l'odorat  dans  le  choix  des  médicamens  :  souvent  c  est  le 
seul  sens  qui  puisse  nous  servir  pour  reconnaitre  la 
bonne  ou  mauvaise  qualité ;  mais  il  a  commis  une  grande 
erreur ,  en  disant  que  les  plantes  dont  les  couleurs  sont 
les  plus  fixes ,  ont  des  parfums  plus  durables  :  il  cite  les 


(1)  La  rhubarbe  torréfiée  n'est  pas  réduite  á  l'état  de  charbon. 

(2)  La  bourrache  contient  du  nitre  ,  et  son  infusión  n'est  diaphoré- 
tkpie  qu'autant  qu'on  la  boit  chaude. 

(3)  C'est  sans  doute  un  inconvénient ,  mais  Texpérience  montre  que 
l'odeur  nauséeuse  est  Tune  des  causes  principales  de  la  ver  tu  purgatlve. 
De-lá  vient  ce  que  <Üt  Montagnc  9  que  U  mal  nous  pince  d'un  cót¿  gt  U 
rtméde  de  Vautre.  J.-J.  VlRET. 
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!eurs  d'iris  ;  de  violettes ,  les  roses  páles,  les  oeillets,  etc. 
i*expérience  démontre  qu'il  y  a  des  fleurs  dont  la'  couleur 
si  trés-tendre,  et  qiíi ,  pourtant ,  conservent  leur  odeur  : 
di  vu  des  roses  páles  conservées  deux  ansdans  des  boites 
xactement  fermées,  dont  la  couleur  était  totalement  dé- 
uite,  et  qui  pourtant  répandaient  dansTendroit  oúonou- 
fait  leí  boites,  le  parfum  de  la  rose  trfes-prononcé,  tandis- 
¡ue  les  fleurs  d'ceillets  ,  qui  avaient  conservé  leur  couleur, 
vaient  totalement  perdu  leur  odeur.  (Elles  larecouvrent  en 
ifusant  dans  l'eau  tifede.)  Les  fleurs  de  violettes  que  Ton 
jcolte  aux  environs  de  París  perdent  leur  couleur  aprés 
íux  ou  trois  mois  de  dessiccation ,  tandis  que  cellesqui 
oisseni  sur  les  montagnes  du  DaupKiné  et  de  la  Pro- 
ence,  la  conservent  pendant  un  an;  mais  ni  Tune  ni 
autre  ne  conserve  son  odeur  :  pourtant  c'est  une  fleur 
ont  la  couleur  est  intense.  Les  roses  dites  de  Provins  , 
'ont  point  d'odeur  étant  fraiches  ;  elles  en  acquiérent  en 
tehant ,  et  la  perdent  avant  que  leür  couleur  soit  totale- 
ent  détruite.  De  tout  cela,  il  faut  conclure  que  la  dispa- 
ition  des  couleurs  ne  détruit  pas  Taróme  des  plantes  (1), 
t  mérae  que  la  perte  de  Taróme  ne  détruit  pas  les  cou- 
urs.  Quant  k  savoir  si  le  principe  colorant  et  le  principe 
lorant  constituent  dans  les  végétaux  les  vertus  médici- 


(1)  M.  Moucfuet  est  fort  instruitdans  sa  professidn  et  ses  observations 
téritent  toute  conáance.  Le  principe  que  f  ai  exposé  est  pourtant  fondé 
ir  un  grand  nombre  de  faits  qu'il  connait  tres-bien ,  et  qui  peuvent 
¿bnettre  des  exceptions.  Je  noterai  dans  ce  genre  ce  qu'il  dit  des 
lolettes  des  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  ,  comparées  á 
Jles  des  environs  de  París  ;  car  ,  indépendamment  d'un  climat  plus 
unid,  sont-ce  absolument  les  mémes  especes  de  violettes  ?  On  sait  que 
.  JDtcandolle  en  a  décrit  un  grand  nombre  d'especes  dans  la  flore 
ancaise  et  que  chacune  a  des  propriétés  particulieres  á  plusieurs  égards, 

tre  le  sol  et  l'exposition.  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  que  les  odeurs 
bsistent  plus  ou  moins  long-tems  que  les  couleurs  9  il  suffit  qu'elles 

jxt  i  a  peu  de  chose  pres ,  une  durée  semblablf . 

J..J.  VlRKT. 

IVe  Annét.  —  Juillet.  a  * 
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nales ,  c'est  une  questíon  bien  difficile  &  résoudre;  et 
quand  on  raisonne  des  rertus  des  médicamens,  on  court 
risque  de  déraisonner,  puisque  ees  vertus  sont  presque 
toutes  detraditioa,  et  que  presque  tous  les  auteurs  ont 
varié  sur  les  propriétés  des  plantes  et  sur  les  doses  aux- 
quelles  on  devait  les  administrar  (i). 
.  II  y  a  peut-étre  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  il 
faut  considérer  le  príncipe  odorant ,  et  c'est  sous  ce  rap- 
port  que  j'en  appelle  á  la  sagacité  de  M.  Firvy. 

Je  pense  que  les  émanations  qui  s'échappent  de  la  plu- 
part  des  corps ,  et  qui  constituent  les  odeurs ,  ne  sont  pas 
toutes  de  méme  nature.  I/aróme  des  plantes  qui  forment  k 
Tentour  d'elles  une  atmosphére  plus  ou  moins  conside- 
rable, est  d'une  nature  bien  différente  de  Todeur  qui 
¿'exhale  de  ees  mémes  plantes  ou  des  autres  substances  en 
putréfaction ;  ainsi  ce  serait  k  tort  qu'on  les  eonfondrait. 
L'aróme  est  un  príncipe  fugace  qui  échappe  k  nos  sens , 
excepté  á  Todorat;  ii  est  inhérent  au  corps  qui  le  pro- 
duit;  il  ne  peut  étre  isolé  ,  ou  du  moins  nous  ne  pouvons 
le  conserver  seul,  ii  échappe  k  l'analyse;  il  peut  bien  se 
transmettre  d'un  corps  á  un  autre ,  mais  il  faut  que  celui-ci 
soit  son  dissolvant :  il  se  dissipe  et  se  perd  dans  l'atmos- 
phére. 

L'odeur  qui  s'exhale  des  corps  en  état  de  putréfaction, 
desmarais,  des  ajiimaux  malades,  des  boucheries,  etc.  , 
n  est  point  un  aróme ;  c'est ,  je  pense ,  un  gaz ,  ou  la  com- 


(i)  Apres  la  saveur ,  rien  n*est  plus  propre  á  nous  instruiré  des  pro- 
priétés des  régétaux  que  l'odeur  et  la  couleur.  Ce  n*est  point  par  ce  que 
Dios  conde  ou  tel  autre  auteur  a  écrit  sur  une  plante  qii'on  en  peut 
juger,  mais  par  ce  que  nos  sens  et  Texpérience  en  font  connaitre,  qu'on 
en  riéeide.  Toute  plante  ,  avec  quelque  soin  qu'on  la  prépare  ,  n'est  pas 
toujours  utile  en  médecine  ,  surtout  si  elle  est  sans  saveur ,  sans  odear, 
ct  décoloréc  soit  uaturellement  soit  par  dessiccation. 

J.-J.  VlRBT. 
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binaison  de  plusieur»  substances  aériformes ,  qui  produi- 
sent  des  odeurs  particulares j  mais  ees  gaz  sont  suscep- 
tibles d'étre  isolés  et  analysés.  lis  ne  peuvent  se  transmet- 
tre  á  un  corps  nouveau ,  ils  s'y  mélent  et  Taltérent ;  mais 
corrompu  lui-méme ,  il  ne  peut  se  conserver.  Ces  émana- 
tions  qui  affectent  l'odorat  désagréablement,  -  en  se  répan- 
dant  dans  l'air ,  le  corrOmpent ,  le  dénaturent.  L  aróme , 
au  contraire ,  s'y  méle  sans  l'altérer.  L'atmosphére  de  la 
fraxinelle  est  surchargée  d'aróme  hydrogéné ;  mais  trans- 
porté ailleurs ,  l'hydrogéne  se  dégage  et  l'air  resté  pur. 
Preñez  l'air  qui  environne  les  malades  attaqués  de  fiévres 
pernicieuses ,  transportez-le  ailleurs,  il  restera  air  cor- 
rompu et  ne  deviendra  jamáis  pur  :  d  oü  je  conclus  qu'U 
y  a  une  grande  différence  entre  Taróme  des  plantes  et 
les  odeurs  qui  s'exhalent  des  différens  corps.  Cest  sur 
cette  différence  essentielle  que  j'appelle  1'attentiDn  de  M. 
Virey  (i). 


(i)  La  distinctíon  que  M.  Mouquet  établit  entre  les  émanations  ani- 
males des  corps  malades  ou  en  putréfaction  et  les  arómes  des  plantes  , 
ne  parait  pas  fondée  ,  car  il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  émanations 
soient  toutes  des  gaz.  La  simple  sueur  d'un  malade  ,  dissoute  par  l'air , 
contient  une  immense  quantité  de  particules  animales  plus  ou  moins 
malsaines  ,  de  miasmes  plus  ou  moins  putrides  qui  frappent  l'odorat. 
Or,  a  l'exception  de  la  nature  anímale  de  ces  corpuscules ,  n'est-ce  pas 
également  une  dissolution  plus  ou  moins  chargée  de  particules  d'une 
nature  végétale  quelconque ,  qui  forme  Taróme  des  plantes  ?  L'air  agit 
également  á  la  longue  ,  sur  Tune  et  Tautre  émanation  ,  et  la  détruit  ou 
*  Y  oxide  ,  comme  le  font  plus  promptement  les  réactifs  oxigénans.  Les 
odeurs  désagréables  qu'exhalent  les  corps  putréfiés  ne  forment  pas  un 
caractere  distinctif  suffisant,  puisque  fai  cité  diverses  plantes  qui  répan- 
dent  des  aromes  semblables ,  sans  étre  aucunement  en  état  de  putré- 
faction. Flusieurs  champignons  ,  (  la  morille  ,  par  exemple  )  donnent 
des  émanations  qui  paraissent  étre  aussi  animalisées  que  celles  de  quel- 
ques  animaux  9  car  ces  yégétaux  offrent  a  l'unalyse  des  produits  ani- 
xnalisés.  J.-J.  Viiuet. 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  ¿Tune  lettre  'adressée  á  M.  Boullay  ,  par 
M.  Pluqüet  pharmacien  á  Bayeuoc  3  le  6  mars 
i  812  j  sur  la  nécéssité  d'un  nouveau  Codex. 

«  Ríen  ne  fait  mieux  sentir  la  nécéssité  du  nouveau  dis- 
pensaire  dont  s'occupe  depuis  long-tems  l'école  de  méde- 
cine ,  que  l'arbitraire  et  la  confusión  qui  rfegnent  dans  la 
préparation  de  beaucoup  de  médicamens,  ou  nouvelle- 
ment  misenusage,  oú  devenus  d'unemploi  plus  fréquent. 
La  pommade  épispastique  nous  fournit  un  exemple  frap- 
pant  de  cette  vérité  :  chaqué  pharmacien  la  prépare  a  sa 
maniére ;  á  peine  en trouve-t-on  deuxdans  la  méme  ville  qui 
la  préparent  d'une  manifere  absoltfment  identique.  Varia- 
lion  dans  le  corps  gras  servant  de  véhicule ,  variation  dans 
les  substances  épispastiques ,  variation  dans  la  manipula- 
tion ;  on  coníjoit  combien  Faspect  et  les  effets  de  ce  médi- 
cament  doivent  étre  différens.  II  y  a  des  pommades  vertes , 
bruñes,  jaunes,  Manches;  les  unes  font suppurer abon- 
damment,  les  autres  trfes-peu,  et  chacun  croit  fermement 
que  la  recette  qu'il  possfede  est  la  meilleure.  M.  Parmentier 
a  donné  d'excellentes  observations  sur  la  propriété  épispas- 
tique des  cantharides ,  et  sur  la  meilleure  maniére  den 
préparer  une  pommade  exutoire.  Peut-étre  «erait-il  k  pro- 
pon ,  pour  Tintérét  de  la  médecine ,  que  les  pharmaciens 
eussent  constamment ,  dans  leurs  officines ,  trois  sortes  de 
pommade  épispatique,  Tune  douce,  l'autre  moyenne,  et 
Tautre  forte. 

»  La  premiére  ne  devrait  contenir  que  du  garou  ,  et  les 
deux  autres  des  cantharides  dans  les  proportions  conven 
nables  pour  l'effet  qu'on  s'en  proposerait :  alors  le  méde- 
cin  prescrirait  celle  qui  conviendrait  á  la  constitution 
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particulifere  de  sonmalade,  et  Ton  n'entendrait  pltfs  ceij 
éternelles  plaintes  sur  la  trop  ou  trop  peu  d'activitó  dea 
pommades  épispastiques ,  etc. 

»  On  remarque  de  pareilles  variationsdanslapréparation 
de  beaucoup  d'autres  médicamen»,  comme  le  sirop  et  les 
pastilles  d'ipécacuana  >  la  páte  de  jujubes,  le  sirop  de 
coralline,  etc. ,  etc.  (i). 

La  publication  d'un  nouveau  dispensaire  est  attendue 
avecempressement,  etdevientde  jour  en  jourplus  néces- 
saire;  elle  intéresse  non-seulement  ceux  qui  exercent  les 
diverses  branches  de  Tart  de  guérir ,  mais  encoré  les  ma- 
lades,  qui  ne  forment  pas  la  partie  la  moins  intéressante 
de  la  société. 


Eoctrait  dune  lettre  adressée  auoc  Rédacteurs  du 
Bulletin  de  Pharmacie,  le  *5  mai  1812,  par 
M.  Gijlbert,  pharmaciende  París,  sur  Vanalyse 
du  mieL 

Qüexques  personnes  ayant  ¿té  dans  le  cas  de  faire  un 
usage  habituel  du  sirop  de  miel ,  preparé  selon  les  procédés 
connus ,  et  ceux  dont  on  fait  encoré  un  secret ,  ne  tardk- 
rent  pas  á  éprouver  Teffet  de  cette  substance  légferement 


(i)  Les  rédacteurs  du  noureau  Codez  sentiront  sans  doute  l*impor- 
tance  de  fixer  d'une  maniere  précise  Pétat  constan t  daos  lequel  on  devra 
trouver  tous  les  médicamens.  II  en  est  un  grand  nombre  qui  varíen* 
dans  les  meilleurs  pharmacies ;  et  qui  parconséquent  doiyent,  á  la  méme. 
dose  ,  produire  des  effets  trés-différens.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  ren- 
contre  de  Talcali  volátil  depuis  2o  jusqu'a  a5  degrés  ,  de  l'éther  sulfu- 
rique  depuis  5o  jusqu'a  65.  L'alcohol,  1'acide  acétique,  Facétate  d'am- 
moniaque,  la  teinture  de  mars  tartarisée,  et  une  foule  d'autres  composé» 
ofirent  des  diíférences  du  méme  genre  ,  qui  ne  sont  pas  sans  inconvé- 
nient,  et  qui  peuveñt ,  dans  plusieurs  circowtancei ,  tromper  l'attentr 
des  médecins.  P.  F.  G.  B+ 


Digitized  by 


3*6 


BULLETIN 


purgative.  Elles  attribuérent  á  la  maniere  dont  le  sirop 
avait  été  fait ,  et  les  coliques  qu  elles  ressentaient ,  et  la 
purgation. 

Ayaut  été  consulté  k  ce  sujet,  je  me  suis  occupé  de 
recherches  qui  n'ont  pas  été  infructueuses.  Cest  le  résultat 
de  ees  recherches  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 

$.  Ier. 

Séparation  des  produiis  immédiats  da  miel. 

Le  miej  coloré  des  environs  de  Paris ,  de  la  consistance 
la  plus  solide,  a  servi  á  mes  expériences.  Agité  dans  le 
quart  de  son  poids  d'eau  froide,  il  est  devenu  liquide,  Jeté 
sur  un  filtre ,  une  partie  a  passé  á  travers ,  et  l'autre  est 
restée  sur  le  filtre.  La  premiare  avait  Tapparence  d'unsirop, 
et  la  seconde  avait  celle  d'une  páte  nouvellement  faite. 

Le  liquide  d'apparence  sirupeuse  contenait ,  outre  l'eau 
ajoutée ,  environ  les  ~  du  poids  du  miel.  La  partie  restée 
sur  le  filtre ,  lavée  par  Falcohol,  a  perdu  unematiére  colo- 
rante j  aune;  elle  est  devenue  sfeche  etfarineuse',  dissoluble 
^ans  le  sirqp  et  dans  l'alcohol  par  lachaleur,  Elle  est  égale- 
jnent  dissoluble  dans  quatre  parties  d'eau  froide,  etpar  ce 
moyen  j'en  séparai  la  cire  et  quelques  impuretés  si  peu 
ahondantes  qu'elle$  ne  formérent  qu'une  couche  tres-légére 
au  fond  du  filtre  que  je  fis  sécher.  L'odeur  de  cire  bruñe 
qn'avait  ce  résidu ,  le  brillant  qu'il  prit  par  le  frottement 
avecle  doigt,  son  indissolubilitó  dans  l'eáu,  me  prouvfe- 
rentquec'ótaientquelquespetitesquantités  decire  jaune.  Je 
fis  évaporer  la  dissolution  jusqü'en  consistance  sirupeuse ; 
j'ajoutai  un  peu  d'alcohol  ver$  la  fin,  et  j'exposai  cette  disso- 
lution dans  un  courant  d'air ;  trois  jours  aprés ,  Talcohol 
était  évaporé,  et  je  trouvai  une  masse  blanche  granuleuse 
faisant  á-peu-pres  le  quinziéme  du  poids  du  miel  employé, 

Ces  expérienpes  ont  été  répétées  sur  plusieura  mieU 
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plus  ou  moins  liquides,  pris  chez  dififérens  épiciers.  Les 
résultats  ont  été  á-peu-prks  les  mémes. 

Dans  le  cas  oú  pour  donner  au  miel  plus  de  blancheur 
et  de  dureté  on  y  aurait  ajouté  de  l'amidon ,  la  fraude  serait 
facile  á  reconnaitre,  car  la  substance  blanche  du  miel ,  ex- 
posée  au  feu ,  s'y  fond,  tout  de  suite ,  en  un  beau  sirop 
transparent. 

On  doit  done  considérer  le  miel  comme  composé  de  \~ 
de  sirop  et  de  de  matiére  blanche ,  solide ,  farineuse,  et 
trfes-peu  sudrée. 

II  était  naturel  de  peaser  que  dteux  corps  d'une  nature 
différente  avaient  des  propriétés  difFérentes  j'essayais  sur 
eux  les  réactifs  chimiques. 

L'acide  nitriqae  fut  le  seul  qui  me  donna  un  résultat 
satisfaisant.  J'obtins  de  son  action  sur  le  sirop  un  acide 
oxalique  parfaitement  beau  et  abondant.  La  matiére 
blanche  me  donna  le  méme  résultat ,  mais  il  fallut  presque 
le  double  du  méme  acide.  Comme  j'avais  employé  pour 
cette  expérience  lamaüére  Manché  non  purifiée  de&a  cire, 
j'en  retrouvais  á  la  surtace  queques  parcelles  d'un  blanc 
parfait. 

La  question  de  savoir  pourquoi  le  miel  purge  va.  étre 
résolue  par  les  expériences  qui  suivent, 

$.  II. 

Expériences  sur  les  effets  des  produits  immédiats  da  mieL 

La  partie  sirupeuse  dumleldonnée  k  jeun  h Tintérieur 
á  la  dose  d'un  hectogramme  environ  (  3  onces  et  plus  ) , 
prise  habituellement  chaqué  matin  dans  le  thé  á  la  méme 
dose,  n'a  dérang&en  aucune  maniére  l'habitude  de  le*- 
tomac. 

L'autre  partie  du  miel ,  e  est-k-dire  la  portion  conerfete; 
prise  á  Tintérieur ;  á  la  dose  d'un  décagramme  environ 
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(  2  gros  et  plus  ) ,  par  plusieurs  personnes  k  jeun,  a  occa- 
sionné  des  coliques ,  suivies  chez  la  plupart  de  purgation* 
«Tai  étéá  méme  d'observer  quedes  souris  qui  avaientdévoré 
une  partie  de  ce  produit  pendant  la  nuit  en  avaient  été 
punies :  les  fourmis,  plus  circonspectes  ou  plus  friandes,  ne 
mangent  du  miel  que  la  partie  sirupeuse  qu'elles  en  sépa- 
rent  á  leur  profit.  Je  conserve  une  masse  de  miel  sur 
laquelle  les  fourmis  se  sont  exercées  de  cette  maniére  :  elle 
est  réduite  k  la  partie  concréte  purgative. 

U  me  semble  assez  prouvé  par  ees  expériences ,  aux- 
quelles  d'ailleurs  je  me  suis  assujetti  moi-raéme  et  dont 
par  conséquent  j'ai  été  h  portée  de  bien  constater  les  effets, 
que  la  propriété  laxative  du  miel  appartient  á  cette  subs- 
tance  conerfete ,  granuleuse,  qui  est  un  de  ses  produits  im- 
médiats,  et  que  ríen  n  est  plus  fapile  á  faire  qu'un  sirop  dt 
miel  qui  ne  purge  pas. 


Extrait  ¿tune  lettre  du  professeur  Brugnatelli  , 
a  M.  Planche.,  le  lojuin  1812,  sur  /asacchari- 
fication  de  la  gomme  ¿  ele. ,  par  V acide  sulfu- 
rique. 

«  La  conversión  de  la  gomme  arabique  en  sirop  sucré  , 
par  les  procédés  de  Kirchof,  est  un  fait  trfes  -  certain  , 
comme  Test  celui  de  la  fécule  de  pommes  de  terres,  déj4 
annoncé  dans  le  ae  bimestre  de  mon  journal ,  avant  que 
d'autres  en  eussent  parlé.  J'aí  tenté  inutilement  dobtenir 
ce  singulier  changement  avec  la  farine  de  marrón  d'Indé 
(  castagne  amare  ) . 

»  Au*  lieu  d'acide  sulfurique  (oxi  -  sulfurique) ,  j'ai  fait 
agir  sur  les  fécules  et  la  gomme  délayée  avecTeau,  Facide 
aitrique  (oxi  •-  sepfonique  ) ,  mais  il  se  développa  peu  de 
matifere  sucrée  par  une  longue  ébullition  de  ees  matiferes. 
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»  La  substance  gommeuse  parait  étrd  cependant  le  prin- 
cipe immédiat  végétal  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
matiére  sucrée  ;  mais  quel  changement  apporte  l'acide 
sulfurique  ajouté  aux  mélanges,  en  si  petite  quantité  ,  et 
au  moyen  de  i'ébullition?  Cest  encoré  ce  qui  nous  reste  k 
savoir.» 


NÉCROLOGIE. 

La  viile  de  Reims  vient  de  perdre  un  citoyen  digne  de 
ses  regrets ,  |dans  la  personne  de  M.  Geruzet ,  Yun  de  ses 
pharmaciens  les  plus  distingués. 

II  est  mort ,  le  7  de  ce  moi$ ,  k  l'áge  de  quatre  -  vingte 
ans. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  la  douleur  que  me  cause 
la  mort  de  mon  premier  maitre,  de  mon  estimable  parent, 
de  mon  second  pére ,  et  de  rendre  hommage  aux  vertus 
qu'il  a  cojistamment  pratiquées  pendant  le  cours  de  sa 
ionguevie. 

M.  Geruzet,  né  k  Reims  deparens  honnétes,  maispeu 
riches,  refut  une  bonne  éducation.  II  fit  avec  distinction, 
au  collége  de  sá  ville  natale ,  des  études  qui  le  disposérent 
k  apprendre  la  pharmacie,  état  pour  lequel  il  se  crut 
appelé. 

II  entra  en  apprentissage  cliez  un  pharmacien  qui  venait 
d'acquérir  la  réputation  d'un  excellent  maitre,  pour  avoir 
formé  un  excellent  éléve,  le  célfebre  Bayefi.  Le  jeune  G& 
ruzet  #jouta ,  par  la  lecture  des  livres  de  pharmacie ,  de 
botanique,  dechimie,  aux  connaissances  qu'il  avait  déjk 
acquises  en  histoire,  en  géographie  et  en  physique. 

Son  apprentissage  étant  terminé ,  il  alia  á  París  et  re- 
cueillit,  dans  diflférentes  officines  et  sur-tout  dans  celles 
de  Charas  et  de  Pía,  les  meilleures  méthodes  de  procéder 
aux  opérations  pharmacewtiques  5  íl  parcourut  la  France  \ 
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pour  rassembler  de  nouvelles  lumieres  dans  les  villes  les 
plus  florissantes ,  et  vint  se  fixer  dáns  son  pays. 

On  savait  k  Reims  que  M.  Geruzet  était  trés-instruít ; 
mais  on  regrettait  que  son  extreme  modestie  ne  lui  pennit 
pas  de  faire  valoir  sa  science  autrement  que  dans  les  cas 
oú  il  était  comme  forcé  de  la  montrer. 

On  l'avait  vu ,  dans  sa  jeunesse ,  faire  paraitre  pour  les 
méchans  ees  haines  vigoureuse*  qu'il  est  impossible  de 
dissimuler,  lorsque,  commeiui,  on  est  doué  d'une  ame 
vertueuse  et  ardente. 

Mais  lorsqu'il  fut  établi  et  marié ,  il  reconnut  qu'on 
voulait ,  dans  la  société ,  une  vertu  bien  plus  traitable  que 
la  sienne ,  et  que  sil  ne  pouvait  changer  de  Caractfere ,  ii 
fallait  au  moins  n'y  paraitre  que  rarement,  et  en  fermant 
les  yeux  sur  les  vices  qull  aurait  pu  y  remarquen 

En  conséquence ,  il  prit  le  parti  de  se  renfermer  dans 
le  sein  de  sa  famille  et  de  quelques  amis ,  de  se  livrer 
tout  entier  aux  devoirs  de  son  état ,  de  ne  prendre  d'autre 
plaisir  que  celui  de  les  bien  remplir  ,  et  de  faire  le  bonheur 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

II  laisse  á  ses  deux  enfans ,  et  sur  -  tout  k  son  fils  qui 
lui  sucefede  dans  sa  pharmacie ,  un  héritagé  bienprécieux, 
Fexemple  de  ses  vertus. 

Boüdet,  onde. 


BIBLIOGRAPHIE? 

De  la,  Sophistication  des  substances  médicamenteuses ,  et 
des  moyens  de  la  reconnaitre  j  par  A.  P.  Favre,  phar- 
macien ,  etc.  (i). 

Nous  pourrions  d'abórd  reprocher  k  l'au  teur  de  cet  ouvrage 
de  se  servir  par-tout  du  terme  inusité  de  sophistication,  au 

(i)  Un  vol.  in-8».  —  Prix,  4  fr.  5o  cent.  ,  et  5  fr.  5o  c.  franc  de 

port  Chez  D.  Colas,  iwprimeur-libraire ,  rué  du  Vieux-Golombier, 

n°  a6. 
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lieu  de  sopfustiquerie ,  qui  est  le  seul  franjáis;  mais  nous 
passons  á  des  objets  plus  essentiels  ál'art  médical.  Ceux  qui 
rexercent  ne  se  sont  pas  toujours  piqués  de  parler  puré- 
ment  la  langue  fra^aise,  ni  méme  la  latine,  du  moins 
avant  Moliére.  Depuis  cet  ingénieux  auteur  comique ,  nous 
avons  vu  plusieiírs  médecins  et  méme  des  pharmaciens 
prétendre  am  beau  sty  le ,  et  se  ressouvenir  qu'£sculape  était 
le  fils  d'Apollon. 

La  sopbistiquerie  des  médicamens  n  est  pas  un  malnou- 
veau.  L'ardente  cupidité  d'une  pkrt,  et  de  Tautre  le  peude 
connaissances  de  beaucoup  de  personnes  qui  achétent  sou- 
vent  sans  examen,  et  qui  cherchent  des  substances  á  bas  prix, 
entretiennent  cette  hydresans  cesserenaissante,  queíeslois 
n'ont  encoré  pu  ni  réprimer  ni  détruire.  Doit-on  aussi  en 
accuser  la  négligence  des  pharmaciens  et  des  autres  per- 
sonnes de  l'art  commises  pour  surveiller  cette  branche  de 
commerce  qui  intéresse  si  vivement  la  santé  publique? 
Doit-on  supposer  que  des  considérations  trop  indulgentes 
pour  des  confrferes  peu  scrupuleux ,  pour  des  droguistes 
peu  délicats  ,  que  des  liaisons  d'intérét,  que  des  cratntes 
de  pareils  reproches  trop  bien  fondés  quelquefois,  n'arré- 
tent  le  zfele  pour  le  bien  public ,  ne  paralysent  les  efforts 
des  hommes  de  méme  état?  Sans  doute  il  y  en  a  quelques 
exemples;  mais  il  existe  aussi  des  hommes  incapables  de 
trahir  á  ce  point  les  devoirs  de  Thoflneur  et  de  leur  état , 
de  substituer ,  par  de  vils  intéréts  ,  des  drogues  de  bas 
aloi,  h  des  médicamens  de  bonne  qualité.  Quel  malade 
n'aimerait  pas  mieux  payer  plus  cher  une  substance  bien 
choisie  et  bien  préparée  ,  que  d  avoir  k  bas  prix  des  ma- 
tiferes  frelatées ,  mixtionnées  en  secret  par  la  fraude,  ef 
prónées  par  l'ignorance  et  la  charlatanerie? 

On  nepeut  qué  louer  M.  Favre  d'élever  la  voix,  comme 
le  font  tous  les  jours  les  hommes  de  Vart  les ,  plus  esti- 
mables ,  contre  cette  honteuse  et  coupable  industrie  qui 
compromet  la  vie  des  citoyens  á  tout  moment;  mais  pour 
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«Wmasguer  la  fraude  il  faut  plus  que  da  zfele ,  et  les 
borníes  intentions  sont  peu  sans  la  science.  Que  l'auteur 
répfete  ce  qu'on  a  publié  á  satiété  sur  la  frelaterie  des 
vins  par  la  litharge  (imprudence  crimínelle  trés-bíen  con- 
nue),  et  sur  d'autres  sujets  semblables,  il  n'y  a  en  cela 
aucan  attrait  de  nouveauté ;  mais  ce  qull  a  vu  par  lui- 
méme ,  présente  des  faits  útiles  a  connaitre.  Ce*t  ainsi  qu'il 
a  trouvé ,  dit  -  il ,  de  Foxide  gris  de  plomb  dans  de  la 
scammonée ,  et  qu'il  décrit  assez  bien  les  diverses  falsifi- 
calions  de  plusieurs  gomraes  ou  résines ,  ou  substances 
cxtractives  des  végétaux.  II  n'en  est  pas  de  méme  de  beau- 
coup  d'autres  articles.  Celui  du  quinquina,  si  importan! , 
par  exemple ,  est  d'une  extréme  faiblesse ,  pour  nepas  diré 
pis.  II  confond  le  quinquina  rouge  avec  le  quinquina  pi- 
tan; it  ne  distingue  point,  dans  les  espéces  jaunes,  celui 
dit  calilaya  ou  le  royal ,  des  autres  qui  sont  trés-différens 
et  bien  ¡nférieurs ,  quoiqu  op  les  méle  au  précédent  :  il 
veut  que  la  cascarille  ait  la  méme  vertu  que  le  quinquina 
gris ,  et  se  donne  á  la  méme  dose.  On  peut  sans  inconvé- 
uient,  suivant  lui ,  employer  la  racine  de  cabaret  (asarum) 
pourcelle  de  serpentaire  de  Virginie  (aristolochia  serpenr- 
taria ,  Lin.  )  Cependant,  tput  le  monde  sait  que  lapremiere 
purge  par  haut  et  par  bas ,  tandis  que  la*  seconde  est  un 
antiseptique  trés-odorant  et  trés-puissant. 

Le  savoir  de  M.  Favre  ne  parait  pas  non  plus  briller 
beaucoup  soit  en  histpire  naturelle ,  soit  en  d'autres  par- 
ties.  Pour  lui  l'opopanax  est  partout  Vopoponax,  qui  vient 
d'un  pastinace ,  comme  l'olivier  est  lWiVa  en  latín ,  etc. 
De  sa  propre  autorité ,  il  change  le  genre  ,  les  sexes  des 
espéces  de  plantes ,  méme  en  citant  leurs  noms  d'aprfes 
Linné ,  comme  pour  le  tamarin ,  le  citronier,  le  santal 
rouge,  etc. ;  il  prend  le  baume  du  calaba  (calophyllum  cal- 
laba, Lin.)  pour  un  baume  de  la  Calabre.  II  attribue  enr 
core  le  benjoin ,  la  gomme  adraganthe  k  des  végétaux 
qu  on  sait  depuis  long-tems  ne  les  pas  produire.  Avec  de» 
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notions  un  peu  plus  exactes ,  il  aurait  donné  de  trfes-bons 
caracteres  physiques  pour  recónnaitre  si  le  castoréum  ,  le 
muse  étaient  en  leur  état  naturel  dans  les  follícules  glan- 
duleux  des  auimaux  qui  les  fournissent.  II  pouvait  de- 
core, d'aprés  M.  Delille,  les  feuilles  d'apocyn  qu'on  méle 
au  séné  en  Egypte ,  et  savoir  qu'on  méle  á  la  céruse ,  ppur 
la  falsifier,  moins  de  carbonate  de  chaux ,  córame  il  le  dit, 
que  du  sulfate  de  bary te  en  poudre ,  etc. 

Cet  ouvrage  est  done  trfes-imparfait  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  car  il  pouvait  contenir  une  foule  d'observations  bien 
connues  sur  d'autres  substances  que  celles  dont  a  parlé 
l'auteur.  Son  sujet  n  est  point  suffisamment  approfondi ; 
cependant  il  y  a  des  articles  bien  traités ,  par  exemple  une 
partie  de  ceux  de  la  cannelle ,  du  giroflé ,  de  la  litharge  , 
du  precipité  rouge,  de  la  tuthie,  etc.  Ses  remarques  sur 
lepoivre  blanc,  sur  les  épicacuana  (quoiqu'il  ne  me  pa- 
raisse  pas  avoir  bien  distingué  toutes  les  espfeces)  ,  sont 
intéreésantes.  L'emploi  des  réactifs  chimiques  sur  plu- 
sieurs substances  ,  pour  recónnaitre  leur  falsifícation , 
aurait  dú  étre  boins  borné.  Toutes  ees  observations  qu* 
nous  faisons  sur  louvrage  de  M.  Fat/re annoncent  qu'il 
renferme  des  faits  útiles  en  quelques  partios ,  quoiqu'il  ne 
•oit  pas  exempt  de  défauts  á  d'autres  égards. 

J.  J.  V. 


Flore  pittoresque  des  erwirons  de  París ,  contenant  la  des^ 
cription  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  naturellement 
dans  un  rayón  de  dix  -  huit  a  vingt  lieues  de  cette  eapi- 
tale ;  la  figure  coloriée  de  celles  qui  sont  employées  en 

*  "Ynécjecine,  dans  Ies  arts,  dansl'économie  rurale  et  i'éco- 
nomie  domestique;  enfin9  des  notices  détaillées  et  rai- 
sonnées  sur  leurs  diverses  propriétés ,  sur  les  principes 
qu'eUps  fournissent  a  l'analyse  chimique  ,  et  aur  les 
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phénomfenes  de  physiologie  végétale  qu'ellesf  offrent; 
ouvrage  orné  de  a  5o  figures  coloriées,  presque  toutes 
de  grandeur  naturelle ,  renfermant  en  outré  des  élémens 
de  botanique ,  un  vocabulaire  des  mots  employés  le  plus 
fréquemment  dans  cette  science  ;  d'une  carte  géogra-  j 
phique  des  environs  de  París j  par  A.  Vigneux  (i),  j 
avec  cette  épigraphe:  ¡ 

. . .  .Et  semblable  k  l'abeiüe  en  nos  jardins  éclose , 
De  différentes  fleurs  j'assemble  et  je  compose 
Le  miel  que  je  produis. 

J.  B.  Rousseau". 

La  premiare  partie  de  la  Flore  pittoresque  des  environs 
de  Paris ,  offire ,  sous  le  titre  díElemens  de  botanique , 

i°.  Une  esquisse  de  l'histoire  de  cette  science.  Ce  n'est, 
dit  l'auteur ,  que  depuis  les  travaux  de  Lobellius ,  Chisius , 
Hay  9  Hoffman ,  etc. ,  qu'elle  a  commencé  k  prendre  la 
forme  d'une  véritable  science ,  par  Teffet  d'une  nomencla- 
ture  et  d'une  classification  méthodiques ;  mais  c'est  princi- 
palement  aux  célébres  Tournefort,  Linnée  et  B.  de  Jussieu, 
ainsi  qu'aux  savans  qui ,  de  líos  jours,  s'occupent  avec 
tant  de  succés  d'éteudre  et  de  perfectionner  les  décou- 
vertes  de  leurs  prédécesseurs ,  que  la  botanique  doit  l'éclat 
dont  élle  brille  aujourd'bui  parmi  nous. 

a°.  Des  détails  précieux  sur  la  physiologie  végétale. 

3o.  Un  vocabulaire  complet  des  termes  usités  par  les 
botanistes,  ál'effetde  distinguer  les  diverses  parties  des 
plantes ,  la  forme  et  les  propriétés  particuliéres  de  chacune 
d'elles  j  et  des  figures  oü  ees  diverses  parties  sont  peintes 
avec  la  plus  grande  vérité. 

L'auteur  de  la  Flore  pittoresque  a  suivi  le  systémesexuel; 


*(i)  Prix  ,  3o  fr.  —  A  Paris  ,  chez  l'auteur,  boulevard  Saint-Antoine  , 
H«  3  ;  Migneret,  impr.-libr. ,  rjie  du  í)ragon ,  n°  aoj  Fantin  ,  ¿libraire  , 
quai  des  Augustins  ,  n°  55 ;  D.  Colas  ,  impr.-libr. ,  rué  du  Vieux-Co- 
lombicr^  up  a6. 
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il  n'est  pas  le  plus  naturel ,  mais  il  est  certainement  le  plus 
commode ,  malgré  les  anomalies  qu'il  présente ,  pour  rap- 
porter  facilement,  et  au  simple  aspect ,  une  plante  k  la 
classe  k  laquelle  elle  appartient. 

Les  noms  frangais  sont  par-tout  &  cóté  de  la  nomencla- 
tura latine ,  afin  de  faciliter  l'étude  du  régn?  végétal  aux 
femmes  et  aux  personnes  peu  instruites  qui  s'y  livrent, 
soit  par  goüt,  soit  par  nécessité. 

Les  descriptions  de  genres  et^  d'espfeces  sont  fort  clai- 
res  ,  et  paraissent  trfes-exactes.  Les  figures  qui  les  accom- 
pagnent  sont  dessinées  avec  d'autant  plus  de  précision  ,<  • 
que  M.  Vigneux,  ayant  le  rare  avantage  d'étre  k-la-fois 
excellent  botaniste  et  trfes-bon  dessinateur ,  les  a  dessinées 
et.gravées  lui-méme.  Ce  qui  tient  á  la  matiére  médicale, 
sous  le  rapport  des  propriétés  ou  de  Vanalyse  chimique  , 
n'est  pas  aussi  parfait ,  et  l'auteur  n'a  pas  toujours  été  heu- 
reux  dans  le  choix  des  sources  oü  il  a  puisé  les  renseigne- 
mens  étrangers  á  ses  études  habituelles. 

M.  Vigneux  a  mis  beaucoup  de  soin  á  désigner  les  lieux 
préfórés  par  telle  ou  telle  plante :  il  est  en  effet  trfes-impor- 
tant  pour  les  arts ,  et  sur-tout  pour  la  médecine ,  de  ne 
faire  usage  que  des  végétaux  récoltés  dans  leur  véiitable 
patrie,  sur  .le  sol  qui  convient  le  mieux  á  leur  constiju- 
tion  ,  et  le  plus  propre  á  développer  leurs  différens 
principes  immédiats.  L'auteur  sígnale  celles  de  nos 
ressources  indigfenes ,  qui  méritent  d'étre  substituées  aux 
substances  exotiques ;  mais  il  n'est  pas  enthousiaste  ,  et  il 
sait  réduire  á  leur  juste  valeur  de  prétendus  succédanés , 
préconisés  mal  á  propos ,  tels  que  Técorce  du  marronier 
dlnde  en  remplacement  du  quinquina,  etplusieurs  autres 
gui  n'ont  véritablement  aucune  analogie  physique  ou  chi- 
mique avec  les  corps  auxquels  on  a  voulu  les  substi- 
tuer. 

L'ouvrage  de  M.  Vigneux  sera  d'un  grand  secours  aux 
personnes  qui  se  livrent  á  l'étude  de  la  botanique ;  et  les 
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belles  gravures  coloriées  placées  k  cóté  des  descriptions  , 
en  faVQriseront  singuliferement  lrntelligence. 

P.  F.  G.  B. 


Tableau  synoptique  des  produits  pharmaceutiques  offici- 
naux;  parM.  Banon,  professeur  depharmacie  ál'école 
du  6e  arrondissement  maritime  á  Toulon. 

L'AtJTBtJR  nous  annonce  un  second  tableau  ayant  pour 
objet  les  préparations  magistrales  ou  extemporanées.Nous 
'  désirons  qu'il  s'occupe  incessamment  de  sa  publi catión. 
Celui  <|ue  nousavons  sous  les  yeux  estfondé  sur  une  saine 
pratique,  et  ne  peut  manquer  d'étre  trés-utile  aux  éléves. 


Materia  medica  vegetábile  ed  anímale  ,  ossia  dizionario 
compendioso  della  storia  naturale ,  chinaca  e  medica 
delle  piante  e  sostanze  vegetabili  e  animali  piü  oppor- 
tune  á  conoscersi  dai  medici  moderni;  per  serviré  di 
compimento  alia  Farmacopea  genérale ,  publicata  in 
Pavia  nel  1807,  ed  inParigi  nel  i8n;parZ.  V.  Brugna- 
telli,  membre  de  l'Institut  royaldes  sciences  du  royaume 
dltalie,  etc. ,  etc.  1  vol.  in-8°.  Pavie,  1811 ,  chez  Bol- 
zani.  —  C'est-á-dire ,  mátifere  médicale ,  végétale  et  aní- 
male ,  ou  dictionnaire  abrégé  de  l'histoire  naturelle  , 
chimique  et  médicale  des  plantes  et  des  substances  végé- 
tales  et  animales  qu'il  importe  le  plus  aux  médecins  de 
connaitre  ;  pour  servir  de  complément  k  la  Pharmaco- 
pée  générale  publiée  &  Pavie  en  1807  ,  et  á  París  en 
1811. 

Il  sera  rendu  cpmpte  de  cet  onvrage  dans  le  prochaia 
cahier  du  Bulktin. 
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MÉMOIRE 

Sur  Vanaljse  et  les  propriétés  de  teau  minérale 
de  S  ir  adán. 

Par  M.  Save    Pharmacien  á  Saint^Plancard. 

Nihil  est  thm  noblle  et  honorificum  +  quám  in  ton- 
similium  nostrorum  utilitatem  labores¡  nos  tros 
impender** 

5,  uiugustinus  de  Cit>.  Deu 
ArTICLE  PREMIER» 

Descríptíon  de  sa  source ,  et  histoire  de  sa  découverte% 

J'entrepris  en  i8o3  de  faire  lanalyse  des  eaux  miné- 
rales  du  pays  que  j'habite.  J'arrivai  au  cháteau  de  Siradan 
)e  12  aoüt  de  cette  année.  Lelendemain  je  me  rendís  k 
Sainte-Marie  pour  examiner  les  eaux  de  cette  commune  , 
qui  jouissaient  déjá  d'une  certaine  réputation ;  et  ce  fut  ce 
jour-lá  que  je  découvrís  la  présence  du  fer  dans  Teau  de 
Siradan ,  qui  n'avait  jamáis  {fessé  pour  minérale.  La  dé- 
couverte  d'une  source  ferrugineuíe  me  parut  d'autant 
plus  précieuse ,  qu'on  n'eu  connaissait  sdors  aucune  dans 

IV*  Année.  —Aoút.  a* 
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ce  pays  (i).  Je  m'empressai  d'en  faire  le  rapport  2t  la  sO'- 
ciété  de  médecine  de  Toulouse.  Cette  compagnie ,  dont 
le  zfele  pour  laprogrfes  des  sciences  relatives  a  Tart  de  gué- 
rir,  estau-dessus  de  lout  éloge ,  me  chargea  d'en  faire 
une  analyse  exacte.  Des  circonstances  ont  retardé  ce  trá- 
vail  que  je  publie  aujourd'hui  avec  ce  sentiment  de  plaisir 
quéprouve un  auteur  lorsqu'il  prévoit  qiie  ses  pro  ductions 
doivent  étre  d'une  utilité  réelle. 

La  source  n  est  éloignée  de  celles  de  Sainte  -  Marie  que 
d'environ  un  quart  d'heure.  Elle  est  située  presqu'au  nu- 
lieu  d'un  pré  appartenant  a  M .  Sarrieu ,  au  sud-est  de  la 
commune  de  Siradan  ,  et  sur  le  penchant  d  une  colline 
faisant  partie  des  montagnes  élevées  qui  s'étendent  vers 
Salecheíl ,  et  qui  bordent  un  des  cótés  du  beau  vallon 
dont  j  ai  donné  la  description  dans  le  Mémoire  analytique 
dés  eaux  de  Sainte-Marie.  Le  cóteau  semble  se  joindre  k 
la  montaghe  au  pied  de  laquelle  se  trouve  la  commune 
de  Siradan ,  et  forme  une  gorge  oú  Ton  aper9oit  une  infi- 
nité de  sites-  pittoresques.  La  beauté  du  paysage  ,  le  bon 
¿ir  qu'on  y  respire ,  et  sur-tout  les  succés  qu'un  médeciñ 
judicieux  pourra  obtenir  de  l'usage  combiné  qu'ii  fera 
faire  d'une  eau  saline  et  d'une  eau  ferrugineuse,  attireront 
beaucoup  de  malades  des  dép^rtemens  voisins.  Je  me  féli- 
cite  d'étre  iauteur  d une  pareiíle  découverte  ,  et  de pou- 
voir  ,  par  mes  travaüx,  rendre  un  service  importan t  á  lTiu- 
manité. 


(i)  Depuis  cette  ¿poque  ( le  21  fétrfer  1811  ),  f  ai  déceuvert  quelquet 
sources  ferrugineuses  dans  la  commune  de  Labartbe  ,  cantón  de  Saint* 
Gaudens.  D'apres  Tanaljsc  d'indication  que  j>n  ai  faite,  en  peut  le* 
ranger  dans  la  classe  des  eaux  ferrugineuses  acidules.  Ces  sonrces  sont 
tres -pro foades  ,  et  des  eaux<étrangfcres  s'y  melent.  M.  Estrampts,  qui  en 
est  proprié  taire,  veut  tácher  de  les  isoler,  afin  d'en  faire  faire  une  au** 
]jse  complete  et  de  les  rendre  útiles  au  publie* 
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Article  II. 
Propriétés  physiques. 

i°.  Cette  eau  est  parffdtement  claire. 

a°.  Elle  na  aucune  odeur. 

3°.  Elle  a  une  saveur  martiale  bien  prononcée. 

4°.  Le  ¡4  septembre  1811,  á  deux  heures  du  soir ,  le 
thermométre  de  Réaumur  ,  marquant  i5  degrés  pour la 
température  de  l'atmosphére  ,  a  été  plongé  dan*  le  bassin 
de  la  source ;  le  mercure  est  descendu  jusqu'au  dixifeme 
degré. 

5o.  Sa  pesanteur  n'est  pas  différente  de  ceile  de  l'eau 
flistillée  en  se  servant  de  l'aréométre ,  ce  qui  indique  qu'elle 
contieut  peu  de  substances  salines. 

Article  III. 

v  Examen  parles  réactifs. 

i°.  La  teinture  de  tournesol  y  a  été  rougie ,  mais  d'un* 
manifere  peu  sensible* 

a°.  Le  suc  de  nerprun  ¿tendu  d'eau  y  a  ¿té  verdi. 

3o.  L'eau  de  chaux  Ta  rendue  nébuleuse. 

4°.  Le  gaz  ammoniaque ,  la  potasse  puré  et  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  n  y  ont  occasionné  que  de 
trfes-légers  changemens. 

5o.  Le  muríate  de  baryte,  l'acide  oxalique  etles  dissó- 
lutions  nitriques  de  jnercure  et  d'argent  y  ont  produit  de 
légers  nuages. 

6°.  Les  acides  nitrique  et  sülfurique  en  ont  dégagé  quel- 
ques  bulles. 

70.  La  noix  de  galle  et  1'alcohol  gatlique  Tont  fortement 
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rougie  (i).  Ces  réactífs  n'y  occasionnent  aucun  change- 
ment ,  iorqu'elle  y  a  été  chauffée  ou  qu'elle  a  resté  quel- 
que tems  exposée  á  l'air,.ce  qui  fait  voir  que  les  malades 
doivent  la  boire  k  la  source  ,  et  que  le  fer  y  est  tenu  en 
dissolution  par  l'acide  carbonique. . 

8o.  Le  prussiate  calcaire  y  a  développé  une  couleur 
¿leue  tres  » légfere ,  qui  est  devenue  trés  -  intense  par 
rinstillation  de  quelques  gouttes  d'acide  muriatique  (2). 

90.  Les  réactífs  propres  á  y  indiquer  la  présence  du 
soufre  n'y  ont  produit  aucun  changement. 

L'action  de  ees  divers  réactífs  démontré  dans  cette  eau 
la  présence  des  príncipes  suivans  : 
Chaux. 
Fer, 

Acide  sulfurique. 

Acide  carbonique. 

Et  probablement  de  la  magnésie. 


.  (i)  La  teialure  de  tournesol  me  ptouvo  qu'il  existe  dans  Feau  de 
S  ira  dan  un  peu  d'acide  libre  ou  pett  adhérent,  Gependant  la  noix  de 
galle  et  Talcohol  gallique  agissent  sur  elle  avec  beaueoup  d'énergie. 
I/acide.n'y  est  pas  en  assez  grande  quantité  pour  dSntinuer  Factíon  de 
ees  réactífs»  En  faisant  Fanalyse  d'un  minérai  qui  m'avait  été  enrojé 
par  un  riche  propriétaire  du  département  des  Basses-Pyrénées ,  j'ob- 
servai ,  pour  la  premiere  ibis  ,  que  le  prussiate  calcaire  et  la  noix  de 
galle  se  comportaient  d'une  maniere  bien  diffé  rente.  Le  prussiate  cal- 
caire  développé  .une  couleur  bleue  de  la  plus  grande  beauté  dans  un 
liquide  qui  contieat  un  sel  neutre  ferruginetfx  avec  exces  d'acide ,  tandis 
que  la  noix  de  galle  et  1'alcobol  gallique  rij  occasionnent'  aucun  chan- 
gement. Ces  réactífs  n'e&ercent  leur  action  que  lorsque  l'exces  d'acide  a 
été  saturé  par  quelque  base  salifiable ,  comine  l¿ammoniaque ,  la  cbaux  » 
la  magnésie  ,  etc.  La  connaissance  de  cette  maniere  d'agir  de  la  noix  de 
galle  et  du  prussiate  de  cbaux  pourra  étre  de  quelque  utilité  dans  Tana- 
lyse  des  eaux  minerales,  ferrugjneuses.  * 

(3)  Cet  acide  avait  été  préparé  dans  món  laboratoire.  Je  ne  me  sers 
pas  4  pour  des  expériances  délicates  ,  de  l'acide  muriatique  du  commerce 
qui  n'est  jamáis  pur.  J'ai  observé  qu'il  coatenait  quelquefois  du  fer  en 
dissolution  ,  cequi  peut  induire  en  erreur. 
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L'analyse  par  évaporation  va  fairfe  connaitre  la  quan- 
tité  et  lescombinaisonaréciproques  de  ees  diferentes  subs- 
lances. 

Auticle  IV. 
Evaporation. 

ViNOT-DEi/x  Uvres  d'eau  de  Siradan ,  anden  poids  de 
marc  ,  transportées  á  Saint-  Plancard  dans  Meux  grosses 
bouteilles  bien  propres ,  pnt  ¿té  soumises  á  l'évaporation. 
Cette  eau ,  pendant  le  transport ,  avait  laissé  déposer 
quelques  flocons  jaunátres  que  je  n  ai  pas  séparés.  Avant 
qu'elle  ait  entré  en  ébullition ,  ii  s'en  est  dégagé  une 
grande  quantité  de  bulles.  On  apereevait  á  sa  surface  une 
légfere  pellicule  qui  n'a  pas  pris  une  grande  consistance. 
Si  on  mettait  le  vaisseau  hors  dü  feu,  on  observait  au 
fond  unpréoipité  d'un  jaune  tirant  sur  le. rouge,  qui  se 
divisait  lorsque  le  liquide  était  porté  h  lebullition , .et  qui 
paraissait  lui  communiquer  une  couleur  semblable.  J  ai 
enfin  obtenu  un  ré,sidu  qui ,  bien  seo,  pesait  27  grains  et 
demi  de  rancien  poids  de  marc.  Ce  résidu  a  été  traité  par 
1  alcohol ,  l'eau  froide ,  leau  bouillante,  lacide  acétique et 
l'acide  muriatique. 

uinafyse  párVdkohoL  . 

Jai  versé  sur  le  résidu  réduit  en  poudre ,  6  gro*  d'aleo- 
hol.  Jai  laissé  le  mólange  en  macération  pendant  vingt- 
quatre  heures.  La  liqueur  filtree  et  évaporée  a  fourai  demw 
gvain  de  muríate  de  magnésie.  . 
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$.  II. 

Analyse  par  teau  froide. 

«Tai  versé  une  onced'eau  distillée  sur  le  résidu  pesant 
!»7  grains.  Aprés  une  macération  de  douze  heures,  j  ai 
décanté  et  filtré.  Le  résidu  séché  ne  pesait  que  ai  grains. 
La  lessive  aqueuse  a  été  concentrée,  et  il  s'est  formé ,  par 
le  repos ,  un  Sel  <jui  a  été  reconnu  pour  du  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  par  sa  savtur  amére  et  les  changemens  que  le  mu- 
ríate de  baryte ,  l'eau  de  chaux ,  Pammoniaque  et  le  nitrate 
de  mercure  ont  occasionnés  dans  sa  solution. 

$.  III. 

Analyse  par  Teau  bouiüante. 

Y xi  fait  subir  au  résidu ,  pesant  2  i  grains  ~,  une  ébul- 
lition  d'un  quart  -  d'heure  dans  .une  livre  d'eau  distillée. 
Cette  eau  a  été  filtrée  et  examinée  avec  l'oxalate  d'am- 
moniaque  ,  le  muríate  de  baryte ,  le  nitrate  de  mercure  et 
le  carbonate  de  potasse.  Tous  ees  réactifs  m'ont  prouvé 
qu'elle  avait  dissous  du  sulfate  de  chaux.  La  matiére  inso- 
luble ,  séchée ,  pésait  17  grains. 

$.  IV. 

Anafyse  par  T acide  actíique. 

Le  résidu  qui  avait  échappé  k  laction  de  l'alcohol  et  de 
l'eau,  a  été  humecté  et  exposé  k  Fair  pendant  plusieurs 
jourj ,  afin  de  rendre  le  fer  insoluble  dans  l'acide  acétique. 
Je  Tai  ensuite  traité  avec  une  once  de  cet  acide  qúi  a  pro- 
duit  une  effervescence.  Aprfes  avoir  laisséreposertaliqueur 
acéteuse  pendant  trois  heures ,  je  Tai  filtrée  et  fait  évapo- 
porer.  «Tai  obtenu  un  sel  qui  n'attirait  nullement  Fhumidité 
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del'air.L'acideacétiqiieavait  done  décomposédu  carbonate 
calcaire.  Le  résidu  qui  a  résistéá  Taction  de  cek  acide ,  pé- 
sait  9  grains. 

$.  y. 

Analyse  par  T acide  muriatique. 

J'ai  versé  sur  le  résidu  deux  gros  d  acide  muriatique 
faible.  Douze  heures  aprfes  jai  filtré.  Le  prussiate  de 
cha*x  a  produit  du  prussiate  de  fer  avec  cette  dissolu- 
tion. 

II  est  resté  sur  le  filtre  démi-grain  d'une  substance  inso- 
luble  dans  lacide  nitrique ,  croquant  sous  la  dent ,  et  dont 
la  rudesse  et  i'aspérité  au  ieucher  me  lont fait  reconnaitre 
pour  de  la  sílice. 

II  faut  ajouter  aux  principes  que  contient  le  résidu  de 
l'eau  de  Siradan  la  quantité  d  acide  carbonique  nécessaire 
pour  dis¿oudre  les  carbonates  de  fer  et  de  chaux.  Quoi- 
qu'il  faille  un  peu  moins  d'un  poids  de  cet  acide  ,  égal  a 
celui  de  ees  «ubstances,  pour  les  rendre  dissolubles ,  je 
crois  cependant  que  la  quantité  d'eau  analysée  contient  18 
grains  d'acide  carbonique.  Cette  estimatiou  nes'éloigne 
pas  beaucoup  de  la  vérité ,  parce  que  la  teinture  de  tour- 
nesol  et  les  bulles  ahondantes  qui  se  sont  dégagées  avanl 
que  cette  eau  ait  entré  en  ébullition,  indiquen t  que  l  acide 
y  est  un  peu  plus  que  suffisant  pour  teñir  en  dissolution 
les  carbonates  de  fer  et  de  chaux.  , 

$•  VI. 

Résultat  de  cette  analyse* 

*  On  voit ,  d'apr&s  les  détails  dorínés ,  que  22  livre$  d'eau 
de  Siradan  contiennent : 

Muríate  de  magnésie.  .   \  grain. 

Sulfate  de  magnésie  ........    6  grains. 
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Sulfate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  chaux 
Carbonate  de  fer  (i) 
Sílice  ....... 

Acide  carbonique  . 


4  grains. 
8  grains. 
8  grains  f 
¿  grain. 
18  grain*. 


Article  V. 


Propriités  médicináles  de  ees  eaux. 


La  nature  des  eaux  de  Siradanétant  connue,  il  est  facile 
de  prévoir  les  succés  qu'on  pourra  en  obtenir  dans  plu- 
sieurs  maladies.  Les  eaux  ferrugineuses  sont  stomachi- 
ques ,  fortifiantes  ,  détersives.  Elles  sont  útiles  dans  cer- 
taines  affections  hypocondriaques  ,  dans  les  longues  con- 
vaíescences  ,  dans  la  chlorose ,  les  fluears  blanches ,  et  en 
général  dans  tous  les  cas  oíl  les  fibres  sont  extrémement 
reláchées.  L'expérience  a  déjk  fait  voir  que  l'eau  de  Sira- 
dan  produisait  de  trks-bons  effets  dans  les  affections  par- 
ticulares du  sexe.  M.  Jeze,  de  Villeneuve  de  Lecussan, 
docteur  en  médecine  et  mera^e  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes  nationales  et  étrangferes ,  m'ócrit  sous  la  date  du  a 
aoút  i8u  :  «  Ayant  eu,  depuisque  vousm'avez  fait  con- 
»  naitre  l'eau  minérale  de  Siradan ,  occasioa  de  prescríre 
»  cette  eau  k  des  personnes  ou  chlorotiques  ,  ou  chez  qui 
»  l'écoulement  menstruel  était  laborieux ,  j'ai  vu  son  usage 
»  censtamment  suivi  ,  dans  ce  cas  ,  du  plus  heureux 
»  succés.  » 


(i)  Le  fer  a  été  compté  au  máximum  d'oxidation.  Pour  connattre  sa 
cpianúté  rigoureuse  telle  qu'elle  existe  dans  l'eau  de  Siradan  ,  ü  aorait 
fallu  en  venir  a  des  calculs  qui  auraieot  été  inútiles,  parce  que  la  mé- 
decine n'áurait  pu  en  rctircr  aueun  avantage. 
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RÉPONSE 

A  la  sepíleme  question  eacposée  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie ,  N6  V,  mai  181 1 ,  page  aSo  / 

Pab  Rüdrauit  9  Pharmacien  á  Borne  en  Suisse. 

ji  quoi  tienk  la  légbreté  du  carbonate  de  magnésie  préparé 
en  Angleteire  ? 

La  légfereté  du  carbonate  de  magnésie ,  connu  dans  le 
commerce  sóus  la  dénomination  de  magnésie  anglaise,  est 
due  k  des  manipulations  particulares ,  employées  dans  sa 
préparation.  ^ 

Cest  sous  les  deux  cónditions  suivantes  qu'on  parvient 
k  obtenir  une  magnésie  aussi  légfere  que  celle  dont  il  kest 
question.  1 

i°.  Une  división  extréme  du  précipité ; 

Un  moyen  d'enlever  Feau  au  précipité  qui  n'exerce 
aucune  compressioA  de  la  magnésie  en  páte ,  et  aucune 
diminution  dans  son  volume. 

Pour  remplir  tes  cónditions  précédentés,  on  opfere  de  la 
manifere  suivante : 

Om  dissout  une  partic  du  sulfate  de  magnésie  dans  4o 
parties  d'eau. 

Unepartie  de  carbonate  de  potasse  est  également  dissout e 
dans  12  parties  d'eau. 

Les  deux  solutions  doivent  étre  bien  claires ,  sans  dé- 
pót,  et  h  la  température  de  60  degrés  (Réaumur),  lors- 
qu'on  les  méle  pour  opérer  la  précipitation.  Comme  le  sul- 
fate de  magnésie  contient  plus  ou  moins  de  magnésie 
puré ,  on  ne  saurait  fixer  la  quantité  nécessaire  de  carbo- 
nate de  potasse  pour  décomposer  le  sulfate  de  magnésie* 
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Par  cette  raison ,  on  verse  de  la  dissolution  du  carbonate 
de  potasse  dans  cello  du  sulfate  de  magnésie  ?  jusqu'k  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 

La  précipitation faite,  on  tient  le  mélange  environ  une 
quart-d'heure  sur  un  feu  pas  assez  fortpour  faire  bouillir 
le  mélange ;  alors  on  y  ajoute  á-peu-prés  5o  á  6o  parties 
d'eau ,  en  remuant  le  tout  pour  favoriser  la  dissolution  du 
sulfate  de  potasse. 

On  lave  le  précipité  en  plusieurs  reprises ,  jusqu'á  ce 
que  le  carbonate  de  *magnésie  soit  bien  déppuUlé  de  tous 
les  seis  solubles  dans  l'eau ,  qui  pourraient  s'y  trouver. 

En  attendant  que  le  précipité  se  dépose ,  on  dispose  l'ap- 
pareil  suivant : 

Dans  un  four  construit  k  cet  effet,  ou  k  défaut ,  sur 
une  table  de  fer  posée  sur  un  fourneau ,  pour  pouvoir 
l'échauffer,  onrange  une  couche  de  briques  (de  terre  cuite 
non  vernissée),  suivant  la  quantité  du  précipité.  Cette  cou- 
che est  de  deux  a  trois  briques  les  unes  sur  les  autres; 
Jépaisseur  de  chaqué  brique  de  3'(  á  3W  6'"*  Le  bord  de 
cette  couche  est  élevé  environ  du  double ,  en  comparaison 
de  Tépaisseur  du  fond.  II  est  aussi  de  briques.  Lorsque  ce 
lit  de  briques  est  échauffó  de  5o  a  6o  degrés  (Réaumur) , 
on  y  étend  un  linge  d  un iissu  pas  trop  serré,  mouillé  d'eau. 
La  grandeur  du  linge  doit  étrre  suffisante  pour  couvrir  tout 
le  lit,  et  surpasser encoré  le  bor*}  ,  du  moinade6uá chaqué 
cóté.  ' 

Le  tout  ainsi  disposé,  on  le  remplit  de  carbonate  de  ma- 
gnésie (dont  la  consistance  doitétre  celle  d'un  électaaire  )  t 
Teauestattirée  avec  rapidité  par  les  briques,  et  la  magnésie 
Ta  perdue  sans  (ivoir  diminüé  sensiblementde  volume. 

Poui^  dessécber  entiérement  ce  carbonate  de  magnésie  k 
demi-  sec,  ,on  le  sort  du  lit  en  ótant  le  bord  d'un  cóté ;  on  di- 
vise le  contenu  du  lit  en  morceaux  de  2"  de  largeur ,  sur 
4  i  5"  de  longueur,  et  on  Texpdse  ainsi,  oú  sur  le  lit  de 
«briques ,  ou  au  contaet  de  Vair. 
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Au  liéu  de  briques ,  ou  pettt  se  servís  de  la  craie  blanche 
bien  sfeche. 

Les  propriétés  d'un  carbonate  de  magnésie  bienpréparé, 
sont  :  la  plus,  grande  Hancheur  ,  légéreté  (comme  celle 
préparée  en  Angleterre),  solubilité  entiére  dans  i'acide 
sulfurique  j  et  en  mélant  parties  égales  du  carbonate  de 
magnésie  calciné  et  de  la  rfrubarbeen  poudre  avec  diz  par- 
ties  d'eau,  la  couleur  de  la rhubarbe  ne  doit  pas se  changer 
en  bmn ,  plus  que  si  on  méle  la  rhubarbe  avec  l'eau  toute 
seule.  Si  elle  est  changée  en  brun  ou  rouge-foncé,  c'est 
toujours  une  preuyjeque  la  magnésie  calcinée  contient  déla 
potase  puré  ,  provenant  ou  d'un.excfes  de  carbonate  ou  d« 
sulfate  de  ¡totasse,  et  que  l'édulcoration  na  pas» ¿té  bien 
conduite. 


RÉPONSE 

A  la  treiziéme  questiqn  exposée  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie  ,  2V°  V>  mai  i8ji  ,  page  aSi/ 

Par  le  raéme. 

Quel  est  le  imiüeur  procédé  pour faite  les  boules  de  mars , 
dites  de  Nanci? 

Sous  la  dénómination  de  boules  de  mars  de  Nanci ,  il  se 
vend  une  combinaison  de  la  créme  de  tartre  avec  le  fer  , 
fofmée  en  boules  de  différentes  grosseurs  et  de  différens 
poids. 

Celles  que  les  colporteurs  vendent  sont  souvent  raieux 
faites  qu'on  ne  les  trouve  ,  pour  Tordinaire ,  dans  les  phar- 
macies;  elles  sont  ctunbeau  noir ,  d'une  surface  luisante  , 
et  en  grande  partie  solubles  dans  l'eau. 

Dans  les  pharmac ies  on  lesprépare  ordinairement,  en  for- 
mantunepáte  de  deux  parties  de  créme  de  tartre  enjtoudre, 
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etd'unepartie  delimaille  de  ftr,  avec  la  quantité  nécessaire 
d'eau.  La  créme  de  tartre  se  combine  avec  le  fer;  cepen- 
dant  cette  combinaison  s'opére  lentement,  et  demande  un 
íl  deux  moiá.  On  a  le  soin  de  remuer  ce  mélange  de  tems 
en  tems ,  en  Thumectant  avec  un  peu  d'eau ;  peu  -  á- 
peu  la  páte  devient  plus  cohérente ,  et  sa  couieur  plus 
foncée. 

Lorsque  la  masse  est  noire ,  on  la  forme  telle  qu'elle 
estén  boulés,  quori  séche.  On  attache  k  chaqué  bouleun 
ruban ,  soit  pour  la  suspendre  pendant  qu'on  la  séche , 
soít  pour  la  suspendre  dans  l'eau  ou  du  vin  pour  sen 
servir.  ^ 

Les  boules  préparées  d'aprés  cetté  manifere,  sont  sou- 
vent  su jettes  á  se  fendre  sous  peu  de  tems ,  et  a  changer 
leur  couieur  originaire  contre  Tune  ou  Tautre  nuance  de 
rouille  de  fer.  Quelquefois  ,  cependant  tres-rarement , 
obtient,  moycnnant  ce  procédé ,  des  boules  qui  se  consetf- 
ventbien. 

Leur  solubilité  dans  les  liquide»  indiqués  ci-dessus  est 
toujours  inférieure  á  cellede  boules  dites  de  Nanci. 

Par  une  multitude  d'expérieiices ,  je  suis  parvenú  & 
obtenir,  toutes  les  ibis  que  j'en prepare,  des  boules  jouis- 
sant  de  toutes  les  propriétés  de  celles  de  Nanpí. 

Je  procfede  de  la  maniéresuivante  : 

Créme  de  tartre  en  poudre ,  deux  parties ; 
Fer ;  une  partie. 

La  limaille  de  fer  convient,  maisces  rognures  de  ler 
qu'on  trouve  dans  les  ateliers  ou  on  travaille  le  fer  en 
barre  sont  préfórables. 

Moyennant  une  quantité  suffisante  d'eau ,  on  réduit  la 
créme  de  tartre  en  une  páte  de  laquelle  on  joint  le  fer.  Ce 
mélangeest  étendu ,  de  réjmisseur  d'un  poucé  environ ,  sur 
une  table  de  fer  de  fonte ,  ou  de  fer  battu ,  et  exposé  * 
Vair,  ou  encoré  mieux  au  soleih  Dans  Tespace  de  deux  i 
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,trois  heures  la  superficie  du  mélange  se  noirciteniiére- 
ment ;  alors  on  la  change ,  en  élevant  la  partie  inférieure 
de  la  masse*  On  f  humecte  avec  une  brosse  telle  qu'on  s  en 
sert  pour  nettoyer  Tintérieur  des  bputeilles ,  en  la  baignant 
dans  Feau  pour  la  distribuer  en  petites  qtfantités  égales  sur 
toute  la  superficie  de  la  ma¿se.  II  est  essentiel  d'entretenic 
un  certain  degré  d'humidité ,  h  défaut  de  quoi  la  créme  de 
tartre  n  agit  pas  sur  le  fer  j  par  contre,  Feau  en  excfes  re- 
tarde aussi  Fopération. 

Lorsque  le  dedahs  et  le  dehors  de  la  masse  sont  bien 
noirs,  on  la  fah  bouilür  pendant  demi-heure  dans  une 
quantité  d'eau  dont  la  pesanteur  est  cinq  (bis  celle  de  la 
páte. 

La  dissolution  cuite ,  on  la  iaisse  reposer  pendant  a4 
heures;  alors  on  sépare  le  clairpar  inclination.  Pourtnieux  „ 
extraire  le  résidu  f  on  y  verse  encoré  quelquefois  une; 
partie  d'eau ,  ét  aprés  la  séparation  du  dépót ,  on  réunit 
toutes  les  dissolutions  tirées  á  clair  pour  les  évaporer  dans 
une  bassine  de  fer.  L'évaporation  ne  demande  qu'un  trés- 
petit'feu ,  puisque  la  combinaison  du  fer  avec  la  créme  de 
tartre  ,  est  sujette  k  prendre  une  pdeur  empyreumatique, 
potir  peu  que  le  feu  soit  trop  fort.  A  mesure  que  la  disso- 
lution s'épaissit ,  on  Fagite  avec  une  spatule  de  fer  ,  jus- 
quk  ce  qu  elle  soit  rendue  á  siccité ,  et  assez  séche  pour  la 
réduire  en  poudre. 

De  cette  poudre  on  forme  les  boules.  Pour  que  cette 
opération  réussisse,  il  est  urgent  de  ne  méler  avec  Feau 
suffisante,  quautant  de  poudre  qu'ü  est  nécessaire  pour 
fbnner  une  seule  boule ,  parce  que  la  páte  se  durcit  trés- 
vitej  et  quand  on  est  obligé  de  la  ramollir  moyennant  une 
nouvelle  portion  d'eau ,  les  boules  se  fendent  trfes-facile- 
gient.  Une  partie  de  gomme  arabique  en  poudre  sur  90 
parties  de  la  masse ,  est  une  addition  qui  facilite  la  forma- 
tion  des  boules ,  en  donnant  en  méme  tems  une  superficie 
peu  luisante ;  cependant  une  masse  bien  travaiüée  est  pré- 


Digitized  by  GooQle 


35o  BULLETIIf 

férabte  k  toute  additíon ,  elle  produit  d'elle-méme  la  plus 
belle  couleur  et  le  plus  beau  luisant. 

La  préparation  des  boules  de  mars  réussit  done  avec 
les  deux  conditions  suivantes  : 

i°.  Une  combinaison  de  créme  de  tartreavec  le  fer, 
laquelle  ne  doit  contenir  en  exefes  pi  Tun  ni  Tautre  de  ees 
deux  corps. 

Le  mínimum  d'eau  possible  pour  la  formation  des 
boules. 

MÉTHODE 

Nowelle  et  économique  de  préparer  F oxide  rouge 
de  mercure; 

J    Par  M.  Bhugnateixi. 

# 

Jusqu'ici  les  chimistes  n'ont  connu  d!autre  méthode  de 
préparer  i' oxide  rouge  de  mercure,  qu'en  soumettant  ce 
métal,  ou  soú  nitrate ,  k  l'action  du  feu.  Onnesoupcjonnait 
pas  qu'il  existait  un  procédé  plus  direct,  plus  économique 
et  plus  expéditif  pour  obtenir  cet  oxide ,  dont  lusage  est 
trés-fréquent  enmédecine,  etqu'eii  chimie  on  fait  souvent 
servir  á  la  préparation  du  gaz  oxigéne ,  ainsi  qu'á  un  grand 
nombre  d'autres  expériences.  J'avais  observé  que  les 
différens  seis  mercuriels ,  étant  traités  avec  de  l'eaupure  et 
chaude ,  se  dépouiüaient  peu  á  peu  de  leur  acide ,  de  la 
méme  maniére  que  p^r  le  feu ,  et  se  constituaient  avec  un 
excés  d'oxide.  JPespérais  d'obtenir  le  méme  effet  avec  le 
nitrate  de  mercure,  en  le  lavant  á  l'eau  chaude,  et  de 
parvenir  par  ce  moyen  á  le  décomposer  jusqu'á  sa  réduq- 
tion  en  oxide  rouge.  L'expérience  que  j'en  fis  eut  un  plein 
succés.  Je  fis  verser  sur  une  partie  de  nitrate  de  mercure 
trés-pur,  trois  parties  d'eau  de  pluie,  bouillante.  Une 
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petite  portion  seulemenj  du  sel  fut  dissoute ,  et  le  restant 
fut  coaverti  en  une  substance  blanche,  concréte,  qui 
¿tait  un  oxide  de  mercure  á  une  basse  saturation  par  de 
l'acide  nitrique.  En  traitant  de  nouveau  ce  sous-nitrate 
avec  cinq  ou  six  parties  d'eau  chaude ,  íl  acquit  dans  le 
moment  une  couleur  écarlate ,  et  se  convertí!  en  précipité 
rouge. 

On  savait  par  l'expérience ,  que  l'acide  nitrique  saturé  de 
mercure ,  se  séparait,  k  l'aide  du  feu ,  d'avec  1'oxide  de  ce 
metal,  á  l'état  indécomposé ,  aussi  long-tems  que  lerésidu 
de  l'opération  contenait  encoré  de  Teau.  On  a  méme 
recueilli  l'acide  á  l'effet  de  le  faire  servir  á  de  nouvelles 
opérations.  En  effet  les  vapeurs  rutilantes  ne  paraissent  que 
lorsque  la  masse  de  sel  est  déjk  trés-sfeche,  et  ees  vapeurs , 
dont  la  couleur  est  indépendante  de  leur  contact  avec  l'air , 
sont  encoré  de  l'acide  nitrique,  mais  privé  d'eau,  et  tel 
qu'on  les  obtient  par  le  mélange  du  gaz  oxigéne  avec  le  gaz 
nitreux-  Sans  doute  qu'en  versan t  sur  la  masse ,  á  mesure 
qu'elle  devient  sfeclíe ,  et  au  moment  oü  la  vapeur  rutilante 
est  préte  h  paraitre,  successivement  de  la  nouvelle  eau ,  on 
parviendrait  k  obtenir  de  Foxide  rouge  sans  qu'il  dut  se 
dégager  de  cette  vapeur ,  ou  que  l'acide  soit  en  la  moindre 
chose  décomposé.  Toutefois,  en  recueillant  la  vapeur 
rouge  dans  le  méige  récipient  que  l'acide,  on  Fobtient 
condensée,  et  on  ne  perd  rien  de  Facide  qui  a  serví  á 
dissoudre  Foxide ,  et  on  perd  encoré  trfes-pen  de  celui  qui 
sert  á  oxider  le  metal  en  recueillant  le  gaz  nitreux ,  qui  se 
dégage  dans  des  récipiens  spacieux  dans  lesquels  on  renou- 
velle  quelquefois  Fair  atmosphérique ;  dans  mon  expérience , 
Feau  de  cristallisation  du  nitrate  concret  étant  rendue 
liquide  par  la  chaleur ,  a  séparé  Facicje  d'avec  l'oxide. 

G.  L.  C. 
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DESCRIPT10N 

Des  moyens  et  procedes  employés  a  París  ,  par  le 
sieur  Bonmatin  ,  pour  Vextraction  du  sucre  de 
betterave. 

Loksqtje  le  suc  de  betterave  a  été  extrait  par  les  moyens 
coraras,  il  faut,  pour  obtenir  le  sucre  brut  ou  moscouade 
qu'ii  contient  eu  plus  ou  moins  grande  quantité ,  lui  faire 
subir  successivement  les  quatre  opérations  que  nous  alions 
décrire. 

PREMIARE  OPÉRATIOIT. 

Clarificatión  du  suc  de  betterave. 

On  met  dans  une  Ghaudifere  de  cuivre  placée  sur  un 
fotirneau,  le  suc  de  betterave  que  Ton  veut  clarifier,  et 
et  on  le  chaufie  jusqu'á  soixante-cínq  degrés  du  thermo- 
mfetre  de  Réaunúir.  Quelques  instans  avant  d'arriver  á  cette 
température ,  on  prépare  un  lait  de  chaux,  en  versant  de 
l'eau  bouillante  sur  la  chaux  vivé  ou  caustique. 

Les  doses  des  matiferes  á  employer  sont ,  pour  un  litre 

»  de  suc,  trois  grammes  de  chaux  éMfcite  dans  dix-huit 
grammes  d'éau.  Le  lait  de  chaux  étant  fait,  et  le  suc  de 
betterave  étant  porté  á  soixante-cinq  degrés,  on  verse  le 

"premier  liquide  dans  le  suc ,  en  ayant  soin  de  laver  le  vase 
avec  une  portion  de  ce  méme  suc,  et  d'agiter  Je  tout  á  Vaide 
d'une  spatule  de  bois.  On  pousse  alors  le  feu  de  maniere  k 
élever  la  liqueur  jusqu'á  quatre-vingts  degrés  du  méme 
tíiermométre ,  mais  aussitót  qu'il  est  k  ce  degré ,  il  faut 
éteindre  le  feu ,  afind'éviter  l'ébuüition ;  qui  serait  nuisible. 
Alors  on  conserve  la  liqueur  dans  un  parfait  repos  pendant 
une  heurej  ce  qui  détermine  la  séparation  d'une  écume 
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Mondante,  solide,  fohcée  en  couleur,  que  Ton  enlfeve  au 
moyen  d'une  écumohre ,  et  que  Von  met  égoutter  sur  un 
blanchet.  Aprésavoir  écumécétte  liqueur,  on  rabandonne 
encoré  deux  heures  k  un  repos  absolu,  dans  la  riiéme 
{¡haudifere,  aprés  quoi  elle  €st  filtrée  á  travers  un  blanchet. 

DlUZIÉMX  OPÉRATION. 

Saturation  da  suc  dé  betteravc. 

La  liqueur  qui  filtre  k  travers  le  blanchet  est  limpide, 
bien  moins  colorée  que  jne  i'était  le  suc  de  betterave,  et 
offre  une  saveur  sucrée  rendue  désagréahle  par  la  saveur 
ácre  de  chaux. 

Pour  neutraliser,  en  grande  partie,  la  chaux  dispute 
dans  le  suc ,  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'á  soixante-cinq  ou 
soixflnte-dix  degrés.  de  Réaumur;  aprés  quoi  on  y  verse  síx 
décigrammes  d'aqide  ^ulfuríque ,  á  soixante-sU.  degrés  de 
l'aréométre  de  Beaumé  pour  les  sirops,  piar  litre  de  sucre 
clarifié.  II  est  indispensable  daffaiblir  préalablement  ceí 
acide  dans  vingt  fois  son  poids  d'eau.  Le  mélange  étaai 
agité ,  on  porte  la  liqueur  á  l'ébullitipn,  pt  on  enl*jve ,  k 
mesure  qu  elles  se  pr^sentent ,  les  écumes  que  Yon  met 
égoutter  sur  le  hl^ucbpt.  Qn  soutient  aiasi  l  éraporalion 
jusqu'á  ce  que  la,  liqueur  boui  liante  marque  quinze  degrés 
k  raréométre;  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé  ,  nage 
alors  abondamment  dansjcette  liqueur;  il  faut  filtrer  celle-<j 
a  travers  le  blanchet,  afin  de  séparer  le  sel  insoluble. 

TROISIÉME    OPÉRATION.  > 

i ,  *     Préparaúon  du  sirop  de  betterav*. 

La filtration de  cette  liqueur  étant  faite,  et  la  chaudifcre 
¿tant  nettoyfe,  on  porte  de  $ouveau  á  rébullition.  On 
enléve  successivement  l'écume  qui  se  produit,  et  Yon 
diminue  le  feu ,  lorsque  le  mém?  liquidé  présente  lts 


Digitized  by 


354  BULL^tW 
caracteres  d'un  sirop.  Pour  que  la  cuisson  spit  ccwplHf/ 
la  liqueur  doit  marquer ,  Hoüillante ,  trenté-deux  «fegrés  ? 
l^áréométre ;  alors  on  djécante  dans  un  vas£,  et  'V.QU.A 
trés-bon  sirop  de  betterave  qiTil  f)wít  cpjaserverj  san$ 
l'agiter,  dans  uii  éndroit  frais..  " , 

QüATRIÉME  OfÉRATIOH» 

Conversión  du  sirop  de  betterave  en  sucre  brut  pcw  U 
*   *'    gren  agé  l  1 

Avant  de  grerier  le  sirop  de  betterave,  ét  d>n  obtenijr 
ainsi  du  sucre  brut  ou  moscouade,  il  íaut  rabándohaer 
dans  un  repos  absolu  péndant  quátféfóurs  au  jnoíns :  |>af 
ce  repos ,  le  sirop  laisse  précipiter  la  plus  grande  partié 
des  matiferes  salines* et  des  aufres  substances  &raíígére* 
qu'il  eontient.  //'   ,  !  "  1  :  <• 

•  Pour  prócéder  au  grenage ,  on  doit  décanter  ávéc  soíií 
ce  sirop  dans  tme  bassine ,  et  n'óp&rer  que  sur'  ciñquante 
kttograrimies  á-la-foisvOn  allume  lé  feu  ¡sous  lá  bassíné, 
dé  maniferfe  &  mettré  promptement  le  sirop  en  ébüllítion :  íl 
ne  tarde  pásk  se  produíre  un  boursóuflement  éorisidéraíbfe', 
que  Ton  modfere  en  y  profetant  un  peti  de  beuYfe;  il  sb 
prodtíit  aussi  'des  :  ¿Ciímes  qu'iF  fáuteiliever  S  mesure. 
Pendant  révaporation ,  le  feií  dolt  Stré  assez  actíf  pour 
qu'ellesoit  constaiftmeñt  trfes-grandej  títí  né  doit  pas  cesser 
d'agiter  la  masseá  ttaide  d'un  mímyérott;  sans  quói  Je 
|e  sirop  brúlerait.  II  arríye  un  mdme^Jóíi  la  matifere  en 
ébullition  forme  des  doches  qiti  se*  ^fcvent,  et  láíssent 
échapper  des  vapeurs  aqueuses  et  bien  yisibles.  Comme  on 
approchp  alors  de  la  cuite  ,  il  faut  plonger  un  thermométre 
dans  la  masse. ,  ju¿ qu'á  ce  que  tóraerCure  monte  k  quatre-» 
vingt-dix  dpgrés  de  Réaumur.  L'op^ration  est  ordinaif  en^ent 
finie ,  quand  on  est  arrívé  á  ce  fefine.  ' '  '  '* 

Un  moyen  plus  sur  de  reconnaitre  la  cuisson  du  sirop  , 
íst  celur  que  pratíquent  les  raffineurs  de  sucre  de  candes  , 
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fet  c^'ils  appellentla  prwve  par  le Jilet;  il  consiste  &  prendre 
pvec  le  pouce,  sur  le  mouveron,  un  peu  de  la  massé 
bouülante ,  que  Ton  comprime  faiblement  entre  le  pouce , 
pumo^yen  du  dpigtindicateur;  si ,  enséparant  brusquement 
les  doigts ,  de  maniére  cpie  Pinde*  spit  pn  haut ,  il  *s# 
produit  un  filet  assez  long ,  et  si  ce  file|  cas$e  prés  du  pouce 
et  rempnte  vers  Tindex,  en^prenantla  forme  d'ún  crochet, 
pn  a  la  pertitude  que  la  cuisson  du  sirpp  est  complfete. 

Alojrs  on  doit  verseé  la  masse  dans  un  rafraíchis$pir ;  on 
l'abandonne  jusqu'á  ce  que  la  chaleur  tombe  de  quatre- 
vingt-dis  á  trente  ou  trente-cinq  degrés.  Quand  elle  est 
descendue  á  ce  f eme ,  on  agite  un  peu  pette  maise ,  qui 
ofifre  dé  ja  des  marques  sensibles  de  grenage ,  et  on  ia  coule 
aussitót  dans  4e$  cóues  óu  formes  de  terre  légérement 
fiumectée$ ,  dont  i'oifvertpre  inférieure  a  été  bouchée  avec 

Aprb  le  réfroidissement  et  la  cristallisation  coraplfete  dif 
jucre  dans  les  cónes,  on  débpucfee  leur  ouveríure  infé- 
rieure  pour  ^o^nei;  issue  k  la  ¿nélasse  9  et  Ton  a  aipsi  dy. 
/mere  brut  qu.  mppppuade , .  qu'il  est  aisé  de  blapchir  paf 
jfe  teprage ,  d'aprée  le  prppédé  des  raffineur*. 

Pu  mémoine  sur  la  fabrication  du  sucre  de 
chdtaigne  3  par  MM.  Darcet  et  Ajlluand  ,  inséré 
dans  les  Moniteurs  des  5p  et  5i  mars  i8i¿. 

MM.  Darcet  et  Alluand  pbservent  d'abord,  que  1$ 
jlécouverte  du  sucre  de  chdtaigne  nouvellement  annoncéo 
par  M.  Guerrazi,  de  Florence ,  est  due  á  M.  Parmentier, 
jgW  l'a  publiée ,  U  y  a  plus  de  trente  ans ,  daji¿  *on  Twté  dp 
fft  chdtaigne. 

jls  djsent  qu'en  rappjrochant  les  fUverses  obseratioRs  dfi 
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ce  sayant,  et  en  les  réunissant  aux  moyens  qu'it  a  employés 
pour  analyser  la  chátaigne,  on  reconnait  qu'il  ne  luiresíait 
pus  qu'á  fa¿re  rappUcatipp  de  ees  moyens ,  pour  entre» 
gtendre  en  grand  i'extraction  du  sucre  qu'elle.  .contient. 
|ls  auraiqnt  pii  ajouter  *  et  pour  l'inttoduire  dans  le  com- 
merce  aussibienraffiné  et  so u^la  méme  forme  que  le  sucr? 
de  caone. 

En  effet,  M,  Parmentier  ayant  obtemi  des  marrona  de 
Lyon  une  plus  grande  quantüé  de  cassonade  que  defe 
chátaigne*  communes  ,  essaya  de  la  sommettre  aux  opérár 
tions  ám  raffinage,  et  réussit  si  bien,  qu'il  put  envoyer  ua 
pain  de  sucre  de  ees  marren*  á  FAeadómie  de  Lyon,  qui 
l'avait  nominé  son  correspondant.  ... 

Le  procédé  employé  par  M.  Guermsi  consiste  k 
dópouiller  les  chátaignes  de  leur  enveloppe  ,  soit  efc 
Ies  battant  avec  lin  fMau ,  sóít  éñ  forcánt '  cette  enve- 
loppe k  sTounir  au  moyen  d'un  ¿yllüdre  de  bois?  fort 
pesant ,  qú'oii  fáit  ltraíet  sui*  dés  couéhes  horizontales  dé 
chátaignes;  á  déssécftei'  eéft  frúít*,  sáns  le contaet  de  fe  * 
fumée,  en  les  étendant  sur  lé  pfencHer  supérífcur  et  carreíé 
en  briques ,  d'une  chambre  fortement  chauffée ,  et  en  les 
remuant  souvent  avec  un  ráteau  pour  changer  leur  surface; 
k  les  conserver  parfaí^eiment  séches  et  cassantes  jusqu'au 
monient  de  les  employer ;  k  les  diviser  alors  en  trois  ou 
qeattefragmens ;  &  lea  fetre^  maeérer  &  ttois  reprisea  et 
.chaqué.  fbi*  pendafti  cinq  k  sise  heuresdqji^  suffisattte  quan- 
tité  d'eatk.ptro*  disf&udre  tont  fa  suere-q^díes^ótiennent; 
á  clarífier  á  part  chacune  -  des  liqueurs,  aussitót  qu'elles 
ont  été  ©bféfcueá,  pour  éViter  qu'élles  éprottyéht  la  fcrmen- 
tation ,  cette  darifleatíbn  s'opéraht  pát  ía'éhfálfetír  setílé  qui 
conerfete  Talbumihe  aícdompagnant  le  mícré  ;  á  érápéráf 
ees  liqaeüfs  dans  des  bássíñés  plateé  éVásées  fef  péu  ptó- 
fondes,  jusqu'áles  amener  au  8oe  degré  du  pése-liqueur 
&%  Bcaurné¿  k  les  díspcfsfef  dans  cet  état  de  sirop  k  donner 
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promptement  du  sucre  cristallisé ,  en  les  remuant  pendant 
quelques  minutes  avec  une  écumoire ,  de  fa?on  áy  engagér 
une  certaine  quantité  d'air,  tant  avant  qu'aprés  étre  mises 
cians  des  terrínes  évasées  et  peu  profondes;  á  les  détayeí , 
étant  príses  en  masse ,  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  et 
enfin  á  en  retirer  á  l'aide  de  la  presse  une  moséouade  plus 
séche  et  ínoins  colorée  que  laplupartde  celles  de  catire,  ét 
pouvant  comme  elles  étre  facilement  raffinée. 

Qüant  aux  chátaignes  séparées  de  l'eau  de  la  tfóisifeme 
macéi'atioii,  M.  Guerrazi  les  SQumet  k  une  fórte  pression, 
puís  h  une  dessiccafion  prompte,  spit  au  soleiL,  sóit  h 
Tétuvé ,  pour  etopécher  leur  fermentation ,  et  il  en  prépafe 
une  farine  qui,  méléeen  proportion  discréte  avec  celle  ám 
froment ,  lui  sert  á  faire  de  bon  pain. 

MM.  Datóet  et  Alluand,  chárgés  de  répéter  le*  é*pé- 
riences  de  M.  Guerrazi  sur  les  chátaignes  de  Frañcfe ,  de 
les  comparer  avec  celles  de  Toscane ,  et  erifin  de  v&rier  les 
procédés  iñdiqués  et  méme  de  feire  quelques  essais  de 
perfectionnement ,  exposent  les  travaux  <¡\ñh  ont  éxéoutés 
él  les  obfcervations  qu'ils  ont  faités. 

II  en  résulte  :  * 

i°.  Que  cinq  cents  gíammes  de  chátaignes  frátóhes  ont 

perdu  en  eau  a^J 

enpelticule.  ...    .    .    .    .    •  46 

Et  que  par  conséquent  lé  póids  du  fruit  seten'était 

plus  que  de.  .    .    .    •  1S1 

Qu'il  senait  mieutf  de  ¿fivfoér  le*  chStíágñéá  éft  trois 
ou  quatre  tranche?,  k  l'ákte  d*tin  décóuftoiry  avántde  1* 
porter  á  Féttivé ptutót  que  de  les  pele* ,  la  péau ,  lorsque 
les  tronches  sohtséches,  pouvant  s'entete*  en.  les  afgitant 
dans  une  caisse  octogone,  k  laquelle'  ón  ifoptítató  ttñ  ttibu- 
vement  de  rotation. 

3*.  Que  le  mode  de  dessrccartion  uslfé  éfc  Téséttfcer  est 
susceptible  de  perfectionnement i  une,J£íiitfc  h  coúrant 
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ti'air  chaud  et  dont  la  température  serait  graduée  i yóióí\éf 
remplirait  mieux  1  objet  qu'on  se  propose ;  les  cíiátaignei 
n'y  seraíent  point ,  comme  dans  le  Limousin ,  exposées  au 
contact  de  la  fumée.  -  ' 

4#*  Qu'ü  serait  plus  avantageüx,d'opérer  sur  la^éíátaígné 
íraiche  que  sur  la  chátaigne  sfeche,  si  la  premiére  póúvaít 
se  conserver  saine  aussi  facilement  qué  la  seconde. 

5*\  Que  les  chátaignes  sfeches  ayant  une  pesanteuí 
spécifique  plus  grande  qlie  celle  de  l'eau ,  bn  peut  leí 
íessiver  aisément  par  la  méthode  des  salpétriers ,  sans  qu'ü 
soit  nécessaire  de  charger  de  pfoids  le  marc  que  Fon  vcut 
$puisér  de  toui.principe  soluble. 

6o.  Que  les  íiqueurs  ob tenues  des  iroís  macératióni 
étant  acides  et  chargées  d'une  certaine  quantité  d'amidoá 
susceptible  ¿e  les  rendre  visqueuses ,  ils  ont  remédié  i  ees 
inconvéráens  eh  saturant  Facide  par  la  craie  et  en.laissant 
précipiter  l'amidon  par  un  repos  de  douze  heures. 

7°.  Qu'ií  est  bon  de  méler  ensemble  les  produits  dei 
trois  macérations,  parce  que  l'albumine  que  contient  en  plus 
grande  quantité  celui  de  la  premiére ,  sert  á  clarifier  les 
autres. 

;    8o. ;  Qu'il  est  singuliérement  avantageux,  pour  facilitet  ! 
la  cristallisation  dans  le  sirop  de  chátaigne  réduit  tout  ehaud  ! 
&  38  :degrés  de  1  ai  éométre  ¿Te  Beaumé,  de  l'agiter  commé 
lie  prescrit  M.  Guerrazi,  et,tous/les  jours  matiu  etsoir, 
pour  y  introduire  la  plu¿  grande  qüantité  de  bulles  d'aif, 
rendada  maSff  .plus  légére ,  fe  xlivUer  en  milliers  de  petites 
geodes.  Ils  ont  remarqué  que  la  cristallisation  quis'opéré 
á  la  fpis  dans  toi^te  lamasse  sirupeuse  est  dautant  plus 
prompte  que  leau  s'unit  &,  l'extrait  goinmeux,  dont  elle 
-diqdnuf  la  v^scosité  au  tur  et  &  mesure  qu'elle  abandonne 
les  molécules  cristallines  dü  sucre ,  et  M.  Darcet,  en  agitant 
'de&  sk^pf  ^ft  ^ftteraves,  a  pu  les  feire  cristalliser  ea 
qu^^te^huft^res.,       „....,,..  . 
j>°;Que  la  moscouade  obtenueest  coloréépar  une  efertainé 
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quantíté  de.  siró p  nón-cristallisable ,  qu  on  peut  tui  enlever 
én  grande  parlie  par  le  térrage,  et  ensuile  en  totalüé  k 
l'aide  de  TatcohóL  .  ■      ~        '     '  ."' 

io°.  Que  MM*  Darcfit  et  Jllluand  estiment  qu  en  con* 
tacrant  la  moitié  des  480,000  quintaux  métriques  de  chá- 
taignes, qu'on  récolte  anmíellement  dans  le  dópartement 
de  la  Haute-Vienne,  on  aürait 

En  moscouade.    .    *    ^    .    .    £02,  Sai'kilogt. 
Enfarine.  .    .    .    .    .    *     5, -708,80a 

En  siróp  ou  mélasse.  .    ♦    .  .  2,822,950 
En  péau  propre  á  chaufier  les  étuves  et  á  fournir  de  la 
potasse*  22,  080  quint. 

et  ils  pensetit  qu*eri  emplóyant  de  méme  k  la  fabricatíott 
da  sucre  la  mokié  des  chátaignes  que  foüfnissent  le  reste 
du  plateati  granitique  del'ancifcnne  provínce  du  Limousift, 
hwdéparteniétts  delaCreuse,  delaCorrfeze ,  déla  Charente* 
de  la  Dordogne  ,  les  Cévennes ,  la  Bretagne ,  les  enviroittf 
de  Lyon,  la  Corsé,  la  Tóscahe,  etc.  on  sera  convaincir 
que  parmi  les  moyens  employés  jusqu'á  ce  your ,  poür 
reraplacer  1¿  sucre  de  cahne ,  il  n'en  est  pás  de  plus  certain  / 
de  plus  digfte  des  encauragemens  du  gouverhemerit  que 
celui  proposé  par  M*  Güerrcui. 

II  appartertait  á  M.  Pamientier,  plus  qu'á  toutautre,  de 
vanter  dans  les  circonstances  presentes  le  súcre  de  chá- 
tatgne ,  puísqu'il  Ta  découvert  én  1 780 ,  córame  MM.  Darcet 
et  A lluaitd  l'ont  reconnu . 

Maís  considéránt  que  les  chátaignes  ijé  sont  communeá 
.én  France  que  dans  quelques  départemens  et  qu  ils  y 
Forment  la  hourriture  principale  de  leurs  habitans ,  cé 
célebre  phílanthrope  n'a  pas  cru  devoir  engager  á  le# 
détoitrner  de  cet  usage  beaucoup  plus  esséntiel.  Si 
cependant  ón  veut  n'extraire  ce  sucre  que  dans  les 
années  trfeá-abondantes  et  du  superflu  des  récoltes,  et  si 
on  trouve  én  effet  dans  l'emploí  de  la  farine  obtenoe  du 
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parcele  cep  fruits  Ies  avantages  signalés  par  M.  Guirtazi, 
nul  doute  que  M.  Parhtentier  ne  devienne  aussi  partísan 
4}ue  luí  du  sucre  de  chátaigne.  P.  F.  6.  B. 

RAPPORT 

Sur  les  sirops  de  sucre  de  carme  >  de  betterave 
et  de  miel; 

Pat  MM .  ViRinr ,  Pelletizr  et  Bottdbt. 

Dbbchs  loog-tems  les  pharmaciens  soni,  par  état,  en  pos- 
sp$$\on  de  aignalpr  ^  lautorité  et  au  public  les  abus  qui 
peuvent  se  jglis&er  d^ans  le  mode  de  préparaüon  des  diver- 
ses substancia  alimentaires  ou  médicamenteuses  le  plus  gé- 
néralemeqt  employées.  lis  sont,  en  effet  ,.plus  que  qui  que 
ce  soit ,  á  znéme  d'apprécier  la  valeur  ou  la  défectuosité  des 
grocédés  qp$  lindu* trie  ou.lacupidit.ésuggerent.  Auwi  ont- 
i\s  ét$  assez  ^eureux,  dans  quelquescirconstances,  pour  ren- 
d?e  ct iipLpprtans  services  á  la  speiété  par  leurs  recherches  et 
leurs  avis  ¿ahitares.  Daps  ce  mow?  nt  oü  la  cherté  du  sucre 
fait  recourir  á  1  emploi  des  miéis  dans  l'éconopiie  domes- 
tique ,  beapjcoup  de  personnes  cherchen t  le^  mayens  de 
clarifier  q^uxrci ,  afín  de  les  rendre  propres  aux  usages 
les  plus  indispensables.  Depuis  pjusiews  mois  sojr-tout ,  <m 
yoit  de  tous  les  cótés  annóncer  avec  une  étppnante  pro* 
fusión  des  sirops  dits  de  sucre  de  cai>ne ,  de  betterare , 
de  miel,  etc.  Ce# sirops  sont ,  en  général,  d'une  limpi-# 
dité  et  d'une  transparence  parfaites:  mais  teprix  wei 
modique  auquel  on  les  yepd ,  vu  la  cherté  éfá  matifere* 
premiares ,  peut  faire  penser  avec  quelflue  fandera^t  qu'on 
na  p#s  rec^urs,  pour  les  obtenir  en cet  étpt^uíprocédé* 
lon§s  et  dispendieux  des  rafineries ,  ¿usqu'a  préseat  cepen- 
dant  reconnps  comme  les  meiüeurs.  Charjtfft  4'ewwaainer 
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plusieurs  de  ees  sirops ,  nous  avons  cru  d'abord  devoir 
chercher  h  par  quelques  expériences  synthétiques ,  quels 
pouvaient  étreles  moyens  économiques  employé*  pour  ees 
clarifications.  . 

On  sait  que  plusieurs  oxides  inétalliques  ont  une  grande 
áffinité  pour  les  matiferes  colorantes  ,  et  forment  avec  Mies 
des  combinaisons  insolubles.  On  en  a  tousles  jours  des 
exemples  dans  l'art  de  la  teinture.  Cest  done  sur  cette 
classe  de  corps  que  nous  avons  plus  particuliére- 
ment  fixé  notre  attention.  Mais  il  ne  sufBsait  pas  de  re- 
chercher  jusqu'á  quelpoint  ees  substances  jouissaient  de  i* 
propriété  de  s'unir  et  de  tendré  insolúble  la  pártie  colo- 
rante des  sirops  ;  il  fallait  encoré  déterminer  s'ii  ne  restait 
pas  dans  les  sirops  qüelques  partiesmétalliquesqui  auraient 
rendu  nuisible  ou  méme  dangereux  Femploi  des  prépa- 
rations  daiís  lesqueHes  on  aurait  pu  les  faire  entrer.  Cest 
pour  résóudre  ees  deux  questions  que  nótis-avons^fait  im 
grand nombre  d- expériences  ,  desquelles  nous  nous  con- 
teróns  de  rapporter  quelques  résultats  généraux; 

II  a  d'ffeofd  ;été  roonmi  que  de  tous  les  oxides  métal- 
liqu^et  (hqus  ne  parlóos  pas  iei  .des  oxides  des  nouveaux 
métaux )  ,  il  n  y  avatt  que  ceux  d'étain  et  de  plomb  qui 
joinssent  de  k  propriété  de  précipifer  fortement  la  partie 
colorante  des  sirops»  La  Ierre  ahunineuse  ,  et  quelques 
acides  ^  partageat  cette  propriété ,  mais  raoms  éner- 
giquem*  r>L  Ces  feits  sont  d'accord  avec  ce  que  Fon  saVait 
déjá  en  général.  Cependant,  si  Ton  se  contentait  d'ajouter 
de  l'alumíne  on  les  oxides  métalliques  au*  sirops ,  on 
ne  précipiterait  qu'une  quantité  tr&s-faible  de  roatifere 
colorante ;  il  faut  pour  opérer  avec  succés  les  pr^senter 
dans  le  plu^  grand  état  de  divisioi>  possijrie.  Ojj  xw&sit 
trfes-bien  en  ajoutant  á  rétaA  de  sel,  par  exemplf ,  le  nm- 
riatje  4'éteinj,  Vánate  de  pknnb,  le  ^ulütte  ad$e  (fal^i^e, 
.en  mettant  lojicLe  k  ^d  ai*  mayen  d'une  sotanee 
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Huit  h  dix  grains  de  muríate  d'étain  au  minimüñi ,  éflv 
jtfóyés  en  deux  fois,  et  précipités  par  du  carbonate  de  soudé, 
<5nt  suffi  póur  ob teñir  d'uhe  livre  de  moscouade  un  sirop 
trfes-blanc  et  transparent.  II  est  á  remarquef  qu'on  réus- 
¿it  mieux  avécete  muríate  au  mínimum  d'oxigénation  , 
<Ju'avec  celui  qül  est  saturé  d'oxigfene< 

L'ac&ate  de  píomb  et  quelques  -aülrés  seis  de  Cé  métat 
ónt  également  bien  réussi  ¿  ií  n'eñ  a  pas  ¿té  tout-á-fait  de 
méme  des  seis  aluftiineíux* 

Le  airop  préparé  avec  le  muríate  d'étain  élait ,  comme 
tious  l'avéns  déjk  remarqué  ,  paifaitement  limpide ;  les 
réactife  minéraux  Ies  plus  actifs  ,  teis  que  les  hydro-sulfu- 
res  ,  l'hydrogéne  sulfuré  ,  etc. ,  ne  pouvaient  y  indiquer  la 
plus  petite  trace  d'oxide  d'étain  ;  cerpendant  il  conservait 
toujours  une  légére  saveur  ,  ou  plutót.un  arritoce-goüt  tres* 
remarquable ,  et  de  plus  il  faisait  virer  trés-fortement 
íes  décocüons  végétales  colorees  ,  entrautres  iiafusion  de 
rhubarbe. 

Les  sirops  du  comiáerce  n'ayant  pete  Oetté  propriété  ,  il 
paraít  qu'on  n'emploie  pas  le  muríate  d'étain  daus  teur  pré* 
paration  ,  á  mdins  qu'on  ne  soit  parvenú  par  un  moyen 
quelconque  á  séparer  les  derniers  atómes  d'étain.  En  effet  , 
on  obtient  ce  résultat  en  ajoutant  k  du  sirop  préparé  ex* 
prés  avec  le  sel  d'étain  ,  la  quantité  d'éther  sulfurique  dont 
il  peut  se  charger.  Mais  ce  mo^en  n'est  pas  de  nature  k 
étre  employé  en  grand. 

,  Nous  avóns  également  fait  de¿$  éssaié  ávéc  facétate  dé 
plomb.  Le  sirop  obtenu  était  de  bon  go&t,  saas.atítion  sur 
les  infusiohs  végétales  colorées ;  mais  la  prtfpríété  que  potf- 
sede  le  sucre,  de  Faciliter  la  dissolution  de  l* oxide  de  plomb, 
rend  son  emploi  bien  dangereux.  Parmi  les  sirops  que  nous 
avons  été  cbargés  d'examiner^  plusieurs  oíit  donné  par  l*ad- 
dition  de  rhydro-sulfure  d^ammoniaque  ,  et  de  Fhydrógfene 
«ulfuré  ,  des  précipités  d'unbrun  noirátre  ,  qui  recueilüs, 
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távés  ,  séchés  $i  traités  aii  chalumead  ,  ont  présenté  des 
traces  evidentes  de  plomb  revivifié. 

L'acide  sulfuriqué  éténdu  d'eau  versé  dans  ees  fcirops  , 
a  fait  préciprter,  aprés  quelques  beures,  une  raatiire  salino 
¿lanché  y  qui  a  ¿té  reconnue  pour  du  sulfata  de  plomb. 

En  admettant  que  tes  prépárateurs  en  grand  de  ees  siróps 
qonnussent  ce  moyea  de  précipiter  le  plomb  ,  leur  emploi 
en  serait-ii  pour  cela  moins  dangereux?  Ne  sait-on  pas  que 
nosorganes  sont  infiniraeht  plus  susceptibles  que  lés  réac- 
lifsles  plus  délicats  ?  Nous  savons  queplusieurs  liquoriste* 
font  également  usage  de  ce  sel  vénéneux  pour  décolorer 
leuis  liqueurs  ,  et  que  quelques-unes  en  contiennent  assez 
pour  excitér  l'attention  des  magistrats  qui  veillent  á  la 
santé  dés  citoyens. 

D'aprés  ce  qui  piréefedé  ,  hoüs  avóns  ct\x  dfe  notre  devoif 
i°.  d'indiquer.á  í'autorité  ,  au  public  et  aux  fabricans  de 
sirops  et  liqueurs.  de  toutes  espéces  ,  les  dángers  qui  ré- 
feulteraient  pour  les4  consommateurs  du  moyen  clarifiant 
(Facétate  de  plomb  ou  sel  de  saturne) ,  employépar  un  pe- 
tit  nombre  d'entr'eux,  qui  sans  dóute  sont  loin  d'en  pré- 
Voir  les  cohséqüenceS  funestes. 

a°.  De  conseiller  comme  le  meilteur  moyéh  connú  jus- 
qu'á  présent  de  se  orocurer  du  bon  sirop  de  miel ,  celui 
indiqué  dans  plusreurs  journaux  ,  lequel  consiste  a  faire 
bouillír  le  miel,  aprés  Vavoir  désacidifié  par  la  craie,  avec 
du  charb'on  sóigneusement  lavé  et  séché ,  apf  es  toutefois 
en  avoír  áéparé^e  principé  purgatif  reconñü  dans  toutes  les 
espéces  de  miéis  ,  par  M.  Guilbert ;  et  en  suivant  la  mé- 
^  Ihode  qu'ii  a  indiquée  :  elle  sé  troüve  débrite  dans  le  der* 
lüer  Nd  du  Bullctin  de  Pharmüci^ 
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Du  Vino  y  ou  gamÉir,  improprement  appéli 
v     gomme  kino. 

Par  M.  J.  J.  Vntfer. 

Ce  sont  les  Anglais  et  les  Hollandais  qui  ont  apporté  Ies 
premiers  en  Europe  le  kino ,  pour  l'íisage  de  la  médecine. 
Oit  sait  que  cette  subsiance  ,  d'uu  rouge  brun ,  d'une  saveur 
astringente ,  a  plusieurs  rapports  avec  te  cachou ,  qu'elte 
«st  f  iobe  en  tannin ,  d'aprfes  les  expériences  de  M.  V mqueii* 
et  celles  du  docteur  Roxburgh.  Son  astriction  forte  la  fait 
employer  avec  succ&s  qontre  les  dianhées,  la  dyasenterie, 
et  aussi  en  gargarismo  contra  les  aphthes  $t  les  angines , 
ou  en  injecüou?  centre  les  anciennes  blenntírrhagies ,  etc. 

On  en  $vait  heaucoup  cherché  r origine;  ce  qui  est  plus 
impoxtant  quon  ne  pense  pour  apprécier  la  nature  et  les 
vrais  propriétés  d'un  médicam^nt ,  concune  nous  le  yerrons. 
Le  docteur  Fothergill  avait  décrit  le  kino  sous  le  nom  de 
gummi  rubrum  gambiense ,  ce  qui  faisait  supposer  qu'on 
Vapportait  du  Sénégal,  des  bords  de  la  Gambie.  Murray, 
¿ápparatus  medidamente ,  tom.  2 ,  p.  5%,  présumait  que  le 
Juno  s'extrayaitd'qnesorte  de  mimosa,  ainsi  que  le  cachou, 
dont  il  le  regardait  comme  une  espéce.  Selon  d'autres 
p^arnu^oologistes ,  c'était  le  suc  épaissi  des  baies  d'une 
plante  qui  croit  au  bprd  de  la  mer  sur  les  cotes  de  FAmé- 
rique ,  le  raisinier  á  grappe$,  (  coccoloba  \w\fera  L.  )  de  la 
famille  des  polygonées  ou  histories.  Mais  le  kino  ne  venant 
pas  d'Ámérique,  on  crut  qu'ii  étaif  produit  par  Yeucafyptus 
resinífera  de  Smith  et  White,  bel  arbre  de  la  iNouvelle- 
Hollande ,  de  la  famille  des  myrtes ,  et  donnant  un  liquide 
gommo-résineux  par  incisión.  Cette  dernifere  substance  qui 
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n'ésf  pa$  le  kino,  se  írouve  en  Ángleterre  dans  quelque$ 
bfficines ,  msíis  elle  est  rarement  employ  ée ;  elle  contient  dé 
la  résine,  et  a  un  peu  d'odeur  agpmatique.  Cest  le  vulr 
néraire  habitué!  des  sauvages  de  TAustralasie.  Plusieur* 
vupályptus  commencént  a  se  naturaliser  en  Europe  córame 
les  myrtes  et  íes  grénadiers  auxquels  ils  ressemblent. 

Enfin  William  Hunter  a  deptiis  péu  fait  conriaitre 
l'arbuste  d'oü  se  retire  le  kino ,  et^  la  maniere  dont  on 
Fextrait.  (  Transad,  of  the  linnean  society  of  ¿ondon , 
18081,  tojn,  <p,  itt-4%  P-  et  suiv.J.  íiumphins  aVa\t 
déjadécritce  v^g^tal,  toáis  imparfaitemeat,  dans  son //er¿. 
amboin.  (tom.  5,  art.  63,  tab.  34»  fig.  2),  sous  le  nom 
tle  daun  guita  gambir;  car  il  s'appelle  ainsi ;  de  lá  est  venu 
Téquivoque  du  nom,  gomme  de  Gambie.  Selon  Hunter, 
le  kino  conxui  sous  le  nom  de  guttq  gqmbeerh  BancouL,  k 
Sumatra,  par  les  ¡Malais  et  les  Chinois,  se  prépare  en  ees 
contrées  et  sur-toút  dans  Tile  du  prince  de  Galles ,  une  des 
iles  de  la  Sonde*  en  faisant  bouillir  les  branches  contusées 
•de. la  nauclea  gambir,  et  en  réduisant  en  extrait  sec ,  qe 
décoctum.  On  s'en  sert  dans  l  inde  Oriéntale  poor  une 
tejnture  d'uné  couleur  analogue  á  celle  íburnie  par  le  thé/ 
,  bout ,  et  qui  parait  servir  a  la  coloration  du  nankin  et  des 
autres  toiie$  dé  colon.  Si  Ton  y  ajoute  du  sulfate  cíe  fer ,  qji 
óbtient  diverses  huánces  de  gris  de  lin. 

,  ha  nauclea  gambir  est  un  joliarhuste  áfeuilles  opp  osees, 
a  fleurs  axillaires  groupées,  infuudibuliformes,  á  5  divi- 
sions  et  déla  méme  famille  que  les  quinquinas  et  le  caffeyer, 
c'est-á-dire  des  rubiacées ;  c'est  pourquoi  il  ne  serait  pas 
inutile  de  constater  si  le  kino  possede  comme  cej*x-ci  la 
propriété  fébriíuge,  car  ón  sait  que  le  café  en  est  aussi 
pourvu.  Cet  arbuste  a  méme  deux  semences  analogues  au 
<cáf¿,  mats  plácée*  dans  une  capsule  ,  au  lieu  que  cetles  du 
café  sont  dans  uñe  baie  qui  ressemble  á  une  cerise. 

Toute  cette  famille  possfede  un  principe  colorant, 
tannant,  d'un  rouge  plus  ou  moins  brun.  Ri«n  ne  prouve 
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mieux  l'analpgie  que  j'ai  dit  exister  entre  ce  principe  et  le} 
acides  végétaux,  (  Bulletin  de  Pharniacie 3*  année^ 
p.  53§  et  suiv.) ,  que  l'exemple  présent.  En  effet  ¿  il  existe 
aussi  upe  nauc/ea  acifié  dans  lé  méme  páys,  mais  qui  ne 
sert  pas  également.  I4  pauclée  á  feuijles  de  citronier  a  de; 
capsules  employées  dans  linde  en  ^nf^ipn  cpntre  \e$ 
colique»  d'estpmac. 

Materia  medica  vegetabile  ed  anímale ,  efe.  (í) ;  par  L.  Yt 
Brugnátelli ,  membre  de  P  Instituí  rojal  des  sciences 
royaume  d'ltalie  ,  etc.  1 

(  Ejtrait  par  L.  A,.  Planche.  J 

'  Lorsqtte  M.  Brugnátelli  publia  en  1807  sa  Pharaacopée 
générale ,  il  suivit ,  pour  la  partie  de  son  ouvragc  rel^itivji 
aux  médicamens  simple*,  une  marche  i-peu-prfes  femr 
blable  k  celle  des  pharmacolo^istes  qui  Favaient  précédé. 
dans  la  méme  carrifere ;  ainsi ,  h  Vejception  d'pn  trés-petjt 
nombre  de  sjibstances  végétales  et  anímales  dont  il  dér 
crit  les  principaux  cajráctéres,  ií  s'esj  borné,  poüjr  les 
autres,  k  indiqner  les  noms  pfficinaux  sous  lesqjiels  ees 
mémes  substances  sont  connues  en  Italie  ,  et  leurs  noms 
latins  correspondas- d'aprés  Linnée.  Pians  la.  traduction 
que  je  donnai  de  cet  puyrage  ei*  181 1 7  j'ai  taché  dajouter 
k  i'utilité  de  cette  simple  nomenclature ,  par  des  analyses 
assez  nbmbreusps,  et  des  notes  sur  plpsieurs  médicamens 
simples.  ÍM.  Brugnátelli ,  qui  lui-ipéme  a  sentí  Vinsuffisance 
póur  les  hommes  de  l'art  de  ce  tpbleaii  déjk  fqrt  $ride  par 
sa  nalure  dans  Touvrage  ¡talien ,  a  jügé  conyenable  de 


(1)  Foj.  }>pn<wg#  Bibliogrtphique,  N°  d#  juiUet,  page  336  de  to 
gulletu*.  , 
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dcumer  de  plus  granas  développeraen?  h  cette  partie  de  1? 
Pharmacopée ,  et  de  la  compléterpar  un  abrégé  de  matiérm 
médicale  qui  tr£¿t£t  des  différentes  substancies  que  les  phar- 
maciens  ejt  les  médecins  ontle  plus  d'intérét  £  connaítre. 

M.  Planche,  á\i  Fauteur  de  l'ouvr^ge  que  jious  «nnour 
qous  ,  a  rapporté  dans  sa  traductign francaise  de  ma  Pharr 
macopée ,  quelques  analyses  nouvellps  de  substances  végé- 
tales  et animales  ;  mais  cela  es t  encoré  bienélpfgné  de  pouvoir 
satisfaire  les  pharmaciens,  et  beaucoup  moins  encoré  le$ 
médecins.  J'ai  done  cherché  v¿  supplécr  á  cette  lacune  par 
t ouvrage  que  j'ojfre  aujourd'hui  au  public, 

Nous  allops  essa^er  de  feire  conpaitpe  d#ns  un  court 
extrait  Tespril  dans  lequel  la  nouyelle  product*  pudú. savanf 
professeur  de  Pavie  a  été  composée. 

La  matiére  médicale  de  }A.  Brugnatelli ,  dédiée  h.  M,  I9 
barón  Corvisarl,est  basée  surlesnombreuses  observations 
de  naturalistes ,  de  médecins,  de  chimistes  recomman- 
dables,  et.siir  la  propre  expéjriepce  de  Taúteur.  Ici,  comme' 
dans  sa  Pharmacopée ,  il  a  adopté  l'ordre  alphabétique 
comme  étajit  le  plus  pr0pre  á  faciliter  les  recherphes. 
Chaqué  article  de  dictionnaire  comprend  1'histoire  patu* 
relie ,  les  propriétés  chimiqpes  et  médicinates  de  la  subs- 
tance  qui  y  est  traitée.  Tout  ce  qui.peut  intéresser  le  pbar- 
macien  studieux  et  le  médecin  praticien ,  s'y  trouve  expojé 
avec  autant  de  clarté  que  de  p^écisíoi*. 

Quant  k  la  partie  systématique  des  plantes  médieinales, 
M.  Brugnatelli  indique  la  classe  etl'ordre  auxquels  appar- 
tiennent  les  espfeces  qui  y*>»trapport ,  en  suivant  le  sys* 
tfeme  áe  JLinnée ,  et  quelquefois  les  útiles  informes  de  MM. 
Wildenow  et  Persoon.H  indique  aussi  les  ouvrages  oá  ees 
plantes  sont  figurées.  L'auteur  a  omis  k  desseinla  de&erip- 
tion  détaillée  des  plantes ,  par  cette  raison  qu'on  la  trouve 
aujourd'hui  dans  tous  les  bous  ouvrages  de  botanique. 
pans  la  détennination  des  vertus 'médicinales  des  médica-? 
piens ,  ü  a  suivi  cprajne  dans  sa  Pharma,copée  généraje  1* 
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classifieation  qui ,  dans  Vétat  actuel  des  connaissances  m£ 
dicales  ,  lui  a  para  ta  pltts  conformé  auxlois  de  l'écctnomie 
•  du  corpá  feumain.  La  matiére  médícale  de  M.  Brugnatelíi 
nous  paratt  tin  ouvrage  nécéssaire  k  ceux  de  ses  compa- 
triotes  <jui  possfedent  sa  Pharmacopée;  il  peüt  aussi  deve- 
nir fort  otile  aux  personnes  qui  ont  entre  les  mains  1* 
traductian  fransaise.  Je  regrette  beaucoup  ,  eh  moa  par-* 
ticulier  ,  qtte  mes  occúpations  ne  me permetíent  pas  déla 
traduire. 

Pour  me  dédommageret  offrir  en  méme  tems  h  nos  sous- 
cripteurs  quelque  chose  d'utile ,  j'extrais  de  la  matiére  mé- 
dicale déux  articles  qui  m'ont  paru  devoir  les  intéresser  v 
l'un  sur  lé  cachou  ,  et  l'autre  sur  la  gomme  kino. 

Cqurte  notice  sur  le  cachou  et  son  anatyse. 

Í/aubilé  qui  produit  le  cachou,  ést  Y  Acacia  cathecu% 
Wilden  \  íl  est  originaire  de  l'Indostan.  On  ohtient  le  ca- 
chou en  faisant  bouillir  dans  i'eau  la  partie  interne  colo- 
rée  du  bois  ,  et  en  faisant  évaporer  au  soleil  la  décoction 
jusqu  a  consistance  d'extrait.  On  tro.uve  la  figure  de  ce  vé- 
gétal  dáns  lé  Médical  observat. ,  tom.  V,  pag.  i5i  ,  pl.  4* 

Dans  rinde  qu  prepare  du  cachou  avec  diverses  espéce* 
de  mimosa ,  ainsi  qu  avec.  les  bois ,  les  écorces,  Ies  fruit* 
d'autres  genrea  de  plantes.  (Dunc^n.) 

Le  méme  docteur  Duncaá  fait  observe?  qu'il  y  a  deux 
espéces  de  cachou  :  Tune  qfttsous  arrive  de  Boir&ay,  est 
dune  textura  uniforme ,  d'iibe  éouletir  ronge-brim ;  sá 
pesfinteur  $pécifiqOé  estgénértlemént  de  1,39;  L'esrtrait  da 
-  Bengale  ?stpU*s  fragüe,  mains  oonáistantr,  et  s£éc*fiqo^neat 
plus  légpr*  Leur  sayeur  est  la  méme,  elle  est  astriiigfentect 
laisse  d^n*  k  bouche  un  goüt  doúceátre. 

Davy  a  ttnaly  sé  les  deux*  ex!  rdh;  ét  a  obtenía  poút1  résul- 
*at  de  20b  graifts  : 
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Cachou  de  Bombay. 

Tannin,  4  * 

Matifere  extractive ,   .    .    *    •  . 

Mucilage ,  

Résidu  terreux ,     .    *    •    •  . 

Cachou  du  Bengale. 
Tannin,  .    *    •    *    *    *    .  * 
Matifere  extractive,     *    .    *  . 
Mucilage  ........ 

Résidu  terreux  ,  

Sur  les  d\fférentes  espéces  de  gomme  kino. 

Le  docteur  Duncan  distingue  troi&  espfcces  de  gomme 
kino.  La  premifere  espéce  se  trouve  en  petits  fragmens 
noirs  par faitement  opaques,  inodores  :  ils  croquent  sous  la 
dent ,  ne  colorent  pas  ja  salive ;  ils  manifestent  seulement 
aprés  quelque  tems  une  légfere  saveur  astringente ,  ne  sont 
pas  fusibles,  et  se  réduisent  difficilement  en  poudre; 
celle-ci  a  une  couieur  obscure  tirant  sur  cellé  du  cliocolat. 

Quoique  oette  espéce  soit  depuis  long-tems  connue  dans 
le  commerce ,  il  ne  parait  pas  cependant  que  ce  soit  celle 
décrite  pat  Fothergill  comme  un  produit  du  pau  de  san- 
gue ;  je  n'ai  pu  découvrir  le  lieu  de  son  origine  (1). 

La  seconde  espfece  est  en  petits  morceaux , .  sur  quel- 
ques-uns  desquels  on  apercoit  encoré  Tempreinte  ches 
rases  qui  ont  servi  &  recevoir  le  kino  tandis  qu'il  était 


(1)  Le  pau  de  san  gue  ,  mots  por  tugáis  qui  signifient  boís  rouge  ou  de 
sang  ,  est  le  pterocarpus  draco  ,  ti. ,  qui  fburnit  une  espece  de  sang- dra- 
gón connu.  Maia  quoique  cette  substance  se  rapproehe  du  kino  sous 
certains  rapports ,  ce  n'est  point  le  kino  proprement  dit.  Plusieurs  autres 
arbres  des  Indes  preduisent  des  sucs  astríngens  gommo-résineux  ou  ex- 
Uaclifs  ,  de  1^  nait  la  confusión  et  le  mélange  dans  le  commerce. 

J.  J.  VlRE*. 

jy*  Jínnée.  —  Aoút.  *4 
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liquide  ,  et  oü.  il  s'est  durci.  II  a  une  couleur  bruñe ,  une 
cassure  résineuse,  un  aspect  homogéne ,  présentant  9^  et 
Ik  quelques  vésicules  d'air ,  transparent  quand  on  le  réduit 
en  lames  trfes-minces ,  dune  couleur  rouge  de  rubis ,  crc- 
quantsous  ladent,  ayant  une  saveur  d'abord  acide ,  mais 
qui  ensuite  devient  considérablement  amere  et  astringente, 
et  á  laquelle  succéde  une  saveur  douce  particulifere.  Ce 
kino  est  infusible  et  fragile.  Sa  poudre  aune  couleur  rouge 
bruñe.  On  dit  que  cette  espéce  est  extraite  du  coccoloba 
uvifera ,  Lin.  ,  elle  ressemble  en  effet  parfaitemeñt  aux 
échantillons  qui  proviennent  de  ce  végétal. 

La  troisiéme  espéce. est  en  masses  duji  brun  obscur ,  de 
différentes  formes,  tantótplates,  tantót  arrondies,  ou  enfrag- 
mens ,  souvent  couverts  d'une  poudre  rouge  bruñe ,  d'une 
cassure  résineuse  et  trés-ínégale,  quelquefois  d'un  aspect 
homogéne ,  mais  le  plus  souvent  hétérogéne ,  mélés  á  de 
petits  morceaux  derameaux,de  feuilles,  etc.  Les  lames 
minees  sont  transparentes ,  d'une  couleur  rouge  de  rubis  , 
inodores ,  ne  croquant  pas  sous  la  dent ,  á  moins  qu'elles 
ne  cóntiennent  du  áable ,  d'une  saveur  astringente ,  puis 
douce  quand  on  Ta  máchée  pendant  long-tems ,  une  por» 
tion  adhére  aux  dents;  elle  est  infusible  et  fragile.  La 
poudre  est  d'une  couleur  rouge-brun. Cette  espéce  provient  de 
Yeucalyptus  resinífera  (  Brown  gum  tree  of  New.  South 
Jfrales)y  lequel  fournit  le  suc  qui  découle  spontanément 
ou  par  incisión  del'arbre ,  et  qu'on  expose  ensuite  au  soleii 
pour  le  solidifier.  M.  le  docteur  Duncan  en  a  vu  qui  conr 
servait  encoré  sa  fluidité  (1). 


(i)  J'avais  cru  sur  la  foi  de  plusieurs  renseigueuaens  que  le  kino  ve- 
nal t  80Ít  du  coccoloba  uvifera,  L. ,  soit  de  Yeucalyptus  resinífera  de  Smith 
et  Whyte.  (  Traité  de  Pharfnacie,  tom.  I ,  p.  36  et  97.  )  Cependant  je 
conserváis  des  doutes,  parce  que  le  Ueu  natal  de  ees  végétaux  n'est  pas 
celui  d'oú  le  commerce  apporte  ce  suc  astringent.  On  le  tire  de  linde 
oriéntale,  tandis  que  le  coccoloba  nait'en  Amérique,  et  Yeucalyptus  croit 
dan*  la  lí oureUe-Hollaade*  De  plus ,  le  suc  de  coccoloba  ne  peut  Itrc 
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M.  Charles ,  pharmacien  trfes-instruit ,  exer^ant  k  Char- 
tres,  a  ñrit  parvenir  il  y  a  environ  deux  ans  aux  rédacteurs 
du  Bulletin  de  Pharmacie ,  un  échantillon  d'uri  produit  in- 
digfene  qui  avait  tous  lés  caracteres  extérieurs  de  la  gomme 
kino.  La  similitude  de  ees  deux  substances  était  si  frappante 
qu'át  ne  consulter  que  leurs  propriétés  pbysíques  on  les  eüt 
prís  aisément  l'une  pour  l'autre.  La  saveur  de  la  substance 
envoyée  par  M.  Charles  était  á  la  vérité  moins  astringente 
que  celle  de  la  véritable  gomme  kino  :  mais  comment  déter* 
miner  exactement  cette  astriction?  Ne  sait-on  pas  que 


qu'une  sorte  d'extrait  de  ce  végétal  de  la  famille  des  polygonées  (  commd 
l'oseille  ,  la  bistorte ,  etc.  )  Quant  au  suo  de  Yeucalyytus  fourni  par  inci- 
sión ,  il  tient  (  au  moins  celui  que  j'ai  vu  )  de  la  résine  dissoluble  dans 
Talcobol.  Le  kino  ordioaire  n'est  pas  de  cette  nature.  Les  renseignemens 
donnés  par  la  Société  linnéenne  de  Londres  paraissent  done  beaucoup 
plus  certains  sur  cette  substance  dont  les  Anglais  eux-mémes  fbnt  lo 
commerce.  Quant  a  la  différence  entre  les  kino  ,  outre  qu'elle  n'est  pas 
tres-considérable  ,  elle  ne  doit  point  surprendre ;  les  mémes  vlgétaux , 
en  divers  pajs  et  á  diverses  époques  de  leur  végétation ,  ne  donnent  pas 
exactement  les  mémes  propordons  dans  leurs  principes  constítuans.  La. 
préparation  peut  aussi  appoiter  quelque  yariété ,  selon  son  mode.  Péut- 
étre  les  divers  cachous  ne  doivent  leurs  divers  états  qu'a  de  semblables 
causes,  sans  qu'on  ait  besoin  de  reoourír  a  plusieurs  espéces  de  végétaux. 

A  cet  égard ,  la  matiere  médicale  des  régétaux  exige  une  étude  bien 
approfondie ,  surtout  pour  les  sucs  ,  les  gommes ,  les  résines ,  etc.  qu'oii 
tire  des  pays  lointains.  II  ne  suffit  pas  d'en  manier  souvent  dans  les  ma- 
gasins  de  drogueríes ;  il  faut  7  joindre  de  grandes  connaissances  de  bota- 
nique  exotique  et  savoir  ce  qu'en  ont  écrit  les  meilleurs  vovageurs  natu- 
r alistes.  C'est  ce  dont  peu  de  gens  se  soucient ,  et  nous  voyons  encoré  de 
graves  docteurs  prononcer  que  telle  substance  vient  de  tel  arbre  qui  par 
sa  famille  natureile  et  ses  caracteres  ,  est  totalement  opposé  aux  qualüés 
copnues  du  médicament  qu'on  loi  attribue  ,  comme  un  crotón  pour  le 
benjoin.  On  fait  a  l'égard  de  cette  science  ce  que  Montaigne  dit  pour  la 
fortune  :  ne  pourant  Vatteindrt ,  i  engconi+no*s  par  en  médire* 
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Fimpression '  produite  par  tel  ou  tel  corps  sur  les  nerfs 
olfectifs ,  est  relative  au  degré  de  sensibilité  de  Findividu, 
et  k  une  foule  de  circonstances  appréciées  depuis  long-tems 
par  les  pbysiologistes ,  et  qu'il  n'est  pas  de  notre  objet  de 
rappeler  ici.  Pour  m'éclairer  sur  Fidentité  apparente  de 
ees  deux  corps,  j'ai  dú  consulter  leurs  propriétés  chimi- 
%  ques ,  et  c'est  en  effet  par  ce  seul  moyen  que  j'ai  pu  coñs- 
tater  leurdifférence.  JPai  perdu  de  vue  la  note  que  j'adressai 
dans  le  tems  á  M.  Charles,  mais  je  me  soüviens,  qu'en- 
it'autres  caracteres,  la  prétendue  gomme  kino  indigéhc 
était  totalement  soluble  daps  Feaufroide,  et  en  quantité 
bien  supérieure  £  la  gomme  kino  que  nous  connaissons.  II 
résulte  évidemment  de  cette  simple  observation ,  dont  il 
serait  facile  de  múltiplier  les  exemples,  que  les  seuls  carac- 
teres extérieurs  des  médicamensne  peuvent  suffirepourdis- 
tinguer  ceux  qui  sont  de  bonne  qualité  d'avec  ceux  qui  sont 
altérés,  et  qu'il  est  au  moins  inconséquent ,  pour  ne  pas 
diré  plus,  d'établir  cette  opinión  en  axióme  commeFafait 
un  pharmacien  de  Paris  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier. 


PROGRAMME 

D'un  Priac  proposé  par  la  société  de  Pharmacie 
de  Paris  ,  pour  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin. 

L'art  de  fabriquer  le  sirop  de  raisin  a  fait  de  grandspas 
vers  la  perfection. 

Pour  háter  encoré  sa  marche,  M.  Parmentíer,  qui  a 
tant  contribué  íi  le  créer y  avait  proposé  un  prix  de  100  fr. 
pour  le  fabricant  qui,'  au  jugement  de  la  société  de  phar- 
macie de  Paris,  présenterait  le  meilleur  sirop  et  la  meil- 
Jeure  maniére  de  le  faire. 
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*  En  appreñatit  que  M.  Parmentier  avait  manifesté  de  si 
louables  intentions ,  S.  £.  le  Ministre  des  manufactures 
et  du  commerce ,  qui  sait  apprécier  l'importance  du  sirop 
de  raisin ,  et  qui  désire  lui  faire  partager  ,  avec  le  sucre 
de  betterayes ,  l'avantage  d$  remplacer  le  sucre  de  cannes, 
a  era  devoir  se  charger  lui  -  méme  de  stimuler  le  zfele  de 
ceux  qui  fabriquent  ce  sirop ;  ü  a  élevé  a  la  somme  de 
600  fr,  le  prix  proptsé  par  M.  Parmentier,  et  voulant  en 
méme  tems  témoigner  aux  pharmaciens  en  général ,  com- 
bien il  est  satisfait  de  Vempressement  que  tous  ceux  des 
départémens  vinicoles  ont  montró  pour  seconder  les 
efforts  de  M.  Parmentier  et  les  vues  du  Gouvernement , 
il  aadressé,  le  28  du  mois  dé  juin  dernier  ,au  président 
de  la  société  de  pharmaciede  París  ,  unelettre  par  laquelle, 
aprfes  avoir  exprimé  la  bonne  opinión  ^ju'ii  avait  conque 
du  sirop  de  raisin,  et  la  bonne  voloutó  de  contribuer  á  sa 
prospérité ,  il  annonce  qu'il  confie  á  la  Société  de  phar- 
macie  le  soin  de  régler  les  conditions ,  les  formes,  la  durée 
du  concours  ,  Thonneuv  de  juger  les  mémoires  et  de  décer- 
íier  le  prix. 

La  société  ,  jalouse  dé  remplic  l'honorable  fonetion  dont 
elle  est  chargée  ,  groit  devoir  d'abord  présenter  quelques 
réflexions  sur  ce  qu'elle  peut  attendre  des  efforts  des  con- 
currens.  ; 

Son  désir  est  sur-tout  qu'ils  partent  du  point  oü  Tart 
s'est  arrélé  Tannée  demore  >,et  qu'ils  lui  fassent  faire  de 
nóuveaux  pragsés. 

En  conséquence,  il  faut  que,  parfaitemént.  instruit&de 
tout  cé  qui  á  été  écrit  jusqu'á  présent,  les  concurrens 
aient  répété  avec  intelligencfe  toáis  les  procédós  déjá  mis 
en  usage ,  qu'ils  aient  reconnu  la  possibilité  de  les  amé- 
liorer,  et  méme  d'en  remplaces  quelques  -  uns  par  de  plus 
parfaits.  . 

Parmi  les  moyens  nóuveaux  qu'ils  pourront  imaginer,' 
ii  y  en  aura  sans  doute  qui  ne  seront  propres  k  étro 
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employés  qu'en  petit ;  les  concurrens  n'oublíeront  pas  ¿Ten  \ 
faire  meiítion/,  mais  ils  insisteront  principalement  sur  ceux 
qui  sont  praticables  en  grand ,  et  qui ,  en  outre,  offirent  fa- 
cilité et  économie  dans  leur  exécutíon. 

Hs  pourront ,  á  Vimitation  de  M.  Astier,  etpour  l'intérét 
de  la  science ,  faire  connaitre  Taction  ou  décolorante ,  ou  * 
antifermentescible ,  ou  saccharifiante  de  quelques  agens  sus-  . 
pects  :  mais  ils  se  garderont  bien*Ten  conseiller  l'usage; 
ils  auront  méme  la  précaution  d'indiquer  les  moyens  de 
reconnaitre  si,  dans  la  fabrication  d'un  sirop  quel conque, 
on  a  eu  récours  &  ees  agens. 

La  société  ne  sauraít  trop  leur  recommander  de  prendre 
en  considération  les  rfegles  générales  par  lesquelles  M. 
Parmentier  a  terminó  son  dernier  ouvrage  sur  les  sirops. 
Les  concurrens*  h  la  vérité ,  sont  libres  de  ne  pas  les 
suivre  j  mais ,  dans  ce  cas ,  elle  les  invite  k  en  proposer  de 
meilleurs.  # 

lis  tácheront  sur-tout  de  fixer  nos  idées  sur  le  mutisme  k 
employer  de  préférence ,  soit  dans  le  nord ,  soit  dans  le 
midi  dé  la  France  5  et  si ,  aprfes  avoir  passé  en  revue  tous 
ceux  qu'on  a  essayés,  aprés  avoir  signalé  les  avantages  et 
les  désavantages  de  chacun  d'eux ,  ils  s'arrétent  au  mutisme 
par  le  sulfite  de  chaux,  et  Tadoptent  pour  toutessortes 
de  moüts,  ils  auront  soin  d'indiquer  comraent  ils  les  sou- 
mettent  h  cet  agent  dans  les  diverses  circonstances ;  et  si, 
lemployant  pour  les  moáts  trfes  - sucrés  et  trop  peu  aci- 
des, ils  sont  obligés  de  recourir  aun  acide  étrangerpour  dé- 
gager  plus  complfetement  le gaz  du  sulfite. 

Ils  observeront  jusqu'^  quel  point  cemútisme  a  la  faculté 
de  corriger  Íes  moüts  des  raisins  pourris  et  moisis,  et  de 
rendre  inútiles,  comme  lé  pense  M,  Serullas,\es  opórations 
dutriage  etdel'égrappage. 

Ils  examineront  avec  la  méme  attention  toutes  les  autro 
opérations  de  la  fabrication  du  6Írop. 

Ainsi ,  ils  détermineront  si  la  saturation  doit  étre  faite  i 
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cíiaud  plutót  qu'á  froid ;  si ,  avant  de  faire  cette  saturation, 
il  ne  conviendrait  pas  de  séparer  une  grande  partie  du 
tartrite  acidule  de  potasse  contenu  dans  le  moüt ,  soit  en 
le  rapprochant  dans  les  bassines  d'étain ,  celies  de  cuivre 
étant  suspectes  ,  soit  en  emplcryant  le  moyen  d'évaporation 
imáginé  par  M.  Montgolfier ,  oü ,  suivant  la  méthode  de 
M.  Astier ,  la  concentration  par  congeltatión; 

lis  examineront  si  les  sirops  de  raisin  doivent  avoir  ou 
la  consistance  qu'on  nomme  sirupeuse  ,  ou  celle  du  miel 
solide ,  qui  paraít  plus  favorable  á  leur  transport  et  á  leur 
conservation.  •  - 

lis  diront  comment  le  gaz  sulFureiix  empéche  la  colora- 
tion  et  la  caramélisation  du  moüt,  quel  est  le  meilleur 
moyen  de  le  clarifier ,  s'ii  est  quelquefois  nécessaire  , 
pendantson  évaporation,  d'ajouter  ouunepetitequantité  de 
sulfite  dechaux,  commeléconseille  M.  Proust,  ou,contre 
l'opinion  de  M.  Pouiet  et  d'aprfes  celle  de  M.  Bournissac  , 
une  petite  quantité  de  moüt  muté,  dans  le  dessein  d'assu^ 
rer  lé  blanchiment  du  sirop,  et  si  Tafifusion  de  l'eau  sur 
la  fin  de  la  cuite  du  sirop  ,  est  un  moyen  certain  d'enlever 
jusqu'au  dernier  atóme  du  nouveau  gaz  ajoutó,  soit  libre , 
soit  combiné. 

Hs  répéteront  les  expériences  par  lesquelles  MM.  Pouiet 
et  Serullas  ont  obtenu  des  sirops  exempts  de  Todeur  de 
soufre  et  privés  de  seis  terreux ,  et  s'ils  ne  peuvent  réussir 
ou  qu'ils  trouvent  qu'ils  est  trop  difficile  de  réussir  aussi 
bien  que  les  fabricans  trfes-exercés,  ils  rechercheront , 
comme  lé  désire  M.  Parmentief ,  des  agens  chimiques 
capables  de-s'emparer,  dans  les  sirops  préparés  avee  des 
moüts  trop  fortementmutés ,  des  derniéres  portions  du  gaz 
sulfureux  ,  si  toutefois  ce  gaz  y  est  libre ,  ou  d'y  détruire 
les  combinaisons  qu'il  aurait  formées  soit  avec  le  sucre 
suivant  les  uns ,  soit  avec  la  qhaux  suivant  les  autres. 

Telles  sont  les  conditions  générales  qu'on  doit  s'efforcer 
de  remplir  pour  mériter  et  abtenir  le  prix  propasó. 
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Les  concurrens  sont  tenus  d'envoyer  póur  ¿chantillón 
dix  kilogrammes  de  sirops  dans  deux  états ,  c'est-á-dire  ea 
consistance  ordinaire,  dite  sirupeuse  ,eten  consistance de 
miel ,  de  faire  attester  par  les  autorités  du  lieu ,  que  ees 
échantillons  ,  revétus  du  cachet  de  ees  autorités  ,  ont  été 
détachés  d'une  masse  de  cinquante  kilogrammes  au  moins, 
et  de  les  adresser  ainsi  que  leurs  mémoires  sous  le  couvert 
de  S.  E.  le  Ministre  des  manufactures  et  du  commerce 
au  secrétaire-général  de  la  Société,  avant  le  icr  avrii  i8i3, 
et  le  prix  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  du  mois  de 
juin  suivant.  ♦ 

Les  mémoires  ne  seront  point  signés ,  mais  ils  porteront 
une  devise  et  les  auteurs  y  joindront  un  billet  cacheté  qui 
renfermera  leur  ñora  et  leur  adresse,  La  méme  devise  servirá 
de  suscription  au  billet, 

París  ,  le  i5  JuiHet  181a. 


BIBUOGRAPHIE. 

Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ,  par  une  société  de 
Médecins  et  de  Chirurgiens ,  etc.  —  Tome  I.  —  París  , 
Punckoucke ,  rué  S árpenle ,  »°  16,  1812, 

A  quoi  hon  un  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ? 
Apprendra-t-U  quelque  chose  aux  médecins  qui  doivent 
savoir  ex  professo  tout  ce  qu  il  présente  d'une  fa§on  élé- 
jnentaireFL'éleve  qui,  en  le  parcourant ,  croirait  suppléer 
ít  des  étijdes  approfondie$  et  indispensables  ,  ne  serait-il 
point ,  par  cela  méme  ,  égaré  pour  jamáis  ele  la  vérüable 
route  ?  Qaant  k  Ihoijime  étranger  á  la  science  ,  ne  servira- 
tril  point  a  en  ffiire  un  charlatán  disert  ou  un  médecin  de 
société  ,  médecin- amateur  ,  deqx  fléaux  des  malades  et  de 
la  médecine  ? 

—  Mais  le  médecin  le  plps  exercé  A'est  jamáis  faché  de 
pouvoir,retrouver  sur-le-champ ,  et  sans  de  longues  recher- 
chtSj  le  sommaire  de  touteales  doctrines  que  Ton  a  pro- 
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fessées ,  lerésumé  de  tous  les  faits  que  Toña  recueillis  sur 
un  point  quelconque  de  la  science.  II  est  heureux  pour 
l'éléve  de  pouvoir  ,  sans  avoir  besoin  de  distraire  son  at- 
tentíon ,  connaitre  le  sens  des  termes  ,  l'importance  des 
notions  qui  appartenaht  k  une  atitre  branche  de  la  méde- 
cine  que  celle  qu'il  étüdie  spécialement ,  s'y  représentent 
néanmoins  trfes-fréquemment  á  ses  yeux.  Quant  aux  méde- 
cins-amateurs  et  aux  charlatans ,  n'accusons  point  les  Dio 
tionnaires  de  leuí  existence  :  leur  vocation  pour  se  déve- 
lopper  n'a  besoin  ni  d'observations ,  ni  d'études  ,  ni  de  lee- 
tures  ,  méme  superficielles  ;  il  suffit ,  on  le  sait ,  de  beau- 
coup  de  présomption  dans  un  cas  :  et  dans  l'autre  ,  dun 
peu  d'impudence. 

On  insiste :  un  bon  Dictionnaire  ,  dit-on  ,  et  cela  est 
vrai  sur-tout  dans  les  sciences  naturelles,  ne  peut  étre 
Touvrage  que  dun  seul  homme.  Des  que  vous  appelez  á 
sa  composition  plusieurs  collabdrateurs  ,  non-seulement 
vous  perdez  cette  unité  précieuse  de  plans  et  de  vues  ,  gráce 
h  laquelle  un  Dictionnaire  ,  lu  dans  un  ordre  méthodique  , 
peut  offriruntraitésommaire  de  l'universalitéde  la  science , 
mais  vous  devez  prévoir  encoré  que  les  divers  articles  , 
soit  pour  le  choix  >  soit  pour  l'étendue  ,  n'auront  au curio 
proportion  entr'eux.  Ici ,  croyant  faire  une  Encyclopédie 
á  Tusage  du  médecin ,  on  se  perdra  dans  les  détails  de 
sciences  étrangeres  k  la  médecine  ;  lá  ,  sous  chaqué  mot , 
se  trouvera  un  traité  en  forme  ;  lh  ,  au  contraire  ,  se  bor- 
nant  aux  éléniens  les  plus  simples  ,  on  n'offrira  que  des 
généralités  séches  ,  des  notions  sans  intérét  et  presque  sans 
instruction. 

En  élevant  cette  objection ,  on  oublie  sans  doute  quels 
vastes  progrés  ont  faits  depuis  un  siécle  et  la  médecine  et 
les  sciences  qu'elle  consulte.  lis  sont  tels  que  l'homme  qui 
aujourdhui  entreprendrait  seul  un  Dictionnaire  de  méde- 
cine ,  trouverait  dans  ce  travail  l'occupation  de  sa  vie  en- 
tiére  :  et  des  lors  ,  ne  doit-il  pas  craindre  d  arriver  k  peiixe 
&  la  moitié  de  sa  tache  ,  que  déja  la  marche  rapide  de  la 
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science  aura  renda  ses  premiers  articles  incompleta  ou 
surannés  ?  On  pourrait  citer  plus  d'un  exemple  qui  prou- 
verait  que  Ton  ne  fait  point  ici  une  puré  supposition.  La 
réuniondeplusieurs  collahorateurs  aussi  actifs  qu  mstruits, 
est  seule  propre  k  prévenir  ce  danger. 

Quant  aux  inconvéniens  d  une  semblable  réunion  ,  il 
en  existe  sans  doute  ;  mais  ne  les  exagére-t-on  pas  ?  Oui ; 
et  le  premier  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicales  en  offre  une  preuve  complfete.  Et  si  Ton  ne  peut  les 
éviter  tous  et  toujours  comme  il  nous  semble  aussi  le  prou- 
verá  quelques  égards  ,  ees  inconvéniens  deviennent  assez 
légers  pour  ne  ríen  óter  au  prix  d'un  excellerit  ouvrage. 
Ainsi  Ton  pourra  relever  dans  le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  ,  des  articles  qui  n'appartiennent  pas  néces- 
sairement  á  la  médecine  ;  d'autres  dans  lesquels  Tintérét 
du  sujet  améne  des  développemens  peu  compatibles  avec 
la  nature  d  un  Dictionnaire ;  d'autres  enfin  oü  Ton  a  poussé 
trop  loin  le  désir  d'étre  concis.  Tel  est  l'article  Affectiom 
il  repose  sur  une  idée  trfes-fine ,  qui  nous  semble  trés-juste, 
et  que  M.  le  docteur  Gall  a  si  peu  développée ,  qu'elle 
sera difficilementappréciée  ou  méme  saisie  par  le  plusgrand 
nombre  des  lecteurs. 

Mais  h  ce  petit  nombre  de  su  jets  de  critique  ,  combien 
ne  peut-on  pas  opposer  d'articles  propres  h  remplir  ,  sous 
tous  les  points  de  vue  ,  Tattente  du  lecteur  le  plus  exi- 
geant  ?  II  faudrait ,  en  ce  sens  ,  citer  avec  de  justes  éloges 
presque  tous  ceux  dont  se  campóse  ce  premier  volume  ; 
et  en  méme  tems  il  faudrait  se  borner  h  les  citer  :  car  de 
cela  méme  qu'il*  sont  ce  que  doivent  étre  des  articles  de 
dictionnaire  ,  suit  i'impossibilité  de  les  extraire  et  de  ré- 
duire  ,  sans  lui  faire  rien  perdre  de  sa  cíarté  et  de  sa  forcé, 
l'instruction  vraiment  substantielle  qu'jls  présentent  sous 
la  forme  la  plus  concise. 

Forcés  ,  par  cette  considération  ,  de  nous  en  remettre 
aux  lecteurs  du  soin  de  reudre  une  justice  détaillée  á  tant 
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de  travaux  estimables  ,  nous  nous  en  dédommagerons  en 
appelant  l'attention  sur  deux  objets  de  genres  bien  diflfé- 
rens  ,  mais  dont  la  nature  semble  également  réclamer 
que  Yon  en  fasse  ici  une  mention  particuliére.  i 

L'un  se  compose  des  notices  bibliographiques  que  M.  le 
docteur  Chaumeton  a  mis  á  la  fin  de  chaqué  article.  Ríen 
de  moins  brillant  qu'une  simple  nomenclature  d'ouvrages  ; 
ríen  de  plus  utile  en  réalité.  Les  personnes  qui  savent  par 
jexpérience  tout  ce  que  de  semblables  recherches  ont  de 
long  et  de  pénible  ,  et  combien  il  est  difficile  de  posséder 
la  bibliographie  complfete  d'une  branche  méme  trfes-bor- 
née  des  sciences  ou  de  la  littérature  ,  ees  personnes  appré- 
cieront ,  dans  toute  son  étpndue  ,  le  zfele  de  M.  Chaume- 
ton ,  et  applaudiront  k  son  succés. 

Le  mérite  de  Ylntroduction ,  dont  M.  le  docteur  Re- 
nauldin  a  enrichi  ce  volurae,  est  k  la  portée  dun  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  Nous  ne  pouvons  mieux  en 
donner  une  idée  qu'en  transcrivant  le  passage  oü  il  in- 
dique lui-méme  le  but  et  la  marche  qu'il  s'est  prescrits. 
«  Tracer  une  esquisse  rapide  des  principales  destinées  de 
»  l'art  de  guérir ;  exposer  les  services  importans  des  hom- 
»  mes  qui  lont  illustré  en  reculant  ses  bornes  ;  dévoiler  les 
»  erreurs  qui  ont  retardé  sa  marche  et  ses  progrés  $  passer 
»  en  revue  les  différens  syslémes  qui  ont  modifié  ses  mé- 
«>  thodes  ;  signaler  Tinfluence  qu'ont  eüe  les  grandes  dé- 
»  couvertes  sur  sa  réforme  ;  parcourir  la  série  des  maladies 
»  nouyelles  ,  des  médicamens  exotiques  qui  ont  agrandi 
»  son  domaine  ;  rappeler  les  secours  útiles  que  lui  ont  pré- 
»  tés  les  sciences  accessoires  pour  concourir  k  son  perfec- 
»  tionnement  ;  suivre  enfin  ses  pa$  jusqu'k  Fépoque  ac- 
»  tuelle ,  en  jetant  un  coup  d'ceil  sur  ce  que  chacune  de 
»  ses  différentes  branches  offre  de  plus  Femarquable.  Telle 
»  est  la  táche  que  nous  nous  sommes  imposé  Fobligation 
»  de  remplir  dans  cette  Introduction  ;  táche  extrémement 
»  vaste  , . . . .  que  nous  sommes  obligés  de  restreindre  dans 
»  les  bornes  d'un  simple  aper9u  ,  déstiné  k  embrasser  seu- 
»  lement  les  points  les  plus  saillans  de  cette  histoire.  » 

Fidéle  k  son ,  plan  M.  Renauldin  le  suit  avec  un  ordre  et 
uneclarté  soutenus  ,  et ,  dans  un  style  pur ,  exempt  d'affec- 
tation,  guidé  toujours  par  une  saine  logique,  ne  dit  rien  de 
trop  et  n'omet  rien.*.  Rien  ,  hors  un  point  qu'il  est  ijnpos- 
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«ible  de  ne  pas  rappeler  dans  le  Bulletín  de  Pharmacie.lín. 

{>assant  en  revue  toutes  les  branches  des  sciences  médica- 
es  ,  M.  Renauldin  ne  parle  point  de  la  pharmaeie  :  il  ne 
la  nomine  méme  pas;  et  pourtant  la  pharmacologie  a  para 
assez  importante  aux  auteurs  du  Dictionnaire  pour  qu'ils 
aient  attaché  á  cette  seule  partie  quatre  rédacteurs  ,  dont 
trois  sont  docteurs  en  médecine. 

-  Une  critique  sévére  pourra  encoré  reprocher  á  M.  Renaul- 
din de  placer  au  septiéme  siécle  (  page  xlvij  )  Paul  d Egine  , 
qui  a  vécu  h  la  fin  du  quatriéme  sifecle  ,  ou  ,  au  plus  tard , 
au  commencement  du  cinquiéme  ,  sous  Fempire  d'-flbno- 
rius de  citer  córame  réclamé  par  les  lettres  ,  malgré  les 
satires  de  Pinjuste  Boileau  (  page  lxxxvij )  ,  le  médecin-  ' 
architecte  Cl.  Perrault ,  qpi  n'a  jamáis  été  vanté  par  ses 
amis ,  ni  attaqué  par  Boileau  ,  comme  un  écrivain  fameux ; 
mais  le  mérite  éminent  de  cette  Introduction  rachéte  ,  et 
bien  «au-delá  ,  ees  deux  fautes  légéres  ,  dont  la  premiére 
méme  n'appartient  peut-étre  qu'á  Timprirneur. 

Nous  avons  encoré  remarqué  quelques  inexactitudes  dans 
les  tables  comparatives  des  poids  et  mesures  anciens  et 
nouveaux.  II  est  indispensable,  pour  prévenir  des  erreurs 
toujours  dangereuses  ,  qu  un  errata  bien  fait  ou  mieux  en- 
coré que  la  réimpression  entiére  de  ees  tables  ,  corrigées 
avec  une  scrupuleuse  attention  ,  s'offre  aux  lecteurs  en  téte 
du  prochain  volume. 

On  peut  se  flatter  que  ce  volume  et  les  suivans  ne  tar- 
deront  point  á  paraitre.  Comme  le  premier  ,  et  plus  que  lui 
sil  est  possible,  ils  justifieront  Tespérance  et  le^lésir  impa- 
tient  que  les  noms  des  rédacteurs  avaient ,  des  l'appari- 
tion  du  Prospectus  >  inspirés  au  public  (i). 

(i)  Les  conditions  de  la  souscription  pour  ce  dictionnaire  soatles 
mirantes  : 

Tant  qu'un  volume  n'est  pas  mis  au  jour ,  on  peut  y  souscrire  au  prix 
de  6  fr.  (  8  fr.  par  la  poste  )  ;  mais  aussitót  qu'il  est  publié  le  prix  est  de 
9  fr.  (  ii  fr.  par  la  poste  )  ,  ainsi  plus  MM.  íes  sousoripteurs  se  háteront 
de  prendre  leur  souscription  ,  moias  ils  auront  de  voluntes  á  pajrer  au 
prix  de  9  fr. 

On  souscrit  a  París  chea  C.  L.  F.  Panckoucke ,  tue  et  hótel  Serpeóte, 
n«i6;  Crapart,  rué  duJardinet,  n°ioj  Ltnormant ,  ruedeSei*©, 
»•  8.  *" 
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Nbuvelle  Flore  des  environs  de  París  9  suwant  le  systéme  de 
Lutnée  ,  avec  Vindication  des  vertus  des  plantes  usitées 
en  médecine,  des  détails  sur  leurs  emplois  pharmaceu- 
tiqufc,  .etc. ;  par  F.  V.  Mérat,  docteur  en  médecine, 
membre  adjoint  de  la  Société  de  la  Faculté ,  de  laSociété 
médicale  d'émulation,  etc.,  etc.  Un  vol.  in-8°.  Prix, 
6  fr. ,  et  *¡  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  París ,  chez  Méqui- 
gnon  Marvis ,  libraire ,  rué  de  l'Ecole  de  Médecine; 

(  Extrait  eommuniqué  par  M.  Nachet,  pharmacien,  professeur  a  l'Ecole 
de  Pharmaeie  de  París.  ) 

L'ouvrage  que  j'aqnonce  commence  par  un  exposé  suc- 
cint  et  indispensable  des  parties  extérieures  des  plantes ,  de 
leur  forme ,  de  leur  position  respective ,  et  de  leur  Héno- 
mination.  Dans  le  plan  d'un  ouvrage  élémentaire  et  des- 
criptif  destiné  spécialement  pour  les  herborisations ,  Tau^- 
teur  n'a  pas  du  comprendre  la  descriptíon  anatomique  des 
organes  intérieurs  et  extérieurs  des  végétaux,  non  plus  que 
les  íbnctions  qu'ils  exécutent  pendant  Tacte  de  la  végéta- 
tion*  Ces  connaissances  sur  lesquelles  lesbotanistes  ne  sónt 
pas  encoré  parfaitement  d'accord ,  s'acquiérent  aux  legons 
et  dans  les  ouvrages  de  botanique.  Ceux  qui  font  de  cette 
science  une  étude  partí  culiére,  ne  doivent  s'occuper  d'her- 
borisation  qu'aprés  avoir  bien  appris  Tanatomie  et  laphy- 
siologie  végétale. 

Cet  exposé  est  suivi  d'üne  expli  catión  du  systéme  de 
Linnée,  dont  l'auteur  s'est  sertfi  pour  la  classification  de 
ses  plantes.  II  a  soin  dans  sa  préface  daller  au  devant  dp 
Tobjection  qu'on  aurait  pu  raisonnablement  lui  faire, 
d'avoir  donné  la  préíérence  á  un  systfeme  qui*commence  4 
vieillir,  sur. une  méthode  naturelle,  simple  i  claire ,  la  plua 
généralement  adoptée ,  celie  deM.  deJussieu}  ii  y  aré-, 
pondu  victorieusem^nt  en  pla^ant  á  la  suite  du  systéme  de 
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Linnée  une  tableraisonnée  de  la  méthodedeM.  deJussleu4 
dans  laquelle  il  démontre  Fimpossibilité  oü  il  s'est  trouvé 
de  i'employer.,  parce  que  les  environs  de  París  ne  four- 
nissent  pas  assez  de  plantes  pour  reinplir  les  ordresde  plu- 
sieurs  classes,  et  pour  suivre  lachaine  des  familles  natu- 
relles  qui  se  serait  trouvée  interrompue  trop  souvent. 

Aprés  ees  préliminaires*,  iauteur  commence  ses  des- 
criptions,  en  suivant,  comrae  nous  venons  de  le  diré ,  les 
classes  du  systfeme  de  Linnée ,  jusqu'á  la  cryptogamie  ex- 
clusivement.  Cette  description  complete  et  méthodique  de 
toutes  les  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  París ,  sous 
le  rapport  de  la  botanique ,  est  infiniment  au-dessus  de  tout 
ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici.  Pour  en  donner  une  preuve 
non  équivoque,  nous  dirons  qu'il  renferme  environ  quatre 
cents  plantes  de  plus  que  lesouvrages  mémeles  plus  récents 
cncegenre,  ce  qui  suppose  de  la  part  de  son  auteur  la  plus 
exacte  observation  des  plantes  et  des  recherches  scrupu- 
leusement  faites  sur  leur  lieu  natal ;  il  y  en  a  beaucoup  qui 
sont  entiérementnouvelles  et  décritespourla  premifere  fois 
par  lui ,  ce  qui  rend  son  livre  nécessaire  aux  personnes  qui 
cullivent  les  plantes,  et  k  celles  qui  font  une  étudespéciale 
des  indigfenes.  Dans  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'ici  sur 
les  végétaux  des  environs  de  París ,  qui  sont  les  mémes 
que  ceux  des  trois  quarts  de  la  France ,  on  n'en  donnait  pas 
de  description,  mais  seulement  une  phrase  linnéenne ,  ce 
qui  en  rendait  l'étude  absolument  impossible ,  et  la  con- 
naissance  impraticable  sans  maitre  ou  sans  l'avis  des  per- 
sonnes qui  l¿s  conhaissent,  M.  Mérat  a  réparé  ce  tort ,  et 
pour  la  premifere  fois ,  on  trouve  des  descriptions  completes 
et  d'une  précision  telie  qu'avec  de  l'attention  il  est  désor- 
mais  facile  de  trouver  le  nom  d'une  plante  qu  on  observe 
danslacampagne .  et  qu'on  n'aurait  jamáis  vuejusque-lk;  ce 
qui  cause,  comme  il  le  dit ,  une  joie  indicibleau  botaniste. 

Tous  ees  avántages  rendent  ce  litare  trfes-précieux  pour 
ceux  qui  cultivent  la  botanique  par  goüt  ou  par  état.  Les 
botanistes  ont  déjá  apprécié  eet  ouvrage,  et  les  éloges 
qu'ils  en  ont  faits  ne  peuvent  étre  suspeets ,  puisqu'üs  sont 
les  juges  les  plus  compétens  en  pareille  matiére. 
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Les  médecins  et  les  pharmaciens  y  trouvefont  aussi  des 
choses  trés-utiles.  L'auteur,  qui  est  un  des  médecins  trés- 
instruits  de  la  capitale,  qui  a  publiésur  lamatifere  médicale 
des  vues  trés-saines  et  fort  méthodiqties ,  a  ajouté  avec  * 
beaucoup  de  sagacité ,  á  la  suite  de  ses  descriptions ,  les 
vertus  desplantes  employées  en  médecine ;  il  a  mis  áce  tra- 
vail  le  discernement  nécessaire ,  et  n'a  pas  répété  fastidieu- 
sement  les  vertus  illusoires  ou  supposées  qu'on  attríbue 
souvent  aux  végétaux  :  c'est  d'aprfes  sa  propre  expérience 
ou  celle  de  ses  confrferes  les  plus  experts,  qu'il  a  prononcé, 
et  il  nous  donne  des  résultats  sur  lesquels  on  peut  compter 
avec  assurance. 

Les  pharmaciens  sont  ceux  qui  peuvent  peut-étre  retirer 
le  plus  de  fruit  de  ce  traité;  l'auteur,  autrefóis  mon  élfeve, 
ettoujoürs  mon  ami,  qui  a  sur  ses  cohfréres  favantage 
d'avoir  commencé  ses  études  en  médecine  par  la  pharma- 
cié ,  qui  a  méme  remporté  des  prix  k  1'ancien  collége  de 
pharniacie,  pouvait  plus  que  tout  autre  savoir  ce  qui  man- 
quait  en  ce  genre  pour  leur  instruction ,  et  c'est  ce  qu'il  n'a 
point  oublié  en  le  composant.  ,  ~ 

Par  exemple ,  dans  nos  officines  ,  nos  éleves  ne  con- 
naissent  guére  les  plantes  usuelles  que  sous  leur  nom  fran- 
£ais  vulgaire  ,  ou  bien  sous  un  nom  latín  , ' qui  nest  pas 
celui  des  naturalistes :  cette  áifférence  de  langage  fait  qu'on 
ne  s'entend  pas  ,  M.  Mérat  propose  ,  óu  d'aaopter  tout- 
k-fait  le  nom  de  Linnée  ,  qui  est  celui  généralement  re9u  , 
et  qu'il  est  honteux  méme  d'ignorer  ,  ou  au  moins  de  le 
mettre  en  regard  sur  les  bocaux  et  boítes  oü  nous  con- 
servons  les  plantes  ;  de  cette  maniére  les  éléves  pourront 
comprendre  les  livres  de  médecine  et  ceux  de  matiere 
médicale  ,  et  sur- tout  les  ordonnances  oü  Ton  formule 
en  latín.  Le  livre  de,M.  Mérat  leur  donne  la  faculté  d'opé- 
rer  ce  perfectionnement  avec  la  plus  grande  facilité , 

]>our  toutes  les  plantes  médicinales  décrites  ,  comrae  nous 
'avons  déjá  dit ,  avec  un  soin  extréme.  L'auteur  ne  man- 
que jamáis  de  diré  les  médicamens  oü  elles  entrent  et  la 
forme  sous  laquelle  elles  ontplusde  vertus;  ce  quine  pou- 
vait étreindiqué  que  par  unhojnme  versé  dans  laPhannacie, 
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Enfin  ,  il  annonce  les  mois  de  la  floraison  des  plantes , 
ce  qui  devient  trés-utile  pour  les  récoltes  qu'on  doit  en 
faire.  Si  nous  ajoutons  k  tous  ses  travaux,  ceux  qu'il  a  faits 
sur  des  plantes  nouvellement  employées  en  médecine , 
comme  le  marronier  dlnde  ,  la  digitale  pourprée ,  la  bé- 
noite  ,  Vopium  indigéne  ,  l'ipécacuana  tiré  des  euphorbes 
de  France ,  on  conviendra  que  cet  ouvrage  est  indis- 
pensable aux  pharmaciens  ,  et  doit  figurer  maintenant  dans 
leurs  officines  pour  étre  consulté  au  besofa ;  c  est  du  moíns 
l'opinion  avantageuse  que  nous  avons  prisede  ce  travail, 
et  que  nous  savons  étre  déjá  partagée  par  plusieurs  de  nos 
confréres  de  la  capitale. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  souhait  á  former  ,  c'est  celui 
de  voir  M.  Mérat  continuer  son  travail  sur  la  classe  en- 
Ubre  des  cryptogames  de  Linnée  ,  dans  laquelle  sont  com- 
pris  les  cinq  premiers  ordres  de  la  premiére  classe  des 
acotylédones  de  Jussieu.  II  complétera  ainsi  la  description 
de  toutes  les  plantes  qui ,  pour  le  bptaniste  ,  ornent  et 
enrichissent  les  cavirons  de  la  capitale  du  monde. 
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N°IX.  —  4*  dnnée,  —  Septembre  1812. 


EXPÉRIENCES 
Sur  les  diferentes  parties  du  marronier  d'inde. 
Par  M.  Vauqxtelin. 

(Exfrait  des  Annules  du  Muséum  tPhistoire  naturelle.  Par  J.P.Boudet.) 

M.  Vauquelin  s'étaitproposé  ,dans  cet  essai ,  de  soumet- 
tre  une  plante  k  i'analyse  chimique ,  auxdifférentes  époques 
de  sa  végétation ,  et  d'en  choisir  ensuite ,  pour  ^tre  soumise 
au  méme  examen ,  une  au  moins  dans  chacune  des  grandes 
divisions  naturelles  du  régime  végétal ,  espérant ,  de  cette 
comparaison ,  obtenir  de  trés-grands  résultats,  et  la  con- 
naissance  de  leurs  différences  intimes.  Tout  le  travail  de  la 
végétation  n'est  eneflFet,  dit  M.  Vauquelin,  que  le  produit 
des  changemens  chimiques  que  la  séve  subit  dans  la  pé- 
riode  d'une  année  solaire ;  car  méme  dans  celtes  dout  la 
durée  semble  moindre  ,  le  cercle  de  leur  existence  doit 
étre  compté  dé  la  chute  de  la  graine  qui  donne  naiásance 
a  la  planté,  jusqu'á  la  chute  de  la  graine  produite  par  cette 
méme  plante.  Dans  les  arbres  qui  vivent  un  grand  nombre 
d'années ,  la  méme  suite  d'actions ,  de  procédés  et  de  pro- 
duits  se  répfetent  dans  la  période  d'üne  année.  Ces  actions, 

IV*  Année. — Septembre.  25 
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ees  procédés ,  ees  produits  présentent ,  il  est  vrái ,  quel- 
ques  rapports  communs  dans  tous  les  végétaux ,  mais  en 
offrent  un  plus  gíand  nombre  de  dissemblables.  lis  diflSferent 
dans  les  divers*  groupes  naturels  qui  divisent  le  rfegne 
végélal  dont  pl^isieurs  ont  été  observés  par  les  botanistes , 
mais  qui  seront  bien/autrement  connus  lorsque  la  cbimie 
aura  prété  les  secours  qu'elle  est  en  état  de  fournir.  Cette 
carriére ,  dans  tous  les. cas,  ne  peut  manquer  de  faire  ren- 
contrer  des  résuitats  tres-importans  pour  les  arts ,  la  phy- 
siologie  végétale,  et  sur-tout  pouri-agricuiture .        — - 

hemarronierd'Jnde ,  comme' trfes-abondant  aParis,ayant 
de  grandes  dimensión*  et  cóaserve  -sa  nature  sauvage  mal- 
gré  sa  longue  culture ,  a  été  choisi  par  M.  F auquelin  pour 
sujet  de  ses  premiers  essais. 

$.  Ier- 

Bourgeons  de  marronier  (tlnde  et  eau. 

■  '  / 

Des  bourgeons  de  marronier  d'Inde  prisaumoisde  mars, 
aprfes  avoir  été  séparés  de  leurs  écailles,  furent  introduits 
dans  un  flacón  avec  de  i'eau. 

Ces  genties  se  mouillaient  difficiiement ,  et  restferent 
long-tems  suspendus  dans  ce  fluide ;  ils  lui  communiqué- 
rent  une  couleur  rougeátre  ,  et  au  bout  d'un  certain  tems 
Tinfusion  fut  couverte  dune  espfece  de  peau  muqueuse , 
remplie  de  moisissure  verdátre ;  elle  prit  une  consistan  ce 
muqueúse  et  filante ,  comme  de  l'eau  de  graine  de  lin ,  sans 
aucun  dégagement  de  gaz. 

La  liqueur  était  légferement  acide,  précipitait  en  bleu  la 
dissolution  du  sulfate  de  fer. 

Les  pellicules  bruñes  qui  se  sont  formées  successive-  • 
jnent  á  la  surface  du  liquide ,  jusquá  la  fin  de  son  éva- 
poration,  ont  Coloré  Talcohol  enjaúne;  celui-ci  évaporé,  a 
fourni  queiques  cristaux  dune  saveur  piquante  et  nauséa- 
bonde ,  reconnus ,  au  moyeü  de  l'acide  sulfurique  concen- 
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tjré,e&<^te,Je ;dissoluti<m  de  platine,  poür  de  Taoétate  de 
potasse.  .         v  . 

X^portion  de  ees  pellicuies  qui  avait  éch&ppé  á Taction 
d^i'adcOfcbpl ,  brulait  avec  uneodeur  firifxte  de  nftdtiere  aní- 
llale, §t v.égétale  ;  traitée  par  L'eau  froide  ,  elle  sy  est  dis- 
soute  en  partie.  Cette  dissolution  noircissait  sur-le-cbamp 
et  précipitait  en  brun  la  solution  de  sulfate  de  fer ,  et  non 
celle  de  é'olle  forte. 

Les  bourgeons  de  marronier  contieúnent  done  unesubs- 
tftncef^ra5se  et  résineu^p, 
;       Incide  gaüique,,:vt 

De  Facétate  de  potasse , 

Une,  matiére  végéto  -  anímale  en  con&inaison  avec  le 
Unnin. 

f  Ce  ^ecpier  fait,  s'il  se  confirme  et  se  généralUe,  devien- 
dra  une  source  féconde  pour  Texplicatioa  des  pbénoménes 
ele  la.y^gjtoipn  et  la  pjiysiologie  végétale. 

...  Byurgeons  ou  germes  de  marronier ,  et  alcohol. 

DE.l'akobol  mis  dans  un  flacón  bouché ,  sur  des  germes 
de  marronier ,  ne  tarda  pás  á  les  mouiller  et  á  les  pénétrer 
dans  toutes  leurs  parties.  Au  bout  de  sept  jours,  il  avait 
pris  une  couleur  jaune ,  une  odeur  singuliére  et  une  saveur 
amére.  II  fut  remplacé  par  une  nouvelle  quantité  de  ce 

-  liquide  qu'on  y  laissa  séjourner  vingt-quatre  heures.  Ces 
deúx  teifltures  áicoholiques  réunies ,  furent  distiilées  con- 
venablement  poíir  avoir  á  part  la  matiére  qu'ellés  avaient 
dtósoute.  A  mfesure  que  Talcohol  s'évaporait,  une  matiére 
résineuse,  decouteur  jaune-verdátre  ,  se  déposait;ía  líquéur 
d'ou  la  résine  s'était  préeipitée  ,  et  d'oíi  lalcóhol  avait  été 
separé ,  contenait  une  quantité  notable  de  tanniñ  , :>Cár  elle 
avait  une  saveur  extrémement  astringente  ,  et  donnait  sur- 

-  le-chantp  une  belle  couleur  bleue  á  la  solution  dé  áülfate 
de  fer.    *  * . 
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La  résine  se  rapprochait  beaucoup ,  par  ses  propriétés ,  de  t 
l'huile  grasse. 

La  liqueur  dans  laquelle  cette  huile  était  suspendue , 
avait  une  couleur  )áune  -  verdátre ,  une  saveur  trés-asttin- 
gente,  précipitait  la  colle  anímale  ét  la  solution  de  sulfate 
de  fer. 

Traiiement  a  Peau  des  bourgeons  de  marronier  dé  ja  traités 
avec  V alcohol. 

Xes  bourgeons  épuisés  par  l'alcohol,  ont  communiqué  & 
Feau  une  couleur  jaune-fauve  ,  une  saveur  amfere'ét  ástrin- 
gente ;  elle  colorait  sur-le-champ  en  bleu  la  solution  de 
sulfate  de  fer,  et  précipitait  abondamment  celle  de  colle  aní- 
male, ce  qui  prouveque,  quoiquele  tannin  so\i  trés-soluble 
dans  l'alcohol,  cependant  les  bourgeons  dé  marronier, 
aprés  avoir  séjournédans  ce  menstrue,en  conservaient  en* 
core,  quel'eau  a  dissous:  et  de^plus,  qu'il  setrouve  coiA- 
bíné  dans  les  germes  á  quelque  príncipe  végéto  -  animal , 
qui  le  reqd  insoluble  ou  au  moins  peu  soluble ,  puisqu'en 
les  trempant  dans  une  solution  légfere  de  sulfate  de  fer  , 
aprés  les  avoir  fortement  exprimés ,  ils  y  sont  enéore  deve- 
nus trfes-noirs. 

Distillation  des  bourgeons  de  marronier  dépouillés  de  leUrs 

écailleé. 

Cette  dissolution  a  fourni  une  liqueur  jaunátre,  accom-» 
pagnée  de  deux  huiles  bruñes  $  Tune,  légére ,  nageait  á  sa 
surface ;  et  l'autre ,  plus  pesante ,  se  précipitait. 

La  chaux  a  exhalé  de  cette  liqueur  une  odeur  vive 
d'ammoniaque. 

La  belle  couleur  bleue  obtenue  par  la  dissolution  du  sul- 
fate de  fer,  couleur  que  l'acide  muriatique  faisait  dispa- 
raitre,  prouve  la  £résence  de  Tacide  gailique*  _ 

La  cendre  de  ees  bourgeons ,  lessivée ,  a  f  ourni  une petito 
quantité  dppotasse. 
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L'ammoniaque  a  précipité  du  phosphate  de  chaux  que 
Facide  nitrique  avait  dissous. 

D'aprés  ees  expériences ,  il  est  démontré  que  les  bour- 
geons  de  marronier  contiennent , 

i°.  Du  tannin  en  partie  ,  combiné  k  une  substance  aní- 
male qui  le  rend  insoluble  dans  l'alcohol ,  et  peu  soluble 
dans  l'eau  ; 

a°.  De  Facide  gallique ;  - 

3#.  Une  matiére  azotée ; 

4o.  Une  petite  quantíté  d'acétate  de  potasse ; 

5o.  Du  phosphate  de  chaux ; 

6°.  Déla  matiére  ligneuse  trés-divisée,  et  probablement 
de  Voxalate  de  chaux,  puisqu'il  s'en  est  trouvé  dans  les  feuiL 
les  développées. 

$.  II. 

Sur  les  écailles  des  bourgeons  de  marronier. 

Lbs  écailles  de  bourgeons  de  marronier,  traitées  succes- 
cessivement  par  plusieurs  doses  d'alcphol ,  lui  communi- 
quérent  unecouleur  d'un  vert  jaúnátre,  et  une  saveur  ácte 
et  amére. 

Gette  teinture  devenait  laiteuse  par  i  addition  de l'eau  9 
et  d'une  belle  couleur  verte  par  le  sulfate  de  fer. 

Réduite  par  la  distillation  á  environ  220  grammes  , 
ilse  déposa,  aprés  le  refroidissement  du  liquide,  une  quan- 
tité  assez  considérable  de  résine  verte ,  épaisse  et  tenace, 
qui  fut  mise  &  part. 

La  liqueur  qui  surnageait,  cette  matiére  résineuse  était 
d'un  rouge  jaunátre  ;  étendue  d'eau  ,  elle  déposa  une 
substance  jaune  pulvérulente ,  qui ,  lavée  et  séchée ,  avait 
une  couleur  jaune  de  rouille  ,  une  saveur  amére  ,  se  fon-* 
dant  et  se  charbonnant  en  répandant  des  fumées  blanches 
aromatiques  ,  lorsqu  on  la  mettait  sur  un  fer  rouge  ,  laisr 
sant  trés-peu  de  charbon. 

On  a  fait  évaporer  Vean  au  fond  de  laquelle  ees  deux 
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espfeces  da  résines  s'étaient  precipitées  ,  et  Ton  a  obtenu 
une  substánce  rouge  bruñe  ,  d'une  saveur  amere  et  astrin- 
gente ,  qui  précipitait  abondamment  la  colle-forte  et  le  sul- 
fate de  fer  en  vert  foncé. 

Cette  liqueur  répandait  en  s'évaporant  une  odeur  trés- 
marquée  de  pomme  cuite. 

La  matifere  résineuse  pulvérulente  obtenue  des  bourgeons 
et  dont  il  a  été  question  plus  haut,  avait  perdu,  au  bout  de 
six  mois  ,  presqu'entiferement  son  odeur  et  sa  saveur  amere. 

Elle  se  dissolvait  en  entier  dans  L'alcohol  frotd  :  sa'dísso- 
lution,  aborulammentpiécipitée  par  4'eau,  précipitait  le  sul- 
fate de  fer  en  flocons  veits. 

Ellel)rüle  córame  la  poix-yésine  en  se  boorsouflant ,  et 
produisant  beaucoup  de  fumée  ;  elle  ne  laisse  qu'tme  trfes- 
petite  quantité  de  chaibon  difficile  á  brüler. 

La  solution  de  potasse  trfes-étendue  la  dissout  en  asse* 
grande  quantité  ;  concentrée  ,  elle  ne  la  dissout  presque 
pas.  ' 

L'alcohol  employé  de  noüveau  k  dose  double  et  borní-* 
lant  sur  les  gertaes  de  marronier  ,  au*  lieu  de  la  couleur 
verte  qu'il  avait  précédemment ,  a  acquis  une  couleur  d'un 
rouge  brun.  Par  le  refroidissement ,  il  a  laissé  déposer  une 
vquantité  assez  considérable  d'huile  grasse  ,  d'une  cónsis- 
tance  un  peu  épaisse  ,  d'une  couleur  jaune  verdátre  ,  sans 
odeur  bien  marquée ,  et  d'une  saveur  ranee  ;  insoluble  k 
froid  dans  l'alcohol ,  s  evaporant  presqu'entiérement  aa  feu 
en  répandant  Todeur  de  rhuile  d  olive  brulée,  et  formant, 
par  sa  combinaison  avec  la  soude ,  une  matifere  savonneuse 
assez  solide  ,  se  rapprbchánt  beaucoup  de  rhúile  olives 
ancienne  et  ranee. 

•  L'alcohol  d'oü  Fhuile  grasse  s'était  déposée  par  le  refroi- 
dissement ,  ayant  été  soumis  á  la  distillation  ,  a  laissé  pour 
résidu  une  substance  verte  qui  oceupait  le  fond  de  la  li- 
queur aqueuse  contenue  dans  les  bourgeons.  C'était  unfe 

resine  semblable  h  celle  indíqiiée  plus  haut. 
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L'eau  ,  de  couleur  rouge  ,  d'une  saveur  amfere  et  astrin- 
gente ,  tenait  en  dissolution  cette  substance  doi>t  il  a  été 
fait  mention  plus  haut :  mais  contenant  le  tannin  dans  un 
état  de  pureté  plus  grand  ,  elle  est  moins  soluble  dan» 
l'eau  ,  et  sa  .dissolution  faite  á  chaud  se  trouble  en  refroi- 
dissant. 

Les  écaillés  de  marronier,  traitées  quatre  fois  par  Falco- 
hol  ,  n'avaient  pas  changé  de  couleur ,  mais  elles  étaient 
devenues  extrémement  fragües ,  comme  si  elles  eússent  été 
desséchées.  • 

L'eau  leur  a  rendu  leur  mollesse  et  leur  flexibilité  ordi- 
naires;  au  bout  de  deux  jours  elle  apris  une' couleur  rou- 
geátre  ,  une  saveur  amfere  ,  moussait  par  Fagitation ,  ce 
qui  annonce  la  présence  d  une  substance  muqueuse. 

Combustión  des  écaillés  de  marronier  ¿puisées  par  V alcohol^ 
et  par  Peau. 

Les  cendres  obtenues  par  la  combustión  des  écaillés  de 
marronier  contenaient  du  phosphate  ,  de  Foxalatje  et  de 
Facétate  de  chaufc. 

Les  écaillés  de  marronier  contenaient  done  : 

i°,  Deux  sortes de résines  ;  Tune  molle»  verdátre  comme 

la  téréb^nthine ;  Fautre  sfeche,  pulvérulente ,  de  couleur 

rouge  bruñe  analogue  a  la  poix-résine.  . 

Une  huile  grasse  ,  ayant  quelque  ressemblance  avee 
rhuile  d'olive  ancienne. 

3o.  Du  tannin  en  quantité  trfes-notable. 

4o*  Une  matifere  amfere  de  couleur  bruñe  trfes-foncée. 

5°,  De  Foxalate  et  de  Facétate  de  chaux. 

II  parait  qu  il  y  a  aussi  une  petite  quantité  de  matifere 
aucrée. 
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$.  III. 

ÍSxpériences  sur  les  feuiiles  de  marronier» 

Dés  feuiiles  de  marronier ,  dépouíllées  de  leur  duvet  et 
prises  au  moment  oú  elles  venaient  de  s'épanouir  ,  ont  été 
écrasées  et  soumises  á  laction  de  lalcohol  chaud  :  bíentót 
celui-ci  s'est  chargé  de  la  coulpur  verte  des  feuiiles  ,  et  ees 
derniéres  sont  devenues  brunátres.  Ily  a  done  deux  matié- 
res  colorantes  dans  ees  feuiiles. 

En  refroidissant ,  lalcohol  a  déposé  une  petite  quantité 
de  matiére  jaunátre  et  grenue ,  analogue  h  la  cire.  L'eau 
qui  est  restée  aprés  la  dístillation  de  l'alcohol  ,  a  déposé 
une  résine  verte  ,  liquide  et  filante.  Aprés  cette  sépara- 
tion,  elle  contenait  une  grande  quantité  de  tannin. 

L'eau  bou  illa pte  qu'on  a  fait  agir  sur  les  jeunes  feuitles 
de  marronier ,  épuisées  par  plusieurs  portions  d'alcohoí 
employées  successivement ,  a  acquis  une  couleur  légére- 
ment  bruñe  et  la  propriété  de  mousser  par  l'agitation ;  éva- 
porée  ,  la  liqueur  a  fourni  une  petite  quantité  de  matiére 
brúnátre  qui  s'est  attachée  á  la  capsule  ,  en  couche  minee  et 
brillante  comitíe  une  gomme.  Cette  matiére  Érule  en  se 
boursouflant  et  exhalant  une  vapeur  fétide  sensiblement 
ammoniacale.  Sa  dissolution  dans Teáu  précipite  le  sulfate 
de  fer  en  noir ,  et  Facétate  de  plomb  en  brun  ;  elle  n'est 
pas  précipitée  par  la  colle-forte  ni  par  le  tannin. 

M.  Vauquelin  pense  que  cette  substance  est  une  com- 
binaison  de  matiére  anímale  et  de  tannin  ,  insoluble  dans 
Talcohol ,  et  non  une  gomme  ,  ainsl  que  Tapparence  pour- 
Tait  le  faire  croire. 

Les  feuiiles  ainsi  traitées  par  l'alcohol  et  par  l'eau ,  puto 
desséchées  et  distillées ,  ont  fourni  une  vapeur  ammonia- 
cale si  forte  qu'on  pouvait  á  peine  la  supporter;  le  prodirit 
liquide  de  la  dístillation  était  aussi  trés-alcalin. 
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La  lessive  des  cendres  a  donné  pour  produit  dü  phos- 
phate  de  chaux  et  un  phosphate  soluble. 

On  remarquera  que  ¿es  feuilles  épuisées  par  l'eau  et 
1'alcohol  ont  fourni  par  la  distillation  un  produit  alcalin 
comme  les  substances  animales  ,  et  que Talcali  est  accom- 
pagné  d'acide  gallique  ou  de  tannin ce  qui  confirme 
Fopinion  ¿mise  plus  haut  sur  Fexistence  d'un  tannate  de 
gélatine  dans  les  feuilles  de  marronier. 

Examen  de  la  résine  ou  matiére  verte  des  feuilles  de 
marronier. 

Cette  résine  conserve  sa  couleur  verte  naturelle. 

Io.  Exposée  k  l'air  en  couches  minees,  elle  finit  par  s'y 
dessécher. 

Elle  n'a  d'abord  que  peu  de  saveur ,  mais  peu  aprés 
elle  produit  une  sensation  d'amertume  dans  la  bouche. 
Son  odeur  est  légfere  et  analogue  k  celle  du  foin. 

3o.  Son  unión  avec  la  solution  de  potasse  étendue  d'eau 
prend  une  couleur  jaune  qui  devient  verte  par  la  chaleur 
de  1  ebullition ,  et  produit  une  écume  comme  la  bile. 

4°.  Xa  dissolution  de  cette  résine  dañs  la  potasse  est 
précipitée  en  vertpále  par  les  acides,  mais  incomplétement 
comme  cela  arrive  á  Végard  de  la  bile.' 

5o.  I/acétate  de  plomb  y  fait  sur-le-charop  un  précipité 
trés-abondant  d  iyi  vert  jaunátre,  ainsi  que  cela  a  lieu 
encoré  pour  la  bile. 

6o.  L'acide  muriatique  oxigené  blanchit  sur-le-champ 
cette  dissolution  qui  reste  laiteuse,  et  ne  précipité  rién: 
on  remarque  encoré  la  méme  chose  pour  la  bile. 

Sans  vouloir  établir  de  ressemblance  exacte  entre  la  ré- 
sine des  feuilles  et  la  résine  de  la  bile ,  M.  Vauquelin  fait 
cependant  quelques  remarques  á  ce  sujet. 
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i°.  La  bile  des  a$imaux  herbivores  a  en  général  tme 
couleur  plus  verte  que  celle  des  animaux  carnivores ,  les 
poissons  exceptés. 

2o.  La  bile  des  animaux  herÉivores  est  plus  verte  lors- 
qu'ils  mangent  des  plantes  fraiches  /  que  quand  ils  sont 
au  sec. 

3o.  La  bile  des  animaux  herbivores ,  abandonnée  a 
laction  desespropres élémens,  jaunit,  mais  redevient verle 
par  la  chaleur  et  févaporation ,  ce  qui  arríve  aussi  a  la 
couleur  verte  des  végétaux. 

4o.  La  résine  de  la  bile  se  dissout  dans  les  álcalis, 
Falcohol  et  les  corps  gras ,  comme  la  résine  des  plantes. 

5o.  La  saveur  de  la  résine  de  bile  est  amfere ,  et  celle  di 
la  résine  des  plantes  Test  aussi ,  mais  beaucoup  moins. 

Examen  des  feuilles  de  marronier  parfaitemertt 
développées. 

Les  mémes  expériences  qui  avaienl  été  faites  sur  les 
jeunes  feuilles,  furent  répétées  sur  celles-ci,  et  lesrésultals 
obtenus  furent  absolument  les  mémes. 

Infusión  des  feuilles  de  marronier  dans  T acide  nitnf* 
affaibli  et  dans  V acide  muriatique. 

Une  portion  des  feuilles  épuisées  par  Teau  et  par  l'alcohol 
a  été  mise  en  infusión  dans  l'acide  nitrique  trés-affaibli; 
eH'autre  portion  dans  l'acide  muriatiquQ. 

A  Taide  de  ees  deux  réaetifs  convenablement  employ&» 
on  a  constaté  l'existence  de  Toxalate  et  du  phosphate  de 
chaux  dans  ees  feuilles. 

II  y  a  done  dans  les  feuilles  de  marronnier  :  i°  de  'a 
résine  verte  j  a°  du  tannin  en  grande  quahtité ;  3o  une 
matifere  qui  accompagne  le  tannin ;  4°  de  l'oxalate  de 
chaux;  5o  du  phosphate  de  chaux ;  6o  une  grande  quantite 
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de  matifere  ligneuse  ;  70  une  matiére  végéto-animale  qui 
produit  beaucoup  d'ammoniaque  par  la  décomposition. 
A  quoi  il  faut  ajouter  <Je  la  sílice  et  de  Foxide  de  fer 
.  obtenus  des  cendres  desdites  feuilles. 

$.  IV, 

JExpériences  sur  les  JleurS  de  marronier  non  encoré 
ép  ano  uies. 

Les  fleurs  dé  marronier  npn  épanouies  avec  leur  pé- 
donculetcommun  ont  ¿té  traitées  par  Talcohoi,  le  résultat 
de  l'évaporation  a  été  des  flocons  blanchStres  soup9onnés 
étre  de  la  cire ,  et  une  trfes-petite  quantité  de  matiére  verte 
brijnátre. 

JExpériences  sur  les  Jleurs  épanouies  du  marronier. 

Des  pétales  de  fleurs  de  marronier,  mis  en  digestión  dans 
i'alcohol  pendant  cinq  h  six  jours ,  communiquérent  a  ce  - 
fluide  une  couleur  jaune  ambrée.  Les  fleurs  sontdevenues 
transparentes ,  et  les  taches  roses  qu'elles  ont  k  leur  céntre, 
et  qui  ne  se  développeiit  qifaprés  la  fécondation,  ont  dis- 
para; des  taches  j  aunes  sont  restéis  k  leur  place. 

Lalcohol  separé  et  évaporé  a  dbnné  un  extrait  jaune 
Tougeátre,  d'une  saveur  sucréeet  ensuite  amere  ;.au  moyen 
de  J'eau,  on  a  separé  un  extrait  sucre  et  une  résine  amére. 

Cet  extrait  sucré  ne  contenait  pas  de  tannin;  traité  par 
l'acide  nitrique,  il  a  fourni  uae  assez  grande  quantité  d  acide 
oxalique. 

Les  pétales  épuiséspar  lalcohol,  puis  traités  par  Teau, 
ontlaissé  un  léger  enduit  sec  eitransparent ,  qui  exhálait 
en  brulant  l'odeur  des  matiéres  animalesw 

Les  cendres  des  pétales  ont  été  examinées  parlesmoyens 
ordinaires. 

II  suit  de  ce  qui  précedé  que  les  pétales  da  marronier 
contjennént  :  • 
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.       Une  resine  jaune  rougeátre. 

2°.  Une  iribtiére  sucrée  qui  donne  beaucoup  d'acide 
oxalique. 

3°.  Une  matiére  anímale. 

4°.  Un  peu  de  cire. 

5°.  Du  phosphate  et  probablement  de  l'oxalate  de  chaux. 
6o.  De  la  sílice  et  du  fe*. 

lies  pétales  du  marrónier  diffferent  des  autres  partie* 
de  ce  végétalque  nous  avons  examinées  jusquici,  en  ce 
qu'ils  contíennent  une  matiére  sucrée,  point  de  tannin, 
d'acide  gallíque  ni  de  matiére  verte. 


Au  moyen  de  ce  ménstrue ,  on  a  obtenu  des  étamines , 
i°  De  la  résine  rouge  jaunátre. 

a°.  Une  matifere  sucrée  dont  1^  légfcre  amertumc  étaít 
,  düe  &  un  peu  de  résine  qui  y  étaít  restée. 

3o.  Du  tannin  en  quantité  notable  et  probablement  quel- 
quessels. 

A  Faide  de  l'eau ,  on  a  obtenu ,  des  étamines  épuisées 


ExPÉRIENCES  SUR  LES  ÉTAMINES  DTJ  MARROWIM. 


Traitement  par  Valoohol. 


$.  VI. 


Expériences  sur  les  jeunes  marrons  au  rríoment  oü  lajhur 


Itombé. 


L'axcohol,  dans  lequel  on  avait  mis  en  macération  des 
marrons  encoré  garnis  de  leurs  pistilo  et  broyés,  a  pns 
une  couleur  bruñe  foncée*  La  liquéur  filtrée  et  évaporée 
a  déposé  vers  la  fin  une  résine  verte  et  amfere  :  la  liqueur 
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dégagéé  de  cette  résine  avait  alors  une  odeur  de  pomraes 
cuites ,  ou  plutót  du  sirop  de  pommes. 

Par  le  refroidissement ,  la  liqueur  ci-dessus  concentrée 
s*est  prise  en-gelée  d'une  couleur  jaune*  Cette  gelée  ,  la- 
vée  k  l'eau  froide ,  a  fourni  une  liqueur  qui  n'était  plus  que 
légérement  amére ,  mais  qui  était  astringente,  précipitait 
la  salution  de  colle  en  jaunátre  et  le  fer  en  noir  ,  et  rou- 
gissaitla  teiütüre  de  tournesói. 

Done  ellé  contenaitdu  tannin  et  un  acide  .  V 

L'eau  de  chaux,  verséé.dans  cette  liqueur,  a  fourni  un 
prédpité  formé; 'pour  ta:  plus  grande  partie,  d'oxidede  fer: 
le  liquide  surnagearit ,  le  précipité  tenait  en  dissolution  du 
muriaté  d'ammoniaque/ 

Les  embryons  des  marroniei-s ,  épuisés  par  l'alco^ol , 
ónt  été  soúmis  i  Tabtipn  de  Teau  :  celle-ci  a  pris ,  au  bout 
d'un  certain  tfcms,  :uiíe  saveür  et  une  odeur  qui  áváenit 
quelque  analogie  avec  l'eau  mére  desamidonniérs. 

L$t  liqueur,  passée  avec  expressioh  h  travers  unlinge 
fin ,  avait  un  aspect  laiteux ;  par  le  repos ,  elle  a  laissé 
déposer  une  matiére  Manche ,  de  hature  ligneuse ,  mélée 
d'un  peu  de  matiére  yégéto-animale ;  mise  á  évapQrer ,  elle 
est  devehue  épaisse  et  visqueuse ;  Válcóhol  en  a  séparé 
une  matiére  floconneuse ,  probablement  composée  de  ma- 
tiére ahimale  et  de  tánñin. 

Les  cendres  de  ees  embryons,  épuisées  par  l'eau  et  l'al- 
cohdl ,  contenaient  du  phosphate  de  chaux. 

Uneportion  de  ees  embryons  a  fourni ,  par  la  distilla- 
tion  ,  une  eau  acide,  beaucoup  d'huile  noire,  lourde  et 
épaisse ,  exhalant  une  forte  odeur  d'ammoniáqúe  par  la  ✓ 
potassé. 

Ce  produit  était  done  formé  d'acétaté  d'ammoniáque  avec 
excés  d'acide. 

Au  moyen  de  1- acide  acétique ,  ón  a  obtenu  d'une  autre 
portion  de  ees  embrión* ,  une  petite  quantité  de  matiére 
végéto-aniraale. 
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Expéríences  sur  Téaoroe  du  fruiédtr  marronier  dlndc. 
Enveloppe  commune  charntté,  brou. 

,  Cette  écorce  ,  mise  dans  l'aícohol,  a  communiqué  h  ce 
fluide  une  couleur  jaune  et  une  sayeur  amére ,  analogue 
a  celle  du  quinquina.  Par  TévapoDation ,  elle  s'est  prise 
en  gelée  jaune,. con tenant  quelques  parties  vertes.  L'eau 
^e  lavage  de  cette  'gelée  avait  une  saveur  amfere  ?.  encoré 
•  plus,  analogue  á  celle  du  quinquina.  Elle  contenait  du 
phosphate  de  chaux  avec  exc&s  d'acide  ;  car,  précipiiee 
par  l'ammoniaque ,  cette  infusión  donnait  encuite  un  pre- 
cipité par  Teau  de  chaux.  ; 

">fi  tile  contenait  également  un  sel  .á  base  de  potase  ou 
ííanimoníaqué,  annoncé  par  le  précipité  jaune  occ^sionné 
par  le  muriate  de  platine ,  plu$  4»  tamún ,  et  peut-étre 
de  Tacide  gallique. 

L'infusion  alcoholique  de  l'écorce  extérieure  des  mar- 
rons ,  évaporée  á  siccité ,  et  reprise  par  l'eau ,  a  iaissé  une 
substance  qui  aváit  toutes  les  propriétés  de  la  resine. 

Cetté  resine,,,  reprise  par  Talco  bol ,  a  Iaissé  une  pondré 
rougeátre  qui  exhalait  en  br&lant  l'pdeur  des  matiéres  ani- 
males, et  a  fourni  une  cendre  bruñe  qui  s'est  dissouíe 
dans  Tacide  muriatique ,  en  luidonnant  une  couleur  jaune. 
Cette  dissolution  des  cendres  précipitait  en  bleiu  par  le 
prussiate  de  potasse,  et  en  blanc  rpse  par  Tammoniaque. 

Un  sel  k  base  de  potasse , 

Un  sel  á  base  de  chaux , 

Dp  Tacide  sulfurique  et  phosphorique , 

Une  substance  amére  et  colorée , 

Probablement  un  acide  végétal , 

Une  résine  en  assez  grande  quantité , 

De  Toxide  de  fer  , 

De  Toxide  de  mánganése. 


i 
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L'infusion  aqueuse  de  Tenveloppe  extérieure  des  marrons 
d'Inde ,  épüisée  par  l'alcohol ,  a  présenté  á-peu-prfcs  les 
mémes  propriétés ,  mais  dans  des  degrés  moins  marqué.*; 
ees  enveloppes ,  aprfes  avoír  subi  Faction  successive  de 
l'alcohol  et  de  l'eau  ,  spumises  a  la  combustión ,  ont  fourni 
une  cendre  composée 

D'un  peu  d  álcali , 

De  phosphate  de  potasse , 

De  phosphate  de  chaux , 
•    De  carbonate  de  chaux ,  ? 

De  fer  oxidé , 

De  sílice. 

M.  Baumé  ayant  fait  autrefois  une  analyse  tres  -  com- 
plete du  fruit  du  marronier  á  Tétat  de  maturité,  on  s'est 
dispensé  de  rexaminer.  On  sait  qu'il  y  a  trouvé  une  ma- 
tifere  amylacée ,  une  substance  résineuse,  un  principe  amer 
et  astringen! 5  il  y  -a  aussí  une  matifere  anímale. 

$,  vm. 

Expériences  sur  les  cloisons  du  fruit  du  marronier^  d'Inde. 

Uiotusion  alcoholique  y  a  décélé  les  mémes  principes 
que  dans  Tenveloppe  intérieure,  tfest-á-dire  qu'elle  con- 
tenaitje  la  résine  ,  un  acide  ,  du  tannin,  etc. 

L'infusion  aqueuse  contenait 

Du  phosphate  de  chaux , 

Un  acide  libre ,  qui  est  peut-étre  l'acide  phosphorique  , 
Un  sel  á  base  de  potasse, 
Une  matifere  muqueuse, 
Probablfcment  quelqu'acide  végétal. 

Combustión  des  cloisons  du  fruit  du  marronier  d*Inde. 

Cette  cendre  avait  une  couleyr  bruñe,  était  dure  et 
agglutinée,  d'une  saveur  salee  et  légérement  alcaline,  con- 
tenait trés-peu  de  phosphate  alcalin. 

'     *     •         -     •  .    ,  I 
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Lavée  et  fondae  avec  du  bórax,  elle  a  coloré  lenoiren 
jaune,  effet  qui  est  du  á  du  fer  oxidé. 

Enfin  quelques  expériences ,  ajoutées  á  ees  derniferes, 
prouvent  que  les  cendres  des  cloisons,  quoique  bien  lavées, 
contienñnent  jin  peu  de  phosphate  de  potasse ,  du  phos- 
phate  de  chaux ,  du  carbonate  de  chaux ,  du  fer  oxidé ,  de 
V álcali,  de  la  sílice. 

$.  DL 

Expériences  sur  les  envchppes  intéríeures  du  marrón  (Tlnde. 
Enveloppe  particuliére  á  choque  fruit. 

L'infusion  alcoholique  des  enveloppes  intéríeures  des 
marrons ,  avait  une  couleur  rouge  foncée ,  une  saveur 
extrémement  amére  et  astringente.  Elle  précipitait  la  colle 
forte  et  le  sulfate  de  fer  trés-abondamment  $  enfin  elle  rou- 
gissait  fortement  le  papier  de  tournesól. 

L'infusion  de  cette  enveloppe  a  présenté  a  peu  prfes  les ' 
mémes  propriétés ,  et  de  plus  elle  est  précipitée  par  l?s 
acides ,  par  l'ammomaque  et  Teau  de  chaux. 

Cette  enveloppe  contient  done : 

Une  substance  amére , 

Du  tannin  abondamment, 

Un  acide  libre  fphosphorique), 

Quelques  seis  á  base  de  chaux  et  de  la  résine. 

Résumé. 

ENdomparant  les  résultats  obtenus  par  les  opérations 
auxquelles  M.  Vauquelin  a  soumis  les  diverses  parlies 
du  marronier ,  il  fait  remarquer  quelles  sont  presque 
toutes  formées  des  Inémes  principes  ;  que  les  progrés  de 
la  végétation  n'apportent  pas  d'altération  dans  la  nature 
de  ees  principes ;  que  seulement  leurs  rapports  sont  quel- 
quefois  changés  ;  que  ees  éléraens  soüt  principalement, 
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i#.  Des  résines  liquides  assez  analogues  k  la  térében- 
thine;  * 

2°.  Des  résines  séches  ayant  quelques  rapports  avec  la 
poix-résineordinaire;      * 1 

3°.  Une  huile  grasse  ressemblant  á  de  l'huile  ¿'olive 
ancienne ; 

4° .  Du  tannin  en  grande  quantité  j 

5°.  De  l'acide  gallique  j 

6#.  Une  matifere  amfere; 

7°.  Une  combinaison  de  tánnin  et  une  substance  aní- 
male; 

8o.  Des  acides  phosphoriques ,  acétiques,  et  diffiérens 
seis. 

M.  Vaucpielin  observe  de  plus  que  les  résines  et  la  ma- 
tiére anímale  se  trouvent  dansttous  les  organes  du  marro- 
nier ,  méme  dans  les  flfeürs  et  dans  le  fruit ,  que  le 
tannin  n'existe  point  dans  les  pétales  qui  contiennent  au 
contraire  uñé  matiére  sucrée» 

On  ne  verra  pas,  dit-il,  sans  quelque  intérét  cette  grande  . 
quantité  de  résine  et  de  matiére  grasse  répandue  sur  tous 
les  organes  délicats  de  cet  arbre  (festiné  á  vivre  dans  des 
climats  plus  chauds,  pour  lespréserverde  l'action  dufroid 
et  del'liutaidité  assez  *  fréquen te  dans  la  saison  oü  ce.végétal 
fleurit. 

La  combinaison  du  tannin  avec  la  matiére  anímale  doit. 
contribuir  aussi  á  laconservation  des  organes  de  la  repro- 
duction  du  marroníer . 


IVC  Année.  —  Septembrc.  a6 
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Sur  le  mojen  de  reconñaítre  facitement  la  falsU 
ficatión  des  sucres  et  des  cassonades. 

Par  M.  Tissier  pe  jeukb  ,  Pharmaciená  Lyon. 

La  cherté  du  sucre  a  porté  différentes  personnes  k 
falsifier  Cétté  substance ;  parmi  les  moyens  qu'elles  ont  mis 
en  usage,  les  unes  se  sont  servKde  sable,  d'autres  de 
firme,  enfln  tes  autres  ont  employé  le  sucre  de  lait;  la 
dégustation  et  lanon-dissolubilitédans  Peau  froide  rendeat 
les  detw  prtfmiferes  falsifications  fáciles  k  reconñaítre  j  , 
mús  le  ¿ücre  de  lait,  quo^jue  moins  soluble  dans  l'eau 
froide  qufe  ne  Test  le  sucre  de  canne ,  Test  encoré  asses 
pour  quece  mayen  né  le  fiase  pas  reconñaítre,  sur-tout  ¿i 
y  estén  petite  proportion,  ou  si ,  pour  cette  apalyse,  on 
empioye  u$e  t?op  grande  qjiantité  d'eau. 

Parmi  les  liquides  ,  il  n  en  est  pas  un  dont  la  propriété 
dissotaante  présente  tfae  difíerence  assez  grande  pour 
qu  on  puíssé  L'émpioyer  k  cet  usage. 

DUHéren*  essats  que  j'ai  ¿té  obligó  de  ükú  pour  i'ánalyse 
de  plusieurs  sucres  et  cassonades ,  m'ont  conduit  á  recon- 
ñaítre qu  une  dissolution  faite  k  froid  et  saturée  de  sucre 
de  lait  r  dissolvait  tr fes-bien  le  sucre  et  navail  p^s  la  pro- 
priété  de  dissoudre  ce  sel.  ,7; , 

II  existe  dans  le  commerce  beaucoup  de  sucre  et  de 
cassonades  falsifiés ,  principalemént  par  le  sucre  de  lait ; 
fai  trouvé  dans  le  sucre  dit  de  Msfrseille,  des  pains  oú  le 
mélange  allait  jusqu'á  ~;  dans  les  cassonnades  j'en  ai 
trouvé  dans  lesquelles  le  mélange  allait  jusqu'á  ¿.  «Tai 
cherché  les  moyens  de  reconñaítre  facilement  la  fraude, 
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j'ái  fait  dívers  mélanges  de  sucre  dé  Canne  et 
de  sucre  de  lait ,  et  je  les  ai  soumís  &  Fanalyse  suivante. 

J'ai  pris  un  tube  de  vene  scellé  á  Tune  des  deux  extré- 
mités ,  j*y  ai  eollé  une  petite  bande  de  papier ,  y'a  fait 
ensüité  úú  ibéláttge  de  centigfammés  de  sucre  de  canne  f 
ét  de  a5 t&kti grammes  de  sucre  de  lait  que  j  ai  introduft 
dansce-tube. 

«Tai  Tersé  par  déssüs  une  dissolution  de  sucre  de  lait 
faite  comme  j'ai  dit  ci-dessus,  jai  agité  á  différentes  re¡- 
prises,  et  au  bout  de  deux  heures  j'ai  marqué  par  une  petite 
ligne  lendroit  oú  le  précipité  était  séparé  du  liquide,  et 
)9 y  notai  len°  5  ,  irtdiquant  que  la  próportion  du  mélangfe 
était  de  cíftq  pour  cent ;  f ai  successivement  augmenté  Ul 
próportion  du  sucre  de  lait  de  ü5  ceirti  grammes,  en  diinK- 
nuant  égaíement  ceile  du  sucre  de  carme  de  la  méme  quar* 
tité ;  j'ai  marqué  chaqué  fois  les  degrés  de  la  méftie  maniaté 
jusqu'au  degré  cent  oú  tout  est  sucre  ele  lait. 

Oií  peut  consulter  la  table  ci-joínte,  q&t  donne  te* 
tableau  des  diíférens  mélanges. 

Quand  on  voudrd  essayer  du  sucre  Ou  de  la  bassonadéV 
il  faudraleá  réduiré  en  pdtidre,  en  peser  citíq  grammeit 
les  introduire  dans  le  tube  de  verre ,  Verser  par-de^sus  uii% 
dissolution  á  froid  saturée  de  sucre  de  lait ,  agiter  á  plu<*- 
«ieurs  repriees  j  laisser  reposar  envirort  deux  heures ,  et  a* 
bout  de  ¿e  tems ,  en  consuttant  la  tablé  ci-jointe ,  on  veri* 
4e  suitefcl  prqportión  du  mélange. 

Si  Fon  soug^onne  la  préseace  de  la  fiarme  otj-  du  qablé , 
il  faudra  décanter  la  liqueur  surnageante^  y  ajouter  de 
Feau  á  plusieurs  reprises ,  décanter  chaqué  fois ,  et  k  la  fia 
on  aura  le  sable  et  la  farine  dégágés  de  toute  substance 
soluble;  en  faisant  ensuite  sécher  le  dépót,  on  saura  la 
quantité  de  l'un  ou  de  Tature* 
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PROPORTIONS. 


DEGRÉS. 


DU  SUCRE 

DE  CAKNE. 
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OBSERVATION  , 

Sur  un  effet  particulier  que  prqdúit  le  nitrate, 
ctargent  dans  tfuelques  eauoc  minerales. 

Par  J.  P.  Salaignac  fils,  "Pharmacien  ¿  Bayonne. 

Dans  l'examen que  j'ai  fait de  différentes  teaiíx minerales ; 
fai  été  á  méme  d'observer  que  quelques-unes  de  ees  eaux 
précipitaient  eú  brun  par  le  nitrate  d'argent,  sans  qu'ori 
pTÜt'  soup9onner  une  assez  grande  qu&ntité  dé  matifere» 
végétales  pour  opérer'cet  efltet,  ni  les  moindres  traces 
d'aücún  gaz  sulfuré.  * 
*  Voulant  rechercher  la  cause  de  cette  précipitation  quí 
peut  étre  embarrassanle  poür  porter  un  jugeraent  sur  la 
mantóre  d'agir  d'un  de¿ réaetifs  les  plus  en  usage ,  jai  fait 
dissoudre  séparément  les  di&'érens  seis  qui  se  trouvent 
Astns  les  eaux  minerales ,  aprfes  m'étre  assuré  deleur  pureté ; 
ét  je  les  ai  essayéá  par  la  solution  de  nitrate  d'argent  cris- 
ttfllisé  ;  il  ny  eut  que  les  carbonates  quí  me  detanérent  les 
índices  du  précipité  que  j'avais  remarqué.  Ces  seis  coii- 
servant  toujours  un  exefes  de  base  onfc  dú ,  par  cette  raison, 
próóipiter  un  peu  d'oxidé  d'argent  k  l'état  brun.  Mate 
fcomme  les  eaux  que  j'ai  éxaminées  ne  contenaient  que  dtf 
carbonate  de  chaux  dissous  par  un  excés  &  acide  carbo- 
ñique;  et  qu'alortfj'ai  remafccfnéijue  ce  carbonate  précipité 
le  ííitrate  d'argent  en  faune^paille ,  il  faut  néeessairement 
attribuer  la  préciptation  qui  nous  oceupe  ,  auxsels  calcaires 
en  général.  On  sait  d'aiHeurs  que  ces  seis  contiennent 
souvent  un  exefes  de  base ,  sur-tout  Jor^qu'il*  sont  te 
produit  de  la  nature.  ^ 

Les  eaux  minerales  de  cette  espfcce  verdissent  fortement 
la  teinture  de  fleurs  de  violettes.  Lorsqu'on  y  verse  q»eU 
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ques  gouttes  de  solution  de  nitrate  d'argent  crisfallisé,  on 
méme  de  la  dissolution  nitríqiié  ¿Targent ,  qui  conserve  un 
léger  excfes  d'acide ,  on  uy  apeqjoit  de  petits  nuages  bruns 
dont  la  couleur  et  Téfendue  augmentent  graduellement 
jusqu'i  ce  qu'ils  occupent  ta\\t$  la  capacité  du  vase  dans 
lequel  pn  fait  l'expérience.  L  eau  présente  alors  une  teinte 
bruñe  et  imite  assez  une  légere  décóction  de  bois  de  gaiac; 
le  précipité  est  dun  bianc  sale,  parsemé  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  points  bruns  ,  que  l'acide  nitrique  affaibli 
dissqut  facüement.  ^ 

Otte  action  du  nitrate  d  argent  *ur  les  seU  caleah*e¿  qui 
contiennent  q&  cxcfes  de  base ,  rend  ce  réacúf  propre  k 
déteymiaer  dune  maniere  préeise  i'étgt  (te  ^tuF^JiQn  áp 
ees  seis.  Jem©  sub  assuré  quune  solution  de  muríate  de 
chaux  cristalüsé ,  qui  n'altérait  point  la  oopteur  du  firap  de 
fleurs  de  vioteüe,  ¿prouvak  uw  atftijon  trfcs-«ifHYpife  de  1* 
part  du  nitrate  d'argent,  O  reactif  y  découvrak  un  epce» 
de  chaux,  par  de  petits  nuages  bruns,  atriés,  teta-peu 
sensibles,  qui  disparaissaient  un  moment  apr&s  qu'iU  s'étaient 
formes ,  a  raigón  de  leur  solubilité.  lie  muríate  de  chaos 
parfaiteraqnt  neutre  ne  produit  point  cet  eflet  s  ue  voit 
dfims  la  üqueur  que  U  prácipüatioa  du  muríate  d'argeat 
formé.  ,  : 

Si  Vpu  cousif^re  h$$,  effete  multipü&  «pje  le$  f&stifs 
©pérent  <Ja*s  liquides  aussi  composés  que  le$  eaux 
minerales ,  o»  sentirá  combien  il  impprte  de  conaaítre^veg 
précisiou  leu*  raanifere  d'agir,  Cest  au  moyen  d  une  pro- 
fonde  connaiasaaoe  de  ractipa  de  ees  corpa,  qn'on.s'eji 
servirá  avantageusement  pour  faire  des  analy&es  ejpctes 
sans  le  secours  du  ealorique;  mais  pour  atteindre  qe  but 
important  il  est  nécessaire  de  recueillir  avec  soin  touteg 
nbservatipus  qui  peuvent  y  cpnduire. 
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PRÉCIPITATION  DE  L'ARGENT  PAR  LE  CUIVRE. 

Pah  M.  Gay-Lussac. 

On  croit'communémtent  cjue  le  precipité  qu  on  obtient 
enlaissant  une  lame  de  cuivre  daris  du  nitrate  dargent, 
est  un  alliage  des  deux  métaux ,  et  qu'il  est  par  conséquenfc 
impossible  d'obtenir  de  Targent  pur  par  ce  móyen. 

Cela  est  vrai,  dit  M.  Gay-Lussac,  lorsqu on  na  égard  U 
aucune  circonstance  particulífere ;  mab  en  éxaminant  les 
diverses  époquesde  la  précipitaüion,*eten  fáisáttt  altentioa 
áux  causes  qui  la,  praduisent ,  on  recehnait  bientót  qu'il 
est  facile  d'obtentr  de  l'argent  exerapt  du  cüfrré  ayéc  lequet 
ota  la  precipité. 

En  eífet ,  lés  premieres  portifms  d'argent  qui  tséséparent  j 
sont  ordinatrettiént  purés ,  et  ne  coloren*  pas  4'fahft&oa¡aqü6 
en  bien ,  lorsqu  dles  *ont  été  disssoutes  dan*  l'acide  nitri- 
que;  ce  n'ést  qui  mesure  que  le  cuivre  entré  eil'lHstota- 
tion ,  qu  on  jen  trbu ve  dáñale  precipité;  desajte»quet  vers 
la  fin  de  lopération ,  la  quanüté  m  t$t  tréis-notable. 

Si  dóttc  bft  sép&rait  les  premiares  portions  d'argent ,  o» 
les  trouverait  exemptes  de  cuivre;  mats,  pouf  <en  obtenir 
des  quantités  considerables ,  <Wi  posara ,  edmme  Tauteur 
Va  &tt ,  'pretuke  tout  le  précipitó  d'argent ,  la  lavar,  et  le 
faire  digérer  avec  une  petite  quantitó  de  nitrate  d'argent. 

*  Par  ce  moyen  le  cuivre  rentrera  en  dissolution ,  et  pr¿- 
cipitera  une  quantité  d'argent  correspondan^. 

Les  pharmaciens  appliqueront  sans  doute  cea  principe* 
a  la  préparation  de  la  pierre  infiérnale. 
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REMARQUES 

$ur  le  Mémoire  de  M.  Lartigüe  ,  pour  préparer 
I acide  acétique  concentre; 

Par  M.  Büdrauff  f  Pharmacien  a  Berne* 

.  Dans  le  N°  VI  du  Bulletin  fie  Pharmacle ,  se  trouve  un. 
mémoire  sur  la  préparation  de  Tacide  acétique  concentré. 
Lauteury  rendcompte  de  difieren*  procédé?  qu'on  a  pro- 
posées  pour  se  procure^  qet  acide,  et  ürouve  ensuite  sa 
méthode  préférable  á  tóutes  les  autres  citéespar.luu 

Comme  je  me  suis  beaucoup  occupé  il  ya  quelques 
*nnées  de-la  préparation -  de:  pet  acide  >n  j'ai  trouvé  une 
proportion  qai  parait  préférable  á  ceüe.  proposée  par 
M.  Xartjgue.       ,  . 

Lorsque  le  but  est  dfc  prépater  de  racide  acétique  con- 
centré, l'adctition  de  Feau  me  parait  désavaotageuse ,  puís- 
qu'etleaffaiblit  le  produit,  sans  étre  i>éce$sair£  i  la  décom- 
position  de  Facétate  de  plomb  par  l'actde  sulfurique ,  et 
par  cette  raison  il  vaut  mieux  Fomettre.  ; 

II  est  superflu  de  fdire  pasSer  Facétate  de  plomb  au 
tamis;  je  Femploie  tel  qu'il.  est,  et  j'ai  Favantage  :  (Judies 
f>arois  de  la  cornuesout  jmoins  expo$ées<&  W  pou$s*ére  pen- 
dant  Tintroduction  de  Facetarte  de  plomb, dans  fe  cornue, 
produite  par  le  tamisage  et  la  pulvérisaiiqn  de  Tapétate 
de  plomb  .  )  .  * 

Le  manganese  doit  étre  réduit  en  poudre  et  mélé  avec 
de  Facétale  de  plomb.  On  introduit  ce  mélange  dans  une 
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cornue  tubuIée,„eton  y  verse  Facide  sulfurique  aprést  Les 
proportions  les  plus  convenables  sont : 

Acétate  de  plomb  sec.    .  V   .    .    3a  parties. 
Acide  sulfurique.    .    .    .    .    .  *4 

Manganése.    .    .  i 

Jelaissele  mélange  pendant  a4  beures  avant  de  procé- 
dér  k  la  distillation ,  ayant  remarqué  qué  íá  décompfrsitioiv 
de  Facétate  s'opére  plus  complétement  qu  en  le  distillant 
desuite. 

J'obtiens  moyennant  la  distillation  de  la  quantité  indi* 
quée  28  pafties  acide  acétique  concentré;  dont  la  pesan- 
teur  spécifiqüe  varié  depuis  1,0828  jusqu^á  1,0900. 

Sí  la  distillation  et  toute  l'opérationontétébien  soignées/ 
le  produit  né  doit  cotitenir  ni  de  Facide  sulfureux  ni 
dücune  trace  de  plomb. " 

*  Ayant  essay4  d'augmenter  la  proportion  de  Facide  sulfu- 
rique ,  je  ne  siiis  point  parvenú  a  augmenter  la  quantité  du 
produit,  raais  j'ai  trouvé  qu'il  faut  unechaleur  moins  forte; 
puisque  Fexcés  de  l'acide  sulfurique  facilite  en  quelque 
chose  la  séparation  de  Facide  acétique. 

II  arrive  quelquefois  que  le  produit  contient  une  petite 
quantité  d'acide  sulfureux,  on  remédie  á  cet  inconvénient 
en  le  distillant  une  seconde  fois  sur,  une  partie  de -manga- 
nése. Je  ne  peux  pas  conseiller  la  reclification  par  dessus 
de  Facétate  de  plomb,  n'ayant  point  obtenu  un  résultat 
favorable. 
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PROCÉDÉ 

^  *  •  • 

Pour  ia  clarificátfon  et  la  décoloration  da 
miel  commun  de  B  re  tagne. 

¥*tmU  d'un  Mérooir*  commun  iqué ¿  la  Société  de  Pbarmaciev 
le  i5  Mai  181*, 

Par  M.  Borde  ,  Pharmacien  de  París* 

L'iksiotisakcb  des  proeódés  conmis pour  la  purification 
des  mieU  rouges  de  Bretagne,  a  determiné  M.  Borde  a  f aire 
un  grand  nombre  d'essaú  f  et  h  proposer  difiéreos  raoyens 
«Tppérer  leur  clarificatiqn  et  leur  décoloration. 

Parrai  plusieurs  procédés  dont  notre  tionfrere  coHseille 
l'emplpi*  nou$  avo^s  particuliérement  distúigué  le  suivant , 
que  notre  propre  expérience  nous  a  fait  jwger  tres-avan- 
tageux* 

y  Miel  commun  de  Bretagné.  ........  ftx 

Charbon  végétal,  en  poudre.  ........  ?x 

'  Charbon  animal ,  également  en  poudre.  .  .  .  §t 
Acide  nitrique  j?ur,  a  3o  ou  3a  degrés.  .  .  .  5x 
Eau  commune.  Jx1 

Triturez ,  dans  vtui  mortier  de  marbre  ou  de,  porcelaine, 
les  deux  charbons  avec  Tacide  nitrique  et  Teau;  ajoutez  le 
miel.  Le  tout  est  mis,  ensuite*  dans  une  bassine  étamée  :  on 
laisse  ce  mélange  sur  le  feu ,  pencbnt  huit  k  dix  minutes , 
sans  étre  en  ébullition ,  aprés  quoi  on  ajoute  5o  onces  de 
lait ,  dans  lequel  on  aura  déiayé  un  blanc  d  oeuf .  On  fait 
bouillir  pendant  4^5  minutes;  on  retire  du  feu;  on 
p$sse  au  travers  d'une  chausse  placee  dans  un  endroit 
chaud.  Onrepasse  de  nouveau,  s'il  est  besoin,  le  premier 


Digitized  by 


DE    JÍAKMACIÉ.  Llt 

produit,  jusqu'a  esquela  sirop  arrive  afcsoluraent  clairv 
Dans  cet  état,  il  e&t  cu con#istance cwven*We,  dun  sirop 
cuit  á  environ  3a  degrés* 

On  emploie  l'acide  piuriatique  a  la  m&Be  4o*«  et  avec  le 
máme  avantage. 

La  présente  4*  l'aeide  n«  doit  ppint  inquj#*r  ceu*  qui 
feraient  uatge  de  eette  móthode;  une  paytie  reste  unie  aux 
charboas  j  l'aatrc  «e  gai&bina  avec  la  »atifer*  weuse  du 
lait. 

— "»■*»  ^    ■'     ■  "  . 

MOYENS 

Que  M.  de  BotntwissAC  se  propose  &empleyer>  Vun 
pour  écraser  le  rqiisin  en  remplacement  du fou- 
l&ge,  Vaufre  pour  faQiliter  la  fahric&tÍQn  du  miZ- 
jite  de  chaum. 

M.  de  Bournissao,  daus  une  lettre  diM  *  Jiiillet  ¿Jernier, 
adressée  á  M.  Pannentier,  te  reniercie  de  l'^nvoi  de  son 
Houvel  Quvrag9;¡ly  trow*  une  iustructipn  aussi  utíle  qu'a~ 
gréaj>le,  parce  que,  ditril,  en  pa^s^ni  en  revue  toutes  lef 
au^éliorationa  qui  ont  ¿té  faites,  vous  indiquen  aux  person- 
nes  de  l'art  ce  qui  leur  reste  á  faire ,  sur  quel  point  elles 
doirent  porter  leurs  efforty  et  leur  attention,  et  par  quelle 
roo  te  elle*  arriveront  plus  surement  á  la  perfection;  il  té- 
moigne  ledésir  que  Ton  fasse,  pour  le  sucre  de  betterares, 
un  pareil  ouvrage. 

M.  de  Bournissac  annonce  qu'il  líe  négligera  ríen,  cette 
anftéc ,  pour  GonduiEt  les  sirops  a  la  perfeotion  dont  H  les 
croit  encoré  susceptibles ;  qu'il  est  determiné  ¿i  consaerer 
apx  progrfes  de  Tart  la  gratification  que  S.  £.  le  Ministre 
des  Manufactures  etdu  Commerce  lui  a  accordéej  que  son 
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plan  est  tracé;  que  4es  principaú*:  moyens  qu'il  doit  em-» 
£loyer  pour  parvénir  á  son  butsont  tes  suivans.  > 

«  J'ái  observé,  dit-il,  quun  sirop  bien  fabríqüé  iéfaif  > 
a  peu  de  chose  prfes,  ce  qu'étak  le*  moüt  lúi-méme,  aprés 
la  clarification ,  en  sorte  que  si  le  moüt  a  un  degréxie  jaune, 
le  sirop ,  en  raison  de  sa  concentraron  *  en  aura  quattre  ou 
cinq;  si  le  moüt  est  sans  couleur  (i),  on  n'en  retr^uve  pas, 
dans  le  sirop ,-  jusqu'&  36  degrés ,  ou ,  du  moins ,  la  nuance 
est  insensible,  lorsque  les  opérations  du  spufrage  et  de  la 
concentration  ont  été  parfaitement  exéculées.  Le  point 
important  est  d'otrtenir;  srii  rot- possibte ,  un  moüt  sans 
couleur ,  et ,  pour  y  parvenir,  il  faudrait  séparer  le  moüt  de 
la  peau  jaune  ou  rouge  des  raisains,  par  le  seul  effort  d'une 
grande  pression ,  comme  cela  se  pratique  en  Champagne 
pour  le  vin  mousseux :  mais  cette  méthode  ne  saufait  con-* 
venir  dans  le$.clünaf$r£kauds  et  secs  de  nos  provincesmé- 
ridionales;  la  peau  dfes  raisins  y  est  trop  dure,  le  grauren 
est  trop  fermé,  particüliérement  celui  de  Clairette  quí  est 
trés-petit ,  pour  s'écraser  facilement  par  le  seul  efforl  du 
pressoir  z  on  ne  réussirait  bien  que  sur  de  petites  quantités 
ou  aveo  des  préssóifs'  d'uñe  fófóe  éxtraordinaire,  et  qui 
seraient  trop  dispendíeux  &  étabfir 

»  Pour  prendre  une  route  plus  simple1,  líous  avons  faH 
taíller  deux  meulés  égales ,  de  tróis  pieds  de  diamétre  et  dé 
seizepouces  d'épaissetir,  qui,  tournaiit  Tune  contret'autre¿ 


("i)  La  coloratíon  des  moúts  vientre  la  peau  3a  raisiní,  elle  viétít 
e&core  de  Tactíon  de  Tair;  il  parait  cpie  l¿so«/íage  détruit  bien  celle 
vieat  de  la  peau,  mais  il  ne  détruit  pas  de  mime  celle  qui  urovient  de 
Tinfluence  de  Tair;  ceUc-ci  est  une  sorte  de  caramélisation  commencée» 

(2)  M.  Parmentier,  dans  les  regles  génlraléa*fu^  deaue  pttcpr  lafabri- 
eatton  du  sirop  de  raisiu ,  conseille  auasi  laitfyrassian  £i*,i#piage ,  mais 
il  ne  soupconnait  pas  la  .p^smie-impn^si^  la 
France,  etparle  méme  mojen  (ju'employent;  les  Cnampenoh',  le  moüt 
par  la  simple  pressien.  '  \  íus  '  *:j--r*  J 
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¿eraseront  le  rabin  dan$  leijr  ro  ta4ionrJ&*tre  lefcdeux  meule$ 
et  áu-dessus,  sera  une  trémie  pour  recevoir  le  raisitf  et  le 
faire  tomber  entre  les  meules;  par  dessous  «era  fixé  un 
cuvier  allongé,  surmonté  d'un  couloirqui  recevrales  raisins 
écrasés ,  et  dont  le  fond ,  percé  de  trous  et  couvert  d'une 
claie,  laissera,échápper  le  moüt  dans  le  cuvier.  Ce  cuvier 
se  videra  par  un  conduít ,  sans  qu'on  soit  obligé  de  le  dé- 
ranger;  on  y  jettera,  de  tems  en  tems,  un  peu  de  sulíite 
de  chau?,  pour  soufrer  le  moút  a  mesure  qu'il  coule  et  se 
sépare  du  marc.  Dfes  que  le  couloir  contiendra  assez  de 
marc  pour  fournir  á  une  pressée,  il  sera  enlevé  avec  un 
ráteau  et  des  pelles  pour  le  mettre  au  pressoir.  Pour  éviter 
le  jaillissement  que  doit  occasionner  la  rotation,  les  meules 
seroiit  encaissées  par  dessus  et  par  les  cótés;  Tune  de  ees 
meules  pourra  s'avancer  ou  se  reculer,  a6n  de  jJroportionr 
ner  leur  distance  á  la  grosseur  de  l'objet  qui  doit  étre 
écrasé. 

»  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  ees  meules 
poufront  également  écráser  les  betteravés,  mais#il  faudrait 
repasser  la  pulpe  une  seconde  fois ,  en  resserrant  davantage 
les  meules,  pour  que  lá  trituration  fút  aussí  parfaite*que  Ib 
rapage-.  Néanmoins ,  comme  ce  mécanisme  est  peu  dispeu- 
dieux  (car  il  ne  s'éléve  qu'á  quatre  cents  franes) ,  je  erais 
qu'íldoitmériter,  par  sa  simplicitéetsasolidilé,  l'attention 
des  fabriques  de  sucre  de  betteravés ;  il  ny  aurait  que  les 
dimensions  des  meules  á  changer ,  etc.  (3). 

»  Jé  passe  maintenant  au  sulfite  de  chaux  que  nous 
faisons  préparer  en  ce  moment;  les  avantages  de  "ce  sét, 
pour  opérer  le  mutisme,  me  paraissent' incontestables;  il  se 
■  *  * 

'   '  ■  '  :  '  ¿-  

(3)  £.'expériencc  nous  aoprendra  si  ees  deux  meules  depierrepeuveat 
fetre  employées  dans  une.  fabrique  de  sucre  de  betteravés,  de  préférenc*e 
aux  áeüJt"cyíináres  armés  de  lames  de  scie,  qui1  dans  leur  rotatiái 
riptnt^es  raciBf?  i4tíabü¡£  1&*  tfeux  nfceule*  éeraseat  l&raisin.  ,  ¿\.  „¿ 
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décompose  inéme &  freíd,  dans  les  moúts  dont  Facide  estl 
peine  sensible;  voici  la  móthode  dont  nous  nous  servons 
pout  sa  fabrication. 

*>  On  Fait  fairé  exprfes  une  barrique  contenant  eñ virón 
trois  quintaux  métriques  de  liquide,  qu'on  a  eu  soin  de 
faire  bien  unir  et  polir  en  dedans,  ponr  qu'fl  fiit  fácile  de 
détacher  le  sulfile  qui  s'attache  autour  du  tonneau :  pour 
eniever  la  couleur  du  bois  neuf  qui  pourrait  jaunir  le  sel, 
on  a  tenu  ce  tonneau  plein  de  lait  ou  d'eau  de  chaur 
pendant  deux  mois ,  en  ayant  soin  de,  changer  f  eau  tous  Ies 
huit  jours,  et  de  remettre  de  la  chaux  nouvelle  lorsquO 
n'en  restait  plus  assez. 

»  A  la  partie  stípérieure  d  un  des  cótés  du  tonneau,  il  a  ¿té 
pratiqué  uae  porte  assez  grande  pour  qu  unhomme  y  puisse 
aiséraent  passer  le  bras,  afín  de  racler  fintérieur ,  en  déta- 
cher le  sulfite  et  le  nétoyer  quand  il  est  nécessaire.  Cetie 
1  porte  se  ferme  exactement  pendant  la  combustión  du  soufre , 
et  (rile  ne  s'ouvre  que  quand  le  sulfite  est  achevé  ou  lorsque 
la  chaux  refuse  d'absorber,  ou  lorsqu'ou  s'ape^oit  que  le 
#ei  s'^tache  trop  aux  parois:  car,  alors,  restant  á  sec  etea 
couche  épaisse,  il  refuse  d'absorber  et  ne  parvient  pas  ása 
saturation :  il  est  done  nécessaire  de  racler  le  tonneau  daos 
rintérieur,  pour  détacher  toutee  qui  est  attaché  au  bois, 
pour  le  diviser  et  le  faire  tomber  dans  le  liquide  j  aprés 
cette  opération,  on  s'apercjoit  ordinairementque  le  tonneau, 
qui  refusait  d'absorber  le  gaz  sulfure  ux^  continué  á  i  absor- 
ber encoré  pendant  long-tems. 

»  De  l'autrecóté  du  tonneau ,  mais  darolapartieinférieure, 
on  a  pratiqué  un  trou  ou  orífice  qui  sert  á  fécoulement  du 
liquide*  #t  k  la  sortie  de  i'air  et  de  hLxapeur  lorsqn  il  faut 
renouveler  latmosphfere  du  tonneau  :  ce  trou  se  ferme  avee 
uí¿^$>uchon  dé  üégé  que  Yon.  óte  lorsqu'oñ  souffle  dans  le 
tonina u.  Pour  éyiter  que  le  lait  de  chaux  ne  s'écoule,  on 
souiéve,  dé;  oé  c&é#.l»  touraaa  suspeadu  par  **a$ckmb¿ 
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carde,  on  le  fait  pencher  de  lautre  cótó^  par  ce  moyen; 
Forifíce  ést  plus  relevé  et  le  liquide  ne  s  éléve  pa*  assea  pour 
verser. 

»  Leí  maches  soufrées  sont  introduites  par  k  boade  du 
lonneau,  qu  ileonvient  de  teñir  bouché  p^ndant  la  combus- 
tión 5  dks  que  la  méche  est  brülée  >  ou  plutót  désqu'elle  no 
doime  plus  de  flamme on  la  retire  et  ori  agite  le  tonneau  ; 
dans  un  instant  f  acide  sulfurique  ést  absorbé,  il  ne  resté 
plus  qurune  vapeur  sulfureuse  hépatiqae  qui  n'est  point 
í  acide  sulfüreux;  on  brúle  une  secdndé  méebe,  on  agite 
encoré  uñ  moment,  on  brúle  et  on  agite  de  nouvéau;  si 
les  meches  sont  un  peu  grosses  el  bien  ptoporfionnées,  en 
ne  peut  en  brúler  pltís  de  trois.  II  fiiüt  renoüvele*  Tair  du 
tonneau  aprfes  la  coinbustión  dé  la  tírási&hev 

»  La  capacité  du  tonneau  étant  d'envinon  ñeuf  pied* 
cubes,  et  le  lait  de  cháüx  ti*occupánt  guares  qu'un  pied 
cube  et  demi ,  il  teste  prfes  de  huit  pieds  cubes  d'áír  qu'il 
faut-jreñouveler  :  ór ,  poür  renouveiér  suffisamment  huifr 
pieds  cubes  d'air  par  le  mojen  d*un  soufflel,  il  faut  én  fkité 
passer  au  moins  seize  dans  le  tonneau ,  parce  que  le  ñotítei 
air  se  mélant  ál'ancíeñ,  n'en  chasse  jamáis  un  volüme  égal 
au  sien.  II  s  agissait  done  de  se  proeurér  un  soufflét  quiy 
dkns  quelques  se  condes,  pút  faire  passét*  rapideinent seizé 
h  vingtpieds  cubes  d  air  dans  le  tonbfeáu ;  le*  soufflét*  ordi- 
naires,  tenx  de  forges,  méme,  he  fbürhissent  pas  cette 
quantitéj  ils  sont,  d'ailleurs,  ttés-coúteux  quand.üs  sont 
volumineux:  il  a  done  fallu  chei^her  quelque  chote  de  plus  , 
«implé  ét  de  plus  éfficace. 

»  Oh  a  fait  construiré  enbois  uíie  caisse  carrée  de  deux 
pifeds  de  hauteur  (mesurés  dans  l'ihtéricüi-)  et  d'un  pied  dé 
largéuir;  cette  caisse  n'est  ouverte'qüe  par  le  bas,  lfes  autres 
cótés  sont  exactément  ferniésl  Si  'díte  étáitibnd&,  elle  sérait 
¡Bfeinbíable  k  unbaril  déíoncéd  un  colé-,  ou  mieux  encone  k 
qn  boísseau  renvftsé. 

*  *  tecÜttWíiele'de  cette  c&i$&,  qMtfa  qU'ua  piedearré, 
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/  est  percé  de  deux  trous  de  vingtlignes  dediamfetre;  chacua 
de  ees  trous  est  couvert  par  un  morceau  de  peau  fixé  par 
deux  clouset  faisant  l'office  de  soupape;  Tune  de  ees  sou- 
papes  est  placée  dans  rintériejur  et  l'autre  á  Tex;térieur;eUes 
s  ouvrent  ensens  in verse,  Tune  pourlaisser  entrerl'air  dans 
la  caisse^  l'autre  pour  le  laisser  éehapper. 

»  Entre  ees  deux  trous,  placés  á  deux  angles  opposésde 
la  caisse ,  on  a  fixé  une  poignée  de  bois  pour  attacher  une 
borde  qui  doit  servir  á  ¿lever  et  baisser  la  caisse  en  passant 
par  une  poulie  :  on  ptonge  la  caisse  dans  une  cuve  ronde 
remplie  d'eau,  et  on  la  raet  en  mouvement;  lorsquonla 
hausse,  l'air  entre  pour  remplacer  l'eau  dont  elle  était 
píeme,  et  en  l'abaissant  la  soupape  d'entrée  se  ferme,  et 
Vair,  pressé  par  la  résistance  de  l'eau ,  s'échappe  par  l'autre 
60upape,  et,  conduit  par  un  tuyau  de  peau,  il  va  renou- 
veler  l'atmosphfere  du  tonneau.  Pour  que  le  jeu  de  la  sou- 
pape <le  dégagement  ne  soit  point  géné ,  on  place  sur  le 

•*rou  un  cylindre  creux,  de  bois,  qü on  fixe  avec  des  clous 
et  qu'on  mastique  soigneusement;  pour  que  l'air  n'ait  point 
tfissue,  on  attache  le  tuyau  de  cuirsurle  cylindre,  etpar 
ce  moyén  la  soupape  n'est  point  génée  dans  ses  mouvemens 
etpeut  agir  dans  Fintérieur  du  cylindre ,  sans  éprouveraucun 
frottement.  A  l'autre  extrémité  du  tuyau  de  cuir  qui  ent|p 
dans  le  tonneau ,  on  met  un  ajutage  en  bois  ou  en  fer  blanc 
qui  descend  jusqu'au  milieu  du  tonneau }  cest  par  cet  ajutage 
querair^arrive  dans  le  tonneau. 

^  j>  JPour  donner  á  ce  soufflet  plus  de  forcé  et  de  vitesse 
dans  sa  deséente,  on  le  charge,  par  dessus ,  de  i5  á  20  liv. 
de  fer  ou  de  plomb;  on  doit  encoré  avoir  l'attention  de  ne 
pas  mettre  assez  d'eau  pour  qu'elle  puisse  s'élever  jusqu'au 
couvercie  de  la  caisse.  Gelle  que  j  ai  fait  construiré  a  deux 
píeds  de  hauteur¿  et  Teau  ne  peut  s'élever  que  jusqu'á  un 
demi-pied  du  couvercie,  en  sorte  qu'il  reste  toujours  six 
pouces  de  vide  pour  le  jeu  de  la  soupape  intérieure  qui  >  par 
*  cemoyen?  n'est  jamáis  mouiUéejpc^r,  la  gafaatir  4$l1?u- 
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ittidité,  oh  Vénduit  de  graisse,  ét  on  la  soutient  en  dessous 
par  un  itiorceau  de  baleine  dónt  l'élasticité ,  en  l'empéchanf 
detomber  parsonpropre  £oids,  lui  laissetoute  la  liberté  dé 
ses  mouvemens. 

»  Si  le  tuyau  de  cuir,  conducteür  dé  l'air,  étant  d'uné 
séule  píiéfce ,  allait  directemént  de  la  caisse  dans  le  tonneau , 
il  ferait  nécessaireraent  des  pllá  qui  s'opposeraient  au  pas- 
sage  de  tait :  c'est  pourquoi  il  a  été  nécessaire  de  le  faire  en 
deux  piéces,  pour  attacher  «chacune  d'elles  k  un  doublé 
coude  de  btiis  ñxé  á  un  pieu  fiché  en  terre;  ce  coude  dé 
bois  est  élevé  entre  le  soufflet  et  le  tonneau ;  le  tuyau  quí 
fiént  dtí  Soufflet,  s'áttacheau  premier  coude  presque  droit, 
ét  lalutre  descend  du  second  coude  un  peu  obliquement 
dans  le  tdnnéaú,  en  sorte  que  ni  l'un  ni  l'autre  né  font  des 
plis  qui  peuvent  géner,  ni  la  libre  circulation  de  lair,  ni 
íe  jeü  da  soúfflet.  ' 

»  Cfc  soufflet  est  trfes  -  simple  et  trfes  -  peu  dispen- 
dretnc;  it  prodalt  dn  grand  effet;  chaqué  respiration 
ftítinrit,*n  deúx  secbnde's ,  un  pied  cube  et  demi  ¿Tair  qui , 
chassé  avec  violence ,  va  produire  dans  le  tonneat*  une 
véritable  tempéte :  ainsi ,  en  dix  ou  douze  coups  de  soufflet  r 
Tair  est  suffisamment  renouvelé.  Nous  avoms  fait  jouer  le 
soufflet  par  le  moyen  d'une  corde  quipasse  sur  une  poulie. 
On  péut  égatementse  servir  d'un  levier,  si  la  localité  ou  les 
dimensions  qu'on  voudra  donner  au  soufflet  le  rendent  plus 
commode. 

»  Ce  soufflet  serait  égaiement  précieux  pour  renouveler 
Tair  dans  les  tonneaux ,  si  on  voulait  pratiquer  le  premier 
mutisme;  on  pourrait  aussi  facilement  le  fairp  servir  pour 
les  forges ,  en  le  modifiant  un  peu  et  luf  donnant  les  dimen- 
sions convenables  pour  lesusages  auxquels  il  serait  destiné. 
Ne  pourrait-on  pas  méme  s'en  servir  pour  renouveler  Tair 
dans  le  fond  des  bátimens?  un  ventilateur  agite  Tair,  mais 
ne  le  renouvelle  pas ;  un  soufflet  hy  draulique  de  cette  na- 
ture,  qui  chasserait  une  toise  cube  d'air  dans  le  fond  de 
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calle  y  en  quelques  secondes ,  renouvellerait  proinptement 
l'air  da  plus  gros  vaisseau;  de  méme  dans  les  hospices, 
dans  les  lieux  infectés,  dans  les  puits  profonds,  dans  les 
mines ,  dans  les  égoúts ,  pour  la  vidange  des  fosses  daisance, 
etc.  (4)-  Mais  il  faut  íevenir  au  sulfitej  au  lieu  de  l'eau  dans 
laquelle  le  soufflet  est  plongé  et  mis  un  mouvement ,  on  peut 
substituer,  avec  a  van  ta  ge,  un  lait  dechaux  bien  clair;  ce 
lait  de  chaux,  avide  d'acide  carbonique,  absorbe  toujours 
une  partie  de  celui  que  coqtient  l'air  qui  entre  dans  le 
soufflet ,  et  qui ,  par  ce  moy  en ,  arrive  un  peu  plus  pur  dans 
le  tonneau. 

»  II  estbon  d'ajouterque,  dans  le  tonneau,  nous  mettons 
jusqu'á  dix  livres  et  méme  douze  livres  de  chaux  sfeche  et 
débarrassée  de  graviers }  qu'il  faut  huit  fois  plus  d'eau  et 
méme  un  peu  plus,  afin  que  ce  lait  soit  bien  liquide 5  que 
six  k  sept  livres  de  chaux  suffisent¡  pour  saturer  ees  dix  k 
douze  livres  de  chaux,  et  qu'il  en  résulte  au  moins  vingt- 
quatre  livres  de  suifite,  quicontient  du  carbonate  dechaux, 
du  sulfate,  du  sulfure  de  chaux,  et  moitié  environ  desuU 
fite  pur.  » 


(4)  Comme  Van  conduit  l'eau  par  divers  conduks ,  de  méme  ü  serait 
faciltí  de  cooduir*  Tair  t  et  le  loofflct  hjdraulique  ferait  Tornee  d'uae 
pompe. 
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MÉCHE  Oü  FICELLE  COMBUSTIBLE, 

Préparée  avec  Facétate  de  plomb  liquide  ,  et  pré- 
Jérabíe  á  celle  composée  depuis  toríg-tems  par 
les  artificiers. 

Par  M.  Ant.  Ratheeot  ,  pharmacUn  sous-aide-major  de 
Farmée  dlllyrie* 

La  préparation  de  l'acétate  de  plomb  me  fit  apercevoir 
il  y  a  quelque  tems  unpetit  phénoménequi  nem'a  paspara 
devoir  étre  négligé;  il  est,  á  diré  vrai,  produitpar  le  seul 
eflFet  du  hasard;  mai*  combien  de  découvertes  ne  sont- 
elles  pus  dues  á  ce  dernie* ,  et  á  quel  point  en  serait  la 
science  ,  si  des  mains  infatigables  n'avaient  point  forcé 
pour  ainsi  diré  la  nature  k  révélerdes  secrets  qui  seraient 
peut-étre  encoré  plongés  dans  l'oubli! 

L'acétate  de  plomb,  préparé  par  lesprocédés  ordinaires/ 
jouit  de  la  propriété  combustible  ,  et  j'ai  acquis  la  certi- 
tude  qu'il  la  possédait  méme  á  un  supréme  degré ,  puu<c 
qu'il  la  conserve  jusquasdn  entier  épiñsement. 

Etant  occupé  á  faire  cette  sorte  de  médicament ,  une 
ficelle  qui  était  prfes  de  moi  vint  á  tomber  dans  le  vase 
qui  le  conten ait ;  je  la  retirai  aussitót  et  la  suspendis  prés 
du  feu  pour  la  faire  sécher-,  dans  lintenlion  de  m'en  sér- 
vir  encoré ,  quand,  á  ma  grande  surprise,une  étincelie  qui 
s'y  attacha  y  mit  le  feu  aussitót ;  elle  brúla  alors  avec  scin- 
tillation ,  mais  fort  lentement ,  de  soríe  que  j'eus  lieu  d^ 
l'examiner  a  loisir ,  et  je  vis  de  tems  en  tems  de  petits 
globules  de  métal  fondu  s'en  détacher,  ce  qui  me  mit 
aussitót  dans  le  cas  de  pouvoir  expliquer  la  cause  et  les 
effets  de  cette  combustión. 

L'oxigéne  de  Foxide  de  plomb  ayant  une  grande  attrac- 
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tion  pour  le  calorique  ,  adu  se  combiner  avec  ce  dernier 
corps  ,  en  abándonnant  le  premier  qui  est ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  revivifié ;  et  comme  ce  métal ,  á  l'état  de  com- 
bustión, possfede  un  trés-haut  degré  dechaleur,  une  seule 
de  ses  mollécules  se  déconiposant  par  l'action  du  calori- 
que ,  suffit  pour  décomposer  celle  qui  l'avoisine ,  et  ainsi 
de  suite  la  combustión  peut  évidemment  s'entretenir  jus- 
qu'á  la  derniére. 

Ce  fait  connu,  je  voulus  m'assurer  si  Facétate  de  plomb 
liquide ,  réduit  h  l'état  de  siccité  ,  pouvait  seul  avoir  cette 
propriété ;  j'en  mis  alors  dans  une  fióle ,  et  ayant  poussé 
l'évaporation  au  terme  désiré  ,  je  l'exposai  á  un  feu  gra- 
dué ,  jusqu  a  faire  rougir  fortement  la  bouteille ,  en  lui 
faisant  méme  éprouver  un  premier  degré  de  fusión,  et 
j'observai  qu'au  moment  oú  elle  commen^a  á  rougir ,  la 
jnatiére  y  contenue  s'est  allumée  sur-le-champ  et  br&lá 
avec  une  légére  flamroe  d'un  bleu  pále,  qui  a  duré  l'espace 
de  six  á  huit  minutes ,  et  qui ,  sans  doute ,  aurait  été  beau- 
coup  plus  apparente ,  si  la  combustión  eút  eu  lieu  dans 
un  vase  d'une  plus  grande  évasion.  Le  résidu  se  trouva 
étre  une  masse  d'une  couleur  grise  obscure  ,  dáns  laquelle 
on  aper$oit  une  infinité  de  globules  de  plomb ;  elle  est 
sans  odeur  ni  saveur  sensible ,  croque  sous  la  dent;  leau 
a'aaucuñe  action  sur.  elle;  réduite  en  poudre,  ce  nest 
absolument  qu  un  charbon  insipide  dans  lequel  le  ploibb 
$0  trouve  entiferement  ramené  á  son  état  naturel,  ee  qa¡ 
prouve  combien  a  été  forte  la  combustión ,  puisqu'elte 
seule  a  pu  occasionner  la  désoxidation  du  métal. 

Une  fois  ees  propriétés  reconnues,  je  voulus  chercher 
la  maniere  de  les  utiliser  :  je  pris  done  desficellesde 
diffiérentes  grosseurs ,  je  les  imbibai  d'acétate  dé  plomb , 
et  aprés  les  avoir  fait  exactement  sécher,  j'en  présentai 
upe  k  un  canonnier  pour  s'en  servir  en  place  de  niéche 
ordinaire  :  nous  vimes  que  non -seuiement  elle  pouvait 
communiquer  le  feu  ayec  oétéritó  ;  mais  encoré  que  le 
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mauvais  tems  eu  l'humidrté  de  Vair  n'influaient  en  ríen  sur 
elle  ,  ce  qui  lui  donne  des  avantages  sur  la  méchedont  ©a 
se  sert  habituellement ,  en  hátant  la  manoeuvre  ai  en 
assurant  sa  réussite. 

Par  cette  méme  raison ,  Facétate  de  plomb  pounrait  m* 
^ore  servir  á  l'artificier  qui  le  mélerait  dans  la  composi-* 
tion  de  ses  diflférQntes  ptóces  dont  le  jeu,  souvent  inter<¿ 
rompu  ,  serait  ators  entretenu  jusqu'k  la  fin  par  la  grande 
ehaleur  que  fournit  le  métal  fondu. 

Enfin,  la  fie  elle  qui  en  est  pén&ré*  péut  escore  servit 
,  dans  une  fdule  de  petites  ctreónstanees ,  soít  pour  avoirdw 
íeuquand  on  en  désirerait,  en  l'allumant  daberd,  et  en  ea 
laissant  la  quantité  jugée  nácessaire  (ayant  remarqué  mo* 
Hiéraequ'un  morceau  d'un  pouce  delong  et  d'une  grosseut 
moyenne  mettait  une  demi^heüre.  k  br&ler )  ,'et  soit  en** 
core  pour  a'en  procurer  subiteraént  par  le  ehoc  du  briquet 
qui  Fallunas  également.  \ 

Note  de$  Rédacteurs. 

En  1806,  M.  Cadet  proposa  á  S.  £.  lé  ministre  dé  1* 
guerre  des  baguettes  d  art^lLerie  faites  avec  dü  bois  de  tiU 
leul  imprégné  de  nitrate  da  plomb  ou  d'acétate  de  plomb» 
MM.  Borde  et  Prou$t  Vétaient  déji*  oceupós  de  eet  objet 
en  Espagne.  MM.  Deyeux ,  Guyton  de  Morvéaux  et  Carnoh> 
chargés  par  la  premiére  claase  de  l'Institut  d'examiñer 
cette  invention  ,  s 'expriment  ^ii>si  datos  létf  r  rapport : 

«  Avant  d'easayer  les  nitrates'  mátattiques ,  M.  Caékt  vóif*» 
»  lut  employer  le  salpétre  Ofdinaire,  m£is  cette  tentativa 
w  ne  réussit  point :  alors  ií  1it  faire  des  baguettes  de  dif- 
»  férens  bois ,  et  en  fft'feftnifHr  ptusiélirs  de  cbaque  éspécfe 
<  »  dans  une  solution  de  nitrato  de  cuivré  ,  et  un  autre  as*- 
»  sortiment  semblable  dans  une  solution  de  nitrate  de 
»  plomb.  Les  bois  légers  et  poreux  donnérent ,  par  cette 
»  opération ,  de  trfes-bonnes  baguettes  d'artillerie.  Ceux 
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»  qui  réussissent  le  mieux  sont  la  sapín  ,  le  bouleau  v  le 
»  peuplier  et  sur-tout  le  tilleul  

»  M.  Cadet  imagina  d'imprégner  les  baguettes  d'essence 
V>  de  térébenthine  pour  faciliter  en  brulant  la  réduction  du 
»  plomb,  pour  procurer  une  clarté  suffisante  pour  le  ser- 
»  vice  des  piéces  pendan t  la  nuit^  ei  rendre  les  baguettes 
»  impermeables  á  i'eau  enteras  de  pluie  

»  U  résulte  des  expériences  faites  sous  les  yeux  du  ca- 
li pitaine  d'artillerie  M.  Lespagnol,  et  decelles  qui  ontété 
11  répétées  dans  les  bureaux  du  ministre  de  la  guerre ,  par 
»  ordre  du  général  Gassendi ,  que  les  baguettes  combus- 
»  tibies  de  M.  Cadet  br&lent  trés  -  bien  et  he  s'éteignent 
»  pas  k  la  pluie ,  et  que  pendant  la  combustión  d'un  métre 
»  de  ees  baguettes ,  il  s'est  consumé  neuf  lances  et  demie 
»  á  feu  ,  soigneusement  fabriquées  par  M.  Ruggieri,  d'oh 
»  ii  suit ,  d  aprfes  le  calcul  du  général  Gassendi ,  que  ce 
»  qui  coüte  aujourd'hui  h  Tétat  en  ce  genre  20,000  franes, 
»  ne  reviendrait "pas  á  i,5oo  franes. 

»  M.  Cadet  nous  a  aussi  remis ,  ajoutent  les  rapporteurs, 
»  de  la  corde  tmprégnée  d'acétate  de  plomb,  laquelle 
*>  brúle  aussi  bien  que  le  bouté  -  feu  ordinaire ,  et  il  an- 
h  nonce  qu  il  va  préparer  de  la  méme  manifere  des  baguet- 
»  tes,  ce  qui  diminuerait  encoré  de  moitié  la  dépense  de 
»  ceWes  qui  sont  préparées  avec  le  nitrate  de  plomb.  On 
»  sait  depuis  long-tems  qu'une  bande  de  papier  roulée  et 
y*  imprégnée  d'extrait  de  saturne  ,  une  fois  allumée  ,  con- 
»  serve  son  feu  jusqu'á  l'entifere  combustión ,  ce  qui  donne 
»  lieu  d'espérer  que  les  nouvelles  expériences :de  M.  Cadet 
»  obtiendront  le  succés  qu'il  en  attend. » 

Si  M>  Rathelot  n'a  pas  le  mérite  de  Finvention ,  il  a  au 
monis  fort  bien  observé  le  phénoraene  qu'il  décrit ,  et  in- 
diqué les  applicatiqns  que  Ton  peutfairede  la  corde  impré* 
gnée  d'acétat*  de  plomb. 
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FILASSE  DE  GENÉT  (i).  . 

(Extrait  du  Philosophiccd  Magazine  ,  par  le  doeteur  L.  MACAMAit.  ) 

Nous  devons  k  M.  Jacquez  Hall  de  Walihamstow  la 
découvertede  la  filasse  dans  le  genét  et  la  maniére  simple 
de  Vextraire :  il  suffit  de  laisser  tremper  dans  Veau  stag-, 
faante,  pendant  üou3  semaines ,  plu*  ou  moins,  selon  la 
chaleur  de  lasaison ,  ou  de  falre  bouillir  dans  Teau  pendant 
une  heure ,  de  jeunes  branches  ou  jets  de  l'aunée  précé- 
dente,  en  cboisissant  de,préférence  ceux  dont  la  branche 
infere,  ou  fenanf  au  tronc  he  larbrisseau,  anno^pe  plus  de 
vigueur.  Aprfes  cette  immersion ,  des  enfans  ou  desifémmes,' 
peúvent ,  méme  \  défaut  d'uae  machine  cpnvenable ,  dé- 
i^chei;  la  filasse  du  genét,  k , jijLoins  que  le  bois  ne  soit  tvop 
sec ,  avec  a,utant  de  facilité  qu'ils  séparent  le  cbanvre  de  sa 
tige.  La  branche  ainsi  dépouillée  de  ¿afilaste,  el  tenue  dans 
Teau  bouillante  pendant  quelqúe  texns^  dévient  coriace  ,1 
d'un  blanc  magnifique*  etgropre  á  formar  d'excellens 

baláis  de  tapis ,  etc. 

Quant  h  la  filasse,  on  la  lave  dans  Feau  froide,  oa 
l'exprime,  on  la  secoue,  et  on  la  suspend  avec  soin  afin  de 
la  sécher  parfaitement  avantde  Tenvoyer  aux  manufacture* 
de  papiér,  etc.  M.  le  professeur  Davy  en  a  blanchi  un 
échantillañ  qui  fut  filé.eaísirite.r . 

;  L'an  pfourrait  profiter  de*eette  découverté  ponroccuper 
uHlement  u&e  portion:  de.  te-clpsse  indigente,  en  ttrant 
parti  d'une  plante  extrémement  répandue  dan»  ht  nature  et 
qui  n'exige'ni  soins  ni  $*A  chais  i. 

Ne  serait-ce  pas  un  exceüent  moyend'utitoserles  Lande* 
«nFranee? 


(i)  Le  mot  genét  vient  áe  getiu  (  genou),  d'ápres  rinfíexfon  ang¡*~ 
laire  de»  tiges  de  cette  plante. 
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Nous  avons  re$u  plusieurs  fois  des  questions  gramma- 
iicales  relatives  k  la  pharmacie;  nous  avons  cru  ne  pas 
devoir  les  discuter,  et  nous  avons  consacré  enti&rement  le 
Bulletin  auxfaits  dé  pratique  ouauxrecherchés  théoriques. 
Cependant  plüsíeurs  de  nos  souscripteurs  demandant 
nótre  avis  surie  titre  qui  convient  \  notre  profession ,  nous 
ne  pouvons4e  leur  refuser,  et  nous  allons  les  satiáfaire  ett 
leur  donnant  communication  dé  riotre  réponsé  un  jeune 
pharmacien  de  Saintes ,  qui  ¿crit  á  Tun  de  nous ,  en  date 
du  ai  juHlet ;  póur  le  méme  obiet.,f 

«  ......  Je  vous  prie  d'avofr  la  complaisance  de  me  fáire 

\i  connaítre  la  différence  que  vqus  croyez  exister  entre  te¿ 
*>  mots  apotKicaire  et  pharmaoieh ,  que  nous  autreS  £rcfvin- 
*>  ciaux  em^loydns  sur  nos  enseignes  trfes-indifféremment 
»  lun  potir  l'autre,  sans  consultar  la  signiflcatión  jjropre 

*  de  eés  deux  substantifs.  tes  dkítionháires.  iiéí  ddnnent 
»  point  assez  d'éclaircissemens  lá-dessu's.../.... >*;  ,  chetf 
M:  C. ,  phármacieñ  k'  SainteL  '     *  z 

Mowsieur  ,  -  '  /'  :  i  * 

Si  votre  lettre  est  une  pla&anteríe ,  elte  es$  tróp 
po\ir  que  je  m*tn  formalisé;  si'Votre  demande  est  faite  de 
bonne  foi ,  comme  je  le  ptn*é ,  iá  réponsq  est  ttfop  feeilff 
pow  que  je  vou»  la  refute,  ^r* 

Un  homme  qui  traiteraitla  quesiion  sérieusenuent ,  vows 

*  dirait:  Monaieur ,  les  znots  apothiooire  et  p/utrmaoisn  sont 
synonymes  dans  l'acception générale ;  cependant, lorsquoa 
coftsulte  i'étymqlogie,  pn  Irouye  ms.-difl&ense  qui  saü3 
doute,  a  motivé  la  prédilecÜQn  que  plusjueuEs.  persone* 
accordent  au  mot  pharmacien.  L'étynmkisgíe  du  h*&* 
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Gpolhmflim  #st  qúi  signifle  itfto  «ii  beuttqu*,  et 

la  racine  de  cemot  ej>t  awéTténpt  qui  veut  diré  serrefr,  ernma^ 
géUtner-  Ort,  lout  marehand  auneboutique  ,  tont  marehand 
emmagasíne  >  et  dans  la  sigaification  rigoureuse  que  nous 
bocine  legrep,  le  nom  d'apothicaire  conviendrait  égale-> 
«uent  au  mercier,  au  marehand  d'étoffb,  a  Vépicier  et  ai* 
droguista. 

Le  roót  pha*mact*n  au  eontr$ire  &  une  étymologie  apé-* 
cíale,  et  médicale  :  $«pf*«w  signifie  rtméde ,  médicamente 
U  a  de&  dérivés  qui  sont  expareasifs,  pharmeme,  potypbar» 
maque ,  pharmacopée ,  pharmacopols ,  pkarrnacoiogie  J 
tendí*  que  du  raofc  ixpothiúaire  on  ne  peut  former  que 
appthÍQfiinerie ,  mo.t  dont  la  terminaisdn  i  mharmomque 
50*nWe  dásaer  la  pbarraacie  parmi  ka  professions  simptetf 

memism*,  etc>  r  ,*  •  <  <•  .¡  f¿ 
-  Aibsl  3QU$  le  rappart-xte  leuphonia  dié  la  langra  et  def 
P«x^c*i¡urie  étyjwoio^iquff ,  mari  pharmmítn  estr  paréf&* 
^  *afate*.Ilrjra  d'ipltefjraplijsieurs  cbnsidérations  qui  tepdeiií* 
a  lafairt  adopter  généralemént :  en  ^oifci  quelque*»tti|e*¿ 
La  pharmacie,  quoi  qu'endisent  quelques  docteurs,  estune 
annexe  de  lamédecine  et  entre  comrae  telle  dans  le  systéme 
conípTet  de  Fenseignement  médical.  On  fait  dans  les  écoles 
des  cours  de  pharmacie ;  on  ne  fait  nulle  part  des  cours 
d'apothicairerie. 

Sous  les  drapeaux,  prfes  de  nos  braves  on  voit  des  phar- 
macieas ;  <tapuis>loag-fems  on  ne  Voit  píos  d'apothicaires^ 
,  JJ*W*«  tea  matsoo*  des  aouverains  g\  des  grands ,  les  pres- 
criptions  dtfs  iajédbcins;&ont  exécútées  par  des  pharmdtvens 
tüulajfe¿u  O»  peut  scUmc  exercer'la  pharmacie  sana  ftftre 
la  Ciomaierde  et  sárw  avoi*  une  apdthiaairerié. 
r  .I>n  teu&adéi  Moliére  ,  il  y  avaifc  des  apothieaires  bdu- 
UqUie**,  dontiil  s'eit  maqué  avec  quelqoe  raison ;  ily  atteit 
aitssi  .des  phaiariaciens  sur  le  compte  desquels  il  neVest 
pointiégayé;  Osa  n*<  peutjbtámer  les  pharmaciens  modfrftes 
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de  chercher  &  «ecouer  le  ridicule  verse  sur  leurs  anciení 
eonfréres. 

%  L'opinion  publique  a  déjá  ai  laché  au  mot  pharmacien 
l'idée  d'une  profession  libérale,  utile  et  noble ,  quisuppose 
des  connaissances  au~dessus  de  la  routine  mercantile.  Pour 
bieh  des  gens,  le  pharmacien  est  á  l'apothicaire  ce  que  le 
mécanicien  est  au  machiniste.  Un  pharmacien  n'a  pointde 
boutique;  mais  il  ouvre  au  public  son  officine.'Les  formules 
magistrales  toe  sont  plus  des  ordonnances  exécutées  par 
des  garcons  apoüiicaires ,  mais  des  prescriptions  préparée» 
'p&rdesélévesenpharmacie.r 

Je  n  ajouteraí  qu  un  mot  k  ce  raisonnemertt ;  c'est  que 
pour  Thomme  écbdré  qui  pratique  avec  distinction  la  phar- 
ntacie ,  il  est  fbrt  indifférent  d'étre  appelé  apothioaíre  ou 
pharmacien.  II  nattache  aucune  valeur  au  titre  de  son  état, 
mais  beaucoup  k  la  considération  que  cette  professioi* 
procure,  lorsqu'eUe  esi  exércée  aveétalent  et  probité.  Je  ne 
doute  pas,  Monsieut,  que  ce  ne  soient  vos  principes,  et 
quelqt*e  titre  qüe  vous  preniez,  je  penseque  voussaurez 
tot^ours  honorer  la  pharmacie.  G.  L.  C.  * 


BIBLIOGRAPHIE.  . 

Herborisations  artificielles  aux  envimn&áe  París ,  voo  Re- 
cudí de  toutes  les  plantes  qui  y  croissant  naturellement , 
dessinées  et  gravée*  d'apres  nature^dk  grandeurnahi- 
relle,  avec  les  détails  anatomiques ,  ieij  couleur  ,  les 
noms  latin  et  franjáis ,  etc.  7  d'aprfcs  la  Jitéthode  natu- 
relie  de  Jussieu ,  et  le  s^stérné  sexuel  d&Linhée  y  etc.  % 
par  Francois  Plée  et  M.  Ftée  pére,  graveut  d'histoire 
naturelle.  Huit  herborisations  ou  cahiers  contenant55 
espéces,  París,  in-8°.  Prix  de  chaqué  cahier,  i  franc 
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aS  centimes,  et  i  franc  *]5'  cent,  avec  toóte  la  plante 
coloriéé,  et  2  fr.  5o  cent,  sur  papier  vélin.  Les  trois 
premiers  cahiers  contenant  chacun  díx  plantes,  k  2  fr. 
5o  cent. ,  et  3  fr.  5o  cent,  coloriées;  chaqué  plante  á 
part  est  du  prix  de  4o  cent.  Chez  l'auteur,  rué  Saint- 
Jacques ,  prés  du  Val-de-Gráce,  n°  332. 

Une  jeune  personne  déücate ,  qui  ne  peut  pas  courir 
les  champs  pour  herboriser  comme  faisaient  Circé  oü 
Médée,  savantes  sorciéres  du  tems  passé ,  quí  peut  encoré 
moins  étudier  la  botanique  dans  de  gíQs  livres  latins  ,  ou 
d\in  fran9ais  qui  n'est  guferes  plus  intelligible ,  se  voit pri- 
vée  kregret  decettecharmante  étude.  Beaucoup  d'hommej 
qui  aiment  qu'on  leur  applanisse  le  chemin  de  la science  ; 
sont  dans  le  méme  cas.  Rien  de  plus  doux  cependant  que 
ees  innocentes  rechfcrchés  pour  la  jeunesse;  elles  nal- 
lument  point  les  passions  de  cet  age ;  elles  instruísent  deis 
beautés  de  la  nature  ,  de  la  puissance  de  son  auteur ;  elles 
inspirent  le  goüt  du  dessin  et  de  la  peinture  ;  elles  appren- 
nent  k  léfléchir  et  observer.  /.  J.  Rousseau  les  conseillait 
avec  raison  dans  i'áge  de  l*dolescence ,  et  Tón  conVient 
qu'elles  forment  des  moeurs  simples  et  naturelles ,  ce  que 
ne  font  ni  les  romans  ni  la  plupart  des  livres  dont  les  deux 
sexes  sont  alors  le  plus  a  vides. 

MM.  Plée ,  pfere  et  fils ,  me  paraissent  done  avóir  entré- 
pris  un  ouvrage  utilé  pour  ledu  catión  de  la  jeunesse  sur- 
tout;  ilsl'ont  dédié  áM.  de  Jussíeu.  Chaqué  plante,  sur 
une  planche  k  part,  avec  le  détail  de  ses  parties  de  la  fruc- 
tification  représentée  avec  soin ,  porte  son  nom  botanique 
d'apres  Línnée  et  la  Flore  francais*  de  MM.  Lamarck  et 
Decandolle ,  et  ménrá  d'^utres  botánistes.  Sa  classe  est 
indiquée  dans  le  systfemelínnéen  et  la  méthode  AeJussieu. 
On  dit  aussi  sa  durée,  et  si  elle  sert  en  médebine  ou  pou* 
les  arfs  et  Fornement.  Ces  courtes  notices  sont  gravées  sut 
chaqué  planche.  Quajid  ees  herborisations7  qui  paraissent 
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chaqué  mois ,  seront  completes ,  chacun  póurra  rangdt  les 
plantes  suivant  Fordre  qu'il  préfiérera.  II  y  a  de  ees  plantes 
en  figure  uoire  $eulement ,  mais  a  veo  les  détails  anatomi- 
ques  colorios.  Les  plantes  entiferement  coloriéps  avec  soin 
(non  par  des  enlumineuses  dites  á  la  Basset) ,  représen- 
tent  fort  bien  la  nature  vivante  dont  elles  offrent  le  port 
et  l'attitude  :  c'est  sur-tout  ce  que  nous  recommandons  , 
car  les  dessins  des  plantes  dherbier  sont  laplupart  défigu- 
rées.  1VL  Plée  pére  nest  point  á  son  apprentissage,  puis- 
qu'il  s'est  déjk  montré  si  habile  dans  les  gravures  de  U 
flore  (PAinériqup  du  Nord,  et  des  chénes  de,  íAmérique 
\>wcAndré  Michaux;  dañs  celle  des  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  par  M.  Labillardiére ¿  d§  la  France,  par  M. 
D Apando lie ,  ele,  etc. 

,  Le  prix  modique  de  cet  ouvrage,  etle  soin  qu'on  y  met, 
nous  engagent  á  l'encourager ;  nous  n'ignorons  point  y 
djajlleurs,  qu'il  y  a  beaucoup  de  travaux  semblabtes,  et 
particuliérement  la  Flore  pariaientie  de  Bulüard ,  <|ui  i 
plusieurs  rapports  avec  lo  fsavail  do&t  nous  parlona; 
mais  ce  dernier  nous  parajt  mieu*  gravé ,  la  nature  y  semt 
ble  plus  fid¿lement4n0titée.  II  fiant  sur-tout  que  les  autewa 
aattachent  k  bien  saistr  le  port ,  l'inflexion,  l'ak  habitual 
de  chaqué  plante. 

La  synonymie  est  bornée  a  deux  ou  trdis  noms,  \eldm 
néen,  le  Frunzáis  rr  etc.  ;  ©'est  bien  asséz,  k  mon  avis. 
Quand  je  vois  chaqué  jour  des  gens  inconnus  dans  U 
science  ,  se  permettre  de  brouiller  les  nonas  qu£  le  grand 
Linnée  a  pris  tant  de  soin  d'établir ,  que  G.  Bauhin  puf 
A  peine  é  el  aire  ir  en  qu  aran  te  ans ,  je  les  regarde  commt 
\$s  plus  da^gereux  ennemis  de  la  botanique.  II  doit  étre 
pejrmis  aux  savans  de  consacrer  &  de  vrais  botanistes  une 
plante  nouvelle ,  un  nouveau  genre ;  c'esl  la  juíte  recom- 
pense de  leurs  travaux,  ful-oe  mémeun  ehardon,  une 
herbé  caustique  ou  vénéneuse  ;  mais  ceux  qui ,  pour  avoir 
lu  la  Phifasophi&  botánica,  s*  creient  en  dcwt  d«  défi^ 
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gurer  une  plante  connue  de  tout  \e  monde,  sous  le  nóál 
de  tel  ou  tel  de  teurs  bénévoles  protecteurs,  lesquek 
ne  se  sant  jamáis  occupés  des  vógétaux,  ¡l  faut  Hre.de 
leurs  prétentions  á  réformer  la  bo  tatuque,  et  né  pas  he¿ 
suivre,  autrement  tout  rentrerait  dans  lechaos,  et  la  science 
des  mots  deviendratt  plus  nécessaire  que  celle  des  dioses. 
De  méme  parmi  les  insectes ,  lacantharide  a  déjá  sept  á  huit 
noms  scientifiques  :  néanmoins  des  savaus  de  notre  tems 
n'ont  point  trouvé  plaisant .  qu'on  les  transformát  en  an- 
guilles  ou  en  raies ,  je  ne  sais  pas  s'il  vaut  mieux  étre  pissen- 
lit  ou  pavot  cornu .  * 

J.  J.  V. 


Dictíonnaire  des  Sciences  médicalcs. 
Tomel?.  (  AMU-BAN).  (*) 

La  promptitude  avec  laquelle  ce  second  volume  succéde^ 
au  premier,  est  une  preuve  de  Tempressemént  des  auteurs^ 
á  remplir  leurs  engagemens  envers  le  public.  Le  mérite  des 
articles  qui  le  composent,  en  est  un  gage  plus  précieux 
encoré.  Partout,  ábien  peu  d'exceptions  prfes,  rérudition 
et  la  saine  logique  s  y  unissent  sans  effort  k  la  clarté  et  á 
Télégance.  Le  médecin,  l'étudiant,  l'homme  du  monde, 
liront ,  par  exemple  f  arec  un  égal  plaisír  larticle  Bain  de 
MM.  Hallé,  Guilbert,  Nysten.  C'est  un  traité  savant ,  ingé- 
nieux  et  conaplet.  Cet  éloge  mérité  semblera  peut-étre  ren- 
fermer  une  critique;  et,  il  lé  faut  avouer,  la  critique  ne 
serait  pas  kmt-Mait  injuste.  Un  article  de  dictíonnaire, 
nous  neeesserons  de  le  rediré,  ne  doit  pas  étre  un  traité 5 
etcelui-ci  peutparaitretrop  étendu  pourle  cadrequileren- 
ferme.  A  lui  seul,  il  occupeun  plus  grand  nombre  de  pages 
que  Ies  articles  Analysa  (  par  M.  Pinel) ,  Anatomie  patho- 

(1)  Voyz  l'aononce  dans  le  derniet  Numéio. 
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logique  (  par  M.  Éayle) ,  Archée  (  pár  M.  Pariset) ,  Armt%  ' 
(  par  M.  Fournier) ,  et  Avortement  (  par  M.  Gardien  ). 

Tous  ees  articles ,  si  importaos  par  les  objets  qu'ils 
<raitent  et  par  le  talent  avéc  lequei  ils  sont  rédigés ,  peu- 
vent  étre  cités  encoré  comme "des  modeles  dans  Tart  de  . 
donner  á  chaqué  sujet  Fétendue  con  venable;  art  sans  lequei 
un  dictionnaire,  quelque  bien  fait  <Juil  soit  d'aüleurs, 
risque  de  fatiguer  par  le  défaut  continuel  de  proportion 
entre  ses  parties ,  et  de  ne  paraitre  au  lecteur  rebuté  qu'iint 
compilation  interminable. 

En  accordant  une  louange  semblable  k  Farticle  Avorte* 
ment  (  Médecine  légale  et  Hygiéne publique)  par  M.  Marc, 
bous  devons  réparer  une  omission  commise  dans  Tannonce 
du  ier  volume*  (  Voy ezBulleiín  de  Pharmacie ,  Aoüt  1812, 
pages  376,  38o).  Elle  concerne  les  articles  de  Médecine 
légale  done  M.  Marc  s'est  chargé.  Cetle  partie  si  intéres- 
sante  de  la  science  pouvait  difficilement  tomber  en  de 
meilleures  mains  que  celias  de  cet  auteur,  qui  joint  aux 
connaissances  approfondies  du  praticien  une  étude  sérieuse 
déla  jurisprudence,  une  dialectique  toujours  süre,  et  une 
¿ensibilité  toujours  ¿clairée. 

.  Si  Ton  voulait  relever  quelques  fautes ,  on  pourrait  cri- 
tiquer  une  étymologie  au  moins  douteuse  ;4u  nom  de 
YArsenic  (1) ,  dans  un  article  d'aüleurs  trfes-bien  fait  sur 
cette  substance ,  par  M.  Cadet-r  la  qualification  d' Owrage 
anonyme  donnée  á  la  Lettre  sur  Jes  aveugles ,  dans  Partióle 


(1)  «  ¿±rsemcum¡  de  ttfxntv  mále  et  de  «/»«•  vaincrc,  fuer.  »  H  semblo- 
plus  naturel  de  dériver  ce  mot  de  «ptwxec  mcucultn.  Dioscoride  (lib.  V« 
O.  121  )  ,  distingue  deu*  sortes  d'arsenic  (sulfure  d'arsenic):  Tan  ck 
couleur  d'or ,  et  c'est,  dit-il,  le  meilleur;  l'autre  plus  pále,  qui  nc  tient 
que  le  second  rang.  On  peut  croire  que ,  suivant  un  usage  dont  oa 
retroure  tant  d'exemples  chez  les  ancien&,  Ton  ayait  atlribué  á  la  pw- 
iniere  sorte  le  genre  masculin  par  exceUeace.  C.  L.  C. 
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Aveugle  parM.  Lullier  Winshrw  t  tandis  qu'il  est  générale- 
ment  connu  que  Diderote&t  l'auteur  de  cette  lettre;  enfin , 
dans  la  bibliographie  de  l'article  Apothicaire,  une  désigna- 
tion  inexacto  des  ouvr&ges  de  efe  Augustis  et  de  Mutoni  (2) : 
mais  ce  sont  lá  des  taches  si  légéres  qu'elles  méritent  peu 
que  Ton  s'y'arréte. 

II  est  plus  important  et  plus  agréable  d'annoncer  aux 
¿ouscripteurs  que ,  dans  le  3*  volume  qui  ne  tardera  point 
&  paraitre ,  ils  trouveront  les  Tables  comparatives  des  poids  * 
et  des  mesures  anciem  et  nouveaux ,  réimprimées  et  soi- 
£neusement  purgées  de  toute  espfece  de  fautes. 

♦  Cest  ainsi  que  Téditeur  ,  par  son2éle,  répond  ál'exac*- 
titude  des  auteurs  et  k  Tattente  d»  publie. 

Tous  les  amis  des  sciences  fofment  des  voeux  pour 
l'achfeveiqent  de  ce  grand  ouvrage.  L'accueil  que  les  deux 
premiers  volumes  ont  re<¿u  prouve  que  l'ont  peut ,  pour,  . 
sonsuccés,  concevoir  bien  plus  que  des  espérances. 


(2)  Nous  pensons  que  Ton  doit  la  rétablir  ainsi:  . 

Zuminar*  JÍpotheoariorum  (  Turín.  ln-íblio  9  1492  )  *  par  Jacfutf 

Hanlius-de  Boseo  d'Alexandrie  Luminare  miftus  uépothecariorum 

(Veniie.  Xa-folio,  i5l7),  par  Quirinus  ou  Quiricos  de  Augustis  d# 
Tortone«....  En  1549  »  Picolas  Mutoni  de  Lucques  revit  ees  deux  ou- 
▼rages,  les  augmenta ,  et  les  publia  réunif  ea  ua  seul  y  oíame.  Ilyeaa 
tue  édition  de  Vwdse  i556.  C.  U  C. 
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,  aVi&  aüx  souscripteurs. 

Les  réclamations  qui  nous  sont  parvenúes  de  la  part  de 
quelques  SouscripteurS  tíous  ont  déVoilé  des  malversatíoDs 
dont  le  service  du  Bulletin  de  Pharmacie  a  soufferf ,  san* 
qu'il  fót  en  notre  pouvoir  de  remédier  au  mal  que  des  maics 
ínfideiles  ont  dérobé  long-teros  á  notre  connaissance.  Les 
témoignages  écrits  que  bous  en  ayons  recueillis/  nous  ont  mis 
h  méme  d'en  connaitre  les  auteurs  et  d'en  faire  cesser  la 
cause. 

Le  Bulletin  de  Pharmácte  se  dlslfibue  réguliérement  á 
París  le  Ier  du  moís.  En  admettant  qüe  la  brochure  et  le 
$ollage  des  adresses  en  retardent  Fenvoi  dans  les  départe- 
mens  d'un  ou  deux  jours ,  it  sera  invariablement  mis  á  ls 
poste  du  1er  au3*  jour  de  chaqué  mois.  Si ,  malgré  nos  efforls 
et  nos  soins  ,  il  arrivait  que  cet  ordre  nécessaire  fút  inter- 
rompu  pour  queiques~uns  d©  nos  Souscripteurs ,  nous  les 
prions  de  nous  en  donner  avis  sur-ie-champ  en  ayant  soin 
de  rappeier  le  N#  de  leur  quittance  d'abonnement ,  ou  de 
nous  mdkjuer  par  quelfe  voia  leúr  sousorrpfion^a  bous 
parvenú*. 
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>  EXTRAIT 

IX un  Méijioire  sur  Veoctinction  de  la  Chaux  / 

Pin  M.  Cadet  (i). 

Toitt  le  monde  sait  que  lorsqu'on  verse  une  certaine 
quantité  d'eau  sur  de  la chaux  vive  ,  cette  eau  se  combine 
avec«Ue,  qu'une  partie  s'éiéve  en  vapeur,  qu'une  autré  se 
solidifie ,  dégage  beaucoup  de  chaleur,  et  augmente  le 
vplume  de  la  chaux.  En  observant  avec  sóin  cette  opéra- 
tion,  je  me  suis  fait  plusieurs  questionsqui  m'ont  engagé 
a  tenter  des  expériejices  dont  le  résultat  paraítra  peut-étre 
nouveau.  Je  me  suis  demandé  : 

'  ia.  Quelle  était  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
éteindre  un  poids  déterminé  de  chaux  ; 

a°.  Quelle  était  la  próportion  de  l'eau  qui  se  solidi- 
fiait  j 

3°.  Quelle  quantité  d'eau  se  vaporisait  dans  un  mélange 


(1)  Cette  Dissertation  a  foumi  le  sujet  «Tune  These  soutenue  derant 
la  Faculté  des  seiences  de  rUnirernté  iropériale ,  le  ¿a  aoütdernier. 
IVe  Année.     Ombre.  ^  a8 
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déterminé  d'eau  et  de  chaux ,  et  quelle  était  la  nature  de 
cette  eau ; 

4°.  Comblen  íl  y  aváit  efe  cttloiíqüe  dégagé  péndant  ' 
Fexfinction-de  la  chati*;  ; 

5o.  Quelle  était  la  variation  du  degré  de  chale ur  relati-  ' 
ment  á  lá  masse  de  chaux  que  Yon  éteignaH  et  i  Peau  em-.  j 
ployée  ; 

6o.  S'il  y  avait  ¿rddbctronéé  ltntáfere  peridaftt  réxtinc- 
tion  de  la  chaux; 

7°.  Si  la  chaleur  produite  était  asse^  forte  pour  en- 
flammer  des  combustibles,  qt  quels  étaient  ees  com- 
bustibles ;  , 

8o.  S'il  existait  des  moyens  de  ralentir  á  voionté  Tex- 
tinctión  de  lá  chaux  ; 

9°.  Quel  volume  prenait  la  chaux  par  son  extinction; 

io°.  Quelle  utilíté  <m  poiiiTait  retirer  de  la  chaleur 
dégagée  pendan t  la  solidification  de  i'eau. 

Calcination  de  la  chaux. 

J'ai  pris  de  la.  craie  de  Meudon ,  je  Tai  ftít  &¡&0ti#re 
dans  de  Tacide  muriatique ,  et  je  sátufai  le  tt^fuiáe  par 
rammoniaqne  <jui  précipita  Talüínhffe  et  lea  oxides  *hfiStal- 
liques  qu'elle  pouvait  contenir*  Je  tilttfai  denonVeJfe,  $t  jé 
précipitai  la  chaux  par  Je  carbonate  de^potasse.  Gettecraie 
puré ,  bien  lavée  et  calciñée  danis  un  creaset ,  ra'a  áotmé 
une  chaux  trfes-vive'et  <jui  ne  contenait  phis  dacidecar- 
boniquer  •  , 

Cest  cette  chaux  xpii  m'a  servi  dans  les  expérienees 
délicates  que  je  vais  décrire :  mais  dans  celles  qúi  n'ont 
pás  eu  pour  but  d*établir  des  proportioñs,  j^árfcmployé  & 
la  chaux  forte  de  Chantilli ,  que  j'ai  caldraée  de  notiveau 
dans  un  wetfóet ,  psree  que  j'ai  rfectinriti  qtre  dtíns  prtsy* 
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♦©lites  tes  opératiotis ,  apetite  '¿piantfté  tf&\ittñn*  ét  de  fi* 
¿qu'etle  corttenait  netfais&tt  tmllemerít  variar  4£s  résaltarts. 

En  effet ,  aprés  beaucoup  d'essais  sur  différentes  chaux;  V 
getxois  pouvoir  affirmer  qu'une  chaux  vive  edt  trfes-bonné 
ét  aplicable  á  toús  les  procédés  conntfs  des  ai^fs ,  lors^- 
jquelle  tfuse  rapidement  ati  botff  de  trois  minutes ,  apj*fc 
xtvoir  étéffrrosée  avec  un  tiers  «en virón  de  son  poids  d'eau, 
lorsqu'eile  íournit  par  son  extinction  une  poudre  blatfchfe 
«4  ctooce  au  iaucher ,  eflfin  lorsque ,  mtseén  contact  avec 
11  n  acide ,  elle  ne  laisse  point  seiwibtement  dégager  d'acidfe 
«©arboniqse.  Plusifeiirs  chaux  du  comtoerce  Templíssent  cefc 
.condfctioos ,  et  Yon  doit  s'en  conteíiter,  cár  fespremiferéfe 
portions  d  acide  carbonique  combiné  soiit  tellement  adhé*- 
•rentes  aux  carbonates ,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  chasser 
.par  Ip  calorique ,  et  lorsqu'on  véut  opérer  avec  exatfitucto, " 
•on  se  trouve  entre  ees  deuxécueils,  ou  dé  Jaiáser  dans  la 
chaux      ou  ^*-4acide  carbonique,  dont  la  príésence  fae 
nuit  point  á  ses  effetsL  op  de  bruter  la  chaux  «t  de  loi 
enlever  par  une  trop  grande  chaleur  se&  propriétós  essen- 
tielles.  Aprés  avoir  pris  ainsi  connaissances  des  d§grés  d$ 
Torce  et  de  pureté  de  la  chaux'que  je  devais  «mglqyw ,  ]p 
fis  les  expériences  suivantes* 

i°.  DanS  un  mélange  de  4*>  grammes  dfe  chaux ,  ét  <te 
ti  grammes  d'eau  k  la  température de  ra  degrésíléaumirr , 
j'ai  plpngé  un  thermoinetre.  La  chaux  a  cogunencé  "i 
*'éteiadre  au  bout  de  5  miikutes,  et  á  7  le  thermométre 
niarquait  100  degrés;'á  i5  minutes  il  est  descendu  jusqu^i 
•j5  d. ,  etau  bout  d  une  demi-heure  il  était  á  5o(Réaumury; 
la  chaux  n'était  pas  entiéreirient  étemte  t  elle  pesait  aprfeb 
•le  refroidissement  48  grammes.  Elle  avatt  done  fibsorbtf 
8  grammes  d'eau ;  4  grammes  s^ótaient  vapomés. 

Averti  par  Texpérience  précédente  que  je  n'aváis  pas 
niis  assez  d'eau ,  j'en  ai  versé  í&grammes  sur  4o  de  chaux ; 
~le  thern*ometre  a  suivi  küréme  marche ,  et  ta  chaux  á  été 
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complfetement  ¿teinte.  Refroidie,  elle  pesait  48  gtammet 

4  décigrammes.  II  s'est  vaporisé 4  grammes  6  décigrammes 

d'eau. 

.  3o.  Sur  laméme  quantité  de  chaux ,  j  ai  versé  a4  gramme» 
d'eau ,  le  thermométre  a  dqnne  les  mémes  degrés  f  et  la 
,  chaux  s'est  parfaitement  éteinte  en  un  quart  d'heure,  mais 
elle  était  humide.  Elle  pesait  58  grammes  6  décigrammes, 
¡et  il  s'était  dégagé  5  grammes  4  décigrammes  d'eau. 
.  II  résulte  de  ees  trois  expériences ,  qqe  la  quantité  d'eau 
¿igoureusement  nécessaire  pour  éteindre  complétement  la 
xhajux,  est  dans  le  rapport  de  Pour  connaítre  ce  qui  se 
passe  lorsqu'on  ajoute  une  plus  grande  proportion  d'eau  f 
j'ai  fait  les  essais  suivans. 

4°-  Opérant  toujours  sur  4o  grammes  de  chaux,  j'ai 
yérsé  64  grammes  d'eau.  L'extinfction  a  commencé  au  bout 
de  5  minutes ,  le  thermométre  marquait  a5  degrés;  il  s'est 
*élevé  au  bout  de  io  minutes  á-jo,  mais  il  a  baissé  aussitót, 
et  il  ne  ¿est  dégagé  que  4  grammes  d'eau. 

5o.  J'ai  mélangé  4o  grammes  de  chaux  avec  1 a8  grammes 
jTeau.  L'extinction  n'a  commencé  qu'au bout  de  i  o  minutes 
k  étre  sensible  ái  la  vue ,  cependant  le  thermométre  mar- 
quait k  5  minutes  a3  degrés ;  il  s'ést  élevé  k  45  au  botít  de 
io  minutes ,  et  a  59  au  bout  d'un  quart  d'heure.  II  est  resté 
quelque  tems  stationnaire  et  il  est  redescendu  assez  vite.  II 
lie  s'est  dégagé  que  16  décigrammes  d'eau. 

6o.  J'ai  porté  la  quantité  d'eau  á  192  grammes.  Les 
degrés  du  thermométre  ont  présenté  cette  progression ,  k 
§  minutes  vi  degrés ,  á  10  minutes  4^>  a  i5  minutes  5a , 
terme  auquel  il  a  cessé  de  monter.  La  chaux  était  éteinte 
et  délayée ,  il  ae  s'est  point  élevé  de  vapeurs  aqueuses  ,  et 
le  mélange  navait  perdu  de  son  poids  qu'une  quantité 
inappréciable. 

70.  J'ai  plongé  4°  grammes  de,  chaux  dans  5  hecto- 
^ramme«  d'eau.  Le  thejautoétre  au  bout  de,  10  nyuutes  m 
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marquaít  que  i5  áegr¿s ,  de  i5  minutes  19 ,  efe  3ó  minutes 
^4 ,  de  45  minutes  agdegrés.  Le  thermómétre  a  comínencá 
&  baisser;  la  chaux  s'est  divisée  en  petits  Fragmens  grenu» 
et  ne  s'est  pas  délayée ,  quoique  ayant  resté  1 2  heures  dans 
la  méme  eau  ,  qui  n'a  sensiblemfcnt  rien  perdí*  par  son  éva* 
poration  pendan*  l'extinction. 

£n  comparant  ees  quatre  dernifcres  expériences ,  on  voit 
«que  dés  que  la  proportion  d'eau  employée  fiour  éteindre  la 
chaux  exefede  les  ¿¿  du  poids  dé  la  chaux,  la  chaleur  dé- 
gagée  est  moindre,  Textinction  plus  lente  r,  etm&ne  incem- 
pléte  lorsqu'on  passe  certaines  limites.  Le  calorique ,  quj 
devient  libre  quand  on  ne  met  que  l'eau  nécessaire ,  est  ab~ 
sorbé  en  grande  partie  par  l'eau  suraboadante  dont  il  éléve 
lentement  la  température» 

Solidijication  de  Feau» 

Potra  établir  la  proportion  d'eau  qui  se  .solidifíe  et  Iá 
proportion  de  ceMe  qui  se  vapprise ,  j'ai  vari¿  Ies  quantités 
de  chaux  que  j'ai  éteinte,  en  observant  toujours  dé  ne 
verser  dessus  que  d'eau. 

J'ai  trouvé  que  le  terme  moyen  dé  Feau  qui  se  solidifiaií 
¿tait     et  cetui  de  Feau  vaporjsée  |¿. 

II  e4  certain  que  l'eau  solidifiée  dans  ta  chaux  est 
réellement  combinée ;  mais  pour  savoir  dans  quelte  pro- 
portion ,  j'ai  ététnt  80  grammes  de  chaux  avec  3a  grátame^, 
d'eau.  La  chaux  aprfes  son  extinction  pesait  100  grammesí 
II  y  avait  done  eu  1  a  grammes  d'eau  votatilisée  et  20  gr. 
S'eau  absorbée.  Je  mis  cette  chaux  dans  une  cornue  de> 
Terre  bien  lutée,  et  j'ai  distillé  vivement  en'tenantla  cornue* 
rouge  pendant  plus  d'úne  heure.  J'obtms  dans  le  récipient 
j6  décigrammes  d'eau.  B  y  a  done  eu  dans  Fextinction  de 
la  chaux  i&,4  grammes  d'eau  ;nón-sefuliemeiit  sfclidifiée* 
mais  combinée  assez  fortement  pour  qu'unehaste  températe 
ture  ne  puisse  la  chasser» 
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On  doií-  oofcclur*  de  \k,  que  la  $uuix  <ju¡»  *  dé}í»  &¿ 
¿teinte  avec  de  leaget  qui  a  été  cal^inée  de  ^ouveaui,  n'* 
pas  aprfes  cette  stcoflde  calcinatipn  la  vxéms  awlité  qu'ell* 
avait  pour  Te^u  la  grwiéire  fois,  Vq^lá  pourq^fc  sana 
doute  les  piltres  reciwts  nont  japiais  pu  reiaplacer  daos  1% 
bátisse  le  plátre  de  ta  carriére  noifve(leme^  ca^cmi. 

Ótí  s^vait  íqüé  IVauVáporfsée  péndant  Fexlínction  de  ta 
dlaux  affactait  la  vue  et  rpdorat,  qu'elle  verdíssait  les  cou- 
léurs  bleu^i  végétales :  on  en  avait  cpnclu  qu'elle  enlevait 
#vec  ette  inre  pt>rti*on  de  eh'aux  caustique,  mais  pn  n avait 
pas  constaté  cette  quantité. 

Jai  dpnc  éteint  dans  Un  alaiyibic  muni  de  son  chapiteaq. 
dix  kilogranunes  de  chaux,  j'ai  recueilli  Teau  vaporisée, 
Jille  vardUsait  faiblemfent  Lgi  tejnturé  de  toumeaol  ,-sa 
éaveur  était  lágérejnent  alfealiue  j  jVji  ai  pris  un  kilo- 
jpamuip  sur  Jgquel  \¡ñ  v^rsé,  de  l'pxalatp  neutre  dammq- 
piaque,  qui  a  produit  sur-le-champ  un  précipité  blauc.  Je 
}'ai  recueilli  et  calci-aé  paur  détruirp  l  ac^de  oxaüque ,  il 
pesait  quatre  grammes  ;  d'qü  i  o^  peut  .conclyce  que  dan$ 
í'exUflctipn.  de  la  ehaux ,  l'eau  qui  pe  vapqriss  eulevs  avec 
e.lle'7^5     §W  pc¡ids  de  ^ptte  tevre. 

Ce  résuUa4,i*e  doit  pojnt  étonj^er.  0&  a  la  preuve  qu$ 
$eaucoup  4$  corpa  regardés  cpiume  fixes  sjppi  yolatiliséf 
p$r.  la  ^ajeur ,  síoit  seuls ,  soit  ea  dissolution  dan»  quelqu? 
liquide  i  a¡n*i  dans  le  blanthipieut  á  la  vqpeur  la  $oude 
et  la  potasse  s'él&veut  ^vec  Teau  wuse  en  é^Hitio»  * 
ainsi  prfes  des  fcprds  ele  ta  ?n  vóit  l'eau  salée  t? 
vaporiser,  pénétrer  dans  les  Juibitations  et  former  sur 

>s  uw§  w^#«fts  4f«  ei$ftres^as#$  de  w^t?  & 
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Chaleur  dégagée  par  la  chaux. 


Nos$  awns  déjá  vu  qi^e  4p  grammes  de  chaux  éteinte 
par  1 6  gramiles  d'eau ,  avaie&t  t'aii  canter  le  termómetro 
de  RéaunLur  á  100  dejjp&j.  U  éfaút  certa»  qu  en  augmen- 
tant  la  masse  j'aug^eüteaw  1?  teiapéraMurfe,  pui&qu'une 
plus  grande  qu^li^é  d$  o^oriqua  s^rsU  dégagée  dans  le 
méme  tems.  En  effe^  la  (ejppérat&ire  a  saiyi  une  pro- 
gression  croissants,  mais  qui  n'éteit  pas  en  rabón 
directe  de  1'augm^üatioA  de  U  *tt*ft4e.  Quatre-vingts 
granimes  eje  chaux  ont  dontié  degrés  de  chaleur 
thermométre  centigfade ,  taudis  que  64o  grammes  n  ont 
donné  que  260  degrés.  Le  máximum,  qpe  j'ai  obtenu  a  été 
de  270  degrés  par  rextinction  de  1280  grammes  de  chaux. 
Cependant  avec  quelques  précautions  ,  et  en  élevant 
d'abord  le  tyermomfetre  á  80  degrés ,  on  pe^t  f  je  croas , 
obtenir  jusqu'á  3oo  degrés. ,  chaleqr  enprme  doi^t  i\  est  - 
possible  de  tirér  partie. 

Quand  j'employais  peu  de  chaux  dinsmeseaípériences, 
*  j'en  fesais  rextinction  dans  des  vases»  coniques.  Cette  formp 
ne  permettant  pas  a  toute  la  chaqx  de  s'^tpiadre  en  mémq 
tems ,  lorsque  la  surface  avait  fu$é  ayant  que  Veau  eftt 
atteint  le  fond ,  il  se  fesait  quelqjqefoU  de  peüte$  explo- 
sión?. L'une  d'elles  langa  á  plusieurs  pieds  le  t^ermorairtre 
que  j'avais  plongé  dans  le  mélange  et  pensata'aveugler  p«ff 
}a  chaux  pulvérulente  qu'elie  me  jeta  dans  les  y$ux.  m# 
proposai  dés  lors  de  mesurer  la  forcé  d'e^p^nsion  cpi  $9 
développe  pendant  rextinction  de  la  chaqa¡. 

Injlarnmation  par  la  Qhaux. 

M.  Jíulitier  pere  avait  observé  que ,  lorsqu'ón  étei- 
gnait  une  certaine  quantité  de  chaux  dans  l'obscurité  ,  il 
y  avait  quelquefois  émission  de  lumiére.  J'ai  répété  k 
•plusieurs  reprises  cette  opératiou  d$n$  Fobscurité  la  ptois 
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párfaite ,  et  je  n'ai  vu  aucune  trace  de  lumtfere ;  mais  en 
répandánt  avec  précaution  quelques  substances  combus- 
tibles sur  les  points  les  plus  ardeos  de  la  chaux  en  ex- 
tinction ,  j'ai  observé  plusieurs  phénomfenes  remarquables* 

L'essepce  de  térébenthine  versée  goütte  a  goufte  a  fait 
entendre  unléger  bruit ,  s'est  volatilisée  sans  s'enflammer. 

L'éther  s'est  volatisé  de  méme  sáns  s'alhimer. 

La  poudre  k  canon  s'est  enflammée. 

Le  camphre  s'est  sublimé  et  ne  s'est  pas  allumé. 

Le  phosphore  s'allume  promptement. 

Le  soufre  sublimé  se  fond .  brunit  et  s'enflamme. 

Un  -mélange  de  muríate  suroxigéné  de  potasse  et  d« 
soufre  s'énflamme  et  décrépite. 

Extinction  rakntie. 

PtrtSQTTE  Uextinction  de  la  chaux  est  due  k  sa  forte  ai- 
tractión  pour  Teau,  j'ai  pensé  qu'elle  pourrait  se  conser- 
ver vive  et  caustique  dans  les  liquides  qüi  ne  contiennent 
point  d'eau  ,  ou  qui  en  contiennent  peu ,  fortement  unie 
h  quelqu'autre  substance*  J'ai  pensé  aussi  qu'en  ajoutant 
différentes  portions  d'eaú  h  ees  liquides  on  pourrait  raten- 
tir  k  volonté  l'extinction  de  la  chaux. 

Mes  conjectures  ont  été  confirmées  par  Fexpérience. 

La  chaux  vive ,  laissée  plusieurs  jours  dans  de  Hiuile 
de  colsa ,  ne  s'est  point  délitée.  L'huile  avait  un  peu  pé- 
néfré  le  morceau  qui  avait  un  certain  volume.  Je  Tai 
essuyé ,  j'en  ai  gratté  la  surface ,  et  j'ai  versé  dessus  de 
Teau  qui  a  produit  l'effet  ordinaire,  mais  plus  lentement. 
Deux  autres  morceaux  de  chaux  plongés ,  Fun  dans  Falbu- 
mine  puré ,  l'autre  dans  du  sirop  de  sucre ,  se  sont  com- 
portas de  la  méme  maniére.  En  y  ajoutant  de  Feau  quel- 
ques jours  apjrfes,  j'ai  donné  lieu  h  une  vive  extinction. 

En6n  j'ai  mis  4ogrammes  de  chaux  vive  dans  de  Falcohoi 
ne  donnant  que  3u  degrés  á  laféomeire.  Je  Tai  laissée 
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ainsi  48  heur«s  satis  qu'un  thermomfetre  qui  y  était  plongá 
montát  d'un  seuldegré.  Unetr&s-petiteportiondelasurface 
de»  la  chaux  s'est  déláyée.*  J'ai  décanté  l'alcohol,  j'ai  fait 
sécher  la  chaux  dans  une  étuve ,  et  quand  elle  a  ¿té  re-, 
froidie , 1  j'ai  versé  dessus  a4  gramínea  d'eau.  Le  thermo- 
métre  est  monté  en  5  minutes  jusqu'á  79  degrés.  L'extinc- 
tion  a  été  complete ,  et  la  vapeur  qui  s'esl  élevée  avait  une 
forte  odeuf  de'puñaise,  ce  qui  me  ferait  croire  que  la 
chaux  a  eu  de  Taction  sur  l'alcohol .  Dans  cette  expérience 
la  cbaleur  dégagée  a  ¿té  plus  faible  d'un  cinquiéme  en- 
virón  que  celle  obtenúe  avec  la  méme  quantité  de  chaux 
qui  n'avait  point  séjourné  dans l'alcohol. 

Certain  que  lalcohol  n'ótait  point  á  la  chaux  la  pro- 
priété  de  s'éteindre  ensuite  par  son  mélange  avec  l'eau  , 
j'ai  fait  les  quatre  expériences  suivantes  pour  connaitre 
quels  changemens  apportaient  dans  les  phénomfcnes  de  son 
extinction ,  différentes  proportions  d1  alcohol. 

I.  A  16  grammes  d'eau,  j'ai  ajouté  deux  graiytmes  d'al- 
cohol  a  36  degrés.  ' 

J'ai  versé  ce  mélange  sur  4o  grammes  de  chaux  vivé ,  la 
chaux  s'est  éteinte  dans  douze  minutes ,  le  thermómfetre  est 
monté  au  bout  de  14  minutes  jusqu'á  100  degrés  (centi- 
grade  ) ,  il  s'abaissa  au  bout  de  1 5  minutes  jusqu'a  7$  de- 
grés. II  s'est  dégagé  pendant  l'extinction  53  décigrammes 
de  liquide.  , 

II.  J'ai  arrosé  la  méme  quantité  de  chaux  avec  un  mé- 
lange de  16  grammes  d'eau  et  de  4  grammes  d'alcohol. 
La  chaux  n'a  commencé  á  s'éteindre  qu'aprés  20  minutes , 
le  thermomfetre  n est  mónté  que  ^nsqu'á  95  degrés,  et  il 
s'est  dégagé  en  vapeur,  6  grammestle  liquide. 

III.  Sur  4o  grammes  de  chaux  j'ai  versé  16  grammes 
d'eau  mélée  avec  8  grammes  d'alcohol.  Ce  n'est  qiiá  3o 
minutes  que  lextinction  a  commencé.  Le  thermométré 
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%est  éieyé  en.  5  rainal  wsqu&     elegiré*»  U  sJes^<tégt«& 

$>v  décijjpwmes  de.  Uquide. 

JV.  Seifre  guammes  d'eau  «t  aitfant  cfelcohot  ont  ¿té 
versé*  sur  4o.grammes  da  chaux  qui  a  employé  ime  /a?wre  ¿/ 
<¿w¡¿s  fow  /^teindre  compl&temeat,  le  thermomfetre  a 
com^^oé  h  aonter  au  boqt  (te  45  minutes ,  et  aprfes  une 
fceure  5a  B>iuttte$  ü  xaasqnait  4a  degrés ,  tenue  auquel  il 
a'est  qrrété. 

Dam  Les  expirónces  variáes  que  j'ai  faites  pour  con- 
naitre  ]#$  changemens  qu'apportéimient  dans  les  phéno- 
<te  i^xtiaction,  dtfférens  mófanges ,  j'ai  éteint  de  la 
chaux  avec  ^  d'eau  saJorée  de  sulfate  de  soude,  de  muríate 
de  chaux,  ou  tenajit  en  diisoluiion  de  l'albumine,  de  la 
gélátiae  ou  du  mucilagQ  :  >  ai  cru  remarquer  que  j'obtenai* 
♦oujours  un  psji  plua  de  chaleur  que  lorsque  femployais 
1#  méme  quantitó  d'eau  puré.  Cette  augmentation  de  tem- 
pérature  dans  lea  eaux  satées  tenait  sans  doute  á  la  soüdifi- 
cation  des  seis. 

Dans  l'extinction  parl'eau  alcoholisée  k  différens  degcés, 
Falcohol  vaporisé  s$  dégag?  tant  qa  il  y  a  des  vapeurs»  Si 
on  les  enflamn*e>  eUes,  brutent  jtt$q^  h*  *ve<?  un? 
couleur  jaune  oraqgée,  #eunblatye  k  celle  de  ralpahpi  qui 
brúle  sur  du  muríate  de  barite. 

Augmentation  du  volume  de  la  chaux. 

Am*s  avair  déterminé  la  proportion  d'eau  que  la  chaux 
vive  sokidifie,  la  quantitó  relative  de  chaleur  qu'elle  dégage, 
il  me  restait  a  connaítre  le  volume  qu'elle  prend  par  son  ex- 
tinclion.  Je  me  suis  asstfrá  qu  un  morceau  dé  chaux  pesan t 
5oo  grammes  occupairún  volume  égal  a  34o  gram.  d'eau 
füstiUée;  j'ai  éteint  cefte  chaux,  qui  occupait  aprfes  Topé- 
jration  un  volume  égal  á  grammes  d'eau  distillée. 
Ainsi  la  cl^aux  vive  est  k  la  chaux  ¿teinte  comxne  34o  est  a 
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xa45,  cVsk*-£ir§,  que  son  wlume  eafe  $  íbi*  §  envkon 
plus  grand  qu'il  n  était. 

II  ré$»¿te  de  toi^t  ce.qiji  ppécfyi* : 
iQ»  Que  h  cb?i¿$  $  besoii>,  pop*  s'étektdtfe  compite* 
rpent ,  d'une  quwtüA  d'eaiA  ¿gato  &  £  de  son  poids* 

.  a°*  Qtw  daas  I  extinution  de  la  chaux  il  y  a  f¿  d'e&u  se- 
lidifiée,  et  f¿  d'eau  vapotisóe.  ,  '  ; 

3o.  Que  l'eau  qui  se  vaporise  n'est  pas  puré,  mais  con- 
tient  ~?  de  chaux. 

4°.  Que  la  chaleur  dégagée  de  i'eaju  par  la  chaux  peut 
ékver  le  (toermom&re  >usqu'á  3oo  degré&  (therm.  ceatig.) , 
lprsquon  opére  sur  pliiÁeturs kilogrammes. 

5°,  Que  la  chaux  en  s'étetgnant  peut  attumer  plusieura 
combustibles, 

6^.  Que  par  sen  extinefion  sen  volume  augmemte  dans  la 
proportion  de  34o  k  i^S  (i). 

7°.  Que  íes  liquides  qui  ne  cofttiepnent  point  d'eau 
peiivent  conserver  la  chaux  vive. 

8o.  Qu'il  estpossible  de  rajentir  h  volonté  son  extinction. 

La  grande  appétence  de  la  ch^ux  vive  poi^r  l'e^q  était 
connuo,  mais*  n'^yait  pas  été  mesure.  M^kiteimnt  qíx'pn 
peut  en  ^pprécier  rfoejrgie,  aaijra,  l^gpUquej:  aplusieurs, 
ysages. 

P4compositiwx  4e  quelques  seü  par  la  chaux  vive 

Quahd  os  triture ,  dans  un  mortier  d'agathe ,  de  la  chaux, 
tí  ve  avec  du  sulfate  de  fer  au  mínimum,  le  mélaage  s'é- 
chauffe  beauooup ,  devient  ¡aune,'  absorbe  Toxigéne de Fair. 
l*e  sel  e«t  dácomposé  et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux, 

(X)       %  k*4* 
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Le  sulfate  de  cuivre  se  comporte  deméme  avec  la  chaux 
vive. 

Le  sulfate  de  soude  donne  beaucoup  plus  de  ch  alear, 
sans  doute  parce  quil  coniient  plus  d'eau  de  cristallisation.  } 
Pour  le  décomposer,  il  faut  employer  la  puissañce  des 
masses  et  le  mélanger  avec  une  grande  quantité  de  chaux* 
Ce  moyen  ne  serait  pas  économique. 

Applications. 

La  chaleur  qui  se  dégage  de  la  chaux  pendant  son  ex-  ¡ 
tinction  est  si  considérable ,  elle  est  si  facile  á  produire,  | 
qu'on  a  du  chercher  á  la  rendre  utile  dáñales  circonstances 
peu  favorables  á  l'emploi  des  combustibles  ordinaires.  On 
a  dé'yk  proposé  d'en  taire  usage  pour  echa u Ser  des  voitures 
pendant  une  route  au  milieu  de  Thiver,  pour  élever  la  tem- 
pérature  dans.  des  archives  précieuses  oü  Ton  craint  1  in-  j 
cendie,  dans  des  bibliothfeques  publiques ,  mais  on  nela 
pas  encoré  appliquée  au  chauffage  des  bains.  Pour  savoirsi 
cela  était  praticabie,  j'ai  éteint  un  hectogramme  de  chaux 
vive  dairs  un  vase  cylindrique  de  fer-blanc  que  laváis  place 
dans  un  seau  de  bois  contenant  déjá  un  litre  d'eau.  Le  vase 
de  fer-blanc  était  exactement  fermé  et  le  couvercle  était 
muni  de  deux  tubes  courbés ,  destinés  &  porter  au  fond  de 
l'eau  les  vapeurs  chaudes  que  produirait  la  chaux  en  s'étei- 
gnant.  J'avais  placé  dans  l'eau  un  thermomfetre  qui  par 
Fextinction  complfele  de  la  chaux  ne  s'éleva  qu'k  3*]  degrés 
centigrades.  Cette  élévation  est  bien  faible  en  raison  de 
celle  que  j'espérais.  S'il  faut  un  hectogramme  de  chaux 
pour  élever  un  litre  d'eau  k  3-j  degrés  *  il  faudrait  ao  kilog. 
pour  donner  la  méme  températurek  aoo  litres  d'eau  mesura 
ordinaire  d'une  baignoire.  Ce  moyen  serait  done  trop 
coüteux  et  trop  embarrassant. 

Le  grand  volume  que  prend  fa  chaux  en  séteignant,  la 
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quantité  d'eau  quelle  vaporice,  les  petites  explosiona  que 
j'avais  observées ,  me  firent  penser  qu'on  pourrait  tirer  parti 
de  son  expansión.  J'ai  éteint  un  demi-kilogramme  de  chaux 
dans  un  cylindre  de  métal  fermé  par  sa  base,  et  auquei 
)'avais  adapté  un  pistón  qui  descendait  sur  la  chaux.  Au 
moment  de  l'extinction,  j'ai  voulu  reteñir  le  pistón  avec  la 
main ,  il  me  repoussa  fortement  j  je  le  láchai  et  il  fut  chassé 
hors  du  cylindre. 

Cette  expérience  suffit  pour  prouver  que ,  dans  plusieurs 
circonstances ,  on  pourrait  employer  l'extinction  delacbaux 
pour  soulever  un  fardeau ,  pour  agir  k  la  maniére  des  ma^ 
chines  á  vapeurs,  peut-étre  méme  pour  remplacer  lapoudre 
dans  Texploitation  des  carriéres ,  etc. 

La  forcé  d  expansión  duit  varier  en  raison  de  la  bonne  ou 
mauvaise  qualité  de  la  chaux.  Elle  peut  done  servir  á  ap~ 
précier  la  valeur  et  les  effets  de  cette  matifere  j  mais  il  faut 
un  instrument  pour  mesurer  cette  forcé. 

On  pourrait  proposer  aux  architectes,  aux  ingénieurs 
civils  et  militaires  qui  dirigent  les  constructions ,  d  adapter , 
á  un  v^se  oú  se  ferait  Textinction  de  la  chaux ,  l'éprouvette 
graduée  de  la  machine  pneumatique  á  compression ;  mais 
cpmme  cet  appareil  demanderait  que  Ton  tint  compte  de  la 
température  extérieure  et  exigerait  des  précautions  déli- 
cates,  il  faut  cherche r  un  instrument  plus  simple  et  plus 
commode  qui  puisse  étre  employé  par  les  ouvriers  et  qui 
$oit  assez  exact  pour  leur  faire  juger  la  qualité  de  la  chaux. 

Je  m'occupe  de  cette  recWche,  et  si  je  parviens  á 
trouver  cet  instrument,  je  le  ferai  connaitre. 

Je  me  suis  servi  du  retard  qu'éprouve  l'extinction  de  la 
chaux  dans  les  liqueurs  alcoholisées,  pour  produire  un  é 
eflFet  assez  curieux.  J"ai  fait  un  mélange  avec  du  nitre ,  du 
soufre,  du  camphreet  de  la  sciure  de  bois  blanc.  Au  milieu 
de  cette  espéce  de  potídre  de  fusión  foulée  dans  une  petite 
boite  de  fer-blanc,  j'ai  placé  un  faible  cylindre  de  phos- 
phore.  Le  tout  mis  dans  une  terrino  quí  contentó  4o  gram. 
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de  chaux,  )  at^wósé  cette<chaux  wét  16  gramínea  d'eatf  / 
mélangéa  avefc  8  grárames  dalcohd.  8i  ees  preportions 
«gbsent  toujows  dé  méme,  je  deváris  <*btetfir  dans  une 
(demi~heure  une  inflainmatioíi  ísftt^ta&ée.  Mfc  cokjecfwr 
e'est  -réalisée.  A  3-i  mmtftés  íprétffoéís,  lé  ^hospfcórfe  s'est 
ellumé,  et  a  mis  téf&u  ató  ml&res^edihbustiblés  qui  l?en- 
yironaaient. 

Ce  procédé  seráit  dangereux  &  publier^  si  la  malveillance 
fe'tiVéát  pas  déjk  IñHfe  Tnoyéns  dé  nuiré  s&ns  s  exposer. 
©íéille»r«idéH!ettHftbhi&iáóhin,dÓi-e  qué  cíe  quonobtient, 
cfu&wl  *>n  le  veut,  d'ttoeTnfetíhe  ¿Fartilterie  calculée  :  mais 
¿latís  }té  «as  tih  Yon  iteVoudrait  país  sé  sdVir  d'une  pafeilfe 
rafechj,  soit  pour  aHtrriier  uñé  iriíne,  tine  fougasse,  oü 
faife  ¿strtérun  roiéftér,  on  pouttait  etoployer  le  mélange 
-que  jé  viéas  'dé  déeriré. 


Sur  un  ürtguérft  cofitré  lá  gafé  des  mbutónS^ 
décrttpár  lA»<dLÉ,'(Gr€org/l.lII,  v.  44^  etsuiv. ) 

li-peut  étre  utíle  cié  rappéler  une  composition  regardée 
cohirae  importante  chez  Ies  anciens ,  d'autant  plus  que 
divers  remédes  actuellement  enjployés  contre  la  gale  dep 
moutons  ont  quelques  rapportsavecronguent  reconimandé 
par  le  chantre  d'Enée.  On  sait  que  ce  grand  poete  ¿'éU^t 
livré  dans  sá  jeunesse  k  l'art  vétérinaire,  et  qu'il  faisaitde? 
remédes  pour  les  chevaux  et  les  chiejis  de  l'empereur 
Auguste.  (  ViRGit.  ¿dit.  de  Chr.  Gottl.  Heyne,  tom,  I, 
Xípsiae,  1800  ,  ^rand  in-8°.  ) 

On  oe  dok  pas-*' ¿tonuer  que  beaucoup  de  traducteuMOü 
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áe  cominenlatettrs  ¿fes  Gécfrgfcpiés  atént  iriédiocrfcifcent 
compris  les  qusttre  vers  daws  lesqtíels  les  iftgrédiefns  dé 
l'ongufcnt  sont  désignés ,  mais  sans  ks  deses.  Virgile  veut 
d'abórd  qú*oá  lave  Variimai  et,  aprés  Tavoir  tanda  7  qu'on 
le  frptte  de  ceta  composition, 

, , .  v  ,  i 

jáut  t&nsüm  trtsti  eonhngunt  corpus  ámurcá, 

Et  spumas  mis  cent  argenti ,  vivaque  sulfura  , 

lJ3cp'ascfue  pie  es  et  pingues  unguine  ceras  , 

/Wi&aTAqteyhelM&mstjifc^ 

Le  Mdm  seul  de  qufelqufes  ín^édietís  a  pü  arr&ftr  lfcfc 
commentate&rs ;  ftinsi  tóws  tirsWétít  ^s  qü'óft  ¿Idit  rfccon- 
naitre  lia. Jitha*ge  «tena  ees  <éca«ies  de  Táfgent ,  spumtts 
argenti  (i) ,  et  non  pas,  comme  on  Ta  dñ  éussi  /léfc pf épMrá*» 
tions  de  mercuré  ou  vif  argent.  Le  npir  bi turne  dónt  parle 
Virgule  est-Vaspbalte  ou  la  poix  minérale.  On  sait  que 
Y  amurca  est  le  dépót  ou  les  feces  de  i?hmle  d'oltres.  Le 
soufre  vif ,  la  térébenfhlne ;  la  cire ,  enfin  la  scille  et  Vhel- 
lébore  sont  les  autres  irigrédiens  de  cette  composition. 

Waiá  comment  doit-on  fá  ptépá&rí  Lotfsqúe  tés  anciens 
voulaient  faire  énttér'cés  substóncés  >vé¿¿tálé5  noft-tascép*- 
tibies  de  se  liquéfier  par  la  chaleur ,  xtans  les  ón&uens,  ils 
recotudient  souvent  k  la  décoction ,  ou  au  suc  de  ees  vég&- 
taux  ,  réduit  et  incorporé  &ux -corps  fgras*  C'est  ainsi  que 
l'onguent  mondifieatif  d'oekte ,  le  nrarliatum ,  ceux  de 
bryoñe ,  d'arthanita  ,  le  poputeum ,  l-émplétre  de  ^igue,  -de 
bétoine,  etc. ,  sGnteftóojetíompasésd^prés  leurméüwxíe. 
On  préftre  aujourd'hui ,  «n  quelques  circo tistfances ,  d'aé» 
mettra  la  <poiídre  des  végétaux  defcséchés ,  mais  non  ,f*M 
dstOA  toutes  <;es  compótáions  également. 


(t)  On  sait  en  efiet  que  la  plus  grande  partie  de  la  litharge ,  olido 
demi-vítteui  de  plomb ,  s^oWieht  pá*f*  cdüjtelhrtfon  d*y  átfjdfrrtté  plfcinb 
tenant  de  l'argenk 
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Voici  la  manifere  dont  on  póurrait  préparer  xet  onguent 
4  antipsorique  de  Vjkgilb  ,  pour  les  moutons. 

V  Ffeces  d'huile  d  olives.    .    .    .    .  .    ,  fcij 

Térébenthiüe.  .......  1 

Cire  jaune.     .    .    .    .    .    .    .  \  áa  §  vj 

Asphalte  ou  poix  minérale  (i).    .  ) 

Faites  liquéfier  ees  substances  a  un  feu  doux.  Passezau 
travers  d'un  linge  comme  pour  l'onguent  basilicum;  car • 
une  portion  dé  l'asphalte  ne  serapoint  liquéfiée  et  restera, 
coínmele  fait  la  poix  no  i  re,  amoins  qu'on  nait  employéde 
l'asphalte  trfes-pur.  Incorporfcz  easaite  par  trituration ,  dans 
l'onguent  á  demi  refroidi,  les  substances  salvantes ,  en 
poudre  bien  mélangée. 

Lithatge  pulvérisée.  \.  |  vj 

Souf re  sublimé.     .    .    .    .    .  .  .    •    •  3¡j 

t   Hacine  dTiéllébore  blanc  en  poudre. 
S.  q.  d'oignon  de  scille  en  poudre. 

Je  pense  qu'une  once  de  cet  onguent  doit  suffire  pour 
une  friction  sur  laijimal  malaxe ,  par  chaqué  jqur. 

Les  vétérinaires  actuéis  font  usage  ou  de  litfimens  hui- 
leux ,  animés  avec  l'essence  de  iérébenthine ,  ou  d'huile  de 
cade  (funiperus  oxycedrus  L.)  empyreumatique ,  remfede 
«tile  aussi  au  farcin  des  chevatixi;  ou  d'onguent  ntrtrilum* 
óu  d'onguent  mercuriel  simple ,  oq  d'oiíguent  prépatéavec 
l'oxide  rouge  de  mercure.  Ces  deux  derniers.  sont  nuisibJes , 
car  ils  ont  fait  périr  un  grand  nombre  de  mérinos  pour 
Jesquels  oñ  en  aváit  fait  usageén  1808.  Les  onguensdans 
lesquels  entrent  les  oxides  de  ptortib,  étant  répercussifs, 
doivenl  étre  employés  avec  précaution  et  exigent  qu'on 


(i)  On  peut  substituer  en  sa  place  de  la  poix  ©pire  |  yüj*  l*^1  eD 
sexa  le  néme  a  peu  pres. 
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J)urge  ranimal  malade.  Ainsi  Ion  devra  suirte  la  mémé 
méthode  en  faisant  usage  dh  longuent  de  Virgile,  qui 
parait  d'ailheurs  trés-propre  á  guarirla  gale.  Cette  prépara-» 
tion  peut  devenir  trés-avantageuse  pour  les  mérinos  atta- 
«jués  de  ce  mal  c#ntagieüx.  J.-J.  Vulet« 


NOTES  CRITIQUES 

D'histoire  naturelle  et  de  philologie  sur  ees  vers 
de  Virgile. 

M.  labbé  Pelille rend  Im  vers  de  Virgile  par  eeux-ci ; 
livrelll,  Géorg. 

On  bien  enduis  leur  corpe  privé  de  la  toisón 
De  la  graiste ,  du  soufre  et  des  sucs  de  l'oignon  \ 
Joins-y  des  verts  sapins  la  resine  visgueuse, . 
L'écume  de  l'argent ,  une  cire  onctueuse  t 
Et  la  fleur  d'anticyre,  et  le  bitume'noir, 
Et  le  marc  de  l'olire  tnleyé  du  pressoir. 

Amurca,  du  grecáp^i,  signifie  le  marc,  non  de  Fo- 
live,  mais  de  son  huile,  et  il  contient  encoré  qúelqües 
parties  du  suc  astringent  et  acerbe  dé  ce  fruit,  comme  te 
remarquen t  Théophraste,  Pline  et  Dioscoride.  Didjme, 
dansles  géoponiques,  lib.  XVIII, cap.  8  et  i5,  augmente 
ta  qualité  acerbe,  en  y  mélant  une  décoction  de  lupins. 

Spwna  argenti,  est  le  *t0<fyyvpo$  de  Dioscoride,  lib*  Vt 
cap.  102,  ou  l'oxide  demi-vitreux  de  plomb,  qtte  les  an- 
ciens  tiraient  aussi  par  la  coupeliation  des  mines  de  plomb 

IV*  Année.  —  Octobre* 
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argentiferes.  L'on  endistinguait  de plusieurs  sortes ,  fcuivant 
Pline,  Hist.  nal. ,  lib.  XXXllI,  cap.  35;  la  litharge  dorée 
ou  la  plus  colorée ,  chrysitis ,  était  préférée  á  la  litharge 
d'argent,  argyritis.  On  la  faisait  entrer,  surtout,  dans  les  \ 
compositions  emplastiques,  selon  Oribasf,  Méd,  liv.  XIII, 
fol.  228 ,  b. ,  comme  on  le  fait  maintenant. 

Le  soufre  vif  est  celui  qu'on  a  purifié  et  separé ,  commc  | 
on  sait,  des  parties  terreusesj  pfatique  déjá  usitée  daos 
l'antiquité.  v  ^ 

Pix  idcea,  est  la  poix  du  mont  Ida,  sur  Iequel  croisSaient 
beaucoup  d'arbres  verts  conitéres.  Comme  Dioscoride, 
Mat.med.,  lib.  1.,  cap.  g5,  piréférait,  <le  son  tems,  la 
poix  liquide  nommée  7rt<x<x§*aiov  Pisselceon  ,  de  Pline , 
(comme  qui  dirait  poix  mélée  d'huile);  nous  pensons  qu'il 
est  question  d'une  sorte  de  térébenthine  commune.  On 
Temployait  ,  ál'extérieur,  contre  Tatopécie,  oula  chute  íes 
poils  des  animaux'.  » 

II  y  avait  une  autre  sorte  de  poix  ou  plutót  de  goudron 
liquide  qui  se  tirait ,  en  Egypte,  du  cfedre  et  du  térébinthe, 
Jorsqu'on  les^brulait;  car,  suívant  Théophraste,  il  n'y  avait 
pas  d'autres  arbres  vejrts  en  cette  contrée  (Hist.  plant., 
lib.-  9,  cap.  3).  C'est  la  fameuse  cedria,  qui  servait  aux 
embaumemens  des  momies.  Voyez  Hérodote,  Euterp.t 
lib.  II y  et  Diodor.  SicuL ,  Biblioih.,  lib.  Ií  pag.  ^ ; 
Gah'en,  lib.  Vil,  de  Facult.  simpl.  medie.  \pag.  187.U  y  . 
a  un  savant  mémoire  de  Rouelle  ainé  sur  cette  substance,  1 
(  Mém.  Acad.  Se). 

La  scille  a  été  employée  comme  médicament,  detoute 
antiquité,  témoin  l'oxymel  scillitique,  préparation  due, 
dit-on ,  au  phitosophfc  Pythagore.  Mais  c'était  á  Tintérieur, 
ordinairement.  Les  médecins  modernes ,  qui  ont  prétendu 
avoir  les  premiers  employé  la  scille  á  l'extérieur,  contre 
les  maladies  du  systéme  lymphatique,  nont  pas  fait  atteu* 
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tion  au.  pas^age  de  Virgile^  qui  prouve  que  lea  anciéns 
i'employaient  également  au  dehors. 

Héllebori  graves.  II  y  a  du  doute  sur  Féspfecé  d'helléboré 
qije  recommande  ici  Virgile.  Cependant  ,*nous  noüs  en 
rapportons  kColumelIe,  qui,  citant  lutméme  ce  poete, 
prescrit  Thellébore  blanc  (de  rerusticd,  lib.  VII,  cap.  5  et 
*]) ,  lequel  est  le  veratrum  álbum  de  Linné.  La  poudre  de  sb 
racine  est  sternutatoireeLseplique.  L'hellébore  ^Antieyre> 
retrouvé  par  Tournefort,  au  mont  Olympe  (Voyag.  au 
Levant7  tonou  II,  p.  474)  >  est  l'hellébore  noir ,  hetíeborus 
niger,  L. ;  ou  une  esp«ce  voisine  du  pied  de  gnffon ,  helleb. 
fcetidus ,  L.  Sa  racine ,  placée  dans  une  incisión  faite  á  la 
peau  des  bestiaux,  á  l'oreille  du  mouton,  par  exemple,  y 
établít  un  séton.  j 

Nigrum  bitwnen.  Cest  Xasphalte  ou  poix  minórale.  La 
pissasphalte ,  comme  qui  dirait  mélange  de  poix  ef  d'as- 
phalte ,  qui  est  le  pétrole  brui  liquide ,  s'employait  jadis 
contre  la  gale  des  bestiaux.  (Pline,  Híst.  na,t.,  lib  XXI F , 
cap.  y,  art.  %5,  ac  édit.  du  P.  Jean  Hardouin,  Paris,  i"j23t 
in-fol.)  - 

Pour  donnerune  idéedes  compositions  pharmaceuiiques 
des  anciens  k  ce  su  jet,  nousen  exposerons  quelques-une« 
sur  la  médecine  des  bétes  k  laine  galeuses. 

Varron  ne  leur  prescrit  que  dé  Thuile  et  du  vin  tifede, 
outre  le  bain  et  la  saignée  (de  re  rustic. ,  lib.  1,  cap.  2). 

Columelle  joint  k  Yamurca  la  décoction  de  lupins  et  la 
poudre  d'hellébore  blanc.  II  dit  aussi  que  le  suc  de  jeune 
cigueréduit  au  tiers,uni  avec  un  sixiéme  de  sel  décrépi'té, 
le  tout  digéré,  pendant  un  an,  dans  un  vase  clos,  sous  le 
fumier,  est  utile;  ou  bien  on  prend  de  Yamurca,  avec  partie 
égale  de  vieille  uriñe,  dans  laquelle  on  a  éteint  des  briques 
ardentes. 

D'autres  compositions  contiennent  la  pqix,  le  $oufr«  ; 
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falún,  le  yin&igre,  le  sel,  la  céruse,  ou  des  végétaux  a*l 
tringens,  comme  la  grenade  non  mure,  les  noix  de  galle 
torréfiées,  la  noix  de  cyprfes,  le  vin  rouge  et  ápre,  etc.  La 
cedria  servait  aussi ,  en  Arabie ,  pour  oindre  la  peau  galeuse 
des  chameaux  et  des  éléphans,  etc.  (i) 

Í.-J,  Vihbt. 


(z)  De  tollas  rechorches  ne  doitent  pas  étre  étrangfcres  k  notre  pro*- 
icssion  ,  si  Ton  reut  la  séparer  a*eo  lionneur  des  métiers  oommans  oa 
mécaniques.  Anjourd'hui  sor-tout,  tandisque  les  arte  et  les  seieoces 
brillent  de  tant  de  splendeur ,  il  seraitlibnteux  que  la  pbaxmacie  ,  ja£s 
illustrée  par  tant  d'hommes  célebres,  perdit  de  son  éclat.  Aussi  rerriom- 
bous  areo  grandplaisir  que  l'bistoire  natureUe  médicale  et  la  botanique 
eessassent  d'étre  autant  négligées  qu'elles  paraissent  Taroir  été  depuis 
nombre  d'années ,  et  qu'ü  se  présenUfct  dorénarant  plus  de  concurren! 
pour  les  prix  que  USoole  do  Pbarmacie  de  París  dott  annutlkmf&t 
déoerner  sur  oa*  stíenoes. 


Digitized  by 


BE  THAHMÍC11,  ^53 


NOÜVELLE  FORMULE 

Pour  préparer  le  sirop  balsamique  de  Tolu, 

Adressée  aux  Rédacteurs  par  M.  Ragon  ,  Pharmacien  4 

París. 

y>  Teinture  balsamique  de  Tolu ,  faite  dans  lés 
proportions  de  .4  onces  de  baume  pour  une 

íivre  d'alcohoK   .    %  vj. 

Vin  blanc  gén&reux   Ib  i  i  j 

Mélez  dans  un  matras  et  laissez  en  digestión  pendant 
quatre  jours,  ayant  le  soin  d'agiter  de  tems  á  autre  }  filtrez 
dans un  entonnoir  de  verre  &  travers  un  filtre  fait  double  j 
filtrez  de  nouveau  jusqu'á  ce  que  la  liqueur.ob  tenue  cesse 
d'étre  laiteuse. 

of  Liqueur  balsamique  ci-dessus.    .    .    .  ífe'iij 
Sucre  blanc.  - .    *    ,    .    .    .    .    .    .  ftvjx 

Faites  fondre  dans  un  vase  de  verre  et  au  bain-marie  j 
coulez  froid  sur  un  blanchet  d'untissu  extrémement  serré; 
ct  recohobez  les  premiéres  po*tions(  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi )  jusqu'á  ce  que  le  sirop  passe  clair  et  limpide. 

II  faut  éviter  de  clarifier  ce  sirop  avec  le  blanc  d'oeuf  ; 
dans  la  crainte  que  les  principes  constituans  de  Falbumen 
ne  réagissent  sur  la  résine ,  et  par  Tacte  de  la  clarification 
ne  Tenlévent  au  sirop  (i). 


(i)  Nous  avons imprimé  cette  formule  que  nous  a remise  M.  Mogón 
avec  une  ¿chantillón  de  son  sirop ,  non  que  nous  pensions  qu'elle 
puisse  xemplacer  celle  du  Codex  de  París  ,  mais  bien  eomme  une  prépá* 
jration  parüculifere  qui  peut  ayoir  son  uúlité.  Le  nom  do  s¡rog  ét 
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Surja  nature  des  acides  xnuricitique  et'nwriatüfu* 
oxigené. 

Pkésentées  a  TÉcole  de  Pharraacie  de  Genéve  par  M.  T. 
Fossati  ,  a  l'occasion  du  dernier  examen  pratique  de 
chimie.  et  de  pharmacie,  ' 

Si  la  d&cou verte  deladécomposftiondelVauaouvertaiix 
chiínistes  uñ  nbuveau  champ  k  ees  innombrables  et Titiles 
réclíercKes  qui'firent  croúler  par  ses  fondemens  l'ancienne 
théorie  dü  phlogistique,  la  décoúverte  de  la  pile  électrique 
:de l'ihinioriel  Volta ,  parle  nióyen delaquelié  les  chimistes 
ont  réüssi'  á  obtenir  la  décompósítion  de  beaucoúp  de 
substances  cohsidérées  jusqde  lh  córame  indécomposables, 
et  les  nouvelles  hypothéses  avec  lesquelles  ón  essaie  d'ex- 
pliquepUivers  phénomfenes  \  semblent  men&cfcr,<rune  nou- 
vette  révoluJion  la  cbimie  moderne ,  en  ifesant  itenaitre  en 
par^ei  L>ftp^qaiie5<Jbéprie^  Telle.-eat*  par  exemple,  Féxpli- 
Gaiipn  qu'on  prétend  donner  de  la  nature  des  acides  .mu- 
riatique »  et  oximuríatiqm  ou  muriatique  oxigéné. 

SchedeívX  le  premier  qui  ayant  obtenu  ce  dernier  acide* 
en,distiltent  Toxide  noir  de  mpugcHiése  avec  Facid$  muri*- 


Tolu  vineiuc  lui  conviendrait  míeux  que  celle  de  sivop  bálsainíqiJe» 
I/intention  de  Tauteur  parait  étre  d'ajoufer  a  la  vertu  du  sirop  balsa- 
HÚgue  ,  mais  en  se  servan!  du_YÍn^QDMae  excipient ,  n*est-il  pas  éVideut 
qu'il  comuiunique  a  ce  inédicament  une  propriété  nouvelle  ,  laquellene 
rempürait  peut-étre  pas  toujotnrs  les  interrtions  des  inédecins  dans  tous 
•les  cas  cril  Je  sirop  balsamique  simple  est  indiqué  ?  Du  reste,  le  sirop  de 
M.  llagan,  en  tant  que  sirop,  bous  a  paru  tres-bien  cohfeclionné. 

(Note  d$s  RádaoUuts*) 
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fique,  crut  que  celui-ci  cédait  dans  cette  circonstance  son 
phlogistique  au  manganése ,  et  passait  ainsi  á  Fétat  simple 
d' acide  muríatique  déphlogistiqué. 

Cette  ingénieuse  théorie  fut  victorieusement  renversée 
par  le  célebre Lavoisier,  lequel  démontra  que,  bien  loin 
d'étre  décomposé  dans  ce  cas  ,  l'acide  muríatique  attirait 
au  contraire  l'oxigfene  de  l'oxide  métallique,  et  passait 
dinsi  á  l'état  d'acide  muríatique  oxigéné. 

Gay-Lussac  et  Thénard  ayant  exposé  le  gaz  acide  mu- 
ríatique á  l'action  de  la  pile  de  Volta,  observérent  que  le 
courant  électrique ,  au  lieu  de  décomposer  cet  acide,  dé- 
veloppait  du  gas  hydrogéne,  tundís  que  l'acide  passait  k 
Tétat  d'acide  muríatique  oxigéné.  Ce  résultat  porta  ees 
chimistes  k  établir  que  le  gaz  acide  muríatique,  quoique 
desséché ,  contient  constamment  environ  un  quart  de  son 
poids  d'eau  en  état  de  combinaison  chimique,  de  laquelle 
on  ne  peut  le  dépouiller  a  moins  que  l'acide  ne  se  com- 
bine á  quelqú'autre  substance,  et  abandonne  ainsi  Teau 
avec  laquelle  il  se  trouve  intimement  combiné.  lis  établi- 
rent  également  que  le  courant  électrique,  en  décomposant 
Feau  conténue  dans  le  gaz  muriatique ,  la  forcé  á  céder  son 
oxigéné  á  l'acide  pour  le  rendre  oxigéné,  tandis  que  l'hy- 
drogéne  passe  á  Tétat  de  gaz. 

Outre  cette  Qxplication ,  la  plus  raisonnable ,  et  liée  í 
Il  Tétat  actuél  de  la  science ,  les  mémes  chimistes  furent 
les  premiers  á  indiquer  qu'ón  pouvait  expliquer  beaucoup 
de  phénoménes ,  en  considérant  l'acide  muríatique  oxigéné 
(  oximuriatique )  comme  corps  simple,  et  l'acide  muria- 
tique comme  un  composé  d'hydrogéne  et  dfacide  oximu- 
riatique. 

Gette  bypothése  puré  et  simple  ,  proposée ,  mais  non 
adoptée  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  fut  ensuite  plu» 
•  grandement  développée  par  le  célfebre  Davy,  et  excita  la 
plus  vive  attention  des  chimistes ,  soit  par  la  singularité 
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de  la  théoríe  en  opposition  aux  idées  géné^alement  recaes  ; 
soitpar  la  célébrité  que  s'estacquiseá  juste  titreson  auteur. 

Qu'il  me  soit  permis,  aprfes  ce  court  exposé*  de  com- 
parer  les  deu*  théories  et  de  présenter  ensuite  quelques 
réflexions  insuffisantes  peut-étre  pour  décider  la  question, 
jnais  qui  me  paraissent  du  moins  trfes-propres  &  établir  la- 
quelle  des  deux  théories  offre  le  plus  de  probabilités, 

Suivant  les  noüvelleshypothfeses,  le  gaz  oxide muriatique 
est  considéré  comme  un  corps  simple,  vu  qu'il  ne  se  laisse 
décomposer  ni  par  le  courant  électrique ,  ni  par  aucun 
combustible ;  et  parce  qu'en  se  combinant  au  gaz  hydro- 
gfene  il  se  change  en  gaz  acide  muriatique,  sans  former 
sensibjement  d'eau. 

Or,  s'il est maintenant  démoatréque lacide  muriatique  ne 
peut  exister  isolé ,  et  qu'il  demande  constamment  á  étre 
combiné  á  quelqu'autre  substance,  comme,  par exemple,  a 
Foxigene  ou  i  l'eau,  lorsqu'il  qe  trouve  a  l'état  aériforme, 
ouau*  bases  salifiables,  ayec  lescfuelles  il  forme  les  mu- 
jriatep ,  on  comprend  alors  facilement  comment  le  courant 
électrique  ne  separe  pas  Voxigéne  $u  gaz  acide  oximuria- 
tique,  et  comment  au  coptraijre  il  décompose  l'eau  qui  se 
trouye  díuis  le  gaz  acidemuriatique,  enlui  cédant  l'oxigéne 
de  celle-ci  et  en  développant  l'hydrogene  á  Tétat  de  gaz, 

L'ac¡4e  muriatique  n  est  pas  le  seul  qui  ey\ige  d  étre  cons- 
tamment combinó  a  quelqu'autre  substance,  et  qu'on  ne 
puisseavoir  isolé.  Nous  savons  encoré  que  l'acide  fluorique 
^'existe  ppint  k  l'état  de  ga? ,  s'il  n'est  combiné  k  l'éau ,  k  1$ 
silice ,  ou  &  lacide boraciqpe ;  de méme  aussi  l'acide sulfu- 
rique  et  l'acide  nitrique  nexistent  jamáis  sans  eau,  et  U 
faut ,  pour  les  séparer  de  leur  combinaison ,  quils  puissent 
$e  comb^er  avec  ce  liquide ;  sans  <pie  les  acides,  se  décom* 
posent. 

La  p^opriétó  qu/a  le  gaz  pximuriatique  de  ne  ste  laisse* 
décomposer  ni  a  chaud  ni  a  fr$td  par .  le  cUarbon  priv4 
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dTiumidíté  et  d'hydrogfene ,  a  donné  une  plus  grande  valeur 
&  l'opinion  que  ce  gaz  est  un  corps  simple  et  privé  d'oxi-r 
gfene.  Mais  si  Ton  réÜéchit  d'autre  part  que  le  gaz  oximu-r 
riatique  ne  peut  céder  son  oxigene  aux  corps  combustibles, 
qu'aprfes  avoir  fourni  une  porlion  d  eau  qui  puisse  rem*- 
placer  l'oxigéne ,  il  ne  sera  pas  difficile  d'expliquer  la  cause 
quis'oppose  k  ce  que  la  décomposition  indiquée  aitlieu.  Par 
la  mémeraison  le  gaz  acide  sulfure ux,  l'oxidule  d'azote ,  et 
le  gaz  nitreux  bien  dessécbés ,  etunis  au  gaz  oximuriatique* 
ne  súbissent  aucune  altéraiion ,  comme  Ta  vérifié  Davy , 
ainsi  que  Gay-Lussac  et  Thénard.  Au  momeqt  oú  Ton 
introduit  un  peu  d'eau  dans  le  mélange ,  le  gaz  oximu- 
riatique  est  décomppsé ,  il  cfede  son  oxigfene  aux  com-* 
bustibles  susdits ,  les  acidifie ,  et  passe  á  l'état  d'acide 
inuriatique  ordinaire. 

On  a  cru  d'abord  que  le  pbosphore  et  le  soufre  déqom- 
posaient  entiérement  le  gaz  oximuriatique,  et  qu'ils  s'acidi- 
fiaient ;  mais  des  expériences  ultérieures  et  de  nouvelles 
tentativos  faites  avec  la  plus  grande  exactitude ,  prouvferent 
h  Davy  fe  méme  qu'k  Gay-Lussac  $t  Thénard  que,  loin  que 
les  combustibles  cités  se  combinassent  exclüsivement  á 
Toxigéne  del'acide,  ilen  résultait  au  contraire  une  triplp 
combinaison  du^phosphore  ou  du  spqfre  avec  i'oxigfene 
et  Tacide  muriatique ,  et  que  les  acides  sulfurique  et  phos- 
phorique  qui  en  deyraieut  résulter  n'acquiferent  une  exisr 
tence  particuliér$,que  lorsqu'on  y  fijoute  de  i'eau ,  laquelip 
en  sé  combinant  á  Facide  muriatique  forme  Facide  muria^ 
tíque  ordinaire,  et  permet  que  Foxigfene se  combine  libre*- 
jnent  au  soufre  et  au  phosphore  pour  les  convertir  en  acide, 
*Tous  les  faits  rapportés  jusqu'ici  se  prétent  assez  bien  aux 
dems  théories,  et  sexpliquent  égalpment  avec  Fhypothfese 
qui  regarde  le  gaz  pximuriatique  comme  t*n  corps  simple, 
et  Facide  muriatique  cojniue  un  cpmposé  d'oximuriatique 
et  d'hydrogéne.  . 

Aíasí  la  combustión  qu'op  observe  de  différens  métaux 
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dans  le  gaz  oximuriatique,  et  leur  conversión  en  muriates í 
en  méme  tems  qu'elle  démontre  jusqu'á  l'évidence  la  vérité 
de  la  théorie  de  Berthollet  sur  l'acide  muriatiqué ,  présente 
une  exceptioh  d'un  grand  poids  á  la  nouvelle  hypothfese. 

Et  en  effet,  Davy  prévoyant  Timpossibilité  de  rendre 
iraison  de  la  vive  et  rapide  comhustion  que  présen- 
tent  les  métaux  dans  le  gaá  oximuriatique,  et  de  leur 
combinaison  avec  l'acide ,  a  dú  faire  une  exception  k  la 
rfegle  générale,  laquelle  établit  que  tous  les  métaux  doi- 
vent  étre  plus  ou  moins  oxidés  pour  se  combiner  aux 
acides ;  et  par  tan  t  de  Thypothése  établie ,  que  le  gaz  muria- 
tiqué est  un  cojps  simple,  il  a  supposé  que  les  métaux  se 
combinent  k  ce  gaz  dans  leur  état  métallique,  et  que  par 
conséquent  les  muriates,  íl  Texception  de  tous  les  autres 
seis ,  sont  composés  d'oximuriatique  et  d'un  métal  non 
oxidé  :  de  la  méme  maaifere  que  beaucoup  de  sulfure* 
et  de  phosphures  contiennent  des  métaux  á  Tétat  métal- 
lique. Bieñ  qué  cette  iñgénieuse  explicatíon  tende  dé- 
montrer  la  sagacité  et  la  proforide  péitétration.  de  soi* 
illustre  auteur,  elle  ne  paraít  pas  étayée  de  preuves 
ássez  convaincantes ,  et  est  plutót  en  opposition  avec 
tous  les  aufres  faits  analogues.  1 

Le  potassium  et  le  sodium  introduite  dans  le  gaz  oxi- 
muriatique, brulent  rapidement  avec  développemént  de 
calorique  et  de  lumiére ,  et  forment  des  muriates  de  po- 
tasse  et  de  soude.  Or ,  si  ees  deux  métaux  se  combinaient 
k  l'acide  oximuriatique  dans  leur  état  métallique,  cett.e 
espéce  de  combustión  ne  devrait  certainement  pas  avoir 
lieu  y  et  beaucoup  moins  encoré  pourrait  elle  étre  ply$ 
rapide  <jue  celle  qu'elle  présente  dans  le  gaz  oxigéne. 

Admettons  á  présent ,  pour  un  moment ,  que  les  métaux 
se  combinent  á  Toximúriatique  sans  s'óxider ,  et  quejes 
muriates  métalliques  ,  tétreux  et  alcalins  ,  contiennent  leur 
base  kl'état  métallique;  comment  pourra-t-on  expliquerla 
différence  qui  existe  entre  un  méme  muríate  métallique  au 
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vmrtimum  ou  máximum  d'oxidati^p  ,  tel  que  serttit ,  par, 
exémple ,  le  mercure  doux  et  le  sublimé  corrosif,  le  sel  d'é~< 
ictin ,  et  lá  liqueur  fumante  de  Libavius  ?  ' 

La  potasse,  lasoude,  Fammoniaque  et  les  terres  alca-» 
lines  ilécomposent  la  plus  grande  partie  des  mu  dates  mé- 
talliques  ,  et  eñ  séparént  le  métal  á  Fétát  d'oxíde.  En  vou- 
lant  expliquer  ce  phénoméne  suivant  la  novuvelle  hypo- 
thése  ,  il  faudrait  diré  que  les  terres  et  les  álcalis  cités  cfe- 
dent  leur  oxigfene  áu  inétál  qu'ils  séparent  á  Fétat  d'oxide; 
et  qm'ils  se  réduisent  povtf  se  combiner  ensuite  á  Facide 
muriatique.  Une  telle  explication  pourrait  tout  au  plus 
s'applicjüer  á  la  potasse  et  k  la  soude,  mais  on  ne  pour-^ 
rait  jamáis  Fétendre  ni  áux  terres  ni  k  Fammoniaque ,  car 
il  n'estpas  encoré  prouvé  que  celle-ci  contienne  de  Foxi- 
gfene,  et  sür-toutfa  chaux,  lamagné¿ie  et  Fammoniaque. 

La  chaux  décompose  non-seulemént  lé  mercure  doux>  ' 
mais  encoré  le  sublimé  corrosif  \  elle  précipite  ayec  le  pre- 
mier Foxide  noir'au  minimurñ  cPoxidation  ,  avec  ie 
deuxi&me  Foxide  rouge  au  máximum.  De  plus ,  si  la  chaux 
était  un  oxide  métallique  et  qu'elle  cédát ,  dans  cette  cir- 
constance,"  tout  son  oxigéne  au  mercure  pour  se  combiner 
avec  Foxide  muriatique  en  é'tat  métallique  ,  elle  devrait 
constamment  précipiter  le  mercure  au  méme  degré  d'oxi- 
dation ,  et  ne  pas  prodüire ,  tantót  de  Foxide  noir,  et  tantot 
de  Foxrde  rouge. 

D'ailleurs,  comment  pourrait-on  supposer  que  la  chaux: 
solt  iJii  oxide  métallique  et  puisse  céder^  son  oxigéne  au  * 
mercure,  tandis  que  ce  dernier  a  une  trés-faible  affinité 
póur  Foxigéné,  et Tábandonne  spon'tanément  au  seul  con- 
táct  de  la  lumiére  ?  1 

Dans  Fhypothése  que  la  chaux  contint  de  Foxigéné , 
elle  le  retient  avec  une  telle  forcé  que  jusqu'icj  on  n'a  pti 
trouver  de  moyen  capable  de  Fen  sépareri 

Lorsqu'órt  fait  agir  les  oxides  íhétalliques  sur  le  gaz 
-acidé  muriatique ,  celui-ci  s'unit  k  Foxide  et  abandonne Ta 
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portion  d'eau  qu'il  retenait  enétat  latent,  etqui  constituai 
lé  quart  du  poids  de  Incide. 

D'aprés  la  nouvelle  hypothfese ,  on  yeut  que  l'ofígéne  de 
l'oxide  métallíque  tende  á  se  combina  avec  lTiydrogénc 
du  gaz  acide  muriatique  pour  former  de  l'eau ,  et  que 
] acide  muriatique,  en  se  combina»!  au  metal  désoxidé, 
dQnne  naíssance  au  muríate  métallique  quon  en  obtíent; 
mais ,  si  cela  arrivait ,  il  me  semble  que  la  quantité  d'eau 
formée  par  «ne  combinaison  de  p$tte  espéce,  devrait 
£tre  toujours  proportionnée  a  l'oxigfene  contenu  dans  les 
différens  oxides  métalliques  :  or  ,  ,CQinm.e  Teau.qu'on  ob- 
tjent  dans  une  telle  circonstance  ,  correspond  constam- 
jnent  a  un  quart  du  poids  du  jgaz  .acide  muriatique  ab- 
sorbe" par  les  oxides  métalliques ,  qijelle  qpe  soit  leur  pro- 
portion  d'oxigéne ,  la  supposition  mise     avant ,  que  l'eau, 
dans  ce  cas,  se  spit  formée  aux  dépens  de  Foxide,  ne  me 
parait  point  admissible. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  la  baryte,  lastrontiane,  la 
cbaux  et  la  magnésie  sur  le  gaz  oximuriatique,  on  forme 
des  muriates  terreux,  et  on  a  toujours  la  mime  quantité 
de  gaz  oxigene  annqncée  par  Davyr  et  ce  gaz  correspond 
jrécisáment  a  celui  que  retie^t  lpximurif  tique.  Si ,  au 
contraire ,  le  gaz  o^igfcne  obt^nu  devait  se  caiculer  sur  la 
désoxidation  suppOqée  des  tfirres,  celui-ci  devrajt  étreen 
volume  diflférent,  selon  les  terres  emplóyées.  Ainsi  done, 
.si  Yon  fait  agir  Ja  mémp  quantité  de  gaz  oximuriatique 
,surdes  oxides  métalliques  qui;Contic¡^^nt  une  proportion 
différente  d'oxigéne  ,   c$ux-ci  founijpont  une  quantité 
d  oxigene  égale  á  eelle  qui  est  dóy,ek>ppée  par  les  terres:  ü 
faudrait  pour  cela  supposer ,  en  adoptant  la  nouvelle  théo- 
rie ,  que  les  terres,  aussi  bien  que  le&  oxides  métalliques, 
eussent  la  méme  proportion  d  'oxigfene,  ce  qui  est  en  oppo- 
sition  directe  avec  Texpérience.  Tous  les  muriates  alcalins, 
terreux  et  métalliques  qu'on  obtient,  spiten  combinant, 
comme  nous  i'avons  dit,  l'acide  muriatique  avec  les  temí 
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et  les  okides  métalliques ,  soit  en  décomposant  Poximuria- 
ti  que,  parlemoyen  desmétaux,  ou  de  quelqu'autre  maniére 
qu'on  voudra,  présentent  toujours  les  méme¿  propriétés 
caractéristiques  des  dutres  seis,  et  on  n'a  aucune  raison 
plausible  qui  empéche  de  considérer  les  muriates  comme 
autant  de  seis  analogues  aux  sulfates ,  aux  nitrales ,  aux 
carbonates,  au  Heu  de  les  regarder  comme  un  genre  par- 
ticulier  de  corps ,  cofnposés  dun  métal  et  d'une  substance 
simple,  laqnelle  on  suppose  étre  róximuriatique. 

Si,  avec  la  nóuvelle  hypothfese,  on  veut  considérer  leí 
muriates  comme  des  composés  métalliques  privés  d'oxi- 
géne,  pourquoi  n'y  pas  comprendre  encoré  les  sulfates,  , 
les  nitrates,  les  carbonates  et  les  autres  selsF 

Toutes  les  suppositíons  alléguées  pour  les  muríales; 
parlent  également  en  faveur  des  autres  seis ;  leur  parfaite 
analogie  avec  ceux-ci ,  n'admet  aucune  distinction  hypo- 
thétíque  entre  les  uns  et  les  autres. 

Lorsqu'on  véut  étáblir  de  riouvelles  théories  et  expliquer 
avec  elles  les  divers  résultats  obtenus,  les  phénomfenes  ob- 
aervés  dans  beaucoup  de  procédés  chimíques ,  oh  est  souvent 
dans  la  nécessité  de  áuppléer  aux  faits  qui  ne  peuvent  s'y 
adapter,  par  des  suppositíons  et  des  probabilités ,  et  d'é- 
tablir  de  fréquentes  exceptions ,  toutes  les  foís  qiie  le  ré- 
«ultat  se  trouve  en  contradiction  avec  la  nóuvelle  théorie 
qu'on  veut  produire. 

Je  n'entends  pas,  pdur  cela,  mettre  au  hombre  de  ees 
Jhiis  hasardés,  fruits  d'une  imaginaüon  trop  précose,  la 
nóuvelle  hypothése  si  ingéníeusehient  soutenue  par  M. 
&avy?  quoique  dans  quelques  parties  elle  présente  desem- 
blables  difficultés ,  atnsi  qué  je  crois  Tavóir  déjá  fait  ob- 
server:  eneflet,  M.  Davy  lui-méme,  voyant rimpóssibir 
lité  de  considérer  fconstamment  les  muriates  comme  une 
clasae  de  composés  de  nature  différent'e  des  autres  seis ,  a 
dú  ¿tablir  récemment  une  nóuvelle  inodificátion  á  lliypo- 
ihfese  déjá  ¿mise.  Selon  U  chimiste  anglais¿  les  muriates 
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doivent  étre  regardés  comme  une  combinaron  de  métal  i 
d'acide  muriatique,  tant  qu'ils  sont  secsvet  priyés  d'eac; 
mais  aussitót  qu'ils  sont  dissous  dans  ce  liquide ,  ils  ch& 
gent  de  nature,  deviennent  de  véritables  seis,  et  s 
sont  plus  ce  qu'ils  étaient  auparavant  $  ainsi  done ,  on  veuí 
qu'une  portion  d'eau  soit  décomposée  au  moment  de  la  so- 
lution ,  que  son  hydrogene  se  soit  combiné  avec  Facideo¿ 
muriatique,  pour  le  changer  en  acide  muriatique,  tandis 
que  son  oxigéne  s'unit  au  métal  pourFoxider.  L'oximuriate 
métallique ,  transformé  momentanément  en  un  véritablesel, 
au  moyen  de  sa  solution  dans  Feau,  se  maintienttel  jas- 
qu'á  ce  qu'une  chaleursuffisante  en  chasse  toute  Fhumidité, 
et  détermine  Fhy drogéne  de  Facide  muriatique ,  avec  l'oxi- 
géne  de  Foxidé ,  k  se  réunir  pour  reproduire  de  nourdle 
eau ,  et  fasse  ainsi  repasser  le  sel  muriatique  k  son  premier 
(état.    %  ^  - 

U  semble  vraiment  difficile  de  pouvoir  admettre  cette 
série  de  métamorphoses  si  opposées  avec  tous  les  iaili 
connus ,  et  si  contraires  k  Fétat  actuel  de  la  chinde ;  car 
comment  pourra-t-on  pro u ver'  que  les  muriates  de 
potasse ,  de  soude,  de  chaux,  etc. ,  á  Fétat  de  siccité,  soieat 
différens  de  ce  qu'ils  se  trouvent  étant  dissous  dans  Feau? 
la  seule  différence  qu'on  puisse  admettre  entre  un  seU  fétat 
de  siccité  et  un  autre  k  Fétat  de  dissolution,  c'est  la  disgré- 
gation  et  1  ecartement  des  molécules  intégrantes  du  sá 
lui-méme,  pénétrées  par  celles  de  Feau. 

Jusqu'ici,  comme  Fobserve  sagement  M.  Berthollet,  on 
n'a  admis,dansFexplication  des  phénoménes,  lacomposition 
ou  la  décomposition  de  Feau,  que  sur  des  índices  capables 
d'attester  Tune  ou  Fautre;  on  veut,  par  exemple,  que  le  sul- 
fure de  potasse  et  le  phosphijre  de  chaux  seuk  décomposent 
Feau,  lorsqu'ils  se  dissolvent  dans  ce  liquide,  parce  que, 
dans  la  solution,  on  trouve  le  sulfate  et  le  phosphate qui 
s'y  est  formé ,  et  qu'il  se  développe  de  Fhydrogéne  sulfurf 
ct  phosphoré  a  Fétat  gazeüx. 
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En  établissant  de  nouVelles  .  théories,  la  chose  essen- 
tielle  est  de  lier  les  faits  de  maniéreque  les  phéno- 
ménes  puissent  étre  expliqués  clairement  et  sans  aucuno 
incertitude.  Par  ce  moyen  elles  acquiérent  plus  dim-* 
portance  et  üne  plus  grande  autoritéj  on  peut  les  peser: 
l'esprit  est  plus  aisément  guidé  et  d'une  maniére  satisfai- 
sante  dans  laroute  de  lavérilé,  et  on  accorde  la  préférence 
k  celle  de  ees  théories ,  au  moyen  de  laquelle  on  parvient  h 
mieux  expli({uer  les  faits  et  á  éclaircir  les  phénoménes. 
Silanouvelle  doctrine  sur  la  nature  de  pacido  muriatique 
présente  une  série  d'hypothfeses  dont  quelques-unes  parais- 
sent  manquer  de  probabilité ,  et  d'autres  sont  en  opposition 
avec  des  phénoménes  chimiques  semblables ,  elle  ne  laisse 
pas  toutefois  d'étre  intéressante ,  puisqu'ellesertáconfirmer 
davantage  la  théorie  de  Berthollet ,  généralement  adoptée 
sur  íá  nature  de  Tacide  muriatique  et  de  Tacide  oximuria- 
tique,  tandis  quelle  démontrela  difficulté  de  pouvoir  dé- 
truire  les  principes  indubitables  sur  lesquels  sont  basées  les 
connaissances  chimiques  actuelles. 

M.  Davy ,  aprés  avoir  présenté  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection  ses  idees  sur  la  partie  théorique  relative  h 
l'acide  oximuriatique  ,  na  pas  manqué  de  proposer  aux 
chimistes  une  correction  á  la  nomenclature  des  muriates 
composés. 

Selon  la  nouvelle  reforme,  lapide  muriatique  devrait 
étre  nommée  chtorine.  Les  composés  d'acide  oximuria- 
tique et  d'une.  substance  combustible ,  devraient  prendre 
simplement  le  nom  de  leur  base  ea  y  ajoutajit,  la  déáinence 
en  ane  :  en  conséquence  le  muríate  d'argentse  nommerait 
argentarte,  la  liqueur  de  Libavius  stannane,  le  beurre  d'an- 
timoine  antimoniane  ,  le  muríate  de  potasse  seo  la  potas- 
sane,  etc.  Quand  cependant  les  muriates  s^nt  dissous  dans 
l'eau ,  ils  sont  considérés  par  Dávy  comoie  de  véritables 
seis  ,  et  conservent  leur  nom  ancien  de  muriates.  Par 
exemple¿  le  sublimó  corrosif  cristallisé  est  le  mercurímeé 
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dfes  qu'il  est  dissous  dans  i'eau.  Le  chlorine  sé  transforme 
en  acide  muriatiqüe ,  le  mercure  s*fcxide  et  te  mercurian* 
est  convertí  en  muríate  de  mercure  ;  par  la  méme  raison 
les  muriates  de  potasse,  de  chaux ,  de  baryte,  de  magnésie , 
cessent  d'étre  des  muriates  lorsqu'ils  se  desséchent ,  et  se 
convertissent  en  potassane ,  en  calciane,  en  barytane  et  en 
magnésiane.  Enfin  l'acide  muriatiqüe  sur-oxigéné  est  ¿ftfr» 
tingué  par  Daiy  par  le  nom  d'euchbrine. 

II  serait  tout-á-faitinutile  de  vouloir  examifter  ici  si  cetíe 
nomenclature  s'accorde  avec  la  nouvelle  hypottiése ,  et 
si  les  noms  de  magnésiane ,  potassane ,  stannane ,  «te. 
sont  suíEsamment  clairs  pour  indiquer  la  combinaison  da 
chlorine  (acide muriatiqüe)  avec  la  magnésie,  la  potasse, 
Ou  Tétain. 

(  Traduit  du  Journal  de  Physique  du  royanme  d'Italic. ) 


EXTRA1T 

D'une  lettre  adressée  aux  Rédacteurs  du  Bulleün 
de  Pharmacíe ,  sur  Valtération  de  V acide  mu- 
riatiqüe ; 

Par  MM.  Le  Sant  et  Phevei,  Pharmaciens  á  Nantes. 

* 

I/un  de  nous  ayant  eu  occasion  de  préparer  le  mélange 
d'une  partie  d'acide  muriatiqüe  et  de  deux  parties  d'eau 
distiltée  de  roses ,  remarqua ,  avec  étonnement ,  qu*á  mesure 
qu'il  versait  l'eau  sur  Facide,  lef  mélange  se  troublait  et 
laissait  déposer,  aprés  ün>  instant  de  repos,  une  substance 
blanche  pulvé*ulente. 

Diverses  expérierices ,  que  nous  croyons  inutile  de  rap- 
porter ,  nous  ont  fait  reconnaitre  ce  précipité  pour  du  mu- 
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ríate  de  plomb.  Chaqué  once  d'acide  contenait  quinze  k 
seize  grains  de  ce  sel. 

Nous  ue  nous  permettrons  pas  de  prononcer  si  la  pré- 
sence  du  plomb  dans  l'acide  muriatique  est  purement  ac- 
cidentelle,  ou  si  elle  ést  due  á  la  cupidité.  Nous  nous  borne- 
rons  k  dire  que  ce  métai  augmente  de  deux  degrés  environ 
la  densité  de  l'acide ;  que  le  plus  grand  nombre  des  acides 
jnuriatiques  du  commerce  tient  du  plomb  en  dissolution , 
ct  en6n,  que  lemoyen^de  découvrir  cette  altération,  con- 
siste k  verser  sur  l'acide  muriatique ,  soupconné  cpntenir  du 
jplomb ,  de  Teau  distillée  ou  de  Teau  ordinaire ,  en  observant 
de  faire  le  mélange  avec  ménágement.  Le  muríate  de  plojnb 
se  dissolvant  assez  facilement  dans  Teau ,  si  celle-ci  était  en 
trop  grande  quantité,  on  n'observerait  pas  de  précipité.  Une 
partie  et  demie  d'eau  est  suffisante  pour  précipiter  tout  le 
plomb  dissous  dans  une  partie  d  acide  muriatique  (i). 

Notre  observation  n ayant  pour but  que  d'offnr  un  moyen 
simple  de  découvrir  la  présence  du  plomb  dans  l'acide  mu- 
riatique, si  elle  vous  parait  de  nature  á  intéresser  vos 
lecteuts,  nous  vous  prions  de  Vinsérer  dans  votre  Bnlletin, 
Nous  sommes  autorisés  ála  croire  nouvelle,  puisqu'aucun 
des  auteurs  anciens  et  modernes  venus  á  notre  connais-  f 
sanee ,  ne  parle  de  l'allération  de  Facide  muriatique  par  le 
plomb. 


(i)  Ce  mojen  est  indiqué  pour  reconnaitre  la  présence  du  sulfate  de 
cHaux  ou  de  plomb  dans  l'acide  sulfurique.  (  Voyez  les  Elémens  de 
Chimié  experiméntale  de  WiLLlAM  HENRY ,  tom.  Ier ,  pag.  440.  ) 

J.  P.  B. 


IV?  Année.  - —  Octobre. 


2q 


Digitized  by 


Google 


466 


BÜLLETIN 


DÉCOÜVERTE  D'ÜN  NOUVEAU  PYROPHORE: 
Par  M.  Vürzer  ,  Professeur  á  l'Unwersité  de  Marbourgi 

(  Extrait  du  Journal  de  Physique.  ) 

Pour  obtenir  un  pyrophore  dont  Tinflammabílité  esl 
frfes-remarquable  ,#  on  méle  par  la  trituration  deux  partie* 
de  chaux  vive  réduite  en  poudre  fine ,  avec  une  partie  de 
,  phosphore  coupé  menú  ;  ensuite  on  introduit  le  mélange 
dans  une  bouteille  et  on  le  couvre  de  trois  autres  parties 
de  chaux  pulvérisée.  Le  tiers  de  la  capacité  de  la  bouteille 
doit  rester  vide ,  on  la  bouche  avec  un  bouchon  fait  de- 
craie ,  on  la  place  dans  du  sable ,  et  on  Féchauffe  peu-á- 
peu  ,  jusqu'á  faire  rougir  le  fond  du  vase  dans  lequel  le 
«able  est  contenu.  Cette  chaleur  doit  étre  entretenue,  jus- 
qu'á  que  des  stries  rougeátres  de  matiére  phosphoreuse 
coulent  le  long  de  la  partie  vide  de  la.  bouteille. ;  alors  on 
laisse  éteindre  le  feu,  et  on  a  soin  de  teñir  la  bouteille 
bien  bouchée. 

Chaqué  fois  qu'on  débouche  la  bouteille ,  on  voit  une 
flamme  se  répandre  dans  son  intérieur ,  et  lorsqu'on  veut 
verser  hors  de  la  bouteille  une  partie  de  la  masse  blanche 
rpugeátre  formant  le  pyrophore  qu'elle  renferme ,  ello 
s'enflamrae  le  plus  souvent  pendant  le  versement. 

Si,  pendant  Topération,  la  bouteille  est  restée  assez  her- 
métiquement  fermée  pour  empécher  la  sortie  du  gaz  # 
pn  doit ,  en  l'ouvrant  la  prendere  fois ,  se  précautionner 
contre  celui  qui  s'&happe,  et  qui  par  le  contact  de  l'air 
détone  avec  flammq. 

i.  P.B* 
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Sur  un  phénomene  que  préséntent  la  baryte  et  la 
strontiane ,  lorsqu'elles  se  combinent  rapider 
ment  au  gaz  muriatique  ; 

Par  M.  Chevreul. 

{  Extrait  des  ¿ármales  du  Muséum.  ) 

Poür  démontrer,  le  dégagement  d'eau  qui  a  lieu  lorsque 
le  gaz  muriatique  se  combine  aux  bases  salifiables  «feches  , 
je  remplisdemercure  unepetite  cloche  de  verre  recourbée, 
semblable  k  celles  dont  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  se 
sont  servís  dans  leurs  éxpériences  sur  le  potassium  et  le 
sodium.  J  y  fis  passer  du  gaz  muriatique,  et  ensuite  j'intro- 
duisis  dans  la  partie  recourbée  un  morceau  de  baryte  caus- 
tique provenant  de  la  décomposition  du  nitrate  de  cette 
base.  Je  chauffai  la  baryte  avec  une  lampe  k  esprit-de-vin, 
le  gaz  se  dilata ,  ensuite  il  fut  absorbé  ;  la  baryte  répandit 
alors  vne  belle  l/umiére  rouge  ,  et  il  se  dégagea  beaucoup 
de  chakur,  car  le  muríate  qui  se  forma  se  fondit.  Quoi- 
qu'on  n'eüt  employé  que  peu  de  gaz ,  cepeudant  il  se 
condensa  une  quantité  d'eau  sensible  sur  les  parois  de  la 
cloche.  MM.  Gqy-LuSsac  et  Thénard,  en  faisán t  passer  du 
gaz  muriatique  sur  la  baryte  chauffée  dans  un  tube  de 
verre,  ont  observé  avant  moi  ce  dernier  phénomfene ;  mais 
la  maniere  dont  ils  ont  opéré  ne  leur  a  pas  permis  d'ob- 
server  le  dégagement  de  lumiére ,  parce  que  dans  leur  ex- 
périence  le  gaz  ne  passait  que  successivement  sur  une 
grande  masse  de  bayrte,  et  dés  lors  le  dégagement  de  lu- 
miére ,  s'il  a  eu  lieu ,  n'a  pas  dú  étre  sensible. 

La  strontiane  parfaitement  puré  á  présenté  les  mémes 
phónoménes  que  la  baryte,,  mais  je  ferai  observer  qu'ilfaut 
placer  la  partie  de  la  cloche  qui  la  contient  au  milieu  des 
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charbons.  Lorsqu'on  fait  l'expérience  dans  l'obscurité ,  la 
lumiére  qui  se  dégage  est  des  plus  éclatantes  :  on  ne  peut 
la  comparer  quá celle  d'une  combustión  vive. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  est  du  genre  de  céux 
quiprouvent  que  le  dégagement  de  lumiére  qui  a  lieu  dans 
/  l'action  chimique  d«s  corps  n'est  pas  toujours  produit  par 

une  oxygénation  ,  qu'il  peut  Télre  par  toute  combinaison 
dont  les  éléraens  se  condensent  beaucoup  et  qui  se  fait 
avec  rapidité.  Ce  fait  est  analogue  k  ce  qu'on  observe  dans 
l'extinction  de  la  chaux  ,  et  dans  la  combinaison  de  plu- 
sieurs  métaux  avec  le  soufre. 

«Tai  chauffé  de  la  chaux  dans  du  gaz  muriatique  poursa- 
voir  si  elle  se  conduirait  comme  la  baryte  et  la  strontiane, 
mais  il  n'y  a  pás  eu  de  lumifere  sensible  j  cependant  le  gaz  a 
été  absorbé  rapidement  et  le  muríate  de  chaux  s'est  fondu. 
Au  reste,  il  est  possible  que  la  lumiére  du  combustible  que 
Ton  emploie  dans  rexpérience  pour  diauffer  la  chau*, 
rende  insensible  celle  qui  peut  étre  dégagée  lors  de  la 
combinaison.  J.  P.  B. 


RAPPORT 

Sur  la  satine  de  Lunebourg ,  fait  sur  l'ordre  de 
M.  Brüloy,  Pharmacien  en  chef ; 

Par  M.  de  Semine  ,  Phormacien-major  á  Farmée 
d  Allemagne. 

En  confórmité  de  Tordre  de  M.  Bruloy ,  pharmacien  en 
chef  de  Parmée ,  lequel  me  prescrit  de  me  rendre  b  Lune- 
bourg, afin  dy  examineí  les  rapporfe  de  quantité  et  qua- 
lité  des  sources  salées  exploilées  dans  pette  ville,  je  vais 
rendre  compte  le  plus  succiatemeat  possible  durésultatdf 
ma  mission. 
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Ancienneté., 

La  saline  de  Lunebourg  est  non-seulement  une  ¿tes  plus 
anciennes  et  des  plus  riches  de  TÁUemagne ,  mais  ,  si  Ion 
excepte  les  mines  de  sel-gemme  ,  on  peut  raéme  avancer 
avec  certitude  qu'elle  est  une  xles  plus  riches  de  TEurope. 
La  découverte  des  sources  salées  date  d'une  époque  trfes- 
reculée ,  et  on  ne  peut  guferes  lui  assigner  une  origine 
précise.  Ce  quily  a  de  certain  ,  c'esi  qu'elles  étaient  déjk 
trfes-connues  au  douzifeme  sifecle/et  rendaient  lavilletrfes- 
florissante.  Une  preuve  de  cette  assertion,  c'est  que  Henri- 
le-Lion  fit  fermer  en  ii5i  les  salines  d'Oldeslohe,  afin  do 
ne  faire  aucun  tort  á  celles  dé  Lunebourg. 

Situation. 

Les  sources  qui  fournissent  l'eau  a  la  saline,  sont  au 
nombre  de  trois.  La  premiére ,  qui  est  la  plus  ahondante  , 
vient  de  l'ouest  ;  elle  est  formée  de  la  reunión  de  différen- 
tes  soürces  plus  ou  moins  riches ,  et  amenéé  par  un  qon- 
duit  d'environ  cent  pieds  de  longueur ,  dans  un  puits  qui 
recoit  les  trois  sources. 

La  deuxiéme  source  vient  de  Test  5  elle  est  conduite 
dans  le  puits  par  un  canal  d'environ  quatre-vingts  pieds  ¿fe 
longueur. 

II  existe  ,  dans  le  milieu  mémé  du  puits  ,  un  pilier  ou 
poutre ,  du  centre  duquel  jaillit  une  troisiéme  soNurce  plus 
riche  ,  mais  moins  ahondante  que  les  deux  autres. 

La  profondeur  du  puits  creusé  pour  recevoir  ees  trois 
sources ,  est  de  quairante-six  pieds  depuis  la  surface  de 
l'eau,  et  de  quarante-sept  h  quarante-huit  pieds  du  fond 
du  puits.  Sa  largeur  peut  étre  de  quinze  á  vingt  pieds 
carrés. 
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Sol.  > 

Le  sol  d'oü  jaillit  la  source  principale  appelée  Tiseh  da 
nom  d'un  certainbourgueniestre,  estaasez  difficile  k  déler- 
mínér,  á  cause  des  différens  éboulemens.  C'est  un  fonds 
d'argile  ,  melé  d'une  terre  noire  et  tourbeuse ,  mémehplu- 
sieurs  pieds  de  profondeur,. 

La  source  de  Test  part  d'un  fonds  de  gypse  ou  chaux 
sulfatée  trfes-commune  k  l'ouest  de  la  yille ;  celle-ci  porte 
le  nom  de  Grafd-KdL  Le  pilier  du  centre  duquel  sourdit 
la  troisifeme  source  ,  nommée  k  cause  de  cela  Pfahl-Kell, 
peut  avoir  vingt  pieds.  de  profondeur.  II  est  vraisemblable 
qu  elle  provient  également  d  un  fonds  d'argile ,  sable  et 
terreau. 

Quantité. 

La  Tiseh-Kett  ou  source  de  l'ouest  fournit  assez  généra- 
kment  6  3/4  pieds  cubes  par  minute. 

La  Grafd-Kell  est  infiniment  moins  ahondante  ,  et  ne 
s'élfeve  qu'á  i/4  piedcarré  par  minute. 

La  PJahl-Kell  est  la  moins  ahondante  et  ne  donne  que 
pieds  carrés  par  minute. 

La  quantité  d'eau  que  ees  trois  sourqes  réunies  dans  le 
puitsproduisent ,  peutétre  évaluéeáenviron^  pieds  cubes, 
quoiqu'elle  soit  ^ssez  généralement  de  7  £  pieds  carrés. 
Cette  quantité  peut  cependant  varier  dun  á  1  ~  pied  cu- 
be ;  par  exemple ,  elle  n'a  étó  en  181 1  que  de  7  pieds  car- 
rés ,  diminution  que  lonpeut  avec  fondement attribuerála 
grande  sécher;esse  qui  a  régné  cette  année» 

Couleur. 

La  couleur  de  l'eau ,  quand  elle  a  déposé  dans  le  grand 
réservoir  les  impuretés  qu'elle  peut  avoir  eutrainées ,  est 
claire  et  limpide. 
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Saveur. 

La  savéfcr  est  trfes-salée  ,  mais  franche ,  et  nelaísse  dans 
la  boucHe  aucune  impression  étrangére  k  la  saveur  du  sel 
commun. 

Pesanteur. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  Tiseh-Kell  est  h  celle  de 
l'eau  distillée  comme  10,000  est  k  1,976,  celle  de  la 
Grafd  -  Kell .,  de  1,1966.  Cette  différence  dépend  d'une 
petite  source  d'eau  douce  qui  sy  méle  et  l'affaiblit. 

La  pesanteur  de  la  source  du  pilier  séiéve  jusqu'i 
2,204. 

Température. 

Sa  température  est  constamment  dáns  le  puits  de  11  £ 
de  Réaumur. 

Celle  de  la  Tiseh-Kell  s'élfeve  jusqu'á  1 1  ¿< 

^  Gazeuse. 

J'avais  été  frappá ,  en  approchant  du  puits  principal , 
d'une  odeur  marquée ,  assezsemblablek  celle  dugaz  hydro- 
g&ne  sulfuré.  Désiraht  de  m'assurer  si  ce  gaz  n  était  qu'un 
dégagement  accidentel ,  ou  sil  était  effectivement  contenu 
dans  l'eau ,  je  Texaminai  parles  réactifs,  etl'onverra,  aux 
propriétés  chimiques  de  l'eau,'  le  résultat  de  quelques. 
essais. 

Outre  ees  trois.sources  qui  sont  les  seúles  qui  fournis- 
sent  á  la  saline  l'eau  en  quantité  surabondante  au  débit 
actuel ,  il  en  est  encoré  quelques-unes  dont  on  ne  fait  de— 
puis  long-tems  aucun  usage.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

La  nauvelle  source  ,  au  Neus-KelL 

Cette  source  est  fermée  depuis  une  cinquantaine  d  an- 
nées.  M  AJathéi,  inspecteur  k la  saline,  évalue  la  quantité 
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d'eau  qu  elle  fournit ,  á  quatre  pieds  carrés  par  minute  ,* 
richesse  en  selcommun ,  á  i\  p.  oo.  Elle  n'est  cependant, 
d'aprés  fanalyse  de  Westrumb  ,  que  de  18 

La  Grall-KeU. 

Cette  source  est  prfes  de  la  porte  de  Bardovick ,  dans  le 
rempart.  On  n'en  fait  aucun  usage  depuis  plus  de  soixante 
ans.  Sa  richesse  est,  d'aprés  M.  Mathéi,  d'environ  19 
p.  00.  La  quantilé  d'eau  qu'elle  fournit  est  de  o,63  pieds 
carrés  par  minute. 

La  source  du  Schildstein. 

Celle-ci  est  au  centre  méme  d'une  petite  montagne  de 
gypse  (différente  du  Kalkberg),  quise  trouve  a  quelque 
clistance  de  la  ville.  Elle  est  fermée  également  depuis  long- 
tems.  Cette  eau  est  la  moins  riche  de  toutes  en  sel  com- 
mun.  M.  Mathéi  ne  la  porte  qu'á  6  p.  00. 

Cuisson  du  sel, 

L'eau  des  trois  sources  réunies  ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  dans  unpuits  011  bassin  carré  ,  est  élevée, 
par  le  moyen  de  deux  pompes ,  dans  un  grand  réservoir 
construit  au-dessus  de  la  surface  du  sol.  L'eau  dépose  dans 
ce  réservpir  les  snbstances  hétérogénes  ,qui  s  y  trouvent 
accidentellement  mélangées.  Les  pompes  sont  mises  en  ac- 
tion  par  une  roue  que  fait  mouvoir  la  riviere  de  lllmenou, 
éloignée  de  la  saline  de  plusieurs  centaines  de  toises. 

L'eau  du  réservoir  est  amenée  par  des  conduits  de  bois 
jusque  dans  les  chaudifcres  destinées  a  Tévaporation.  Les 
chaudiéres  sont  constrüites  en  plaques  de  fer  battu  ,  de  a 
a  3  lignes  d'épaisseur.  Les  plus  grandes  ont  24  pieds  de 
longueur ,  1  j  de  largeur ,  et  un  de  profondeur.  La  lar- 
geur  des  petites  n'est  que  de  16  pieds  sur  une  longueur 
de  17. 
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Le  iems  nécessaire  pour  févaporation  d'une  des  gran- 
des chaudiferes  est  de  vingt-quatre  heures ,  et  le,produit 
de  chaqué  évaporation  est  d'un  lastou4ooo  de  sel  (195 8 
kilog.  024.) Le  combustible  dont  on  se  sert  pour  Févapora- 
tion ,  est  la  tourbe.  Cette  tourbe  est  d'une  qualitémédiocre, 
mais  trfes-abondante  dans  les  environs  de  Lunebourg..  La 
quantité  de  tourbe  nécessaire  pour  la  cuisson  d'un  last  de 
sel ,  varíe  de  6  a  7  caisses  ,  parce  que  la  tourbe  n'est  pa$ 
d'une  bonté  égale.  Une  caisse  de  tourbe  est  de  cinquante 
piedscarrés,  et  coüte  environun  thaler  et  demi  (6  fr.  34  ¿  f 
le  thaler  á  4  fr. ,  ^3  c.) 

Chaqué  chaudifere  occupe  trois  hommes,  tant  pour  fen- 
tretien  du  feu  que  pour  énlever  le  sel  k  fur  et  mesure 
qu'il  cristailise.  Ce  sel  est  d'abord  déposé  dans  des  caisses 
placées  en  dos-d'áne  suHachaudifere  ménje  qui  re^itl'eau 
qui  découle  du  sel  encoré  humide.  On  le  porte  ensuite 
au  séchoir  ,  oü  il  achfeve  de  perdre  l'eau  surabondaate.La 
chaleur  du  séchoir  est ,  comme  dans  la  plupart  des  établis- 
semens  de  ce  genre ,  produite  par  la  chaleur  méme  du 
foyer ,  laquelle  ,  aprfes  avoir  circulé  sous  Ies  chaudiferes  , 
est  forcée  de  parcourir  de  longs  luy^ux  de  fonte  qui  tra- 
versent  plusieurs  fois  le  séchoir  dans  sa  longueur ,  d'oú 
elle  se  perd  dans  Ies  cheminées  communes. 

Le  sieur  Mathéi,  homme  aussi  honnéte  qu'éctairé ,  et 
auquel  je  dois  uije  grande  partie  des  observations  physi- 
ques  de  cet  exposé  ,  voulant  remédier  aux  inconvéniens 
que  présentait  l'ancienne  qonstruction  du  foyer ,  a  intro- 
duit ,  depuis  environ  deux  ans,  la  méthode  pratiquée  en 
diflérentes  salines  et  manufactures ,  et  qui  consiste  á  rete- 
ñir la  chaleur  lé  plus  long-temps  possible  sous  les  chau- 
diferes :  elle  se  divise  sous  le  foyer  méme ,  et  se  partage 
en  deux  conduits  paralleles  construits  enbriques,  et  cimen* 
tés  avec  de  l'argile.La  chaleur*,  forcée  de  revenir  sur  elle- 
méme ,  parcourt  ensuite  un  troisifeme  conduit  d'oü  elle  s'é- 
chappe;  soit  dans  lacheminée,  soitdans  les  tuyaua;  de  fonte, 
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si  elle  doit  encoré  échauffer  le  séchoir .  Par  ce  procédé,  le  sieur 
Mathéi  a  évité  l'inconvénient  grave  de  l'application  de  la 
chaleur  sur  un  seul  point ;  il  épargne  une  quantité  consi- 
dérable  de  combustible ,  et  il  ménage  les  chaudiferes  dont 
on  ne  pouvaitenlever  le  selfixé  sur  le  fond  par  une  trop  forte 
évaporation  lócale ,  qu'á  forcé  de  bras ,  ce  qui ,  en  peu  de 
■   tems ,  ruinait  la  chaudiére  et  la  soumettait  k  de  fréquentes 
réparations.  Tous  Ies  foyers  que  Fon  répare  se  construí- 
sent  aujourd'hui  selon  ce  plan.  La  quantité  de  sel  qui  se 
dépose  au  fond  des  chaudiferes  k  chaqué  cuisson,  s'éléve, 
au  bout  de  dix  jours  ,  k  environ  5o  livres  dans  les  chau- 
diéres  placées  sur  les  nouveaux  foyersw  Cette  quantité  de 
résidu  est  trois  fois  plus  considérable  dans  les  chaudiéres 
chauffées  d'aprfes  1'ancien  plan.  Ce  résidu ,  composé  en 
grande  partie  de  sel  cotnmun  et  des  différens  seis  tenus 
en  dissolution  dans  Veau  ,  et  précipités  pendant  révapora- 
tion,  se  vend  environ  le  quart  du  sel  cristallisé.  II  est  inu- 
tile  d'observer  ici  que  ,  vu  sa  richesse  en  sel  connnun , 
on  pourfait  en  tirer  un  meilleur  parti ,  mais  la  soarce  esí 
si  ahondante  ,  qu'on  ne  veút  ni  prendre  la  peine  ,  ni  faire 
la  dépense  de  le  débarrasser  de  son  mélange  avec  les  autres 
seis  ,  et  Ton  se  contente  de  le  débiter  dans  le  commerce 
tei  quil  est. 

La  quantité  de  sel  que  Ton  prépare  est  en  raison  cfu  dé- 
bit  et  méme  des  saisons  :  par  exertiple ,  on  cuit  beaucoup 
de  sel  dans  les  derniers  mois  de  Taijnée ,  parce  que  cette 
époque  est  celle  de  la  salaison  des  boeufs  et  des  porcs. 
Cette  quantité  s'éléve  rarement  jusqu'á  huit  mille  lasts  par 
année  (  62,656  kilog.  768).  On  peut  aisément  se  con- 
vaincre  jusqu'oü  cette  quantité  pourjrait  s'élever ,  méme  en 
n'employant  que  Teau  salée  du  seul  puits  en  usage  :  en 
évaluant  la  masse  d'eau  que  les  trois  sources  de  ce  puils 
fournissent  tféguliérement  sept  pieds  cubes  par  minute , 
nous  aiirons  en  vingt-quatre  heures  10,080  pieds  cubes. 
Cette  eau  marque  de  36  á  36  ¿  degres ,  ou  en  la  graduant 
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par  loths  comme  c'est  l'usage  dans  béaucoup  de  salines  de 
TAllemagne ,  elle  est  de  28  |  á  28  f  loths.  A  ve  degré  ,  le 
poids  du  pied  cube  doit  étre  de  81 ,45 1 ,  et  doit  conténir 
environ  22  livres  de  sel;  done  le  produit  de  10,080  pieds 
cubes  sera  en  vingt-quatre  heüres  de  plus  de  20,000  quin- 
taux,  et  de  plus  de  7,300,000  quintaux  par  année. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Teau  qui  fournit  le  sel  á  la  satine 
de  Lunebourg ,  était  une  des  plus  riches  de  TAllemagne , ' 
et  en  effet  il  en  existe  peu  en  Eúrope  d'aussi  riche.  Une 
livre  d'eau  puré  ne  peut  teñir  en  solution  que  5  onces  5 
gros  24  grains  de  sel  commun ;  celle  de  Lunebourg  en 
contient  \plus  de  4  onces ;  elle  est  done  pfesque  autant 
chargée  qu'elle  peut  l'étre,  et  Temporte  sur  celle  de  Hollé 
qui  ne  donne  que  8  onces  par  mesure  (la  mesure  á  2  liv. 
5  onces). 

Dans  un  tableau  dressé  en  1797  du  personnel  des  em- 
ployés  et  des  ouvriers  attachés  k  la  saline ,  leur  nombre  ne 
s'élevait ,  pour  4ooo  lasts ,  qu'á  ^4-  Si  nous  portons  ce 
nombre  a  i5opérsonnes  n'écessaires  pour  les  différentes 
opérations  de  la  cuissoja,  de  remmagasinement ,  etc.  ,  de 
8000  lasts;  et  si  nous  les  comparons  avec  celui  des  em- 
ployés  de  tout  genre  des  fameuses  mines  de  VVíieliezka , 
nous  verrons  quil  est  infinin^ent  moindre.  Dans  le  íems 
que  Guettard  visita  les  salines  de  Wieliezka,  vers  la  fin 
du  siecle  précédent ,  le  nombre  des  ouvriers  s'élevait  á- 
pr^s  de  5oo  dans  la  mine  ,  et  200  au  dehors.  On  comptait, 
outre  cela  ,  24  chevaux  defstinés  k  élever  le  sel  bórs  de  la 
mine. 

Ma  mission  ayant  pour  objet  principal  les  rapports  de 
quantitó  et  de  qualité  du  sel,  je  vais  passer  aux  propriélés 
chimiques  de  Teau  de  la  saline. 

Westrumb ,  un  des  chrmistes  les  plus  distingues  de 
TAllemagne  ,  a  donné  une  analyse  trop  exacte  des.eanx 
salees  de  Lunebourg ,  pour  que  je  puisse  mé  permettre  de 
mettre  mes  estáis  á  colé  de  son  analyse.  En  répétant  quel- 
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ques-unes  des  nombreuses  expériences  du  chimiste  alle- 
mand ,  mon  but  a  eté  ,  non  de  m'assurer  de  la  precisión 
de  son  analyse ,  mais  de  me  convaincre  de  Videntité  des 
substances  tenues  en  solution  aujourdliui  dans  cette  ean, 
avec  celles  qui  s'y  trouVaient  il  y  a  vingt  ans. 

i 

Propriétés  chimiques. 

i°.  L'eau  saléedu  puits  ou  des  troís  sources  réunies,  n'al- 
tóre  point  la  couleur.  du  papier  bleu  ni  ceile  de  la  teinture 
detournesol. 

a°.  Elle  ne  change  point  la  couleur  du  papier  teint  avec 
le  cúrcuma. 

3°.  Le  muríate  de  baryte  y  a  occasionné  un  precipité 
trfes-abondant. 

4°.  La  potasse  caustique  y  aproduit  un  précipité  blanc; 

5o.  L'ammoniaque  caustique  Ta  transformée  enunfluide 
de  couleur  d'opale. 
^6°,  L'eau  de  chaux  a  formé  un  précipité  floconneux. 

7°.  L'acide  oxaliquea  d'abord  troublé  la  transparence ' 
du  fluida  au  fond  duquel  il  s'est  ensuite  déposéun  précipité 
blanchátre. 

S°.  Les  nitrates  d'argent  et  d*  mercure  ont  occasionné 
un  précipité  blajic  considerable;  ce  précipité  na  póint 
changé  de  couleur  avec  de  l'eau  de  la  saline  conservée  de* 
puis  huit  joursdans  un  cruchon  bienbouché. 

9°.  II  en  a  été  de  mém^e  de  Facétate  de  plomb. 

io°.  La  teinture  de  noix  de  galle  n'y  a  produit  aucune 
altération. 

La  solution  alcoholique  de  savon  a  fortement  trou- 
blé laliqueur. 

II  "sen  est  bientót  séparé  un  magma  floconneux  qui  a 
gagné  la  «urface. 
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II  est  done  permis  de  conclure  d'aprfcs  ees  essais,  que 
l'eau  de  la  saline  contient 

A.  Des  muriates  (8-,9). 

B.  Des  sulfates  (3). 

C.  De  seis  terreux  (4,5i  i). 
Elle  ne  contient  point 

D'acide  libre  (i). 
D'alcali  libre  (2). 
Defer(io). 

De  gaz  hydrogfene  sulfuré  (9). 

Quatre  onces  de  l'eau  du  puits  qui  recoit  les  trois  sour- 
ces  m'ont  donné ,  &  quelques  petites  différences  prés ,  les 
mémes  résultats  qu'á  JVestrumb. 

II  est  vraisemblable  que  ees  différences  proviennent  et 
de  la  petite  quantité  d'eau  sur  laquelle  j'opérais ,  et  de 
rüripertection  des  divers  instrumens  et  ustensiles. 

Quantité  de  síls  commun  et  étranger  contenus  dans  une 
livre  (de  16  onces*)  d'eau. 

livres.    onces.    gros.  graim* 

v  Sel  commun    .    .    .    .    ♦    .    »  4  w  *3 

Muriaté  de  magnésie.    ...»  »  »  36 

Sulfate  de  soude  (ou  de  glauber)    »  »  »  27 

de  chaux  (ou  sélénite) .    .    »  »  »  10^ 

Chaux  ....,...»  »  w       1  ¿ 

Principe  résineux  »  »  »       1  ¿ 

Ainsi ,  cent  livres  d'eau  contiennent 

livres.    onces.    gros.  grains. 

Sel  commun    ......  a5       2  3  4 

Muríate  de  magnésie  .    .    .    .    »       7  4  » 

Sel  de  glauber  »       5  5  » 

Sélénite  »       2  1  55 

Chaux  »       »  2  3o 

principe  résineux  .'....»»  2  5 

Totas  .    ....  26      2        2  34 
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II  n'est  point  inutile  de  faire  observer  que  le  gros  n'est ' 
ici  que  de  6o  gráins.  Je  terminerai  ce  rapport  en  reinar- 
quant  que  la  subátance  appelée  principe  résineux  par 
Westrumb  ,  m'ayant  paru  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
le  gaz  hydrogfene  bitumineux ,  et  Fodeur  qui  se  dégage 
des  puits  de  la  saline'  pouvant  étre  attribuée  á  ce  gaz ,  j  ai 
cru  devoir  soumettre  Teau  salée  á  quelques  nouvelles  expé- 
riences  dont  je  rendrai  compte  aussitót  qu'elies  seront  ter- 
minées. 


CORRESPONDANCE, 

M.  le  docteur  Renauldin  a  réclamé  contre  le  reproche 
que  luí  a  fait,  dans  notre  dernier  N°,  le  Rédacteur  de 
Tannonce  du  Dictionnaire  des  sciences  médica/es  (i).  L'au- 
teur  de  cet  article  croit  que  Pauld'Egyne  vivait  á  la  fin  du 
quatrieme  siécle ,  et  il  a  pour  lui  quatre  ou  cinq  historíens 
déla  Médecine.  M.  Renauldin  assure  que  ce  médecin  exis- 
tait  au  septiéme  siécle ¡ ,  et  ilciie ,  á  l'appui  de  son  opinión, 
T Arabe  Abulpharagey  Pococke,  Fabrícius,  Freind,  Geor- 
ges  Mathias ,  Huller ,  Peyrilhe ,  Black-Metzger,  -Xnebel, 
De  Meza,  Augáslin,  Sprengel,  etc.,  etc.  11  est  certain 
que  si,  dans  une  pareille  question ,  le  nombre  des  auto- 
rités  doit  Temporter ,  M.  Renauldin  a  eu  raison  dans  son 
calcul  chronologique. 

II  désire  que  nous  fassions  connaitre  sa  réclamation ,  et 
nous  nous  empressons  de  le  satisfaire,  avec  le  regret  denc 
pouroir  insérer  sa  lettre  beaucoup  trop  iongue  pour  le  ca- 
dre  de  notre  Buüetin. 


(i)  C'estpar  erreuT  que  Ton  asigné  cette annonce  des  ilúdales  C.  L.  C. 
EUt  devait  l'to«  d'ttae  S. 
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Éactrait  d'une  lettre  de  M.  de  Salaignac  fils , 
Pharmaeien  ¿  Bayonne,  adressée  á  M.  Par- 
mentier,  premier  Pharmaeien  des  armées  de 
S.  M.  lEmpereur  et  Roi,  membre  de  Vlns- 
tituty  etc.* 

Monsieur,  vous  connaissez  lutilité  du  sparadrap  dans 
les  hópitaux  militaires ,  et  vous  savez  combien  cette  toile , 
Jainsi  revétue  d'emplátre,  est  nécessaire  k  la  chirurgie  sur 
le  champ  de  bataille.  G'est  le  meilleur  moyen  qu'elle  em- 
ploie  pour  reunir  les  levres  de  la  plupart  des  plaies  occa- 
sionnées  par  les  jfrrmes  Manches  :  cependant  ce  médica- 
ment  a  besoin  d'étre  perfectionné.  On  se  plaint  que  les 
sparadraps  sont  secs cassans,  que  Templátre  se  détache 
de  dessus  la  toile ;  et  ce  n'est  pás  en  présence  de  Fennemi 
<jue  le  chirurgién  peut  remédier  h  ees  inconvéniens ;  c'est 
au  pharmaeien  á  les  prévoir.  Les  qualités  d\in  bon  spa- 
radrap consistent  h  étre  souple ,  agglutinatif ,  á  se  ramol- 
llr  par  le  simple  attouchement  des  doigts ,  et  á  pouvoir 
supporter  les  diflerentes  températures  de  l'atmosphére , 
sans  ¡éprouver  un  changement  tropsensihle.L'huile  d'olivc 
qu  on  ajoute  aux  emplátres  dans  le  dessein  de  les  ramollir 
pour  en  faire  des  sparadraps ,  ne  diminue  leur  consistance 
que  pour  un  tems.  La  térébenthine ,  qui  a  Tavantage  de 
donner  un  lustre  ou.vernis  qu'on  peut  rechercher  dans  le 
sparadrap,  acquiert  aussi  de  la  consistance;  mais  l'axonge  • 
m'a  paru  trfes-propre  á  procureí  cette  mollesse  persistante 
qu'on  recherche  dans  les  sparadraps.  Voici  la  recette  de 
celui  que  je  prepare ,  et  dont  plusieurs  chirurgiens  atta- 
•hés  aux  armées  >  ont  fait  un  usage  trés-av4ptageux.  Je  la 
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soumets  k  votre  examen  et  si  vous  l'approuvez ,  je  vaus 
prie  de  lui  donner  de  la  publicité. 

Ifi  Emplátre  de  diapalme.  .  .  384  gram.  •  • 

 diachilom gommé.  .  128  gram*  .  .  (liv) 

assfirt  :.:}**»- ••■<»«) 


ECOLE  DE  PHARMACIE  DE  PA1IS. 

Distríbution  des  Prix  obtenus  au  concours  de 

181 2. 

Chimic. 

Premier  prix,  — M.  Voillemitr. 
Second  prix.  —  M.  Regnier. 
Premier  accessit.  —  M.  Ruffe. 
Deuxiéme  accessit.  —  Narcisse  Langlois. 

P/iarmacie, 

Premier  prix.  —  M.  Ruffe.  4 
Second  prix. — M.  Vallée. 
Premier  accessit.  —  M.  Voillemier. 
Deuxiéme  accessit.  —  Natvisse  Langlois. 

Histoire  na  ture  He. 

Premier  prix.  — Non  Recordé. 
Second  prix.  —  M.  Voillemier. 

Botanique. 

Point  de  prix  accordé. 
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N°XI.  —  4*  dnnée. —  Novembre  1812. 


J>&  LÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES 

£ur  VHistoire  naturelle  des  Quinquinas ¿  et  de 
Jeuts  différentes  espéces.  Mémoire  pour  servir 
á  leurétude ; 

Par  M.  J.  ^J.  Virey. 

&9  est  un  su  jet  obscur  et  difficile  aujourd'hui  dans  la 
matiére  médicale ,  c'est  assurément  la  confusión  qui  régne 
sur  les  diverses  sortes  de  quinquinas  du  commerce  et  sur  la 
détermination  des  véritables  espéces.  Les  plus  savans  bo- 
tanistes  espagnols ,  qui  seraient  le  mieux  en  état  de  dé- 
brouillerce  chaos  par  les  renseignemens  qu  ils  peuventse 
procivrer  ,  semblent  convenir  tacHement  de  rimpossibilité 
oü  ils  se  trouvent  á  cet  égard.  lis  sont  méme  en  discussion 
entr'eux  sur  la  distinction  des  espéces  botaniques  et  adop- 
teut  di  verses  nomeñGlatures. 

On  ne  doit  pas  étre  surpris  de  ees  incertitudes.  Les  Cas- 
carilleros qui  récoltent  ees  écorces  au  Pérou,  dans  les 
foréts  immenses  des  montagnes  des  Andes ,  sont  ,  ou  des 
indigénes  ignorans,  ou  des  colons  espagnols  du  bas  peuple 

I Ve  Année.  —  Novembre.  3i 
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qui  connaisseht  les  quinquinas  ássez  grossiferement ,  qui 
ramassent  et  mélent  souvent  sans  distinction  les  ¿errees 
des  différentes  parties  des  .arhres  et  calles  de  diverses 
espéces  enseñable.  Les  commersans  ,  accoutumés  $t  juger 
sur  Tinspection  extérieure  de  ees  écorces  ,  les  confondent 
encoré  dans  les  caisses  et  les  surons.  Différens  noms  im- 
poses  suivañtÍa"cQüléür,Ta  grossfcür ,  Tamertume  ét  aütres 
qualités  aussi  variables  ,  viennent  augmenter  la  confusión  ] 
les  dissertations  inéiries  des  Tjptánistes  et  leurs  opinions 
particuliéres  ,  en  se  multipliant, -rendent  le  sujet  de  plus 
en  plus  embrouillé ,  de  sorte  qu'il  sera  bientót  impossible 
de  le  déméler:  á  rexception  de  cinq  ou  six  espfeces  assez 
fréquemmént  usMés  ,  il  y  a'bfeatieoup  de  vagtfe  et  d^ta- 
barras  dans  la  fixation  des  noms  et  la  distinqtion  des  autres 
^uihquina's.  Vle  éuís  loih  de  préteadre  apporter  8áns  cette 
recherche  toute  ia  luttiiére  qu'on  y  désirerait ;  mais  pour 
approcher  du  moins  de  ce  but,  il  rae  semble  uécessaire  de 
faire  un  recensement  général  des  connaissances  botaniques 
acquises  jusqu'á  ce  jour.  sur  les  quinquinas.  II  en  existe,  en 
effet ,  qui  n'ont  pas  été  recueillis  dans  le<  Mémoire  ties- 
$avant  de  M.  Laubert ,  (  Bulletin  de  Pkarmacie  ,  juillet 
1810 ,  pág.  289  et  súiv.»)  Lé  vrái  loxa  du  Pénfll  rap- 
jDorté  par  La  Condámine  et  décrit  par  Bohplátíd,  les 
espéces  nouvelles  des  genres  portlaridia,  cosmíbúería ,  ma- 
croenemum ,  lés  cinchona  á  étamiiiés  plus  toWgaes  '<fye  la 
corolle  (  oú  Ies  exostemata  de  tersoón  ),  et  qúi  croisseñt 
ailleurs  que  dáns  les  Afides  ,  éntf  e  le  4e  de¿ré  de  tatítude 
septentrionale  et  \e  12*  de  íátitude  méridiónale  (  ouse 
^rouverit  les  meiUéures  esp^tíés);  d'áutres  ¿nfíh  détfrítfcs'par 
Vahl ,  Swailz  ,  Lambert ,  etc.  ,  rtiéritent  d'étre  déórttés 
iei ,  quoiqu'eiles  soient  de  -qualités  inférietires ;  mais  ellfc* 
isont  mélángéés  avéc  les  autres. 

L'importáACe  de  ce  genre  de  tnédifc&méht  ftit  tm  devoir 
aux  Pháráiaciens  et  aux  drogutófes  d'étudíér  ce  fcüjét,  afia 
d  evitér  aütáiít  qu'il  ést  posible  tés  erréttfs  ijiíi  i*é¿lütefit 
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de  la  substitution,  des  ¿corees  de  taux  quinquinas  aux 
bonñes  espéces.  II  est  méme  nécessaire  de  reconnaitre 
ees  &y$L  quinquinas  ;pour  savbir  jusqu  a  quei  point  ils 
p^uventrenqplacer  le  vrai ,  a  son  defaut.  s 

Pour  ne^p^s  étendre  ce  travail  outre  mesure ,  nous  ne 
donn^rpnspas la  description  des  écorces  déja  derrites,  soit 
dans  le  Mémoire  de  M.  Laubtfrt ,  soit  dans  la  matiére 
médicale}qui  est  >ointe  á  mon  Traité  de  Pharmacie  (i); 
il  ^uffira  d'y  renvoyer.  Mais  nous  établirons  les  carac- 
téjres  botaniques  de  toutes  les  empeces  cpnnues  jusqua  ce 
jour.  . 

Lexélebre  Joseph  Célestin  Mutis,  botaniste  espagnol  au 
Mexique  et  au  Pérou,  reconnut ,  avec  Jos.  Sébastien 
López  ^ujz  ,  quatre  espfeces  de  quinquinas  quil  regardait 
comme  les  vplus  précieuses..  Zea,  disciple  du  premier  , 
décrivit,  d'aprfes  sonmaitre  et  un  Journal  de  Santa-Fé,  ees 
espéces  dans  le  tome  second  des  Anuales  dHUstoire  natu- 
rellede  Madrid  (2).  Cest  ce  travail  qui  a  passé  en  grande 
partie  dai>s  le  savant  Traité  des  Jiévres  pernicieuses  dp. 
docteur  Alibert.  Mais  M-  Zea  parait  avoir  rapporté  á  stp 
quatre  e^p£ces  plusieurs  autres  distiñetes  ,  dientes  *t 
figurée$  ,  ^soit  par  don  Hippolyte  Ruiz  dans,  sa  Quinologje,, 
(  Madrid ,  1 792  ) ,  soit  dans  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chiti p 
par  Ruiz  et  Pavón,  (  Madrid  ,  tom.  Ier,  in-fol. ,  fig.  , 
1 998  )  ,  ?o¡t  par  Vahi  (  de  cinchond,  Londini  ¿  1 797 .  )  De 
plus ,  il  est  certain  aüjourd'hui  que  le  quinquina  blanc  de 
Mutis  -ft  de  TtédL  n'est  pas  du  genre  cincharía  ,  mais  une 
cqsnuAuena  ,  et  que  ses  caracteres  botaniqu^s  ,  aussi  bien 
—  <     ...'i.n.  /  »  1     ■  ■ — ,    ■  '  rt    j j  ■  ■   •iiiiii        ,1  . 

\i)  *Trdíí¿  de  Pharmacie  tliévrujüe  et  pratique ,  forte  Yol.  in-8*  , 
f&g*  Frit ;  í  iS  ir. ;  ehez  Ferra ,  rué  des  Graitds-Augmtins  ,  n° .  11  ;  et 
chez      £c4a&yl¿líraire,-rue  du  Vieux-Colombier  ,  n°  *6. 

(2)  Uíúates  de  historia  natural  y  5n-8° ,  1800 ,  p*g.  r<^6  et  suiv.  Mutis 
á  décrit  trow  autres  «peces  tnonu  efliéaces ,  Yangusiiffifa  >  le  cQrymbi- 
^fir-a  et  le.,  caribeea. 
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que  ses  vertus ,  ne  sont  pas  semblablcs  aux  vráis  quin- 
quinas. 

Le  vrai  loxa ,  «Tabord  décrit  par  Linné  (denx.  édit. 
du  Species  plantamm  )  d'aprés  La  Condamine  ,  aváit  été 
confoádu ,  d&ns  les  édiüons  suivantes  ,  avec  uñé  autre 
fcspfece  (  cinchona  pubescens ,  de  Vahl  ).  Ruiz  et  Pavón 
avaientrapporléleur  C.  nítida  á  Fespfece  de  La  Condamine; 
mais  cétte  erreur  a  été  mise  en  son  jour  par  la  description 
que  MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  donnée  du  vrai  loxa. 
Beaucoup  d'aulres  quinquinas  trouvés  soit  ala  Jamaíque  , 
a  la  Martinique ,  á  Saint-Domingue  etaux  iles  Caraibes, 
soit  á  IVÍanille  ,  á  Tonga-Tabu  et  autres  iles  de  la  mer 
Pacifiqúense  rapprochent  des  genres  Porihandía  et  Mctcroc* 
hemurn ,  áinsi  que  la  Coutafeá  d'Aublet  dont  fécorce  sert 
aussi  comme  fébiifuge  á  la  Guiane ,  et  la  Pinckneia  de  la 
■<xéorgie. 

La  fámihV  des  rubiacées,  á  laquelle  appartiennent  tous 
ees  végétaüx,  fournit  (outre  la  garanceet  les  caillelait),  le 
cafeyer  dont  la  graine  verte  est  aussi  fébrifuge  ,  le  kinó  , 
et  lameilleuré  espéce  d'ipécacuana.  Mais  ce  sont  principa- 
lement  les  arbres  ou  arbrisseaüx  de  la  pentandrie,  mono- 
gynie ,  á  fruit  d  deudc  loges  et  á  plusieurs  graines,  á  Jeuiües 
oppopéés,  qúidoivent  nous  óceuper  ici. 

Genre  CINCHON  A  ou  QUINQUINA.  * 

'/CARAicTÉifcÉá  jsoTANiQUE¿.  Petit  cálice  h  cinq  denfs  en 
-forme  de  cloúhe,  coroüe  á  long  tube  et  dont  le  limbe  a 
<ánq  divisions*  Cinq  étanúnes  assez  courte^-a&théres  ne 
dépassant  pas  ordin^irement  le  tube  de  la- corolle  *  celle-ci 
.souvent  vékie  á  Tentrée  du  tube ,  et  de  couleur  blancbe 
ourougeátre.  Pour  fruit,  une  Capsule  obkniguesurmontée 
du  cálice ,  btvalve  et  á  deux  loge¿ ,  chaqué  loge  contenant 
sur  un  placenta  central  plusiewrs  graines  plates  et  bordees 
dunemembrane.  Fleurs  terminales  en  bouquets ,  feuilles 
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#pposées.  Arbustes  plusoumoins  élevés,  croissant  sur-tout 
dans  le  Nouveau-Monde  et  les  iles  adyacentes ,  sous  les 
trapiques. 

JSspéces,  á  étamines  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  > 
.  lequel  est  ordinairement  velu  (i). 

Vrais  quinquinas  d'Amérique. 

S.  Cinchona  condaminea ,  -Bonpland ,  plañí,  cequinox.  ; 
pag.  33 ,  tab.  X,  &  feuilleá  ovales,  lancéolées,  íuisantes, 
ayant  un  enfoncement  au^ff  aisselles  de  leurs  nervures , 
limbe  de  la  corolle  Velu  ,  capsules  ovales.  . 

Quinaquina  y  La  Condamine  ,  Mém*  Aqad+  Scienc^ 
Paris,  1738,  pag.  ^3^.'    '  1  * 

Cinchona  ojficinalis  9  Linné,  edif.  2e,  pag.  ?.44-  * 

Lamarck  ,  Encyclop.  ,tab.  i64¿Jfig.  1.     '  ! 

Lambert ,  a  description  qf  the  genús  cinchona  ,  fig.  r. 

Willdenow  ,  Spac.  plantar. ,  p.  95  7  ^ 

Croit  dans  les  Andes  du  Pérou,  prés  de  Loxaet,Áyavaca, 
pToduit  le  vrai  cascarilla  ou  cascara  de  Loxa  ,  fina  ,  ,de$ 
■Rey.  ~        ,     ..,  r 

Fleurs  blanches  ou  lég&rement  roses ,  d'agréablé  odeur. 
Arbrehaut  de*  18  pieds.  VQyez  la  description  des  écorces 
dans  le  Móm.  de  M.  Laubert ,  Bulletin  de  Pharm. ,  1810 , 
pag.  295  et  suiv. ,  et  mon  Tmité  de  Pharmacie  ,  tom.  1 , 
p¿  59,  Quinquina  loxa.    r  ■  / 

2.  £•  nítida,  Ruiz  et  Pavoñ  ,  Flora  peruviana  et  chi- 
lensis ,  tom.  2  ,  p.  5o,  fíg.  191,^  feuilles  ovales,  tustrées^ 


(1)  Francob  Antoine  Zea  remarque  le  tube  de  la  corolle  Velu  dan* 
toutes  les  especes  les  plus  eficaces  de  quinquina \' non  aux.  autre^ 
Anales  de  hist.  ntt.  ,  t.  2  ,  p.  ,  \ 
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fleurs  en  panicüles  branchús,  k  corolles  rosees ,  h.  limbe 
pea  velu  5  capsubes  oblongufes. 

Cinch.  officinalis ,  Vahi ,  Act.  soc.hist.  nat.  hqfhiens., 
tom.  i ,  p_.  17  ,  fjg.  1. 

Cascarillo  Jino ,  Ruiz ,  Quinologia,  arf,  2,  p.  56.*  *» 

Cincho  na  lancifolia  ,  Mutis  ,  ou  le  naranjada  de  Zéa , 
Anales  de  hist.  nat. ,  tom.  2  j  Alibert ,  Fievre  pernic. , 
fig.  1 .  C.  coriaóca  ?  de  Poiret,  Éncyel.  ,  t.  6. 

Décpuvert  en  1776,  veis  Loxa  et  Guayaqqil,  bonne 
^spfecé ,  ¿onnue  sous  le  nom  d'óRAUGÉ  ,  ou  jaune  fauve  de 
Santa-Fé,  ou  Vr^í  Calisaya  dü  commerce.  Quinquina  jaune 
Soy  al,  íétúnitú  de  López.  It  r/áráit  que  le  cinch.  angustí" 

folia,  Ruiz  et  Pavón ,  est  uñé  variété  de  cette  e^p&ce. 

*     ^\       .*■'■••'  i 
•  3.  C.  rosea ,  Ruiz  et  Pavón  ,  Flor,  peryv. ,  t.  2,,  p.  54, 
fig.  199  5  á.feuille3  Obljongue^,  en  pointes  obtuses.,  fleurs 
en  panicúte  brancl^i  <ptten  qorymbe ,  de  couleur  rose,  k 
corolles.  lisses  au  tube  ,  vebies  aux  bords  du  limhe. 

Cascarillo  pardo  ?  .Ruiz  ,  Quinolog. ,  art.  8  ,  p.  77  ;  ou 
bruñe,  et  de  CQuleur  hépátique  ,  en  dedans  ,  d'un  brun 
cendré  varié  ,  lisse,  au-dchors  ;  astringente.,  peu  amére, 
dite  Asmonich' ;  croít  prfcs  duí  P¿zuzó,  dans  le¿  bois  pro- 
fonds  desmpntages  des  Andes,  et  vsrsSanta-Fé.Les  qualités 
de  cette  espfece  íá  rapprochent  du  calisaya.  ^ 

,  4«  C.  lanceohia  ,  Ruiz  et  Pavón ,  FL  peruv. ,  t*  2 , 
p.  i5i  5  &  feniHe*  laneéoiées ,  oblongues*  lisses-,  fleurs  en 
grands  panicules  branchus  en  íorñve  de.  corymbe,  flen^ 
d'un  rose  pourpre  ,  k  limbe  velu. 

.  Cascarilla  lampiña,  Ruiz ,  QuinoL  ,  art.  4>  .^4»  ou 
boba  amarilla;  écbrce  d'nn  jaune  brun,  lisie.  Croit  dans  les 
lieux  monhieux  et  froids  ^es  Andes.  C'est  vtrte  seconde 
sórte  de  quinquina  jaune  orangé,  au  calisaya  glaiw©»  moins 
amére,  ^egardée  par  Zéa  bomme  la  méme  espfcce  que  la 
nítida  (  Anal.  hist.  nat.,  t.  2,  p.  228  ) ,  dont  elle  ne  difftre 
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selon  luí  que  par  l'eflet  des  différen^  Ueu^  etl^l^uteijr  des, 
igqrains  ou  Tune  et  i'autire  végétent, 

5.  C.  magnifolia  ,  Ruiz  et  Pavón,  FL  peruv. ,  tqm.  2  , 
pag.  53 ,  fig.  ift6 ,  á  grande?  feuilles  ,  qyales-oblongues  , 
lisses  f  panicule  branchu  ,  fleurs  presque  en  córymbe  , . 
corolle  ¿lanche  á  limbe  peu  velu. 

C.  grandSfolia ,  Poiret  ,  Encycl. ,  tom.  6  ,  pag.  38¿ 

Ca&carillQ  amarillo ,  Ruiz ,  Quinol.  ,  art.  6  ,  pag.  71. 

Cinch.  oblongifolia ,  Mutis;  quisa  roxa.  Zea,  Ap,aL 
hist.  nat.  ,  ibid ,  ou  le  colorada  du  commerce  ;  c  est  le 
«quinquina  rouge.  Croit  dans  les  foréts  chawjes  et  séches 
des  Andes  ,  prés  des  torrens.  Sa  fleur  sent  Vor^nge  ,  Fior 
dé  azahar. 

Le  C.  Jutescens  de  Ruiz , '  Quinol. ,  ib. ,  parait  étre  uñe 
variétó  moins  haute  en  cóuleur. 

C*  pubescéis ,  Vahl,  J[ct.  sbc.Hist.  nat.  Hqfniens., 
tom.  1  ,  pag.  19,  fig.  2  ,  á  feuilles  ovalen,  alpngée$  paj; 
1$  base ,  velues  en  dessoys ;  capsules  cylindriqúes. 

Cinch.  cordifoliq,  Mutis;  amarilla- 

Cinck*  (¡fficinafís,  kinné,  Syst.  veg¡et. ,  édit.  XIII  r 
p.  178  ,  et  édit.  de  Murray,  p.  2i3  ;  Goaj-tner  ,  Fruct.  zt 
sem. ,  cent.  3  ,  tabl.  33 ,  fig.  4« 

Cette  espfece  parait  étre  le  quinquina  gris  ordinaire  : 
inais  elle  se  trouve  méíéé  dans  le  commerce  á  beaucoup 
«Taütres  différentes  ,  comme  on  sait ;  c'est  sur-tout  avec  le 
huanuco,  espfece  noirátre.  Ce  mélange  se  faisait  communé- 
metitkCadix)  del'aveu  des  Espagnols.Gn  tire  ce  quinquina 
du  Pérou,  ainsi  que  les  quatre  espSces  suivantes ,  qui  sont 
voisines  et  difficiLes  a  disjingujer  par  leurs  écorces ;  c'est 
pourquoi  ftí.  Zea  les  avait  réunie$,  mais  k  tort  selon  \te 
plus  célébres  botanistes.  Cependant  Vahiréunit  les  C.  pur- 
purea, Y  hirsuta  et  Vovata  &  son  pubescens. 
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7.  C.  micrantha,  Ruiz  et  Pavón,  Flor.  pera?. ,  tona.  2; 
pag.  5a,  fig.  194;  k  feuilles  ovales  obtjises,  trfes-grand 
panicule  de  fleurs  nombreuses  et  petites ;  corolle  Manche 
k  limbe  velu. 

Cinchona  parviftora  ?  Poiret ,  EncycL,  tom.  6,  pag.  38. 

Amarilla,  cascarilla  fina  de  Chicoplaya ,  de  Jlor  pequina; 
écorce  rude,  d  un  brun  cendré,  amfere  et  tonique. 

Grand  arbre  qui  croit  dans  les  montagnes  froides  des 
Andes.  L'espéce  ou  variété  décrite  pár  M.  Poiret  vient  de 
la  Martinique. 

8.  C.  purpurea  ,  Ruiz  et  Pavón ,  Flor,  peruv. ,  tom.  2  , 
pag.  5a ,  fig.  193  ;  á  feuilles  oblonges,  ovales  ,  arrondies, 
pourprées  ;  grand  panicule  branchu  ,*  fleurs  pr^sque  en, 
corymbe  ;  jcorolle  d'un  blanc  pourpré ,  á  limbe  blanc  , 
velu. 

Cascarillo  morado ,  Ruiz  ,  Quinol. ,  aft.  5  ,  pag.  67  ; 
écorce  fauve,  lisse,  couleur  ventre  de  biche  k  Tintérieur  , 
amere,  tonique. 

Cascarilla  boba  de  hojas  moradas  (á  feuilles  de  mürier)*, 
bonne  espéce  tamarilla  ;  croit  dans  les  foréts  basses  des 
Andes.  Est  un  quinquina  gris  fauve  ,  mélé  au  huanuco , 
le  plus  souvenk 

9.  C.  hirsuta,  Ruiz  et  Pavón  ,  Flor,  peruv.,  tom.  2  , 
pag.  5i  ,  fig.  192;  k  feuilles  ovales,  épaisses,  á  bord 
réfléchi  ,  luisantes ,  vei^neuses  en-dessus  ,  velues  en-des- 
sous  ,  les  terminales  presqu'en  forme  de  coeur  ,  k  fleurs 
en  corymbe,  pourpres.  * 

Persoon  ,  Synopsis  plantar.,  tom.  1  ,  p.  196. 

Cascarillo  delgado ,  Ruiz,  Quinal.  ,  art.  5,  pag.  60 ; 
écorce  minee  ,  noiráfre  ,  cendrée  ,  fort  amfere ;  bonne 
cspfcce  mélée  au  quinquina  gris  ;  croit  au  Pérou.  Ama- 
rilla de  Zea. 
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10.  C.  ovata,  Ruiz  et  Pavón,  Flor,  peruv.  ,  tom.  2  , 
pag.  52,  fig.  195  ;  a  feuilles  ovales,  cotonneuses  en-des- 
sous ;  fleurs  en  panicule  branchu  ,  presqu'en  corymbe  ,  k 
corolles  pourpres,  álimbe  velu. 

Cascarillo  pálido  et  de  pata  de  gallareta,  Ruiz ,  Quino-' 
log. ,  art.  7  ,  pag.  74.  Cascarilla  pagiza  (:  couleur  de  pate 
de  canard  ) ,  amarilla  de  Juta. 

Ecorce  cendree  jaunptre,  lísse  ,  peu  compacte,  légfere  ; 
fauve  a  lintérieur.  Saveur  trés-amére  ,  peu  agréable.  Ysl- 
riété  de  Km  A  gris. 

Arbre  de  3o  pieds  ,  qui  fleurit  de  juin  á  octobre  prés  du 
Pozuzo  et  du  Panao  ,  dans  les  foréts  chaudes  et  basses  des 
Andes.  * 

1 1 .  C.glandulifera,  Ruiz  et  Pavón,  lflor.  peruv.,  tom.  3, 
pag.  1 ,  fig.  2^4;  afeuiHés  ovales-lancéolées  ,' ch&rgées- dé* 
glandes  en-dessus ,  á  panicules  en  corymbe  ,  á  fteurs  Man-* 
ches ,  roséés ,  á  limbe  velu. 

Cascarillo  glanduloso  ,  Ruiz  ,  Supplém.  de  Quinol.  , 
art.  i3  ,  pag.  5.  Cascarilla  negrilla,  ou  noirátre,  avéc- 
eles taches  de  blanc  cendré  et  de  brun  noir ;  écorce 
raboteuse ,  fauve  clair  á  l'intérieur ,  trés-amfere ,  aromati-, 
que  ,  tonique.  Est  la  meilleure  espfece  de  hüantjco.  Croít 
dans  les  montagnes  des  Andes  ,  vers  Chicoplaya  et  Mon- 
zón. Arbuste  de  12  pieds  de  haut,  fleurit  en  février  et 
raars. 

12.  C.  acutifoliá  ,  Ruiz  et  Pavón  ,  Flor,  peruv. ,  tom.  3, 
pag.  1  ,  fig.  225 ;  h  feuilles  ovales ,  aigues ,  k  panicules 
terminaux  branchus7  á  corolles  Manches ,  giabres* 

Cascarillo  de  hoja  aguda;  Ruiz,  Quinol.  Supplém. 
art.  i4  \  pag*  8.  Ecorce  fine  ,  brune-noirátre ,  raboteuse  , 
avec  des  taches  Manches  ,  médiocrementamére  et  tonique. 
Mélée  au  huanuco  du  commerce ,  peu  efficace. 

Arbuste  des  foréts  des  Andes ,  au  Pérou  ,  prés  la  rivibre 
de  Taso  ,  dans  les  lieux  b$s.  Fleurit  d'avril  k  juin. 
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i3*.  C.  dtchotoma,  Ruiz  et  Pavoh  ;  Fió?,  peni?.,  t.  a ; 
pag.  5$,  fig;  197 ;  k  feuilles  oblonga es4anfcéoi¿és  ,  k  £e- 
doncuies  terminaux  dichotomes  avee  peu  de  üeur& ,  k  cap- 
sules linéaires ,  étroites  et  longues. 

C.  páuciflora  de  Tafalla.  Arbuste  de  i5  pieds  dehaut, 
qui  croit  vers  Chicoplayaet  Pueblo-Novo,  dansles  Andes. 
Ecorce  bruñe,  rugueuse,  avec  des  taches  Manches.  Savear 
atafcre,  agráable. 

Cascarillo  abarquillado  ,  ou  k  fleur  en  gueule.  Fleurit 
ele  janvier  á  avril.  Espéce  asse^s  estimée.  daijs  son  g^ys 
natal. 

14.  C.  ovali folia,  Bonpland,  Plant.  cequinox.,  pag.  65, 
fig.  xix ;  k  feuilles  ovales,  valúes  en-des$ous,  k  corolle 
blanche,  timbe  non-velu ,  capsule  ovoide. 

Cascarilla  peluda,  ou  k  feuilles  velues. 

Ecorce  grise  obscure ,  crevassée  longitudinalement; 
lisse  á  Tiptérieur,  dfyneteinte  jaune  claire  5  donne,  étant 
récente  ,  un  suc  jaune ,  amer  et  astringent. 

Croit  vers  Cuen9a.  Espéce  pieu  estiaxée,  se  rapprochc 
des  Cosmibuena ,  décrits  plus  loin. 

Espéees  a  éiamines  sortant  da  tube  déla  corolle ,  laquelk 
n'est  jamáis  velue* 

jexo^xemata,  de  Persoon.  - 

i5u  Cinchones  floribunda ,  Vahl,,  Act>  Soc.  UisL  nat. 
Bafniens.,  pag.  k  feuilles  ellíptiques,  acuminées ;  * 
fleurs  en  panicule  terminal ;  capsules  contournées  en  spi- 
r#le  et  lisses,  r 

Cinchona  montana,  Badierv,  Journal  *  de  Physique  de 
Bozier,  1789,*  février,  pag,  i^.Lamarck  ,  lllustr.  genr* 
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tafcl.  t64,  fig.  2-  Poiret ,  Encyel.  tónl.  é  ,  pag.  37. 
Usteri,  Magaz.  botanique ,  tom.  6  ,  pag.  96  ,  fig.  3*. 

Quinquina  pitón.  Croit  sur  les  montagnes  ou  pitóos  des 
iles  Antiltes.  Espécepeu  estimée ,  inodore,  amere,  astrin- 
/gente,  bruñe pále. 

16*  C.  caribasa,  Linné  et  Swartz ,  Ofe.  bot. ,  pag.  72 ; 
kfeuilles  orales,  lancéolées,  h  pédoncules  sxillaíres  et 
termiflaux  a  uhe  fleur  ;  étamines  sallantes. 

Jacquin,  Americ.  pict.,  pag.  35,  fig.  63,  et  Stirp.  amer¿9 
pag.  61 ,  tab.  179  ,  fig.  95,  Wrighl,  Philoa.  transad.  , 
tpm.  67  ,  pag.  5o4 ,  tabl.  x. 

Quinquina  caraíbb.  Croit  dans  tes  ílesCaraibes$  écor¿es 
bruñes  ,  ligneuses  ,  qui  ont  des  qualités  toñiques,  amérese 

17.  C.  ¡ongíflora,  Lambert ,  de  cincfond,  pag.,  3,8 , 
fig.  12  ;  k  feuüles  linéaires  ,  lancéolees  ,  Usses  ,  á  pédon- 
cules  axíllaires  ,  uniflores  ,  k  corolle  dont  le  tube  est 
trfesr-alongé. 

Cinchona  caribcea,  Journal  de  Physiq.  de  Rozier,  octob», 
J79°  >  Pag-  M3,  fig.  1. 

•Nouveau  quinquina  caraíbe.  Arbre  de  la  Güiane. 
Grosse  écorce  fauve  ,  peu  amére  et  astringente.  Ihusitéé. 

18.  C.  lineata,  Vahl ,  Act.  ¿fociet.  HisU  n,at.  Hqfni#n$,  > 
tom.  1  ,  pag.  3a  ,  fig.  24  V  ^  Guilles  ovales  ,  acuminées  , 
glabres ,  couvertes  de  lignes ;  panícule' terminal ;  capsules 
pentagones. 

Vient  de  Saint-Domingue.  Ecorce  inconnue  dans  le 
commerce.  Sor  te  de  quinquina  pkon. 

1 

19.  C.  brachy carpa,  Vahl,  Act.  Soc.  Hist.  nat.  Hafn$e¿\$>, 
tom.  1 ,  pag.  24  5  a  feuilles  eiliptiques,  obtuses,  á  panicnle 
terminal  ,  k  capsules  presque  ovales,  á  cotes. 

Lindsay  ,  Transad,  of  the  roy.  Society  of  Edimburgh  , 
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tom.  a,  pag.  ao5.  Lambert,  de  einchoná,  pag.  28 ; 

fig.  8.  '  • 

Croit  dans  les  montagnes  ombragées  de  la  Jamaique 
occidental*.  Espfece  non  éprouvée  en  médecine  ;  parait 
jouir  de  quelques  propriétés. 

20.  C.  angustí  folia  ,  Swartz  ,  Flor.  Amer.  Occidental., 
tom.  1  ,  pag.  38o;  á  feuilles  linéaires,  lancéólées  ,  velues, 
k  fleurs  glabres. ,  en  panicules  ,  á  capsules  oblongues  a 
cinq  angles. 

Aóta  JJolmiens.,  an  J787  ,  pag.  117  ,  fig.  3.  Lamarck, 
Jllustr.  des  genres,  planch.  164,  fig.  3. 

Croit  dans  la  Nouvelle-Espagne  prfes  des  rives  cailloa- 
teusesdesfleuves.Ecorce  qui  parait  étre  le  quinquina  hova; 
peu  usitée  ,  épaisse ,  ligneuse  ,  d'un  rouge  incarnat ,  ayant 
des  váisseaux  résineux  sous  Tépiderme ;  saveur  fadt 
d'abord ,  légérement  nauséeuse  ;  est  astringente. 

2 1  *  C.  philippica ,  Cavanilles  ,  Icones  plant. ,  Jase.  4 1 
pag.  i5  ,  fig.  329  ;  a  feuilles  ovales  ,  glabres  ,  á  fleurs  ea 
corymbe  ,  á  pédoncules  deux  ibis  trifides  j  anthferw 
saillantes.  ,  , 

Croit  k  Manille ,  prés  de^  Santa-Cruz  ,  aux  iles  Philip- 
pines.  Ecorce  inconnue  et  inusitée  encoré.  Arbre  voisin 
des  portlandia. 

22.  C.  corymlifera,  Forster,  Pl.  aust. ,  et  Linnéfils, 
Suppl.  pag.  i44  ;  i  feuilles  oblongues  ,  láncéolées ,  á  co- 
rymbes  aux  aisselles  des  branches. 

Croit  dans  les  iles  de  la  mer  Pacifique ,  k  Tonga-Taba 
et  lEaove.  Ecorce  inconnue.  Arbre  qui  se  rapproche  des 
portlandia. 
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Gerire  COSMIBUENA ,  ou  quinquina  blanc. 

Caractéres  bolaniques.  Cálice  trés-court ,  caduc,  a  cinq 
dents  ;  corolle  infundibuiiforme  ,  á  tube  pentágona ;  limbe 
k  cinq  divisions  réfléchies  en  dehors  ,  cinq  étamines  pres- 
que  sessiles.  Capsule  couronnée  ,  á  deux  valves  repliées  , 
et  formant  deux  loges  ;  petites  graines  ovales  ,  dans  une 
membvane  réticulée  ;  réceptacle  lamelleux  ,  imbriqué  et 
sans  graines  d'un  cóté.  Genre  séparé  des  cinchona  par 
Ruiz  et  Pavón. 

1 .  Cosmibuena  obtusifolia,  Ruiz  et  Pavón,  Flor,  peruv*, 
tom.  3  ,  pag.  3  ,  tab.  198  bis;  á  feuilles  ovales  ou  presque 
ovales,  obtusés ,  h  fleurs  en  corynibé/  grandes  j  ét  á 
gtossfes  capsules.  *  •  ' 

'  '  Cinchona  grandiflora  ,  Ruiz  etlPaVtfn, Flor:  Peruv.  , 
tom.  2 ,  pag.  53  ,  fig.  198. 

Cinch.  ovaiifolia  ,  Mutis,  Periódico* de  Santa-Fé. 

Cinch.  macrocarpa  ,  Vahl,  Act.  Soc.  'Hist.  nat.  Hqfn.  , 
tom.  1  ,  pag.  29 ,  fig.  3  j  k  feuilles  ovales  ,  yeldes  en  des- 
squs  ,  et  á  cotes.     ,  j  , 

Cinch.  áfficinaiisy  Linné.  Quina  bianca  ¿  de  Zéa, :  Anáh 
Hist* nat.  >Mad.>,  tom.  a.        .     .    ..  t   

Arbre  qui  croit  au  royaume  de  Santa-Fé  ,  et  au  Pérou 
versles  rives  dü  Posuzo.  . 

Ecorce  cendréé,  bruñe,  jauriáti'e  en  dedáns,  peu  árofere, 
mai$  ayant.des  qualités  presque  savonneusetf  ,  süivant  Zea, 
et  non  astringente  j  est  soavent;m&éfi  ,daris  le  commérce 
avec  le  quinquina  gris  de  Lima,  .o\\  blanchátre.  Elle  est 
peu  fébrifuge. 

^>  jCosm.1  acuminada ,  Ruiz  ^rtvPáivoii ,  Flor,  perno.  . >, 
tom.  3 ,  pag.  4  ,  fig;.  22&'f  k  feuüles  ovales  ;  acuiniaies  y?a, 
fleurs  solitaires',  sesaüqs.  >  *  •  r  <  v 
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Ecorce  cendrée ,  plus  amfere  que  la  précédente. 
L'arbre  éroit  ¡Saris  les-  foréts-^rofokdes  des  Andes  ,  an 
Pérou  ;  sé  rapproche  du  cinch.  ovalifolia  de  Bonpland , 
ttíais  ést  tifie  auttfc  espfece. 

jGehre  ÍPÓRTLANDIA ,  faux  quinquina. 

Caract.  "botanicé  Grand  cálice  á  cinq  divisions ,  grande 
coroUe  iufundibuliforme ,  limbe  a  cinq  divisions  réflé- 
chies  ,  cinq  étamines  un  peu  saiüantes  ;  qapsule  ovale, 
pentagone ,  bivalve ,  biloculaire ,  s'ouvrant  par  le  sommet , 
ayant  tune  demi^cloison. 

fc.  Portlandia  carymbosa  ,  Ruiz  Favoji,  Flor,  pcruv., 
tom.  2 ,  pag.  \g ,  tab.  190  ,  fig.  a ;  á  fleurs  en  corymbe , 
á  feuilles  ovalesr,  laacéolées ,  aigues  ,  avec  des  stipules 
presque  ovales. 

Arbuste  des  lieux  ofeauds  et  desfprécipices  des  monta- 
gnes  des  Andes.  Eeórce  grise ,  brunátre  ,  légérement 
Vméré.  \  ,  : 

2.  Port.  grandiflora  ,  Linné  et  SwaffctV  Flor.  "J/W?. 
Qcdid.  ,  tom.  1  ,\  pag. \  385  ;  u  femiles  lancéolées  ,  eMip- 
tujues ,  á  fleurs  pentandriques ,  longuds.de  prés  d'un^pieá. 

slácquin  i  Ariver.  pict. ,  tom.  1  >  pag.  '6  ,  fig.  6.  Bflíw», 
Jamaiq.  pag  164,  fig.  II  ,  n°  1.  Poiret,  ¡EttcycL  ,  tdhu  5  , 
,p*g,  :5  t4  >  ,etJE**ai»fc ,  ilfasf.  gt¡nr¡  ¿  fig¿  1 

G^cát  a  la  Jamaique  vers  Ijes  précipJees ¿urdes  tótit&s 
oalcahres.  0n  laíoutároaussi  m  $étfe&  tía  ISoroípe.  Eóotito 
'bruñe  cendrée ,  ahieje.  ,      4    -  *¿;         .  i  •  . 

3.  Port.  hexandra,  Linné  eí  Jacquin,  Jtmer.  Stirp-, 
.  p»g.  -63 fig-  1  8sd;.7 tffrdmtseui*  et  fóoillwapposés ,  feirilles 
•Qv^üe*1,  #deux  stipules  á  la  ba^e  ,  pédoricutes  trtfltftetf, 
corolles  rouges  á  6  oti  7  étemmes  filian  tes. 
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Jacquin  i  Amer.  pictures,  edit. ,  pag.  35  ,  fig.  65.  Poi- 
fc  ¿t,  EnpycL  ,  tom.  5,  pag,  5^5. 

•  Coutaréa  speciúsa  >  Atíblet ,  Vlant.'Guyan. ,  pag.  3i4  , 
iab.  3a2.  Lamarck ,  Jllust.  geftn ,  'fig.  aS^. 

Arbrf!  de  i'5:  pieds  de  haut ,  qui  croít  iSátís  les  foréfs  de 
€áttfcS¿l9ie  éí 4  Siriárñari;  íl  ta  Guiante.  5#letrrit  eh  été  et  <í& 
hiver.   : 

.Ecorcecplaté  ;  á  répidtintoe  minee,' blanc  ,  est  légfere  , 
fiktodretrse,  friable,  ja  un  átre,peu  •artüércpeu  astringente. 
Paral  t  ;ét*e .  le .  quinquina  de  da  Bfouvdle^Cartháfeéne ;  faux 
calisaya.  E¿t  employé  córame  fébriftrge  dans  les  frevres 
intermitientes.  . 

Noüí  üe  citotis  pas  les  autres  Pórttandia  ¿ormus ;  ils  otit 
taoi&s  "ée  •propriétés-  t>-> 

Genre  MACRQCNEMUM. 

Carnet,  bofdn i  D?aptfe^€arattilles ,  AnaL  4e  Hist.  nat* 
Jtfadr.  ,  tom  7  ,  p.  &8g  cialq;étamÍHCfiinséréies  au  fond  cfai 
tobe  de  la  oorolle  infundibulifonne ;  capsule  comprimée , 
trorejuée  ?  striée  ,  ,  biioeulake carén¿e  á,  l  intérieur  d*s 
valves  qui  sont  doubles^  ^Bsieur¿>giiaines ;  arbrisseaux  á 
feuilles  opposées.  ^     t  „.t  . 

1.  Macwcnemum  cwyrhbasum ,  ÍLuiz  et  Pavón  ,  2*7or. 
peruv.,  tom.  1  >  pag.  4^,  fig.  189;  ^  feuilles  ovales- oblori- 
'  gues  ,  círéusées  et  caiénéés  U  leuv  base  , J  rugueusés  et 
fcessilés  ;  fletirs  en  graíid  coryrríbe.  \ 

Croit  sur  les  collines  des  Andes*.  Ecorce  bruriátre  á  Tek- 
téríeur  et  btanéhe  á  Tirítériéor  ;  ce  qúi' la  distingue  de« 
quinquinas  avec  lesquels  on  la  rhélarjge,  tes  kina  de  Llrña , 
sur-tout;  est  peu'amife  ét  plutS.t  farie : tíu  vi&[üeüse  sin 
goüt. 
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Macr.  -  micrócarpon ,  Ruiz  et  'Pavón  ,  Flor,  peruv*. 
fom.  i ,  pag.  48  ,  flg.  188;  á  féuíttes  oblongues,  obtusés  j 
velues  en-dessoüs;  á  rameaux  'termi**ttax  j  k  fleurt 
sessiles,  ramassées  en  bouquets. 

Se  trouve  dans  les  foréts  basses  «t  chandes  de  Chinela» 
et  de  Cucherq.  JEcorce  comme  la  précédente  ,  ^est  am&fe, 
mais  moins  que  les  vrais  quinquinas. 

3.  Macr.venósitm;  Raíz  et  Pavón  ,  Flor.  perut>.  ¡Y.^ 
pag.  48?  fig*  *  19  >  n°  6  \  k  feuilles  oblongues,  acuminées , 
avec  des  lignes  veineuses  en  grand  nombre ,  cfcs  veuies 
et  les  cóteé  étant  velues  ¿  fleurs  en  rameaux  terminauz* 

Croit  dans  les  foréts  chaudes  du  Pérou.  Les  Cascaril- 
:1er os  écorcent  ees  arbres  ave<?  les  quinquinas.  II  y  a  dau- 
tres  macrocnemum,  mais  ils  se  rapprochent  des  musscenda; 
plantes  inusitées  en  médecine. 

Génre  PINCKNEYA. 

"Caraol.  ioian.  Divisions  inégales  du  cálice  dont  une  se 
ichangé  en  fotioie;:capsaie  bivalva  partágéepar  uñe  cloison, 
jusquau  milieu.  seulement,  non  couronnée  par  le  cálice; 
fleuc  infundibidifo*me>y  limbetr  cinq4  divisions  j  oinq  éte- 
mmes  ret.autr^  caracteres  des  quinquinas.     >;»  - 

1.  Pincícneya  pubescens ,  Micliaux  ;   Flor.  America 
bojaealts ,  tom.  1  ,  pag.  i  o5  ;  á  grandes  feuilles  ovales, 
*  pétipFéés ,  lissés  ieñH^essous  ,  un  peu  velues  en-dessus. 
pinchona  carotiniána,  Poiret,  EncycL;  tom.  6,  pag.  197^ 
Pinckneya  pubescens ,  Persoon  ,  Sjnops.  plant.,  tom.  1, 

,  ()  Ar^n^seau  des  bo^ds  duíleuve  Sainte-Marie,  en  Géorgie 
táans  la  Caroline.  Ecorce  amere  ,  fébrifuge,  inconnue 
dans  le  conu^erce    mais  n'est  pas  sans  vertü.  Ce  végétal 
peut  s'acclimater  dans  ía  France  méridionale  et  devenir  un 
titile  supplément  aux  vrais  quinquinas  lorsqu'ils  xnanquent. 
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Apré§  avpirénuméré  tóales  les  écorcesqu'on  donne  dans 
la  droguerie ,  ou  qu'on  peut  donner  pour  des  quinquinas 
véritables,  quoique  toutes,  ne  le  soient  p^s^  nous  allons 
parcourir  briéivqment  d'autres  espéces  qu  on  íeur  substitue 
quelquefois ,  mais  qui  ne  sont  pas  des  arbres  de  la  méme 
famille.  Ñóus  ne  croyons  pas  néeessaire  d'en  établir  lep 
caracteres  botaniques  en  détail  eomme  pour  les  précédens. 
Il  iuffirU^de  renvoyer  aux  ouVrages  des  botanistes  qui  out 
décrit  et  figuré  le  mieux  ees  espéces. 

La  premifere  ,  qui  est  le  quinaquina  des  Péruviens  indi- 
géñes,  «st  unarbrisseau  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Son  écorce  grivelée  , 
xín  péurésineuse  et  odorante,  se  rencontre  mélée  áux  quin- 
quinas gris  du  commerce  ,  bien  qu'elle  eú  áit  peu  la 
saveur.  C'est  son  nom  qui  Ta  Fait  admettre  parmi  les  éborces 
des  cinchona.'Les  botanistes  la  connaissent  sous  le  nom  dé 
tnyrospermum  pedicellatum  ,  ( tnyrosp.  Jrutescens  de  Jac- 
quin ,  Stirpes  Atneríc.  \  édít.  a  ,  fig.  i  *  8  ). 

On  sait  que  XAngustura  vraie,  á  écorce  bruné-fauve, 
píate ,  amére,  a  été  admise  par  quelques  médecins  eomme 
succédanée  du  quinquina.  L'dn  a  pensé  pendant  long-tems 
•que  c'était  Técorce  du  tulipier,  liriodendrum  tulipifera  > 
Jjínné ,  laquelle  est  aussi  amére  et  aromatique.  Ensuite  on 
-Ta  rapportée  au  quinquina  faux  de  la  Virginie  ,  qui  est 
récorc«  de  quelques  magnoliers ,  et  sur-tout  des  magnolia 
glauca  ,  Lirmé ,  et  magn.  Plumeri,  Lin.  :  celles-ci  sont 
effectivement  amferes  et  légérement  fébrifuges.  Enfin  les 
Mém.  Aoad.  Serlinéan  1802,  p.  24,  décrivent le  véritable 
arbre  de  1' Angustiara,  sous  k  nom  de  cusparía febrífuga  de 
"WiHdenow.  Bonpiand,  Plant.  équinox. ,  tom.  2,  pag.  $9, 
l'a  figuré  fcous  le  nom  de  Bónplandia  trifoliata.  II  croit 
sur  les  rives  de  l'Orénoque  et  la  cote  de  Paria.  Le  nom 

IVe  Année. — Novembre.  32 
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d'Angustura  lui  vient  (Tune  contrée  de  ce  noto,  dans  TAmé- 
rique  méridionale.  II  "es t  de  ta  famille  des  azédarachs  de 
Jussieu,  platót  que  de  qelle  des  magnpliers,  j  et  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  de  Linné.  Les  áutres  sortés  d'Angus- 
tura ,  sur-tout  le  ferrugineux,  ne  sont  pas  trks-bien  connues 
dans  leur  origine.  II  ne  parait  pas  sur  que  celui-ci  appar- 
tienne  á  la  Brucea  antidisentérica,  Lin.  ét  dé  Miller,  quoi- 
qu'on  l'ait  affirmé ;  car  les  brucea  sont  des  árbustes  de 
i'ancien  Monde ,  et  l'Angustura  vient  d'Amérique. 

Parpai  les  quinquinas  blancs  ?  on  trouve  quelquefois  le 
bois  ainer,  blanchátre  et  léger  de  la  Quassia  amara^  Linn., 
dit  quinquina,  QUAssi.Cet  arbre  est  vbisin  de  celui  qui 
produit  le  simarouba }  et  quoiqu'il  ait  quelques  propriétés, 
ce  n'est  nullement  un  quinquina. 

Nous  nous  occuperons  peu  de  la  cascarille ,  Crotón  cas- 
carilla ,  Lin.  Ce  qui  Ta  fait  ranger  par  quelques  auteurs 
parmi  les  quinquinas  est  le  ndm  de  cascarilla,  qui  ne 
signifie  en  espagnol  qu'une  écorce  ( les  grosses  écorces  se 
liomment  cortezon  et  les  plus  petites  canutillo  ou  delgado , 
en  cette  langue  ,  noms  qu'on  donne  aussi  á  quelques 
¿corees  du  Pérou  ). 

II  existe  dans  linde  oriéntale  une  sorte,  de  quinquina  , 
¡nusitée  en  Europe,  quoiqu'on  en  ait  apporté  plusieurs 
échanlillons  en  Angleterre.  C'est  Técorce  cTuti  grañd  arbre 
du  genre  de  l'acajou  á  meuble  ;  le  docteur  Roxburgh  la 
figurée  sous  le  nom  de  Swietenia febrífuga,  Plant.  Coro- 
mandeL  ,  tab.  17.  Cette  écorce  ,  dit-on  ,  est  rougeátre , 
astringente  plutót  qu'amfere.  Elle  a  de  FefEcacité. 

Le  clavalier  des  Caraibes,  Zanthoxylum  cdrib&um,  Jac- 
quin ,  le  cabbage  ou  umari,  GeoffrcEa.inermis,  Wright  ,  et 
plusieurs  autres  arbres  á  écorces  fébrifuges,  plus  ou  moins 
ameres  ,  substituées  aux  quinquinas,  en  portent  quelque- 
fois les  noms  ;  mais  elles  n'en  ont  pas  les  caractéres  phy- 
siques  ,  ni  mérae  la  saveur  et  fodeur  particulares. 
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H  existe  probablement  un  plus  grand  nombre  'de  cin~ 
chona  que  ceux  dont  nous  avons  donné  le$ 7$e scriptions, 
botaniste  espagnol.Tafa^a  a  envoyé  atuja^teurs  de  la 
Flore  du  Pérou  plusieurs  espéces/dont  les  figures  et  les 
caracteres  botaniques  nonl  point  encoré  été  publiés.  Nui 
doute  cependant  que  les  ¿corees  de  ees  arfares  n'aient  pu 
étre  req^eill^es  et  livrées  au  commerce.  Parmi  ees  espéces 
annoncées  ,  on  trouve  les  cinchona  angusíifolia  ,  c.  rubi* 
cunda  r  a.  rnacro0arpa  9  qui  $e.rapportent  sans  doute  aux 
e$p&cp$;,cqnnues ,  et  les  cinch.  yainillodora  y  laccífera  et 
micwphftllpLy  sur  lasquéis  on.  attend  des  renseignemens  plus 
étendus.  Le  cinch.  spinosa  de  Vahl ,  (  de  Cinch. ,  Lopd.  , 
1797  ,  in«-4°  )  ,  parait  ne  pas  étre  un  vrai  quinquina,  mais 
une  Cates  t\cea.  { 


'    *        DES  HUI  LES 

De  graines  de  cruel/eres  et  d'autres  plantes , 
avec  V examen  des  meilleurs  procedes  pour  les 
épurer.  ' 

Ces  huiles  se  distinguent  en  général  de  toutes  les  autres, 
en  ce  qu'onne  peut  formeravecelles  que  des  savons  mous , 
qu'elles  contiennent  une  grande  abondance  de  mucilage, 
*qu'elles  se  desséchent  et  s'épaississent  á  Tair  plus  ou 
moins  (1),  Telles  sont  les  huiles  de  colza,  de  navette  ou 
rafeMe^de  caméline,  de  moutarde  (  plantes  cruciferas), 
ftceilletta  ou  de  pavot,  de  Un  et  de  ckenevis.  Les  huiles  des 


(1)  Quelques  huiles  degraines  de  cruciferes  sont  moins  siccatives  que 
les  autres ;  celle  de  caméline  Test  meifle  prfes-peu ;  c'est  parce  gu'eÜe* 
sont  inucilagineuses. 
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cruciferes  Inéme  la  propriété  de  ráncír  promptement 
et  de  consetver  une  saveur  peu  agréable;  cependant  ce 
•ontpresque  l&seules  dont  on  fait  usage  dans  léconomie 
domestique  parmi  les  habitans  du  Nord,  avec  cclles  d'ceil- 
lette  et  de  chtehevis ,  pour  la  table  et  pour  Téclairage  sur- 
tout. 

Comracctt  huiles  sont  d'atitatit  plus  cíiái'gées  de  hiuci- 
lageetde  parties  hótér  ogfenes ,  quTóti  les  á  retirées  de  graines 
non-parfaitement  múries;  comme  elles  déposénrtsouvent 
plus  du  quart  de  leur  volüme  de  feces  grossífefe^,'  ¿paisses, 
brunátres,  viáqueuses,  on  a  chéfcKé  les  mo^étts  de  les 
purifier. 

L'acide  sulfurique  i^empíít  trks-bien  cetté  intention,  et 
le  proc^dé  en  est  cpnnu  depuis  long-tems ;  maís  il  a  Fin- 
convénient  d'aUérer  Ja  s.ayeur  4ps  huiles,.  d&charbonner  en 
partie  leur  dépót  mucilagineux ,  de  sorte  que  Fhuile  nepeut 
plus  gufere  servir  qu'á  brúler  ou  dans  les  arts ,  et  jamáis 
pour  la  table ,  et  Ton  ne  peut  guére  tirer  parti  de  ses  feces. 
I/on  a  méme  observé  que  Fhuile  épurée  par  ce  moyen,  ne 
nourrit  pas  aussi  bien  les  cuirs ,  et  leur  donne  moins  de 
flexibilité  et  de  soüplesse  que  les  huiles  non-épurées. 

Les  Hollandais  clarifient  leur  huile  de  lin  avec  le  sable 
pur  et  Feau,  par  une  longue  exposition  á  Fair.  Ce  moyen 
eltérerait  encoré  plus  ou  moins  des  huiles  qfl'on  voudrait 
conserver  pour  les  usages  domestiques.  De  plus,  les  dépéts 
mélés  de  sablón  ne  peuveftt  étrfe  utílement  employés. 

Pour  un  travail  en  grand ,  il  est  cependant  nécessaire  de 
cónserver  tés feceésañsattération,  s'ilestpossible,  afind  ea 
extraire  eneoreune  portion  d*huHe  qu'elles  retiennent,  et 
cette  huile  grossfere  peut  convenir  á  la  fabri catión  desavons 
znous  communs. 

On  a  proposé  de  clarifier  ees  huiles  par  une  solution 
irfes-chargée  de  sel  marin  (  muríate  de  soude)  dans  Feau, 
pour  les  empécher  de  fumer  lorsqu'on  les  brille.  Ce  moyen 
perfectionné  me  parait  le  meilleur  pour  purifier  les  huiles 
r 
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d'oeillette  et  de  colza*  sans  les  rendre  impropres  en  aucuntf 
maniére  aux  usages  culinaires,  et  sans  allérer  le  dépót  q\i 
les  ftces ,  puisque  le  sel  marin  ñ'a  point  d'action  sensible 
sur  elles. 

Voici  le  procédéqui  m'a  lemieux  réussi ,  dans  Tessai  quefr 
j'ai  tenté  de  ees  divers  moyens.  ' 

On  fait  dissoudre  dans  quatre  ou  cinq  parties  d'eau, 
chaude  une  partie  de  sel  comrnun;  on  laisse  reposer  1^ 
solution  pour  l'éclaircir  et  la  séparer  du  dépót  terreux. 
Lorsqu'elle  est  presque  froide  et  bien  saíurée  de  sel ,  on  la 
méle  avec  la  moitié  de  son  volume  de  rhuile  sale  et  fécu- 
lente  d'oeillette  ou  de  navelte  que  Ton  veut  purifier.  On 
agite  avec  beaucoup  de  forcé  le  mélange,  jtfsqu'á  ce  que 
la  solution  satine  paraisse  incorporée  avec  rhuile.  Plus  cette 
agitation  sera  longue ,  et  plus  le  mélange  deviendra  intime 
et  la  clarification  exacte.  On  laisse  reposer  ensuite  pendant 
un  ou  deux  jours.  r*« 

II  se  fait  une  séparation  d'abord  d'une  partie  de  l'eau 
salée  et  de  rhuile.  Ensuite  rhuile  se  partage  en  une  parlie 
trfes-pure ,  trfes-limpidequi  vient  surnagerle  liquide  aqueux; 
les  ftces  trés-épaisses  plongent  comme  un  large  cham- 
pignon  dans  la  liqueur  salée. 

Pour  extraire  rhuile  puré ,  onle  peut  faire  soit  au  moyen 
d*un  syphon ,  soit  en  versant  lentement  contre  les  paréis 
du  vase ,  de- l'eau  qui  souléve  cette  huile  lhnpide  et  la  fáft 
sortir  doucement  du  vaisseau  qui  la  contient. 

II  convient  de  laisser»  encoré  qtielqtíes  jours  de  repos  k 
cette  huile  pour  qu'elle  acquiere  tíne  parfaíte  limpiditév 
Elle  n'a  contracté  aucune  saveurdésagréable,  si  Ton  a  en  le 
eoin  d'opérer  avec  les  précautions  indiquées;  elle  pejit 
servir  pour  l'usage  de  la  table ,  comme  pour  tout  autr** 
objet. 

Seulement ,  si  Fon  faisait  le  mélange  de  la  solution  satine 
avec  Fhuile,  á  chaud,  l'odeur  de  Vbiúle  en  serait  dé  ve-. 
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loppée  davantage :  maís  cette  odeur  disparaitrait  ensuite ; 
si  Ton  avait  la  précaution  d'exposer  l'huile  au  froid  de  la 
glácé ,  pendant  quelques  jours. 

Les  feces  qui  restent  au  fond  de ;  Teau  salée ,  étant  chauf- 
fées  ,  dorment  une  huile  coraraune  qui  se  sépate  de  la  por- 
tion  la  plus  épaisse  du  dépót  mucilagineux, 

On  con9oit  que  la  méme  solution  saline  qui  a  servi  pour 
clarifier  lhuile ,  peut  encoré  servir;  aiiisi  ce  moyen  est  trfes- 
économique  etcoüte  moins  quecelui  de  l'acide  sulfuriquej 
il  peut  s'exécuter  par-tout  sans  appareil  particulier. 

J.-J.  Vire  y. 


EXTRAIT 

(D'un  Mémoire  sur  F examen  général  et  comparé 
des  gomtnes-résines  y 

Par  J.  Peiletier  (i). 

Depuis  long-tems  je  m'occupais  de  l'analyse  des  gomraes 
resines,  et  j'avaís  deja  publié  dans  le  Bulle tin  de  Pharmacie 
laplupart  decelles  de  ce&analyses  que  j'avais  faites,  lorsque 
j'ai  cru  devoir  les  réunir,  les  rapprocher  et  les  comparer 
entre  elles  et  avec  celles  faites  par  différens  chimistes.  Je 
pouvais  seulement  par  ce  moyen  établir  les  rapports'que 
les  diíférentes  gommes  resines  ont  entre  elles ,  soit  par  la 
nature,  soit  par  la  proportion  de  leurs  principes.  Je  n'ai 
pu  disposer  de  ce  travail  pour  le  Bulletin,  et  il  me  seraií 


(i)  Cette  dissertarion  a  fourni  le  su  jet  d'tme  These  soutenue  le 
22  a<mt  áemier  dérant  U  Saculté  des  Science»  de  rUnimsité  impelíale. 
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ássfez  di6Bcile  d'en  donner  un  extrait ,  puisque  cette  disser- 
tation  est  elle-méme  extraite  en  grande  partie  de  plusieur* 
autres  mémoires.  Je  me  contenterai  done  de  rapporter  le» 
résultats  des  analyses  queje n'aipas  encoré publiéesdans  ce 
journal,  et<te  les  faire  suivre  de  queiques  réflexions  sur  la 
nature  des  gommes  résines  en  général. 

Analyse  da  labdanum. 


Résine.    ............  20^00 

Gomme  contenant  un  peu  demalate  de  chaux.  3,6o 

Acide  malique.  .    .    .    ..    .    r   .    .    •  60 

Gire   1,90 

Sable  ferrugineux.  .    .  1  .    .    .    .    .    .  72,0a 

Huile  volatile  et  perle   1 ,90 


ioo,oa 

Analyse  de  Ta  gomme  o  liban. 

Gomme. 

Résine  plus  ahondante* 

Nota.  Le  défaut  de  matifere  a  empéché  de  pouvoir  d£- 
terminer  les  proportions. 

Euphorbe. 


Résine.    60,80 

Malate  de  chaux.                                .  12,2a 

Malate  de  potasse  ,  •    .    .  1 ,80 

Cire.  .    .    .    •  i4,4a 

Bassorine  ^Jigneux  .    .  2,00 

Huile  volatile  et  eau.  8,0a 

Perte.   0,80 


100,0a 
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Gomme  de  líeme. 

(jómme  ,   7,»» 

Bésine.    ............  23,»» 

Acide  malique  ,  etc.    .......  0,3o 

Ligneux  trés-divisé  *    .  69,70 

Maintenant  si  Fon  jetteles  yeux  surl'analyse  des  diverses 
gommes  rés¿ne$  (1) ,  on  yerca  que  iouies  les.substances ,  á 
lexception  de  Peuphorbe  et  de  la caragne ,  sont  composées 
de  gommes ,  de  résine  et  d'buiie  volaiile  en  diverses  pro- 
porüons  ;  qu'a  ees  subst^nejes  est  génjéraleraent  jointe  une 
petite  quantité  d'acide  malique  Ubre  ou  combifué  á  la  chaux 
ou  á  la  potasse ;  que  plusieurs  de  «fes  goamaes  resines  con- 
tiennent  de  la  cire ,  que  la  substance  que  j'ai  nommée  bas- 
sorine  entre  aussi  comine  partie  constituante  de  plusieurs 
d'entre  elles ,  et  quenfin  on  peut  regarder  comme accidén- 
telas les  autres  matieres  qu'on  y  rencontre  quelquefois , 
telles  que  le  ligneux  et  Tamidon. 

Lespropriétés  que  présentent  les  diverses  gommes  résines 
étant  ceUes  que  la  théorie  indique  devoir  résulterdu  simple 
mélange  des  diverses  substances  qu'elles  contiennent,  ii 
en  résulte  qu'ii  ne  s'est  fait  entre  ees  substances  aucune 
combinaison,  etque  les  gommes  résines  doiventétreretran- 
chées  de  la  liste  des  principes  immédiats  des  végétaux ,  et 
placees  comme  dans  un  appendice  á  la  suite  de  la  gomme, 


(1)  Voyez,'poÚT  les  análysés  qtie  fai  falles  ,  les  précédens  N°«  dü 
Bulletin  ,  les  uánnales  de  Chimic  >  tom.  79  et  6o.  Pour  celles  dxmnées 
par  M-  Bracoouot,  le  tom.  68  xtuméme  Recneil/Ü^s  krméa*«  volunte 
on  trouvera  aussi  di  verses  analyses  de  l'alaes^Rr  MM.  Vogel  et 
BouillonrLagrange ,  par  M.  Braconnot,  par  M.  Tromsdorf.  Voyet 
aussi  Bulletin 'de  PJiarp?aóie  /  tom.  I* ,  p*ag.  421",  TánaJ jse  des  scam- 
monées  ,  par  MM.  Vogel  et  Bouillon-Lagrange, 
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de  la  résine  ou  de  la  bassorine,  selon  la  nature  du  principe 
dominan t  qu'eUes  coátiennent. 

Jetant  raaintenant  les  yeux  sur  les  propriétés  des  divers 
principes  retires  des  gommes  resines ,  nous  verrons  que 
les  gommes  ont  entre  elles  quelques  différences,  mais  qu'il 
n'en  existe  pas  de  plus  forte  qu  entre  la  gomme  arabique  e^ 
la  gomme  adragante.  Les  unes  ne  fournissent  pas  sensible- 
xnent  d'acide  muqueux,  tandis  que  d'autres  en  donnent 
de  grandes  quantités  ,  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide 
nitrique  :  j'ai  dans  plusieurs  cas  determiné  ees  qqantités. 

Les  résines  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles,  si  on  les 
considere  d'aprfes  leurs  propriétés  chimiques,  mais  elles 
difffcrent  par  leur  action  sur  l'économie  anímale.  Cest  en 
elles  seules  que  résident  les  propriétés  actives  des  gommes 
résines.  On  pourra  done  ,  sur-tout  quand  les  gommes 
résines  se  trouveront  mélées'de  matiéres  étrangferes,  subs- 
tituer  á  ees  substances  leur  résine  extraite  par  le  moyen  de 
Talcohol ,  en  diminuant ,  en  calculant  la  dose  qu'on  admi- 
nistrera.  On  pourra  consulter  le  mémiire  de  M.  Fauquelin 
sur  la  gomme  de  Bassora,  et  monanaly$e  du  bdelium,  pour 
connaitre  les  propriétés  chimiques  de  la  bassorine.  Quant  k 
celles  des  huiles  essentielles  retirées  des.gojnmes  résines, 
elles  n'offrent  ríen  de  bien  remarquable ,  k  Texception  de 
celle  du  galbanum  que  j'ai  rapportée  dans  ce  Bulletin  (i). 


(i)  Mars,  181». 
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NOTE  HISTOR1QÜE 
Sur  le  Mithridate  et  l  Alcohol ¿ 
Par  M.  Cadet. 

Presqtte  tous  les  pharmacologistes  attribuent  au  célfebrs 
roi  de  Pont  la  compositioü  qui  porte  son  nom,  et  que  Ton 
trouve  dans  les  dispensaires  parmi  les  électuaires.  Cette 
espfece  de  thériaque ,  qui  sans  doutene  sera  point  conservée 
dans  le  nouveau  codex,  contient,  comme  on  lesait,  quarante- 
six  substances  que  l'oh  retrouve  presque  toutes  dans  la 
thériaque  $ Andromachus ;  mais  est-il  vrai  que  Mithridate 
ait  été  Finventeur  de  ce  médicament  compósé  ?  Quintus 
Serenus  Sammonicus  n'est  point  de  cet  avis.  Cet  écrivain 
qui  vivait  en  2io,^t  qui  fut  tué  par  Caracalla  dans  un 
repas ,  laissa  á  son  fils  une  bibliothéque  composée  de 
soixante  deux  mille  volumes ,  et  un  poéme  sur  la  médecine 
et  les  remédes ,  en  vers  héroiques  assez  plats  (i).  II  dit  que 
Pompée  s'étant  emparée  du  palais  de  Mithridate,  y  trouva 
plusieurs  livres  écrits  en  diverses  langues  ,  et  contenant  les 
plus  rares  secrets  de  la  médecine.  Pompée  chargea  son 
affranchi  Lenceus  de  les  traduire  en  latín.  Parmi  ees  secrets 
merveilleux ,  celui  qui  parut  le  plus  précieux  áu  vainqueur, 
fut  le  fameux  contrepoisoii  du  roi  de  Pont.  Cette  composi- 
tion  était  faite ,  dit  Sammonicus,  avec  vingt  feuilles  de  rhue, 

"   »  :  

(i)  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  i58i  ,  in-40;  á  París ;  et  en  1662, 
in-8° ,  a  Amsterdara.  Oa  le  trouve  aussi  dans  le  corps  des  poetes  latías 
de  Maittaire  ,  et  dans  les  poete  latini  minores* 
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une  demi-drachme  (36grains)  de  muríate  de  soude,  deux 
amandes  denoix  et  deux  figues  grasses.  On  pilait  ensemble 
ees  substances ;  ét  Ton  en  faisait  un  antidote  qui  porta  depuis 
le  nom  de  Mithridate. 

II  y  a,  «omine  on  le  voit ,  unetrfcs-grande  différence  entre 
cette  composition  et  Télectuaire  que  nous  attribuons  au 
roi  de  Pont.  Les  a  i-il  in ventees  Tune  et.  l'autre ,  ou  celle- 
ci  mérite-t-elle  plus  son  nom  que  la  premiére?  c'est  ce 
qu'il  i\ous  parait  impossible  de  décider ,  mais  nous  avons 
pensé  qu'il  était  utile  de  rappeler  Topinion  de  Serenus 
Sammonicus,  pour  prouver  combien  en  pharmacie  les  an- 
ciennes  origines  sont  incertaines. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  historiens  font  honneur  h 
járnaud  de  Villeneuve  de  la  découverte  de  lalcohol.  Cepen- 
dant  Geber,  médecin  grec  ou  ara^e,  qui  vivait  au  IXe 
siécle,  décrittrés-bien  dansses  ouvrages  ladistillation.  Or , 
on  n'a  pas  pu  distiller  une  liqueur  fermentée  sans  recon- 
naitre  lalcohol.  Je  trouve  dans  l'histoire  de  la  médecine 
un  faitqui  vient  a  l'appff!  de  Topinion  contraire  k  Arnáuld* 
Schulz  prétend  que  leau  divine  ou  sqythwus  latéx,  in- 
ventée  par  Démocrite  et  désignée  par  les  Grecs  sous  le  nom 
de  u&»p  xpuffovXxov ,  n'est  point  l'or  potable  comme  Font  pré- 
tendu  les  alchimistes,  mais  Talcohol  ou  esprit  de  vin, 
nominé  encoré  en  langue  sclavone  korsolki,  ce  qui  n'est 
pas  fort  loin  de  #>v<xoiAxov. 

Ces  notes ,  et  beaucoup  d'autres  analogtíes  que  Von  pour- 
rait  rapporter,  prouvent  combien  il  est  difficile  d'écrire 
rhistoiré  d'un  art  ou  d'une  science  avec  exaetitude. 
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SUR  LES  REMEDES  DITS  DE  BOÑNE-FEMME. 

La  thérapeutique  doit  ses  premiers  níüyens  a  Tempi- 
risme ,  c'est-k-dire  k  Tessai  hasardé  de  substances  dont  la 
nature  n'est  pa&  encoré  bien  connue ,  et  dont  le*  effets  sont 
préjugés  d aprfes  certaine  analogie  ou  quelques observations 
préliminaires.  Presque  tóus  les  remédes  adoptés  par  les 
médecins  ,  ont  commencé  par  étre  empiriques.  Des  cir- 
constances  fortuites  ont  révélé  les  propriétés  des  médica- 
mens  les  plus  héroiques,telles  que  celles  de  l'antimoine,  du 
soufre,  du  mercure,  de  l'opium  ,  des  cantharides  ,  da 
quinquina  ,  etc, ;  et  comme  le  nombre  des  substances  em- 
ployées  en  médecin#,  quoique  trop  considerable  sous 
certains  rapports  ,  n'est  pas  encoré  suffisant  pour  remplir 
toutes  les  indications  ,  puisqu'il  y  a  des  maladies  qui  résis- 
tent  á  tous  les  reraédes  connus ,  il  ne  faut  pas  encoré  re- 
noncer  á  Tempirisme  ;  il  faut  ll^dégager  seulement  de 
tout  charlatanisme ,  et  l'éclairer  par  l'observafion  et  la- 
nalyse.  > 

Ou  appelle  communément  Meméde  de  bonne  fomme,  une 
prescription  simple ,  ou  l'application  de  quelque  substance 
indigéne ,  préparée  par  des  moyens  fáciles  ,  conservée  par 
tradition  dans  la  classe  la  moins  éctairée  dupeuplé ,  et  dont 
rusa  ge  s'est  transmis  par  les  soins  de  quelques  personnes 
religieuses  ou  bienfaisantes.  Un  remfede  de  bonne  femme, 
en  général ,  doit  étre  tel  que  son  us^ge  n'entraine  aucun 
accidení  lors  méme  quH  est  sans  effet  contre  la  maladie. 
Cependant  on  peut  diré  a  la  rigueur  que  tout  remede  qui 
n'agit  pas  est  nuisible  ,  puisqu'il  t'ait  perdre  du  tems  et  em- 
péche  Tadministration  dun  médicament  spécifique.  Heu- 
reusement  que  la  plupart  des  remfedes  de  bonne  femme 
sont  externes  et  ont  pour  objet  des  maux  bien  connus. 
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12st-ce  une  ¡nflammation  á  l'oeil?  une  bonne  femroe  roas 
conseilte  rapplication  de  pulpe  de  pomme  cuite  ,  01*  d« 
icaillé  de  lait,<Est-cé  une  entorse?  elle  vous  propose  du 
persil  haché  et  salé  en  cátaplasme.  Estece  un  mal  de  dent? 
etteyóus  óffre  de  4a  tdtifchfcr  avec  un  cían  rouillé,  ou  avec 
les  doigts  aprésavoirélouffé  une  taupedans  sa  main.  Est-ce 
xxtie  brótate?  elle  verse  dessus  de  Tendré  ou  Ai  blaiic  d'oruf 
battu  avec  de  l'huile.  L&pliipart  de  ees  remfedes  sont,  córame 
oft  di!,  íort  innocens ;  quelques-uns  sont  efficaces.  II  ivy  a 
pas  une  petite  ville ,  pas  un  nillage  oúTonne  frouve  quel* 
x|»e  remfede  pareil  accrédité;  dans  1*  société  la  plus  bril- 
lante ,  la  plus  ¿clairée,  on  propose ,  iftéméeíi  présence  de» 
tnédecins,  des  reraédes  de  bontve  feiame,  áuxquels  oh  ne 
manque  pas  d  attríbaer  <lés  propríétés  inerveilleuses ,  et 
Ton  rencontre  parfóis  des  personnes  fort  sensées  qui  crai- 
gaent  ét  repoussent  lee  cíharlatans ,  rttóí  qui  adoptent  uiie 
-formule  inconnug  dfes  qü'on  ietir  dit,  ctstun  rtméde  de 
botone  fetnme.  Les  «otitháhgettt  souvent  les  choses,  et  te 
pfik  qu'oh  y  met  dójiénd  dé  r¿tiqut*tte  quVllés  portent. 
Ces  remfedes  populaires  ne&ont  pas  toujotir*  externes,  et 
Ten  ne  saorait  étre  tróp  en  garde  cofttre  oétfx  <jui  sont  des- 
tinas >k  Tintérieur :  il^st  des  cás  úit  lá  áubtftafiCé  la  püfli 
Salubre  ien  apparenoe,  peut  de  venir  trés-mi  i  áb  le,  et  il  vaut 
mieux  sabstenir  de  tout  médlcament  que  d'en  prendre  uti  \ 
«ftt'on  feé  fctmhaít  pas  W^qite'n'aí  point  prescrit  le  médecin. 
-  Faut-il  p0»r  cela  rejete*  tout  réittfcde  de  bottne  femnie  ? 
non,  il  faut  l^éxaminer ,  en  cherchar  la  stfurce ,  noter  se» 
effet&  Le  sávahtetfcélfebre  Leibnitz  a  dit  cfu'il  aVait  tOujours 
troúvé  dans  le  livre  le  plus  mal  ócrit,  le  *plus  mauvais  en  ap- 
párénce/tiue!que<íh<we  &  reteñir.  U  ne  faut  donc  rienmé- 
priser.  Mais  des  personnes  sujettes  aux  cramped  dans  les 
jambes  assurent  avoir  été  soulagées  par  luáage  de  jarrea 
tiferes  de  drap  écarlate  portéis  pendant  la  nuit.  II  ést  cer- 
taia  que  la  couleur  du  drap  est  fort  indiíférente ,  et  que  *i 
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le  soulagement  a  eu  lieu  ,  il  a  été  dü  h  la  ligature.  De 
méme  dans  un  remede  de  bonne  femme  certaines  choso 
peuventétre inútiles,  tapdis  que  dautjgessont  salutaires:  3 
fautles  distingue^  etpour  cela  observer  avec  soin ,  analj- 
sev  ei  rectifier.  Je  puis  citer  plusieurs  jexemples  a  l'appui 
de  cette  opinión. 

A  Ville-Franche  de  Rouergue  ,  tous  les  enfans  qui 
evaipnt  des  vers  étaient  traité^^t;  gi^érijs  par  une  méthode 
fort  simple  que  les  mferes  tenaient ,  disait-on ,  d'un  prieur 
des  Jacobios  dfc£9tte  ville.  JCJles,  fesaient  rougir  au  fea 
Textrémité  d'ü&e  paire  de  píncfettes  de  cheminée.  E lies  sai- 
sissaient  ensuite  avec  ees  pincettes  le  bout  d  un  canon  de 
«oufre  quelles  tenaient  au-dessgs  d'une  terrine  rempiis 
d'eau  otaire.  Lesouffre  se  Hquéfiaity  s'enflammait,  secom- 
binait  avec  un  peu  de  fer  et  tpmbait  par  gouttes  ardentes 
dans  Feaü.  Cette  eau  décantée  ou  filtrée  était  donnée  aui 
enfans  k  plusieurs  reprises/Qt £8 *déu*  jours  les  débarras* 
sait  des  vers  qüi  les  tourpientaient.  Le  chimaste  sait  que 
dans  cette  opécation  il  se  forme  un  sulfure  de  fer  qui  k 
Tétat  d'incandaaceuce  décompose  l'eau,  que  cette  décom- 
pos  ilion  donneia^iisgance  k  de  Thydrogéne  sulfuré ,  peut- 
étre  méme  k  un  peu  de  sulfate  de  fer.  II  peiit  par  une 
xnéthode  plus  simple  et  plus  réguliére  préparer  le  méme 
médicament. 

'  Dans,  le  cantón  de  Pressigny  et  Savigny  prés  de  Langres , 
les  etifans  sont  sujets  au  gonflement  de  labdomen  que  fon 
nomme  cárrea^J^s  méres  n'appellent  point  dé  piédecins, 
elles  lardent  une  grosse  pomme  avec  des  clous  rouillés, 
laibnt  cuire,  retirei>t  les  vclous  et  font  manger  la^poiprne 
k  teurs  enfans.  Elles, jcontinuent  pendant  quelques  jours  ce 
régime  ordinairement  suivi  d'unsuccéscopiplet.  Qu  arrive- 
t-il  dans  cette  prépgtration  ?  I/gcide  de  la  pomme  se  porte 
sjirj  Foxide  d$;fer,  \\  sp  forme  clumaiate  de  fer  qui  est  to- 
nique ;  astrúfcgent,  (jtquiconvieut  parfaitement  á  cette  ma- 
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ládÍQ  ¿áfiiénique*  J'ai  vu  en  Autriche  íes  to¿de<áns  prescrire 
dans  le  méme  cas  la  teínture  de  malate  de  fer  unie  á  Fea* 
decánnélle. 

v  Vm  femme  dáns  uh  autre  cantón  avait  la  répytaüonde 
guérir  próftfyte'lfcétít  et  radicálement  la  pustule  maligne. 
Sonprocérté  consistait  íi  faire  une  petite  incisión  cruciale 
dans  la  pustule  et  k  y  introduire  deux  gouttes  d'acide  ni- 
írixpiej  Le  néméda  était  doulpureux,  mais  on  assure  qutl 
était  effi£ac$.  ; 
,  .A  Beatilieu,  dans  le  ci-devant  Limousin,  les  paysans 
récoltaient  aveosoiniwne  plante  quíls  appelaient  \  herbé  de 
la\fistule\  et  quii  croissait  nátureflement  dans  les  ierres 
calcaipes.  lis  prétendaient  qu'unf  uleére  exposé  plusieurs 
foisá  la  vápeuride  la  décoction  de  cette  plante  se  cicatri- 
sait  tr fes^proniptement.  íLe  ci-devaht  barón  Destresse,  ágé 
de  58  an¿,.;avait  dtepuis  trés-long-tems  á  la  jambe  droite 
une  plaie  que  les  plus  hábiles  chirurgiens  de  la  pro  vio  ce 
n'avaient  pu  guérir.  JLprit  quinze  bains  de  vapeur  avec  la 
décoction  d'herbe  de  la  fistule  et  fut  parfaitement  guéri. 
M.  de  Marcos  ,  ^aiipi^n  ¿garde  du  corps ,  témoin  de  cette 
cure  éxtraordinaire ,  m'envoya  la  plante  pour  connaitre 
«on  véritable  nom.  C  est  une  espéce  de  bétoine  (  betónica 
arvensis  annua,  Touanefort  ).  La  propriété  vulnéraire  de 
cette  plante  était  connue ,  mais  ovn  ne  Temployait  pas  de 
cétte  maniére.  :- 

Dans  un  petit  bourg  de  Champagne ,  laveuve  d'un  mili- 
taire  passait  pour  ávoir  íe  talent  de  guérir  les  rougeurs  et 
les  pétils  ulcéres  des  patípíferes  avec  un  liniment  qifelle 
préparait  d'une  tnaniére  ¿ingulifereJ  Elle  écrivait  sur  une 
grande  féuille  de  papler  lé  noin  ,  Táge  et  la  profession  da 
malade  (formaííté  tr^s-ínutile) ,  elle  brúlait  ce  papier  dans 
une  cuiller  d'étain  qui  servait  depuis  lbng-tems  ,  elle  dé- 
trempait  la  cendré  dil  papier  dans  qúatre  ou  cinq  gouttes 
de  vin  et  un  péu  de  salivé.  Elle  méiait  le  tout  avec  une  pe-. 


Digitized  by 


5 12  BtFLfcEV'Ur  fc 

tile  spatrfe  d'ivobe,  jusquá  ce  ^pae  le  ftniment  parüt  ha- 
mogfene,  et  eHe  r^ppliquait  sur  ljes  paupiéres  malades  ayec 
un  pincea1».  Jai  ¿té  témoin  de  plusieurs  guérisons ,  «tj'ai 
cherché  ce  qu'ü  pouvait  y  ayok  de  bva  dans  cette  prépa- 
ration  ridicuie.  ¿Fai  trou  vé  que  le  Imiment  oentenait  de  Facé- 
tate de  plomb  et  de  l'oxided'étain.  So njaoíionsiccati ven  est 
plus  étonnante.  ,  ,  , 

>  je  pourrais  citer  beaucoop  d Wfmí  faits  de  ce  grare^ 
j'en  ai  rapporté  sulBsamment  pour  prouvér  quii  ne  faiit 
pastejéteron  reméde  parce  qu'itest  populaire  et  bízarre, 
mais  qu'il  est  utile  de  fexaminer :  souvent *  ^n  changeant 
fiimplement  son  mode  de  préparaticmv  junmédecin  éclaiíé 
peut  en  faire  une  prescription  pharmaceütique.  Oestainsi 
que  plusieurs  dispensaires  se  sont  enrichis  de  formules 
qui  dan?  Forigine  n'étaient  que*  flein remfedes  de  bonne 
femme.  *      *      G,  L.  C.  * 

tí     —  ) 

DÜ  SPONGADOS  DES  TESPAGNOLS; 

•    •  Par  M.  Cadet. 

Les  arts  du  distillateur  liquoriste  et  du  confiseur  sout 
Corjtpeuavancós  en  Espagne  fináis  on  y  prepare  avec  beau- 
$oup  d'adrfesse  une  espéce  de  sucrerie  trés-agréable  qu'oa 
nomme  spongados ?  parce  qu^ellp ^semble  á  une  eponge* 
Elle  est  tbrt  analógue  á  nos  gáteaux  de  fleurs  d'orange  et 
^  nos  meringues ;  elle  doit  commeteuxson  extreme  légéreté 
au,  blanc  d'oeuf  qu'elle  contient.  Dans  toutes  les  maisons 
aisées  4e  Madrid,  ¿de  Burgos,  de  Séviüe,  de  íJalamanque,  etc, 
pn  offre  le  matin  et.  le  soir  aux  étrapgers  des  spongados  f 
comme  on  offre  en  France  des  places  ou  des  sirops.L'usage 
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est  de  tremper  ees  sucreiies  dans  un  verre  d'eau  légére- 
ment  acidulée  par  le  suc  d'orange  ou  de  citrón ,  cela  fait 
une  Limonado  rafraichissante.  Les  médecins  sen  servent 
quelquefois  pour  administrer  des  médicamens  aijx  enfans 
ou  aux  femmes  qui  répugnent  á  prendre  des  drogues ,  et 
c'est  sou8  ce  rapport  que  le  spongados  peut  devenir  un» 
préparation  pharmaceutique.  On  Je  remd  purgatif ,  venni- 
fuge,  narcoüque ,  anti-spasmodique  á  volonté. 

Voici  la  manifere  de  le  préparer : 

i°.  On  fait  un  sirop  trés-peu  cuit  avec  4  Kv.  de  sucre 
ou  cassonade  Manche,  4  Manes  d'oeufs ,^deux  jaunes  et 
trois. pintes  d'eau.  On  fouette  les  Manes  et  les  jaunes  cfoeufs., 
danS  toute  la  quantité  d'eau  prescrite.  On  réduit  en  mousse 
presque  toute  l'eau  employée  que  Ton  méle  avec  le  sucre , 
jet  l'on  se  sert  de  celle  qui  reste  pour  arréter  l'ébulütion  k 
trois  ou  quatre  reprises  différentes.  Lorsque  l'écume  est 
bien  formée ,  on  passe  á  travers  un  tamis  de  crin  croisé ,  et 
Ton  obtient  un  sirop  trfes-peu  cuit,  dans  lequel  surnagent 
des  molécules  d'oeufs  trfes-divisées,  qui  en  troublent  la 
transparence. 

~  2o.  On  fait  rapprocher,  jusqu'en  consistance  de  sucre 
cuit  á  la  grande  plume ,  quatre  ou  six  onces  du  sirop. 

3°.  On  bat  deux  .Manes  d'oeufs  sans  aucune  addition , 
et  on  les  ajoute  au  sucre  qu  on  a  fait  un  peu  refroidir.  On 
agite  fortement  avec  une  fourchette  pour  les  bien  lier 
ensemble,  ensuite  on  ajoute  l'aromate  ou  le  médicament 
qu'on  veut  unir  au  spongados. 

4°.  Dans  un  poélon  d'une  forme  demi-ovoíde  ,f  on  met 
k  peu-présune  livre  du  sirop ,  qu'on  fait  rapprocher  jusqu'á 
ce  que  par  le  refroidissement  il  devienne  cassant.  Arrivé 
á  cet  état,  on  le  retire  du  feu,  et  on  y  ajoute  un  ou  deux 
petits  morceaux  de  spongados  ou  de  sucre ,  enveloppés  de 
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lavpáte  n°  3.  On  agite  fortement  et  promptement  avec  unt 
spatule  delalargeur  du  fond  dupoélon.  La  masses  epaissit, 
et  lorsqu  on  aper90it  da  gonflement  on  retire  la  spatule. 
Le  spongados  s*élfeve  plus  ou  moins;  alors  on  expose  le 
poélon  á  un  feu  clair  de  petit  bois ,  pour  le  détacher  des 
párois  du  va¿e  qu'on  renverse  sur  une  feuille  de  papier. 

Le  spongados  se  prend  en  massé,  quand  il  commenc* 
&  refroidir ;  on  le  divisé  ,  au  moyen  d'une  petite  scie,  en 
morceaux  longs  de  qúelques  pouces  et  de  l'épaisseur  d'un 
biscuit  en  caisse.  ' 

Gette  manipulation  est  fort  difficile ,  et  ce  n'est  qu'aprés 
plusieurs  tátonnemens  que  Ton  parvient  á  bien  saisir  le 
degré  de  cuisson  du  sirop.  La  forme  du  poélon  influe 
beaucoup  aussi  sur  la  promptitude  de  lopération.  II  doit 
avoir  la  forme  d'un  dé  á  coudre ,  neuf  pouces  de  haut, 
huit  pouces  de  diamétre  á  son  ouverture,  et  un  manche  d* 
▼¡ngt-deux  pouces  soudé  á  son  bord. 


DESCRIFTION 

D'un  nouvel  appareil  servant  á  remplacer  les 
luts ,  pour  Veactraction  de  V acide  muríatiquc 
oxigené  et  autres.  ,  * 

Par  M.  Baget,  Phannacien  á  París* 

Préparant  souvént  de  grandes  quantités  d'acide  muria- 
tique  oxigéné,  fatigué,  et  par  le  tems  qu'il  faiiait  laisser 
aux  différen$  luts  pour  sécher ,  et  par  Teffet  que  produit 
$ur  les  organes  de  la  respiration  le  gaz  acide  muríatique 
oxjgénó,  lorsque  les  luts  viennent  á  perdre,  j'ai  voulu 
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remédier  &  ees  iuconvéniens  et  pouvoir  sans  incommodité 
distiller  cet  acide  a  volonté.  C'est  dans  cette  intention 
que  j'ai  fait  exécuter  l'apparéil  que  je  vais  décrire. 

Cet  appareil  se  compose  de  trois  piéces  en  cuivre  fondu  f 
N  *     que  je  désigne  par  A,  B,  C$  d'un  bailón  et  d'un  tonneau 
doublé  de  plomb,. 

La  piéce  A  est  fixée  par  du  plátre  fin  au  col  du  bailón  , 
que  j'ai  eu  soin  de  dépolir  auparavant ,  et  sert  á  recevoir  la 
piéce  B  ,  a  laquelle  sont  ajustés,  par  du  plátre  ¿galemerit  v 
les  tubes  de  communication  au  tonneau  et  en  S ,  que  Pon 
a  eu  soin  de  dépolir  k  leur  partie  inférieure. 

La  piéce  C  fait  fonction  d'écrou ,  et  sert  k  réunir  par 
compression  les  deux  piéces  A  et  B ,  entre  lesqúelles  on 
met  plusieurs  rondelles  de  plomb  trés-minces. 

Lorsqu'on  veut  distiller ,  on  met  dans  leballon  le  mé- 
lánge  proportionné  á  la  quantité  d'acide  que  Ton  désire 
obtenir  f  on  ajuste  la  piéce  B  sur  celle  A ,  et  on  visse  forte- 
ment  l'écrou  C  pour  comprimer  les  deux  piéces  A  et  B; 
alors  on  introduit  l'acide  sulfurique  par  le  tube  en  S ,  et  on 
procéde  á  la  distillationr 

II  est  bon  d'observer  que  pour  mastiquer  solidement  les 
tubes,  il  est  á  propos  de  passer  du  plátre  á  travers  un 
tamis ,  de  le  chauffer  dans  un  creuset  avant  de  Temployer ; 
lorsque  les  tubes  sont  mastiques ,  on  laisse  bien  sécher  le 
plátre, eton  le  recouvre,  dans  l'intérieurde  l'apparéil,  d'une 
couche  de  cire  fondue  et  bien  chaude. 

Par  lé  moyen  de  cet  appareil : 

i°.  On  peut  distiller  de  suite  de  Tacide  muriatique 
oxigéné ,  en  telle  quantité  qu'on  peut  désirer. 

2o.  On  évite  de  perdre  du  tems  á  laisser  sécher  les 
luts  ,  ce  qui  nécessite  ordinairement  un  jour  ou  deux 
ct  méme  plus  si  on  veut  qu'ils  ré&istent  á  Tefifort  que  fait  le 
gaz ,  lorsqu'il  faut  qu 'il  trayerse  un  colonne  d'eau  de  cinq 
pieds. 
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3o.  H  assure  la  réussite  de  Topératíon  que  Yon  peut  faire 
et  répéter  á  heure  nommée. 

4°.  Enfin  il  s'oppose  absolument  k  la  déperdition  d'au- 
cune  quantité  de  gaz  ,  et  évite  par  lk  les  dangers  d'affecter 
la  membrane  pituitaire ,  la  gorge  et  les  poumons ,  lesquels 
forcent  souvent  á  abandonner  Fopération,  pour  ne  pas 
risquer  de  porter  trop  loin.  les  accidens  qui  pourraient  en 
résulter ,  sur-tout  lorsque  ceux  qói  s'en  occupent  ont  une 
poitrine  faible  et  des  dispositions  á  la  phthisie. 

Ces  avantages  m'ayant  paru  dignes  d'attention,  je  m'em- 
presse  de  les  publier. 

Eacplication  de  la  planche, 

A.  Pifece  mastiquée  sur  un  col  de  bailón. 

6.  Piece  cylindríque  oü  sont  adaptés  les  deyx  tubes 
G,  H,  laquelle  pose  á  recouvrement  sur  celle  Á  ,  et  entre 
les  repaires  d ,  d. 

C.  Piéce  servant  d'écrou  pour  comprimor  les  piéces  A 
et  B  ,  entre  lesquelles  on  met  huit  ou  dix  rondelles  de 
plomb  minee  c,  e¿  e,e. 

ffff.  Poignées  faisant  partie  de  chaqué  piéce  servant  a 
tourner  la  piéce  C. 

G.  Tube  de  communícation  au  tonneau. 

H.  Tube  en  S  servant  á  introduire  l  acide. 

I.  Gol  du  bailón. 

Nota.  La  planche  représente  Fappareil  k  moitié  de  sa 
grandeur. 
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CORRESPONDANSE. 

Notice  sur  les  eauoc  thermales  de  Bourbonne^  qui 
démontre  combien  elles  different  par  leurs 
propriétés  de  celles  dites  artíficielles. 

Totjt  enconvenant  de  Timportance  des  établissemens  oü 
ToacomposQ  -les  etoux  minérales  artíficielles  et  desressourcetf 
que  la  médeoine  en  retire  tous  les  jours,  il  fautaussi  avouer 
qu'on  s'est  trop  prévenu  du  succés  de  ceux  qui  ont  formé 
ees  ateliers ;  sur-tout  lorsqu'on  a  soutenu  que  leurs  combi- 
naisons  factices  égalaient  celles  de  ia  nature. 

II  me  semble  qu'on  pourra  encoré  long?tems  se  áematt*- 
der  si  les  élémens  d'une  eau  minérale  sont  entiferemení 
connus ;  car  les  bornes  de  la  chimie  n'étant  point  posées , 
les  progrés  de  cette  science  augmentant  tous  les  jours, 
peuvent  par  la  suite  donner  de  nouveaux  moyens  pour  sat¿ 
sir  et  apprécier  des  substances  qui  n'ont  pu  étre  ápercues, 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  par  les  plus  hábiles 
^  analystes. 

En^ffet,  on  peut  voir ,  par  la  derniére  analyse  de  Feati 
ihermale  de  Bourbonne,  faite  par  M.  Bosc,  chimiste  aussi 
savant  que  modeste,  operation  &  laquelle  il  a  bien  voulu 
m'adjoindre;  on  peut  voir,  dis-je,  que  non-seulement  les 
proportions  des  principes  sont  différentes,  mais  encoré  que 
nous  avrons  découvert  dans  Ye&ix  de  Bourbonne  des  subs- 
tances qui  navaient  point  étéreconnuesavant  ce  tratraiL 

Je  ne  parlerai  que  des  recherches  faites  parM.  Monnet; 
les  autres  personnesqei  se  sont  oceupées  deseaux  de  Bour- 
bonne riavaient  point  assez  deftotions  sur  lesaffinités  pour 
parvenir  k  des  résultats  exaets  dans  un  des  problémes  les 
plus  difficiles  de  la  chimie. 
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Les  principes  constituans  de  Veau  de  Bourbonne  fixé» 
par  M.  Monnetsont  dans  Ies  proportions  suivantes. 

Sel  marin.  un  gros. 

Sélénite  et  terre  absórbante ,  á-peu-prfes.    12  grains. 
Par  pinte  d'eau. 

Ceux  que  nous  avons  obtenus  son!  dans  les  rapports  sui- 
vans,  sur  une  Jivre  d'eau  (1). 

.  Muríate  de  chaux,  ou  sel  marin  calcaire.    8  gr.  76 

Muríate  de  soude ,  sel  marin.    ...  5o  80 

Carbonate  de  chaux ,  pierre  á  chaux.    .1  »» 

Sulfate  de  chaux,  sélénite  8  88 

Substance  extractive  mélangée  avec  un 

peu  de  sulfate  de  chaux.    ......  5o 

Par  le  parallfele  de  ees  deux  analyses  on  peut  diré,  sans 
étre  taxés  de  prévention ,  que  cette  différence  dans  les  pro- 
portions et  dans  les  principes  de  l'eau  de  Bourbonne ,  a  dú 
induire  en  erreur  les  personnes  qui  prétendaient  la  contre- 
faire  et  les  faire  manquer  k  leurs  promesses  envers  les  ma- 
ladesqvHils  traitaient,  en  assurant  que  leurs  eaux  factices 
contenaient  exactement  les  mémes  principes  que  l'eau  mi- 
nérale  natu relie. 

Aussi  nous  voyons ,  depuis  quelques  années ,  des  ma-, 
Jades  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  beaucoup  de  militaires  , 
qui ,  aprés  avoir  été  traités  dans  plusieurs  hospices  avec 
Feau  artificielle  de  Bourbonne  ,  revenir  a  la  source  ,  et  y 
trouver  une  guérison  qu'ils  avaient  inutilement  cherebée 
ailleurs. 

Les  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Bourbonne 


(1)  A  l'époque  oü  MM.  JBose  et  Bézu  publifcrent  leur  analjse  ,  lo 
docteur  Duchanoy  me  témoigna  des  doutes  sur  l'éxistence  d'une  pro- 
portion  aussi  considérable  de  muríate  calcaire  dans  les  eaux  de  Bour- 
bonne ;  ,il  ne  serait  pas  sans  intérfct  de  yérifter  de  aoureau  pe  fait  par 
des  expériences  soigaées..  P.  R  G.  B* 
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clisent  qu'outre  leurs  vertus  reconnues  de  guérir  les  ' 
paralysies,  les  blessures  et  particuliérement  celles  des 
armes  á* fea,  elles  excellent  sur-toüt  lofsqu'il  sagit  de 
résoudre  les  engorgemens  des  viscferes  et  les  congestión* 
lymphatiques.  Cette  derniére  propriété  ne  pourrait-elle 
pas  étre  príncipalement  atfribuée  au  muríate  de  chaux  que 
l'eau  de  Bourbonne  contient  abondamment ,  et  qui  a ,  été 
regardé  par  plusieurs  médecins  chimistes  commeun  des 
seis  les  plus  fondans  ,  et  qu'ils  ont  méme  conseillé  d'em- 
ployer  pour  fondre  les  goitres  ? 

}On  ne  pourra*  disconvenir  que  les  malades  ,  traités  jus- 
qu'aujourd'hui  dans  les  hópitaux  et  autres  établissemens 
oü  Ton  administre  l'eau  artificielle  de  Bourbonne ,  ont 
été  privés  des  vertus  salutaires  du  muríate  de  chaux,  puis- 
que  ce  sel  n'y  existait  poijxt,  et  que  sa  présence  dans  l'eau 
thermale  naturelle  n'a  été  reconnue  que  par  la  nouvelle 
analyse  que  je  viens  de  citer. 

On  peut  done  juger  combien  sont  illusoires  les  préten- 
tions  de  ceux  qui  affirment  qu'on  peut  remplacer  ,  méme 
avec  avantage  ,  les  eaux  minérales  naturelles  ,  par  celles 
que  l'ón  fabrique  instantanément  dans  quelques  hospices 
ct  autres  établissemens. 

Cependant  j'ajouterai  encoré  a  rappui.de  tout  ce  qui 
cst  avancé  plus  haut ,  une  expérience  que  j'ai  faite  ,  en 
présence  de  M.  Montrot,  médecin  titulaire,  etde  M.  Mou- 
chet,  chirugíen  major  de  l'hópital  militaire  de  Bourbonne» 
et  qui  confirme  de  plus  en  plus  combien  les  combinaisons 
de  la  nature  diffferent  de  celles  formées  par  les  hommes 
dans  la  confection  des  eaux  minérales. 

J'ai  fait  évaporer  dans  une  bassine  de  cuivre  étamée 
douze  litres  d'eau  de  Bourbonne  ,  j'ai  versé  sur  le  résidu 
desséché  avec  précaution  la  méme  quantité  d'eau  distillée 
pour  reformer  l'eau  mtnérale ;  aprfes  j'ai  chauffé  ce  mé- 
lange  pour  lui  donner  la  température  de  l'eau  de  la  source 
la  plus  chaude ,  qui  est  de  46  degrés  et  dem*j  ausgitót  la 
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bassine  a  été  retirée  du  feu  ,  afin  d'obsenter  coittbien  ide 
tems  cette  eau  factice  mettrait  pour  arriver  á  i  o  degrés 
au-dessus  de  zéro  (  thermomfetre  de  Béavmur ) ;  Vilé  est 
descendueá  ce  terme  de  comparaisori  huk  minutes  plus  tót 
que  pareil  volume  d'eau  thermale  puisée  k  la  source,  et  que 
ja  vais  exposée  dans  une  autre  £>as$ine  de  méme  nature  et 
de  méme  capacité. 

Cette  combinaison  plus  intime  dü  calorique,  sa  tenacité, 
si  Ton  peut  se  servir  de  cette  expression,  avec  Ies  principes 
répandus  dans  Teau  de  Bourbonne  ,  est  si  constante  ,  que 
les  personnes  qui  prennent  des  bains  dans  les  nlaisons 
particulares ,  sont  obligées  de  faire  remplir  la  veille  leurs 
baignoires  d'eau  minérale  pour  la  laisser  refroidir  pendant 
la  nuit,  et  malgré  cela  elle  est  souvent  encoré  trop  chaude 
le  lehdemain  matin  pour  s'y  baigner. 

Quoiqu'il  soit  bien  connu  qu'on  peut  faire  acquérir  a 
Teau  plus  de  8o  degrés  de  calorique  ,  avant  qu'elle  ne 
passe  en  vapeurs  par  l'ébullition  ,  en  y  mélangeant  des 
substances  salines ,  il  paraitra  toujours#extrordinaire  que 
Teau  thermale  de  Bourbonne  ,  eu  égard  a  ce  qu'elle  con- 
tient,  et  dontla  température  est ,  comme  je  Tai  déjá  dit ,  de 
46  degrés  et  demi ,  ne  bouille  pas  plus  tót  qu'une  méme 
quantité  d'eau  froide  ,  qu'on  expose  sur  Ife  feu  dans  le 
méme  momént  et  dans  un  vase  iout-k-fait  sembiable. 

Les  médecins  assurerít  aussi  que  Teau  de  Bourbonne , 
quoique  se  conservant  tres- bien  lorsquelle  est  transportée 
au  loin  dans  des  vases  de  verre  bien  bouchés  et  bien  gou- 
dronnés  (i),  devient  moins  agréable  á  boire  par  la  perte 


(i)  Les  eaux  mia érales  qui  contiennent  des  sulfates  et  des  ma rieres 
extractives  se  décomposant  par  l'acces  de  Tair,  il  se  forme  des  sulfures 
par  l'effet  des  afluí  i  tés  doubles  ;  l*eau  acquiert ,  daos  ce  cas  ,  une  odeur 
détestable.  II  importe  done  que  le  fermier  mette  la  plus  grande  alten tio» 
pour  que  les  bouteilles  qui  contiennent  les  eaux  de  Bourbonne  soicol 
bien  bouchées  et  bien  goudronnées. 
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de  6a  chaleur-naturelle.  On  peut  appiiquer  h  ce  sujet  la 
pensée  d'un  ancien  poete  :  t 

Qu'on  boit  toujours  avec  plus  ¿'agrément 
,  L'eau  qu'en  sa  source  on  preud  dans  le  moment. 

A  tous  ees  avantages  qu'on  ne  peut  rencontrer  que  dans 
les  pays  qui  possfedent  les  eaux  minérales ,  il  faut  encoré 
meuiionner  les  bons  effets  qu'on  retire  des  boues  qu'eiles 
déposent  et  qu'on  employe  avec  sucefes  en  topique  pour 
fortifier  les  parties  affaiblies. 

Bézuj  Pharmacien-major  de  Phópital  mili  taire  de 
Bourbonne  membre  correspondant  de  la  Sqciété 
de  Pharmacie  de  París  et  de  cello  d? Agricidtvfe  et 
de  Commercedudépartementde  la  Haute-Marne. 


Note  sur  le  sirop  de  la  carine  du  mais  ,  adressée  ¿ 
M.  Parmentier  ,  par  M.  Payssé  >  administrateur 
auoc  mines  d'Idria* 

Indbpendammint  des  grands  avantages  qu'il  y  a  de  culti- 
ver  le  mais  comme  plante  alimentaire,  ainsi  que  voug 
l'avez  démontré  dans  votre  mémoire ,  on  peuf  encoré  géaé- 
raliser  sonutilité,  en  séparant  la  matare  sucrée  que  vou$ 
y  avez  le  premier  indiqué  ,  sans  pour  cela  en  sacrifier  le 
fruít. 

Les  Autrichiens  paraijssent  méme  nous  avoir  devaneé? 
dans  ce  genre  d'industrie.  lis  ont  $u  profiter  les  premier* 
de  ce  que  nous  avions  annoncé,  et  depuis  environ  sept  an- 
nées,  le  docteur  Naihrold,  de  Gratz  en  Basse-Styrie,  aussi 
recommandable  par  ses  connaissances  que  par  sa  philan- 
thropie,  prepare  avec  le  su  c  exprimé  des  cannes  de  mais 
un  sirop  trfes-riche  en  matiere  sucrée. 

II  commence  a  cueillir  les  canñes  quand  le  fruit  en  est 
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récolté  (i) ;  il  a  soin  de  tes  faire  ntpndei'  deleurs  féuilles  ; 
il  en  sépare  avec  soin  celles  des  tiges  qui  ontun  goütamer, 
et  fait  passerles  autres  dans  un  cylindre  de  bois  semblable 
*k  ceux  dont  on  fait  usage  dans  linde  et  en  Amérique.  Le 
suc  est  recu  dans  des  vases  de  terre,  soumisensuite  á  l'éva- 
poration  dans  des  chaudiferes  de  cuivre  présentant  beaucoup 
de  surface ;  concentré  á  environ  aux  trois-quarts  de  son 
volume,  on  y  projette  de  la  craie  ou  de  la  chaux  éteinte 
pour  saturer  lacide  malique  qui  s'y  rencontre  souvent ;  on 
filtre  ensuite  a  travers  des  chausses  de  laine ,  et  mieux  en- 
coré k  travers  du  sable  quartzeux  ;  on  évapore  de  nouveau 
jusqu'a  bonne  consistance  sirupeuse. 

J'ai  vu  exécuter  ce  procédé,  et  j'assure  que  faigouté  ce 
sirop  chez  le  propriétaire  de  la  fabrique  en  1806,  1807  et 
1808,  et  que  la  saveur  en  était  extrémement  franche; 
j  ajoute  que  j'ai  également  vu  chez  le  méme  des  bocaux  de 
ce  sirop  quil  conservait  depuis  quelque  tems ,  qui  avaient 
laissé  déposer  une  grande  quantité  de  cristaux  grenus  for- 
mant  environ  le  tiers  du  volume  de  la  masse  sirupeuse. 
M.  Naihrold  a  beaucoup  augmenté  sa  fabrication  en  1810 
et  181 1 ;  il  a  pubiié  un  petit  ouvrage  allemand  dans  lequel 
se  trouve  gravée  la  machine  ou  cylindre  á  exprimer  les 
cannes  pour  propager  dans  son  pays  cette  fabrication.  M 
n'est  pas  douteux  qu'on  ne  parvienne  h  obtenir  beaucoup 
de  matiére  sucrée  proprement  dite  de  la  canne  du  maís. 

Elle  par^it  étre  enchainée  dans  cette  plante  avec  moins 
de  muqueux  que  dans  la  belterave;  conséquemment  il  y 
aura  peut-étre  bien  moins  de  difficultés  k  surmonter  pour 
Ten  séparer  cristallisée. 


fi)  C'est  saos  doute  une  varié  té  particulifere  de  ma'ís;  les  espfeees 
qu'on  cultive  en  France  pour  le  grain  ont  une  tige  ligneuse  á  Fépocpie  cbt 
2a  réeolte  des  épis.  (  Note  des  Rédacteurs.  ) 
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Observations  sur  les  boules  de  mars  >  par  M. 
Mandel  ,  doyen  de  V anden  Collége  de  Phar- 
macie  de  Nanci ,  a^grégé  au  Jury  de  Médecine 
du  département  de  la  Meurthe  ;  adressées  auoc 
Rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie  ,  le  i5  sep- 
tembre  1813. 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  j'ai  vu  avec  le  plus  grand 
¿tonnement ,  que  vous  ayez  permis  d'insérer,  dans  le  N°  8 
de  la  4C  année  (aoót  181  a  ) ,  une  fausse  recette  de  la  boule 
demars(dite  de  Nanci),  et  une  assertion  plus  fause  encoré, 
que  les  boules  que  les  colporteurs  vendeut  sont  souvent 
mieux  faites  quon  ne  les  trouve  pour  Vordinaire  dans  les 
Pharmaciés. 

La  boule  de  mars  a  été  nommé  boule  de  Nanci ,  parce 
que  c'est  dans  cette  ville  qu'on  la  préparée  primitivement , 
et  on  l'y  a  tenue  comme  secret  pendant  un  certain  tems  ; 
mais  depuis  nombre  d années  les  substances  qui  la  compo- 
sent  et  le  mode  de  préparation  ont  été  connus  et  publiés 
dans  plusieurs  Pharmacopées.  Voyez  Pharmacopcea  pari- 
siensis ,  in-4°>  París,  1768,  pag.  267.  Thesaurus  medica* 
mentarius  Trilleri ,  in-4°  ,  Francfort,  1764,  pages  35  t. 
Pharmacopcea  nanceiana,  in-8°,  Nanci  >  pag;  220  et  221. 

En  consultant  ees  Pharmacopées  on  voit  que  la  boule 
de  mars  est  une  combinaison  de  fer  et  de  tartre  cru ,  o  u 
vin  pierre  ,  et  non  de  la  créme  (Je  tartre,,  substance  satine 
qui  donne  une  composition  bien  différente  de  ceile  faite 
avec  le  tartre  cru. 

On  trouve  également  dans  ees  Pharmacopées  une  ftiani- 
pulation  bien  opposée  k  celle  prescrite  dans  ledit  Bulletin  9 
il  est  certain  qu'en  la  suivant  les  boules  seraient  peut-étre 
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moins  bien  faites  que  celles  des  colporteurs ,  quoique pour 
Vordinaire  Hs  n'enyendent  que  de  mauvaise^quiae  peuvent 
et  ne  doivent  étre  assimilées  k  celles  qu'on  trouve  dans  les 
Pharmacies. 

La  mauvaise  qualiié  des  boules  que  les  colporteurs  ven- 
dent  se  prouve  par  les  jugemens  qui  ont  été  rendus ,  avant 
et  depuis  la  révolution ,  contre  les  fabricans  chez  lesquels 
ils  se  les  procurent  :  jugemens  qui  ordonnent  l'amende  , 
la  confiscation  et  la  jetée  h  Vean,  et  ce  d'aprfes  Texamen  et 
l'analyse  faite  par  des  hommes  de  l'art  qui  démontraient 
que  ees  boules  étaient  mauvaises,  soit  par  la  nature  des 
matiéres  premiéres  employées  ,  ou  par  suite  d'une  élabo- 
ration  fausse  ou  vicieuse ,  et  souvent  par  les  deux  causes 
réunies,  ainsi  que  le  prouve  le  proefes- ve rbal  ci-jointdressó 
le  1 5  novembre  dernier  d'aprés  la  demande  de  M.  le  jug* 
d  mstruction  du  tribunal  de  premifere  instance  de  Nanci. 

Examen  comparatif  des  boules  *dites  de  Molsheim ,  qui  ss 
trouvent  da/is  les  Pharmacies  ,  et  de  celles  qui  se  vendent 
chez  plusieurs  fabricans  et  marchands  de  Nanci  ,  dont  ta 
saisie  a  été  ordonnée  par  T&.  le  Commissaire  de  Pólice. 

i°.  Les  boules  a  examiner  présentent  $  la  vue  des  boeles 
bien  confectionnées  ,  mais  elles  n'ont  pas  l'odeur  balsa- 
mique  que  possfedent  toujours  les  vraies  boules  de  Mol- 
<  sheim. 

Une  de  ees  boules  cassée  offre  dans  son  intérieur 
une  masse  informe  el  des  aspérités  métalliques,  tandis  que 
celles  des  Pharmaciens  présentent  une  páte  Iiss£  et  unie  r 
dans  son  intérieur  comme  á  Textérieur,  et  n'offrent  pas  de 
brillant  métallique. 

3o-  On  a  délayé  quatre  grammes  <^e  la  boule  soumise  a 
r examen  dans  cent  grammes  d  eaif  distillée ,  on  a  égale- 
ment  délayé  quatre  grammes  de  la  boule  de  comparaisoa 
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«lans  une  méme  quantité  d'eau  ;  on  a  láissé  Fuñe  et  Fautre 
en  digestión  pendan t  16  heures,  puis  on  a  filtré  par  le 
papier  Joseph ;  la  premiére  a  donné  une  teinture  légére:  » 
la  seeünde  en  a  produit  une  trés-foncée  avec  une  odeur 
trés-aromatique  ,  que  la  premiére  ne  possédait  pas ;  il 
réstait  peú  de  chose  sur  le  filtre  de  la  seconde  5  sur  celui 
de  la  premiére  on  y  trouvait,  au  contraire,  la  presque-tota- 
Jité  de  la  matftre  mise  en  digestión. 

4°.  On  a  procédé  h  la  dessiccation  des  matiéres  restées 
dans  les  filtres :  celle  de  la:  boule  du  Pharmacien  a  été 
reconnue  étre  un  peu  de  tartrate  de  fer ,  combiné  avec  une 
petite  portion  de  ce  métal  dans  Fétat  d'oxigénation  au  mí- 
nimum ;  celle  de  la  boule  á  examiner  était  un  mélange  de 
limaüle  de  fer  ,  de  sable,  de  cuivre  et  de  petits  morceaux 
de  bois.  -  % 

5°.  On  a  mis  en  digestión  pendant  quinze  heures  deux 
grammes  de  la  boule  k  examiner  dans  quinzé  grammes 
d'alcohol:  ce  menstrue  a  acquis  peq  de  couleur  et  point 
d'odeur ;  on  a  obtenu  une  teinture  safranée  trés-aroma- 
tique,  d'un  póids  égal  de  boule  de  Molsheim  préparée  par 
un  Pharmacien ,  mise  en  digestión  dans  une  pareille  quan- 
tité  .d'alcohol. 

6o.  On  a  soumis  six  gramínea  de  la  boule  k  examiner  k 
l'action  de  Feau  bouillante  :  la  solution  évaporée  jusqu'fc 
xéduction  de  moitié  ,  et  abandonnée  k  la  décantation  ,  a 
laissé  déposer  un  sédiment'  reconnu  pour  du  tartre j  la 
boule  du  Pharmacien  n'en  a  pas  fourni. 

7°;  On  a  fait  évaporer  les  deux  solutions ;  la  premiére  a 
donné  trés-peu  de  tartrate  de  fer,  tandis  que  la  majeure 
partie  de  la  seconde  s'est  convertie  en  cette  súbstanct 
satine. 

8o.  On  a  procédé  k  Fexatfien  de  la  partie  de  la  boule  k 
examiner;  insoluble  dans  Feau  bouillante  ,  elle  a  été  re- 
connue étre  un  mélange  de  fer  non-oxidé  do  sable  etdp 
chítc&  ta  actez  grande  quaotité. 
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II  résulte  de  ees  différentes  expériences  : 

ie.  Que  la  boule  examinée  n  est  pas  la  boule  d'acier  j 
que  ce  n'est  qu'un  mélange  de  fer ,  de  cuivre  dans  un  étit 
de  división  ,  du  tartre  et  des  substances  ierreuses  ,  tandis- 
que  la  boule  de  mars  ou  de  Nanci  est  composée  de  fer  et 
de  tartre ;  que  ce  dernier ,  par  suite  d'une  élaboration  ,  se 
combine  avec  le  métal ,  et  forme  une  composition  soluble 
pour  la  majeur  partie  dans  l'eau ,  ce  qui  constitue  le  tar- 
trate  de  fer  ;  qu'elle  contient  aussi  une  petite  portion  de  ce 
métal  k  l'état  d'oxigénation  au  mínimum. 

2o.  Que  la  boule  de  Molsheim  est  la  méme  base  que 
la  boule  de  mars  k  laquelle  on  ajoute  des  stomachiques  et 
des  emménagogues ;  on  la  distingue  par  sa  forme  ovale,  un 
rüban  rouge  ,  un  K  et  une  -|-. 

3°.  Que  les  botóles  qui  se  vendent  sous  efe  nom  par  les 
colporteurs  ,  sont  non-seulement  mal  préparées  quant  k  la 
base ,  mais  qu'elles  ne  possédent  pas  les  stomachiques  et 
emménagogues  qui  se  trouvent  dans  les  boules  préparées 
par  les  Pharmaciens :  ees  derniferes  méritent  done  la  préfé- 
rence  et  ne  peuvent  étre  assimilées  a  celles  des  colporteurs 
qui  sont  souvent  nuisibles  á  raison  du  cuivre  (i)  qui  sj 
trouve  avec  une  substance  salipe ,  le  tartre ,  qui ,  oxidant 
le  métal ,  lüi  fait  acquérir  des  propriétés  délétéres  (a). 


(1)  On  y  trouve  du  cuivre  ,  parce  que  les  fabrícaos  qui  fournissent 
les  colporteurs,  achetent  leur  limaille  de  fer  chez  des  ouvriers  qui 
travaillent  ce  déraier  métal ,  concurremment  avec  le  premier. 

(2)  L'empressement  que  nous  mettons  a  publier ,  telles  qu'elles  nous 
sont  adressées  ,  les  observations  de  M.  Mandel  ,  prouve  notre  impartía- 
lité.  Nous  ne  croyons  pas  avoir  eu  tort  en  publiant  une  recette  parce 
qu'elle  aurait  laissé  quelque.chose  á  désirer,  sur-tout  en  n'y.ajoutant 
aucune  note  qui  prouve  nptre  approbation.  L'utilité  de  eeUe  dont  il  est 
ici  quéstion ,  se  trouve  du  moins  dans  les  réflexions  qu'eUe  a  provo- 
fuées. 

M.  Mandel  décrit  av#©  soja  Us propriétés  qui  doirent  caraotérjserlei 
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RÉCLAMATION. 

(Extrait  da  N<>  XXI  de  la  Gazette  de  Santi ,  rédigée  par  M.  De 
Mentégre,  D.-M.  P.  (i)  ).  / 

Un  des  derniers  N°*  de  ce  Bulletin  contient  un  extrait 
du  philosophical  magazine ,  dans  leqiiel  on  attribue  la 
découverte  récente  de  la  filasse  du  genét  et  de  la  manifere 
de  Textraire  á  un.Anglais,  M.  Jacques  Hall  de  Wals- 
thamstow.  L'auteur  de  l'article  en  question ,  propose  d'in- 
troduire  en  France  cette  branche  d'industrie  ,  dont  un  des 
avantages  serait  dutiliser  les  laudes  qui  déshonorent  encoré 
notre  territoire. 


bonnes  boules  de  mars  ,  et  il  parait  détailler  avec  la  méme  exatitude  les 
«aractéres  de  celles  qui  sont  défectueuses.  Notre  confiere  cite-Ies  auteun 
qrai  ont,  á  son  avis  ,  donné  de  bonnes  formules  pour  cette  préparation. 
Cependant  les  Pharmaciens  savent ,  et  M.  Mandel  ne  saurait  ignorer  , 
qu'on  n'obtient  pas ,  en  suivant  ees  formules,  une  masse  douée  des 
caracteres  qu'il  exige.  M.  Mandel  nous  assure  que  les  boules  dites  de  ' 
Nanci  doivent  étre  composées  ,  non  de  créme  de  tartre  ,  mais  de  tartre- 
brut  et  de  limaille  d'acier  tres-pure ;  mais  il  nous  parle  ensuite  de 
stomachiques  et  d'emménagogues  qui  ajoutent ,  dit-il ,  beaucoup  a  la  pro* 
priété  de  celles  qui  en  étant  pourrues  sont  les  seules  yraies. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  par  amour  pour  l'art  qu'il  exerce 
honorablement  depúis  long-tems ,  M  Mandel  ne  nous  ait  pas  détaillé  , 
sans  reserve,  ce  fameux  secret  qu'il  parait  posséder.  C'était  sur-tout  par  . 
un  Pharmacien  de  Nanci  que  nous  espérions  apprendre  que  ees 
stomachiques  et  ees  emménagogues  indispensables  pour  conStituer  les 
bonnes  1  les  véritables  boules  de  mars ,  ne  sont  autre  chose  qu'une  forte 
infusión  d*especes  yulnéraires  qu'on  ajoute  au  mélange  de  tartre  brut  et 
de  limaille  d'acier  puré  et  porphyrisée ,  pour  lui  donner  la  consistance 
0t  le  liant  con  venables.  (  Note  des  Rédacteurs.  ) 

(1)  Cette  Gazette  parait  les  Ier,  11  et  21  de  chaqué  mois  ;4e  prix  de 
l'abonnement  est  de  18  fr.  par  an  pour  París  et  les  Départemens.  On 
souscrit  ches  M.  De  Montegre,  rué  Saint- Guillaume ,  n°  3o,  faub.  Saint- 
Germaia,  et  ches  D.  Celas,  imprímeur-libiaire ,  rué  du  Vieux-Colom- 
Jtier ,  m°  46. 
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Cette  proposition,  faite  d'ailleursdansun  expellent  esprit, 
ríest  cependant  fondée  que  sur  l'ignorance  complette  oü 
Ton  est  en  Angleterre  de  ce  qui  se  prátique  dans  d'autres 
pays ,  ou  sur  la  prétention  si  souvent  renouvelée  par  les 
Anglais  de  s'attribuer  l'honneur  de  toutes  les  inventions 
qui  se  font  chez  d'autres  peuples ;  c'est  ainsi,  par  exemple, 
pour  ne  pas  sortir  du  su  jet,  que  les  Anglais  s'attribiíent 
l'invention  de  ees  Melles  distributions  de  culture  que  nous 
avonssurleur  parole  nommées  assolemens  deNorfolck, 
et  dont  ils  pnt  trouvé  les  modéles  dans  la  Belgique ,  d  ou 
ils  ont  encoré  extrait  un  si  grand  nombre  d'autres  inven- 
tions  en  agriculture  ou  en  économie  rurale. 

Quant  k  la  filasse  du  génét ,  c'est  s'y  prendre  un  peu 
tard  que  de  la  découvrir  aujourd'hui :  un  grand  nombre 
d'autetrrs  géoponiques  anciens,  atteste  qu'elle  a  été  connue 
dfes  Ta  plus  haute  antiquité  5  et  de  tems  immémorial ,  -  les 
habitans  de  la  Toscane  et  en  France  ceux  des  Cévennes  en 
fabriquent  la  plus  grande  partie  du  linge  dont  il  font 
iisage;  enfin,  auprés  de  París,  M.  Viclor  Yvart,  á  qui  l'a- 
griculture  a  tant  d'autres  obliga tions,  a  fait  et  publié  en 
1786  des  expérienees  trés-nombreuses  sur  cet  objet. 

Lesprocédés  pour  la  fabricatioti  de  la  filasse  du  genét 
sont ,  k  peu  de  chose  prfes ,  les  mémes  que  ceux  qu'on 
employe  peur  la  filasse  de  chantre  ,  et  les  modifications 
que  dans  chaqué  localité  les  cultivateurs  y  ont  introduites 
sont  peu  importantes  en  elles-méraes. 

On  peut  sur  cet  objet ,  et  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  au 
.genét,  consulter  une  excellente  monographie  de  ceüe 
plante  publiée  sous  ce  titre  :  Du  genét  consideré  sous  k 
rapport  de  ses  différentes  espéces  7  de  ses  propriétés  et  des 
avantages  qu'il  offre  á  V agriculture  et  á  P  économie  domes- 
tique ;  par  Arsenne  Thiébaut~de-Berneaud.  —  A  París , 
181  o,  chez  D.  Colas ,  imprimeur-libraire  ,  rué  du  Vieux- 
Colombier,  n°  26,  broch.  in-8'.  —  Prix,  1  fr.  89  c,  et 
2  fr.  10  c.  ^franc  de  port.  • 
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EXPÉRIENCES  SUR  LE  DAPHNB  ALPINA  j 

Pa*  M.  Vauquelin.  . . 

'      *      '    $  Ier. 

Exposé. 

Les  espíriences  entrepríses  sur  cette  plante  oñt  eu  pour 
objet  principal  d'isoler  le  principe  ácre  et  caustique  qu'elle 
contient  et  d'en  ¿tudierlcs  própriétés  chimiques. 

Nous  allons  exposer  les  différentes  opérations  que  nous 
avons  faites  pour  y  parvenir  et  les  résultats  qu'elles  noús 
ont  fournis. 

Nous  avons  traité  séparément  chacune  des  parties  de  la 
plante  pour  savoir  si  elles  présetnteraient  quelques  diffé- 
rences. 

$  II. 

De  l f ¿coree  f  traitement  pdr  P alcohol.  # 

Cest  cette  partie  du  végétal  doiít  la  saveur  est  la  phis 
ácre  et  la  plus  amére  ,  parce  qu'apparemment  les  principes 
qui  produisent  ees  effets  y  sont  plus  concentres.  Aussi  em- 
j¡)loie-t-pn  de  préférence  l'écorce  du  dapbní  gnidium  pour 
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déternriner  une  irritation  sur  ún  point  quélconque  de  la 
peau. 

L'écorce  du  daphne  alpina  coupée  par  petits  morreara 
et  traitée  par  Talcohol  chaud  a  donné  unedissolutión  d'une 
trfes-belle  couleur  verte. 

Cette  dissolution  ayant  été  distillée  a  laissé  une  liqueur 
ép^isse  ,  d'ime  couleur  verte  jaunátre ,  oú  nageaient  des 
partles  de  résine  verte  abandonnées  par  l'alcohol  qui  la 
tenait  auparavant  en  dissolution. 

Cette  liqueur ,  étendue  d'une  dfftaine  quantité  d'eau  et 
filtrée  ensuite  pour  séparerla  matifere  résineuse,  a  été  mélée 
avec  de  facétate  de  plomb ;  il  s'est  formé  entre  ce3  subs- 
tances  une  combinaison  ínsoluble  d'pne  trfes-belle  couleur 
jaune.  Cette  combinaison  sépar^e  de  la  partíe  liquide  par 
la  filtra tion ,  et  lavée  avec  beaucoup  d'eau  chaude,  a  été 
"  délayée  dans  .une  nouvelle  quantité  d'eau  et  soumise  k 
Faction  d  un  courant  de  gaz  hydrogfene  sulfuré  jusqu'á  ce 
que  íe  plomb  parút  changé  en  sulfure. 

La  liqueur  de  laquelle  la  combinaison  insoluble  ci-dessus 
avait  été  séparée  n$  conservait  qn'une  légfere  teinte  jaune; 
elle  a  été  également  soumise  a  Faction  du  gaz  hydrogfene 
sulfuré  ,  afin  de  décomposer  Vexcfes  d'acétate  de  plomb  qui 
s'y  trouvait.  # 

Lorsque  le  plomb  fut  «¿paré  ,  comipe  nous  venons  de 
Findiquer,  des  deuxsubstaiices  avec  lesquelles  il  était  com- 
biné ,  on  a  filtré  les  liqueurs ,  on  a  lavé  le  sulfure  de  plomb 
avec  de  Teau  ,  et  on  Ta  mis  k  part. 

Les  liqueurs  n'avaient  plus  de  couleur;  eUes  ont  été  éva- 
porées  féparément  k  une  chaleur  modérée  pour  en  chasser 
Vexces  d'hydrogfene  sulfuré  qu'elles  contenaient ,  et  pour 
*  obtenir  plus  concentres  les  principes  qui  peuvaient  y  étrt 
disspus. 

Etles  rougissaient  toutes  deux  la  couleur  du  tournesol : 
celle  qui  provQnait  de  ladécomposition  du  précipité  jaune,  4 
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précipitaít  encoré  facétate  de  plomb,  mais  beaucoup  moins 
abondamment  qu'auparavant ,  ce  qui  anndnce  qu'il  était 
resté  en  combinaison  avec  le  plomb,  une  partie  de  la  matiére 
qui  produit  cet  effet;  c'est  ce  qui  sera  prouvé  par Texamen 
que  nous  ferontf  plus  bas  du  sulfure  de  plomb.  ) 

Lorsque  la  liqueur  ful  réduite  sous  unpetit  volume,  elle 
n'avait  plus  de  saveur  ácre  comme  auparavant,  mais  seule- 
meíit  une  saveur  amére,  métée  de  celle  du  soufre ;  aijssi  la 
vapéur  qui  s'élevait  pendant  l'évaporation ,  irritait-elle  les 
yeux  et  les  narines  :  il  parait  d'aprés  cela  que  le  principe 
caustique  du  daphne  alpina  est  volátil. 
.  Au  bout  de  quelques  jours,  cette  liqueur,  ainsi  réduite, 
cristallisa  presque  tout  entifere  sous  forme  de  pelits  solides 
transparens,  &  facettés  brillantes,  ayant  unecertainedureté, 
une  couleur  grisátre ,  et  une  saveur  extrémement  amfere, 

Cette  matiére  cristalline  mise  sur  les  charbons  ardens  se 
résóut  entiérement  et  promptement  en  vapeürs  piquantes ; 
elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  elle  Test  plus  abon- 
damment dans  Teau  bouillante ,  d'oú  elle  se  sépare  par  lé 
refroidissement  sous  une  forme  cristalline  et  avec  une  blan- 
cheur  parfaite  :  sa  dissotution  n'est  pas  prédpitée  par  Tacé- 
tale  (Je  plomb ,  elle  est  seulemenl  un  peu  jaunie.  Chauffée 
dans  une  petite  cornue  n  elle  se  fond ,  se  boursoufle  et 
nóircit :  il  s'en  dégagé  eh  mérae  femp  des  vapeürs  acides. 

Cette  substance  nest point  un  sel,  comme  sa  forme cris*- 
tallíne  semble  Tannoncer,  mais  une  matiére  végétale  qui  me 
parait  nouvelle ,  que  Facétate  de  plomb  ne  précipite  point , 
et  qui  ne  Ta  été  dans  le  .cas  précédent  par  ce  réactif  qu'á  la 
faveur  de  quelqu'autre  corps  qui  Ta  entratnée  avec  lui. 

L'ea\i-mére  qui  environne  les  cristaux  dont  nous  venons 
de  parler  ,  détachée  avec  une  petite  quantité  d'eaü  froide  , 
a  une  couleur  bruñe  rougeátre ,  une  saveur  améffc,  et  pré- 
cipite facétate  de  plomb  en  beau  f aune. 
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$  III. 

'  f  ;  '  ' 

Examen  du  sulfure  de  plomb  provenanl  du  précipité formé 

r    dans  la  dissolution  de  l'écQrce  du  daphné  ,  et  décomposé 

par  l'hydrogéne  sulfuré* 

.  Ce  sulfure  de  plomb  ,  soumis  au  feu  dans  une  petite 
cornise  ,  a  fourni  un  peu  de  liqueur  claire  trés-acide  qui 
n'était  autre  que  du  vinaigre  empyreumatique ,  mélé  d'un 
peu  de  soufre  qui  lui  donnait  une  saveur  singuliére  et  une 
odeur  comme  aJUacée  ;  mais  nous  n'avons  point  retrouvé 
la  matiére  acre  et  caustique  qui  existe  dans  le  daphné ;  il 
faut  qu'elle  \ait  été  détruite  ,  ou  volatÜisée  pendant  l'évapo- 
ration  des  liqueurs. 

,  II  parait  qiiau  moins  la  plus  grande  partie  de  ce  prin- 
cipe reste  unie  au  sulfure  de  plomb,  quoique  celui-ci  n'ait 
point  de  saveur;  car,  lorsqu'on  le  chauffe>til  exhale  une  va- 
peur  empyreumatique  qui  ne  peut  provenir  que  d'upe  ma- 
tifere  végétale  décomposée. 

Cest  une  chose  assez  singulifere  <juHl  reste  avec  le  sul- 
fure de  plpmb  une  ¿i  grande  quantitó  de  vinaigre  ,  quoi- 
qu'on  ait  employé  une  surabondance  d'hydrogéae  sulfuré , 
et  que  le  precipité  ait  été  lavé  avec  une  grande  quantité 
d'eau  bouillante., 

$  IV. 

JSxamen  de  Tulcohol  qui  a  serví  á  Iraiter  Pécorce  du  daphné 
et  <¡ui  a  été  distillé  énsuite. 

Nous  n'avofls  pu  reconnaitre  dans  cet  alcohol ,  soit  pai- 
la couleur,  soit  par  l'odeur,  soit  par  la  saveur,  aucun  prin- 
cipe du  daphné;  lejs  réactifs  que  nous  avons  employés  ne 
nous  ont  pas  plusinstruit  sur  cet  objet.  D'aprfes  cela  il  est 
vraisemblable  qu'aucune  des  substances  enlevées  á  l'écoríe 


Digitized  by 


DE   .PHARMAOÍE.  533 

du  daphné par  ¡alcohol nes'élfeve  envapear  au méme degr¿ 
de  chaleur  que  ce  dcrnier  fluide. 

$  V- 

Examen  de  la  résine  du  daphné. 

Oh  se  rappetle  qu'á  mesure  que  lalcohol  qui  avait  serví 
&  traite?  r ¿coree  du  daphné  s  évaporait ,  il  s'en  précipitait 
une  résine  verte  que  nous  avons  séparée  en  lavant  avjec  de 
l'eau  le  résidu  de  la  distillation*  .Cette  matierecontient  une 
portion  de  la  résine  verte  dea  végétaux;  elle  conserve  pen? 
dant  quelque  tems  de  la  mollesse  et  de  la  ductilité;  exposée 
a  la  chaleur,  elle  se  fóñd  et  se  réduit  en  vapeurs  qui  ont 
l'odeur  du  suif.  Cette  résine  mise  dans  la  bouche  produít 
au  bout  de  quelqúe  tems  une  saveur  ácre  qui  se  propage 
jusqu'au  pharinx  ,.et  qui  dure  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures  avec  une  intensité  plus  olí  moins  forte  suivant  la 
quantité  qu'on  en  a  pris.  Cette  saveur  est  la  méme  quecelle 
que  produit  Técorce  du  daphnéavant  d'avoir  ététraitée  pat 
lalcohol.  * 

Cela  prouve  que  la  plus  grande  partie  du  principe  ácre 
du  daphné  reste  en  combinaison  avec  la  résine  verte,  mal- 
gréles  lavages  multiplíés  qü'on  fait  subir  á  cette  derniére, 
et  que  peut-étre  il  n'est  lui-méme  qu'une  résine  par  tic u- 
liére.  Cette  résine  s'unit  tres-bien  avec  les  álcalis,  mais  elle 
ne  perd  pas  son  ácreté  dans  ees  combinaisons. 

$  VI. 

Distiüation  du  principe  ácre  du  daphné* 

Nous  étant  aper£us  que  le  principe  ácre  du  daphné  ne 
s'évaporait  point  avec  Valcohol ,  et  quil  s'évaporait  au  con- 
traire  avec  l'eau,  nous  ayois  distillé  la  dissolution  de  ce 
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príncipe  dans  l'álcohol  jusqu'á  ce  qu'il  ne  restát  plus  de  ce 
dernier,  et  aprés  avoir  étendu  le  résidu  avec  de  l'eau  et  filtré 
la  liqueur  pour  en  séparer  la  résine  verte ,  nous  avons  dis- 
tillé de  nouveau  cette  liqueur  jusqu'á  ce  qu'elle  ait  été  ré- 
duite  en  consistance  syrupeuse. 

Cette  substance  naVaitpresque  plus  ala»  de  saveurácre, 
mais  l'eau  distillée  que  nous  avons  obtenue  en  avait  une 
irés-marquée ,  qui  ne  se  faisait  sentir  qu  une  Keure  aprés 
1  avoir  mise  dans  la  bou  che  ,  mais  dont  Tinténsité  croissait 
pendan!  plus/ieurs  heures ,  et  ne  cessait  entiérement  qu'au 
bout  de  vip^t-quatre  á  trente  heures.  & 
,  Voici  les  phénoménes  que  cette  eau  a  présentés  aox 
réactiís. 

i°.  EUe  rétaílit  la  couleur  du  tournesoi  rougie  par  un 
Jlfcide,  ce  qui  annonce  qu'elle  contient  un  álcali ,  ou  une 
autre  subatancequiagitde  méme;  cependant  ellene  change 
pas  sensiblement  la  teinture  des  violettes . 

2o..  EUe  pfécipite  en  bfenc  Facétate  de  plomb ,  et  le  pré- 
cipité  prend,  quand  on  l'agite,  un  aspect  brillant  et  satiné 
comme  uñe  ancienne  di&solution  de  savon  de  suif. 

3o.  L'eau  de  chaux  ni  l'eau  de  baryte  n'en  éprouvent  au- 
cun  changement ,  ce  qui  prouve  que  cette  liqueur  ne  con- 
tient point  de  carbonate  alcalin. 

4o.  Eíle  précipite  le  sulfate  de  cuivre  en  flocons  blan- 
chátres  tirant  un  peu  sur  le  v^rt.  •  , 

5o.  EUe  trouble  légérement  en  blanc  le  nitrate  d'argent, 
#  mais  la  liqueur  devient  rose  au  bout  d'un  certain  tems  : 
sont-ce  quelques  traces  d'ammoniaque  contenu  dans  cetle 
eau  qui  produisent  les  effets  qui  viennent  d'étre  exposés  , 
ou  est-ce  la  matiére  acre  elle-*néme?  je  serais  assez  disposé 
&  le  croire.  * 
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Dislillation  de  la  résine  qui  se  sépare  pendant  Ifyaporation 
de  P alcohol  cfhi  a  servi  á  traiter  V ¿coree  du  dáphné. 


Cette  résine  conservant  une  saveur  ácre,  méme  aprés 
avoirétélavéeatec une  grande quanti té d'eau,  nous  lavous 
soumise  á  la  distillation  avec  de-l'eau  jusqu'á  sicft&té,  avec 
l'attention  de  ñe  pas  bráler  la  «résine. 

La  tiqueur  que  nous  avons  obtenue  avaitune  saveur  ex- 
trémement  ácre ;  elle  nous  a  d'ailleurs  présenté  les  mémes 
profjriétés  aux  réactifsquecelle  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  paragraphe  précédent. 

Mais  la  résine  conservait  encoré  beaucoup  d'ácreté ,  et 
cela  parait  prtíuver  que  ce  principe  ácre  est  lui-méme  une 
sorte  de  résine  ou  d'huile  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  dont  la 
volatilité  n'est  pas  trfes-grande. 

•II  e$t  probable  que  la  résine  verte  exerce  une  action  sur 
Je  principe  ácre  qui  diminue  encoré  sa  sotubilité  et  sa  vola- 
tilité ,  puisqu'on  ne  peut  les  séparer  que  par  des^distilla- 
tions  répétées  ün  grand  nombre  de  fois  avec  de  Teau. 

Cela  expliquerait  pourq^oi  ce  principe,  quoique  volátil 
par  lui-méme,  se  conserve  da^ps  Técorce  séche  du  daphrie 
gnidium  qu'on  emploie  pour  faire  des  exutoires  et  de* 
pommades  épíspastiques. 

Les  pharmaciens  savent  depuis  long-tems  que  le  prin- 
cipe .ácre  du  daphné  se  combine  aux  corps  gras ,  puisqu'ib 
en  font  des  pommades  qui  sont  préférées  par  les  médecins, 
dans  quelques  circonstances ,  á  ceíle  qui  est  faite  avec  des 
tantharides.  '  r 
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$  VIH. 

De  Ja  mattére  colorante  contenue  dans  r écorce  du  daphné. 

Ihd í pekd ambient  du  principe  ácre  ,  de  la  résine  verte  et 
de  la  matiére  cristalline,  il  y  a  encoré  dans  cette  écorce  une 
substance  colorante  jaune  qui^est  soluble  dans  Teauetdans 
l'alcohol  ,«qui  est  abondamment  précipitée  par  Facétate  de 
plomb,  et  qui  s'attache  asstz  bien  au  cotón  et  á  la  soie 
convonablement  alunées. 

$IX. 

Traitement  de  F écorce  du  daphné  par  Veau. 

Aprés  avoir  épuisé  l'écorce  du  daphné  par  des  lotionsré- 
pétées  k  l'alcohol  bouillant ,  on  Ta  mise  infuser  dans  l'eau 
tiéde  ,  opéraiion  qui  a  été  répélée  jusqua  ce  que  l'eau  ne 
se  soit  plus  colorée. 

La  premiére  liqueur  qu'on  en  tire  ppr.  ce  moyen  a  une 
coulfur  bruñe  assez  intense ,  sa  saveur  est  douce  et  comme 
mucilagineuse;  elle  écume  par  Tagitation  ,  et  se  moisit 
promptement  quand  on  la  laiále  k  l'air. 

Evaporée  au  bain-marie  ,^llea  donné  unrésidu sec, d'un 
brun-noirátre  ,  d\ine  saveur  douce  et  mucilagineuse  ,  ayant 
quelque  analogie  avec  celle  du  pain  légérement  grillé. 

Elle  se  redissout  aisément  dans  l'eau  d'oú  elle  est  préci- 
pitée par  Talcohoi  et  Facétate  de  plomb.  Elle  n'est  point 
précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galles  ni  par  la  colle 
anímale. 

£oumise  a  la  distillation ,  cette  substance  a  fourni  une 
liqueur  jaunátre  qui  rougissait  la  teinture  dé  tournesol, 
avait  une  odeur  bitnmineuse,  et  répandait  des  vapeurs 
tí  ves  d'ammoniaque  par  radditionde  la  potasse  caustique. 
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Élfé  a  laissé  dans  la  cornue  la  moitié  de  son  poids  de 
charbon,  et  ce  charbon  a  donné  aussi  prés  de  la  moitié 
de  son  poids  de  cendres  qui  étaient  formées  de  sel.  de 
potásse  7  de  feir ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux . 

II  est  évident,  par  la  nature  despróduits  que  cette  subs*- 
tance  a  fournis,  qu'elle  n'est  point  de  la  classedes  gommes> 
niais  tín  composé  animalisé ,  puisqu  elle  a  donné  une  quan- 
tité  notable  d'ammoniaque.  •  *•  > 

$  X. 

Combustión  de  Pécorcé  du  daphné  épúiqée  subcessivement 
par  V alcohol  et  par  Veau. 

X'ícorce  du  daphné.,  traitée  de  la  maniere  indiqué©  ci- 
dessus,  n'a  plus  aucuneácreté  :  elle  donne  par  Tincinération . 
une  cendre  blanche ,  légfere  et  insípida  qt\i  est  composée 
principalement  de  sílice ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux  ,  et  d'oxide  -de  fer.  C'est  la  siüce  et  ie  carbonate  de 
chaux  qui  dominent  dans  cette  cendre  :  le;  carbonate  de 
chaux  indique  que  Técorce  cpntient  del'oxalate  ou  quelqüe 
autre  sel  végétal  insoluble  á  base  de  chawx. 

Telssont  leyrésultats  quenous  a\rons.obfenüs  defécorce 
du  daphné  alpina,  dans  lesquels  on  remarque  deux  subs- 
tances  qui  nous  paraissent  particulares ,  quant  h  présent , 
h  ce  genre  de  plantes  :  c  est.  le  principé  ácre  et  la  matifere 
amfere  cristalline  :  on  connaissait  depuis  ^ong-tems  l'exis- 
tence  du  premier,  mais  on  n'avait  pas  étudié  jusqu'ici  ses 
propriétés  chimiques. 

Les  autres  parties  du  daphné  ,  telles  que  les  feuilles  et 
les  fleurs ,  soumises  aux  mémes  épreuves ,  nous  oht  donné 
á-peu-prés  des*  produits  seiáblabley ;  mais  éllerf  contien- 
nent  moins  de  principe  ácre ,  et  sur-tout  de  matiére  amfere 
cristalline.  *  ' 
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Nous  avons  été  curieux  de  savoir  si  nous  retrouverions 
les  mémes  substances.  dans  Fécorce  du  daphne  gnidium , 
celuiqui  sert  en  médecine;  le  príncipe  acre  y  est  abon- 
dant  et  se  présente  sous  forme  résineuse , '  et  la  matiere 
amére  cristalline  est  la  seule  que  noqs  n'y  avons  point  ren- 
contrée ,  soit  que  cette  espfece  de  daphné  ne  la  contienne 
pas  naturellement ,  spit  que  ce  principe  ait  subi  quelque 
changement  par  une  végétation  plus  avancée,  ou  parla 
dessiccation. 

Je  terminerai  cette  note  par  une  réflexion  :  c'est  qu'en 
général ,  il  parait  que  les  substances  végétales ,  ácres  et 
caustiques  sont  huileuses  ou  résineuses ;  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable ,  que  les  plantes  qui  recélent  des  prin- 
cipes ácres  et  vénéneux  ne  contiennent  point  ou  presque 
point  d'acide  développé ;  que  conséquemment  on  doit  se 
4¿fier  des  plantes  qui  ne  sont  point  acides ,  et  qu'au  con- 
traire  celles  oü  il  jr^a  des  acides  développés  ne  doivent  pas 
inspirer  les  mémes  craintes.  ? 

ANALYSE 
De  la  scille  (  scilla  marítima  >  Lin.  ). 

Par  M.  Vogei,. 

(  Éxtrút.  )  < 

M.  Vogel,  aprfes  avoir  parlé  des  travaux  de  Boerhaavt,  I 
de  Cartheuser,  de  Méder ,  SAthanasius  sur  la  scille  ,  ct 
décrit  les  propriétés  physicA  jes  de  sa  bulbe  ,  la  soumit  k 
Tanalyse.  ; 

La  scSle  fraiche  pilée  et  exprimée  ,  lui  fournit  un  suc 
laiteux  et  amen 
La  teinture  3e  tournesol  le  rougit  un  peu. 
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L'alcoholy  occasionna  un  précipité,  qui  dísparut  en  y 
ajoutant  de  l'eau  froide.  • 

La  gélatiney  forma  un  précipité  ahondan t  insolubje  dans 
l'eau  froide,  soluble  dans  Peau  bouíllante. 

Le  sulfate  de  fer  lui  6t  prendre  uneí  couleur  d'un  vert 
noirátre.  * 

L'oxalate  d'aramoniaque  y  produisit  un  dépót  blanc  , 
ainsi  que  l'eau  de  chaux  et  les  álcalis  carbonatés. 

Ce  suc  ,.mis  k  bouillir  dans  une  cornue,  ne  présenta  pasí 
de  traces  d'albumine  ,  etson  principe  ácre,  qui  cependanf 
subsiste  dans  la  poudre  de  la  scille  ,  ne  passa  pas  dans  le 
récipient  avec  l'eau  distillée ,  qui  n'avait  ni  odeur,  ni  sa- 
veur. 

Ilprit,  pendan!  l'ébullition,  une  couleur  rougeátre  ; 
réduit  k  raoitié ,  il  donna  un  précipité  d'uñ  blanc  tirant 
sur  le  rouge,  qui,  lavé  par  l'alcohol ,  présenla  des  aiguilles 
brillantes  que  les  lavages  né  purent  priver  de  leur  couleur 
r^DÍigeátre  ,  et  qui  furent  reconnues  étre  du  citrate  de 
chaux. 

Ce  suc,  débarrassé  de  ce  sel  et  évaporé  jusqu'á  consis- 
tance  de  miel,  étáit  un  extrait  amer  et  brun  qui,  épuisé 
par  Talcohol  cháitd ,  laissa ,  pour  résidu  desséché  ,  une 
matifere  blanche,  cassante,  d'une  saveur  fade  ,  ayant  tous 
les  caracteres  d'une  gomme. 

L' alcohol,  qui  avait  exercé  son  action  sur  Textrait ,  fut 
evaporé  k  siccilé;  il  résta  une  masse  bruñe,  astringente  et 
amére,  dont  la  soluüon  dans  l'eau  précipitant  par  la  gélatine 
et  par  le  sulfate  de  fer  fit  déjk  connaitre  qu'elle  conteiiait 
du  tannfn  ;  mais  il  fallait  séparer  de  ce  tannin  la  substance 
ámfere  qui  l'accompaghait ,  ce  qu'on  ne  poflvait  faire  ni 
par  Talcohol ,  ni  par  l'eau ,  qui  dissolvent  également  les 
deux  substances. 

•  M.  Vogel  eut  recours  au  pjpcédé  suivant : 
II  versa ,  dans  la  solution  aqueuse  de  Vextrait ,  de  Tacé-  x 
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\ai$  dj?plomb  ju$qu'k  ce  qu'il  ne  se  fprmátplus  de  précipH¿; 
lá  liqueur  filtrée  se  trouva  sans  cóuleur  ;,il  la  débarrassa,  k 
Faide  du  gaz  hydrogené  sulfuré,  de  Féxcés  de  Facétate  de 
plomb  qu'elle  conteuait :  il  la  filtra  de  iiouveau ,  il  lafit 
évaporer  á  siccité  k  une  douce  chaleur  ,  et  il  obtint  une 
matiere  blanche,  transparente,  qui  avait  une  cassure  rési- 
neuse  et  qui  pouvait  se  réduire  en  poudre  5  il  mit  de  éelte 
poudre  dans  un  poélon  d'argént  sur  uu  feu  léger;  elle 
se  ramollit  et  forma  une  masse  gluante;  il  en  exppsa  une 
autre  quantité  pendaüt  ving^qu^ticp  beures  \k  Fair  libre ; 
elle  en  attira  lliuinicjité,  au  ipoint  de  devenir  une  matiere 
visqueuse  et  pr^sque.coulante.  .- 

Cette  matiére  s'est  dissoute  facilement  dans Teau  et  luí 
a  communiqué  sa  viscosité;  elle  s'est  aussi  dissoute  á  froid 
dansTalcohol,  et  plus  aboñdamment  dans  Falcohol  porté  k 
réjjuüition :  les  deux  solutions  étaient  d'une  amertume  hor- 
rible? qui,  cepfendant,  avait  un  anriere-goüt  sucre* 

Dans  Fimpossibilité  de  séparer  du  principe  amer ,  le 
sucre  qui  était  indique,  et  par  sa  saveur,  et  par  la  pro- 
priété  qu  avait  la  matiere  qui  le  contenait  de  se  boursoufler 
au  feu  et  d'exhaler  Fodeurdu caramel,  M.  V<^gel a  soumis, 
&Faide  de  la  levare,  la  solution  aqueuse  de  cette  matiere , 
a  la  fermentaron,  et  le  produit  alcpholjque  qu'il  aobtenu, 
luí  a  démontré  Fexistence  du  sucre. 

II  pouvait  spupconner  que  la  déliquescence  de  cette  jpa- 
jiere  tenait  k  des  seis  déliquescens  ;  il  n'y  trouva  quW 
peü  de  muríate  de  potasse  ,  en  sprte  que  maintenant,  il  est 
disposé  k  croire  que  ía  poudre  de  sciíle  doit  k  'cpUe  subs- 
tarice  la  faculté  de  sliumecter  k  Fair* 

Cette  matic  e ,  éminemment  amere ,  qui  s'approche  de  la 
gomme  par  sá  viscosité  et  sa  dissolubilité  dans  Feau  ,  qui 
en  difFere  par  sa  solubilité  dans  Falcohol,  par  sa  déliques- 
cence ,  et  parce  que  ,  traitée  par  Facide  nitrique ,  elle  .ne 
donne  pa&jFacide  muqueux,  parait&í  M.  Vogel  un  nouveau 
principe  inimédiat  des  végétaux ,  qu'on  pourrait  appeler 
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sciilitine  et  qu'en  attendant  l'opinion  des  chimistes  ,  il 
nomine  principe  amer  visqueux  de  scille :  il  dit  que  M. 
Foutfuter,  médecin  á  l'hópital  de  la  Charité ,  lui  a  trouvé 
des  propriétéstrés-énergiques,  agissant,  chez  lesuns,comme 
vomitif ,  chez  les  autres ,'•  comirfte  purgatif ,  tandis  que  les 
autres  matériaux,  retirés  de  la  scille ,  n'ont  rien  produit  da 
semblable. 

Le  précipité  jaune,  qui  s'était  Formé  par  Facétate  de  4 
plomb  dans  le  suc  exprimé  et  filtré  de  l^ scille,  fut  par- 
faitement  lavé  ,  puis  délayé  dans  l'eau;  ensuite*  on  y  fit 
passer  un  courant  degaz  hydrogéne  sulfuré:  ce  gaz décom- 
posale  précipité,  il  se  forma  un  sulfure  de  plomb,  et  la 
raatifere  astringente  dégagée,  en  se  dissolvant  dans  l'eau, 
lui  donna  une  couleur  bruñe, 

Cette  solution  ,  filtrée  et  évaporée,  presenta  des  écailles 
brillantes  ,  d'une  saveur  a«erbe ,  d'une  couleur  bruñe  , 
solubles  dans  Talcohol ,  plus  solubles  dans  Teau ,  précipitanfc 
fortement  la  gélatine  et  jouissant  de  toutes  les  propriétés 
du  tanñin. 

On  avait  annóncé  que  la  scille  contenait  de  la  fécule; 
M.  Vogel  n'a  pu  en  exbf&ire  de  la  scille  Traiché  rápée,  et 
commeil  a  trouvé,  au  lieu  de  fécule,  une  poudrequ'il  a 
reconnue  pour  étre  du  cítrate  de  chaux,  il  pense  qu'én  le 
retirant  on«,  cru  avoir  de  la  fécule  :  il  remarque  k  cette 
occasion ,  que  le  citrate  de  chaux  existe  de  deux  manieres 
dans  la  scille ,  dissous  dans  le  suc ,  et  répandu  sous  fQrme 
concrete  dans  la  pulpe. 

lia  reconnu  enfin  ,  que  la  scille  desséchée  contenait 
o, -jo  parties  solubles  dans  l'eau  ,  et  trente  de  matiére 
fibreu&e,  que  cent  grammes  de  scille  ,  brülés  dans  un 
creuset ,  ont  laissé  six  grammes  de  cendre ,  copiposées  de 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux ,  de  sulfate  et  de  muríate  > 
de  potasse ,  que  les  oignons  de  scille  cultivés  au  jardín  de 
TÉcole  de  Pharmacie  ,  donnferent  Ñs  mémes.principes  que 
les  oignons  qu'il  avait  fait  veny:  de  Marseille  5  mais  que 
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les  feuilles  de  la  scille  du  jardin  ne  fournissaient  ni  prin- 
cipe amer ,  ni  tannin,  et  que  le$  précipité^qui  ont  lie* 
dans  le  vin  et  le  vinaigre  scillitique  ,  étant  desséchés  et 
traités  par  l'alcohol  et  par  différens  agens  ,  sont  un  com- 
posé de  citrate  de  chaux  «t  de  tannin. 

Conclusión. 

h.  résulte  de,ce  qui  précéde  : 

i°.  Qu'il  existe  dans  la  scille  un  principe  ácre ,  volátil , 
•    qui  se décompose  á la iempérature  de  leau  bouillante. 

a°.  Quelle  contient  aussi  un  principe  amer ,  visqueux , 
soluble  dans  Talcohol  etíe  vinaigre  ,  et  qui  parait  étre  une 
des  principales  causes  de  l'action  de  la  scille  sur  l'éco- 
nomie  anímale. 

3°.  Que  l'eau  distillée  de  scílle ,  le  tannin,  lagommeet 
le  citrate  de  chaux  né  partagent  pas  les  propriétés  médi- 
cinales  de  la  scille. 

4°.  Que  les  dépóts  qui  se  forment  dans  le  vin  et  le  vi- 
naigre scillitiqu^,  sont  composés  de  citrate  de  chaux  et  de 
tannin. 

5o.  Que  la  scille  s'incinére  facilement  et  que  sa  cendre 
contient  beaucoup  de  carbonate  de  chaux ,  du  sulfate  et 
du  muríate  de  pofasse.  * 

6o.  Enfin  que  laN  scille  desséchée  donnd  pour  résultat 
d'analyse  en  déterminant  les  proportions  d'une  maniére 
approximative :  m 

i°.  Gomme  6 

2o.  Principe  amer  visqueux  (  scillitine  ).   .  35 

3o.  Tannin  .  .    .    .    .  *4 

4°. '  Citrate  de  chaux. 
5o.  Matifere  sucrée. 

6o.  Fibre  ligneuse  ;    .  3o 

P.  F.  G.  B. 
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ANALYSE 

D'une  concrétion  troüvée  dans  les  rocines  dé 
rhubarbe ; 

,  Par  M.  le  Professettr  Brugnatellí. 

(  Extrait  par  X.  wdf.  Planche.)  - 

On  adressa ,  il  y  a  quelques  années ,  k  l'auteur ,  un  mor*- 
céau  de  rhubarbe  d'untí  grosseur  ordiq|ire ,  vieux ,  et  un 
peu'vermpulu  ,  au  centre  duquel  se  trouvait  un  calcul 
de  i3  lignes  de  longueur,  sur  8  lignes  environ  de  dia- 
mfetre,  du  poids.de  70  grains.  II  différait  á  l'extérieur  de 
la  rhtbarbe  par  sa  couleur  uniforme  sans  aucune  tache  $ 
l'odeur  aromatique  de  ceüe  racine  y  était  peu  sensible , 
et  il  a  suffi ,  pour  la  lui  faire  perdre ,  de  l'exposer  quelque 
tems  &  l'air.  Cette  substance  n'avait  aucune  saveur  partí- 
culiére.  Sa  pesanteur  spécifique  était  4  i'eau  comme  5  á  10. 
Elle  se  laissait  entamer  par  le  couteau  aussi  aisément  qu'un 
iporceau  de  bois  tendré.  M.  Brugnaieüi  l'ayanj  divisée  par 
la  raoitié,  la  trouva  formée  d'une  substance  mólle,  ligneuse,  N 
souple  comme  le  liége ,  •  et  répandant  une  légfere  odeur 
de  rhubarbe.  Oa  y  remarquait  trois  couches  disposées  de 
maniére  k  faire  croire  que  la  matiére  en  augmentant  s'était 
repliée  sur  elle-méme.  La  substance  interné  de  ce  calcul 
était  insipide  et  croquait  sous  la  derit.  L'aUohol ,  aprfes 
quelques  beures  de  digestión ,  s*est  coloré  en  jaune  ten- 
dré ,  et  cette^  teinture  était  tres -sensible  á  l'action  des 
álcalis  qui  la  firent  passer  au  violet  vif.  L'autre  moitié , 
tenue  dans  Veau  pendant  vingt-quatre  heures ,  lui  a  com- 
muniqué  une  couleur  jaune ;  mais  cette  liqueur  était  fai- 
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blement  altérée  par  les  álcalis  avec  Iesquéls  elle  devs- 
nait  orangée.  Elle  était  sans  saveur  et  ne  changeait  ni  la 
solution  de  colle  animale ,  ni  celle  du  sulfate  cte  fer. 
Cette  substancé  s'est  ramollie  par  la  macéralion  au  point 
qu'on  pouvait  isoler  aisément  chacune  des  couches  qui  Ii 
composaient.  • 
*  Une  autre  portio^  du  calcul  rhubariarín  a  été  brulée 
dans  un  creuset  d'argent ;  il  est  resté  une  matiére  presque 
entiferement  soluble  dans  l'acide  acétique,  que  l'auteur 
a'reconnue  pour  lie  la  chaux.  II  pensa  d'abord  que  celle-<¡¿ 
provenait  de  l'oxalate  de  chaux  trouvé  précédemment  dans 
la  rhubarbe ,  mais  l'ayant  traite  avec  les  carbonates  alca- 
Uns ,  il  n'a  pu  y  découvrir  la  présence  de  l'acide  oxalique. 
En  effet ,  Tacide  tcétique  seul  0tevs&  sur  une  portion  de 
ce  calcul ,  en  a  dissous  toute  la  chaux  qui  s'est  mani£estée 
de  su  i  te  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Cette  obseFvation  en-  * 
gagea  le  Professeur  Brugnatelli «  examiner  la  rhi^arbe 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  ,  efr  il  s'est  assure  que 
dans  celte  substance  la  chaux  est  pareillement  unie  á 
une  matifere  colorante  aromatique  et  k  un  principe  amer, 
mais  non  h  l'acide  oxalique,  et  que  sans  autre  moyen 
que  l'acide  acétique  oñ  peut  aisément  Ten  séparer,  tandis 
que  l'oxalate  de  chaux  est  tout-it-fait  insoluble  dans  cet 
acide.  II  en  cortclut  que  ce  calcul  de  rhubarbe  ne  con- 
tenait  ni  le  principe  pner ,  ni  le  tannin ,  ni  l'acide  gal- 
lique  trouvés  dans  la  rhubarbe  ,  mais  seulemént  de  la 
chaux  unie  á  la  matiére  colorante  et  au  parenchyme  lt- 
gneux  ,  substances  qui  txistent  aussi  day  cette  racine; 
qu'enfin  la  rhubarbe  ne  contient  pas  d'oxalate  de  chaux,  * 
comme  l'a  avancé  Scheele ,  mais  que  peut-étre  ce  sel  existe 
dans  la  racirie  fraiche  (i). 


(i)  L'observation  de  M.  Professeür  Brugnatelli  me  fait  souvenir 
que  j'ai  trouvé ,  il  y  a  quelques  années  ,  au  centre  d'un  gros  morceau 
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NOTICE 
Sur  la  Pharmacopée  Persané. 

r 

'    Par  MM.  Nachet  et  Cadbt. 

Davs  le  Butletin  des  années  préeédéntes  on  a  fait  con- 
naitre  i'état  de  te  pharmacie  en  Allemagne  ,.  au  Thibet  et 
en  Egypte.  L'examen  de  cet  art  professé  dans  différens 
pays  nous  parait  propre  á  lui  faire  faire  quelques  progrfes, 
et  nems  poursuivpns  nos  recherches  pour  obtenir  des  ren- 
seignemens  sur  les  usages  pharmaceutiques  des  peuples 
avec  lesquels  nous  n  avons  pas  des  Communications  fáciles 
et  fréquentes./ 

Tout  ce  que  les  tfoyageurs  modernes  ont  dit  de  la  mé- 
decine  en  Pprse,  donne  k  penser  que  cette  science  et  la 
pharmacie  y  sont  peu  avancées  quoique  fort  cultivées, 
puisqu'on  y  fait  grand  cas  dés  médecins  étrangers,  et  que 
ce  titre ,  aprfes  les  recommandations  diplomatiques  ,  fait 


d'une  petite  noisette  ,  d'une  couleur  brunátre ,  friable ,  ioodore  et 
presqu'insipide.  Cette  espece  de  calcul  se  détachait  avec  facilité  de  la 
masse  de  rhubarbe  saine  dont  il  .était  entóuré.  Je  n'ai  pas  fait  alora 
un  examen  approfondi  de  cette  substance  yje  me  rappelle  cependant 
qiTil  n'y  avait  ni  acide  oxalique ,  ni  oxalate  de  chaux.  Elle  était 
efferveácente ,  compbsée  de  carbonate  calcaire  et  d'une  matiere  vé- 
gétale  altérée  ,  assez  analogue  á  du  bois  pourri.  II  est  surprenant  que 
dans  un  cas  tres-analogue  et  dans  une  concrétton  qui  semble  étre 
de  méme  nature  ,  M.  Brugnatelli  ait  rencontré  la  chauz  exempte 
d'acide  carbonique.  La  méme  observation  faite  par  ce  savant  chimiste , 
sur  la  rhubarbe  saine,  sera  sans  dbute  confirmée  dans  une  analyse 
complete  de  cette  racine  importante  á  bien  connaitre ,  que  notre  con- 
xxere  M.  Henry  nous  promet  de  publier  incessamment.  P.  F.  G.  B. 
IYe  ¿hnée.  —  Décembre.  35 
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obtenir  dans  ce  pays  süreté,  crédit  et  protection.  II  existe 
cependant  en  Perse  beaucoup  de  médecins  et  de  pharma- 
ciens ;  il  y  a  méme  une  Pharmacopée  persone  assez  consi- 
dérable  publiée  eri  latín,  en  1681 ;  par  le  pfere  Angedela 
Brosse  de  Saint-  Joseph ,  carme  déchaussé ,  natif  de  Tou- 
louse  et  missionnaire  apostolique  en  Orient.  Ge  religieux 
dit  Tavoir  traduite  de  la  langue  persane  vulgaire.  Le  doc- 
teur  fíyde,  savant  commentateur  anglais,  prétend  que 
cette  traduction  est  l'ouvrage  d'un  pfere  Mathieu ,  mission- 
naire 4u  méme  ordre.  Pour  nous  qui  jugeons  móins  lou- 
vrage  sur  la  préface  que  sur  les  formules ,  nous  croyons 
difficilement  que  la  pharmacopée  existait  en  persan  comme 
elle  nous  a  été  donnée  en  latín  j  mais  nous  pensons  que  les 
missionnaires  y  ont  réuni  beaucoup  de  remédes  composés 
qu'ils  avaient  recueillis  ailleurs  et  qu'ils  désiraient  faire 
adepíer.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  qui  jus- 
tifieront  notre  opinión. 

L'éditeur  de  la  Pharmacopée  persane  établit  d'abord  que 
les  Persans  regardent  dix  choses  comme  immondes ,  savoir 
rurine,  les  excrémens,  lesang,  lesperme,  le  cadavre,le 
yin,  Palcohol,  lecochon,  le  chien  et  Tinfidéle.  Mais  parmi 
ees  choses  immondes  celle  dont  ils  ont  le  plus  d'horreur 
est  la  derniére,  qu'ils  nomment  kqfer.  Ce  mot  dans  leur 
langue  signifie  également  traitre,  ingrat  et  chrétien.  Une 
telle  aversión  pour  les  adorateurs  du  Christ,  met  de  grands 
obstacles  aux  Communications  que  les  Européens  et  sur- 
tout  les  prétres  catholiques  veulent  avoir  avec  eux.  Mais 
en  leur  offrant  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  pharma- 
cie,  les  missionnaires  parviennentá  diminuerleurcrainte,  k 
vaincre  leurs  scrupules,  et  comme  Tavoue  le  carme  traduc- 
teür,  souvent  par  une  pieuse  fraude,  les  religieux  faisaient 
4es  conversions  en  ayant  Pair  de  ne  s'occuper  que  cTune 
cure ,  et  donnaient  le  baptéme  en  paraissant  administrer  un 
reméde  corporel.  Ces  succés  prouvent  que  les  Persans  ónt 
ches  eux  peu  de  praticiens  instruita,  puisqu'üsont  recours 
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&on-seulement  k  des  étrangers ,  mais  encoré  h  des  hommes 
qu'ils  ont  e?n  horreur ;  et  s'ils  n'ont  pas  des  médecins  há- 
biles ,  comment  ont-ils  un  formulaire  aussi  étendu ,  aussi 
compliqué  et  renfermant  beaucoup  de  préparations  euro- 
péennesr'  II  est  plus  naturel  de  penser  que  le  pfere  Ange  de 
la  Bros  se  a  composé  la  Pharmacopée  persone  avec  dan- 
ciennes  phamiacopées  fra^aises ,  et  qu'il  y  a  inséré  toutes 
les  prescriptíons  árabes  et  égyptiennes  quil  connaissait, 
avec  quelques  formules  conservées  chez  les  Persans  par 
tradition.  Ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  que  le  mis- 
sionnaire  a  procédé  de  cette  maniere ,  c'est  que ,  dans 
beaucoup  de  médicamens  composés,  il  cite  des  sübstances 
qui  certainement  ne  se  trouvent  pas  en  Perse ,  et  qu'au 
nombre  des  onguens  il  place  Tonguent  des  apotres,  qui 
ne  serait  pas  connu  k  Ispahan ,  á  Tauris  ou  dans  le  Kirman, 
s'il  navait  été  porté  par  quelque  prétre  européen. 

Quoi  qu'il  en  soit,  examinons  le  dispensaire  du  pfere  Ange, 
puisque  c'est  le  seul  qui  puisse  nous  donner  une  idéede  la 
pharmacie  des  Persans.  II  contient  1 1 1  o  prescriptíons :  elles 
ne  sont  point  rangéespar  ordre  naturel,  chimique  ouphar- 
maceutique,  externe  ou  interne  ;  elles  sont  groupées  par 
chapitres.  Chaqué  chapitre  contient  les  formules  des  mé- 
dicamens propres  á  combatiré  un  certain  nombre  de  mala- 
dies  plus  ou  moins  analogues,  et  Ton  y  trouve  des  poudres, 
des  sirops ,  des  électuaires  pélé-méle. 

Dans  presque  tous  les  casoüil  est  nécessaire  d'employer 
un  condiment  sucré,  le  miel  est  toujours  celui  qui  est  indi- 
qué, ce  qui  teñd  á  prouver  Tancienneté  de  cette  pharmaco- 
pée, Cependant  le  sucre  est  employé  pour  les  conserves 
simples  et  les  sirops  qui  s'y  trouvent  á-peu-prés  au  nombre 
de  quarante ,  et  qui ,  Ton  ne  sait  pourquoi ,  sont  désignég 
á  la  table  sous  le  nom  de  vin,  et  dans  le  texte  sous  celui  de 
sirop. 

Les  Persans  font  un  grand  usage  des  drogues  chaudes  ét 
carminatives ,  telles  que  gingembre,  macis  ,  myrobolans, 
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poivre ,  cardamomte ,  safran ,  anis ,  cannelle ,  etc. ;  on  les 
retrouve  dans  la  plupart  de  leurs  xonfections  et  de  leurs 
électu aires.  Ces  deux  espfeces  de  médicamens  composés 
sont  en  grand  nombre.  On  en  compte  jusqu'á  soixante,  la 
plupart  destinés  aux  mémes  usages  et  composés  des  mémes 
3ubstances.  Les  thériaques  d'Andromaque  et  Diatessaron  , 
le  Mithridate ,  spnt  les  mémes  que  les  nótres.  Le  diascor- 
dium  de  Fracastor ,  k  une  trfes-légfere  différence  prfes ,  s'y 
trouve  sous  la  dénomination  de  thériaque  contre  la  diar- 
rhée.  II  en  est  de  méme  des  hiers  de  Galien  etde  Logadius, 
médecin  de  Memphis.  On  y  rencontre  trois  confections 
anacardines  composées,  á  quelques  additions  prfes,  des 
mémes  substances  que  celles  qu'inventá  Avicennes  et  que 
corrigea  Mésué.  Le  philonium  rq/nanum,  semblable  au 
nótre,  contient  de  plus  que  luí  de  Teuphorbe.  L'électuaire 
de  baies  de  laurier  ne  difffere  pas  non  plus  de  celui  que 
nouspréparons. 

Les  loochs  ou  éclegmes  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  ne 
$ont  que  des  sirops  composés ,  rapprochés  en  consistance 
de  looch ;  les  autres  sont  formés  d'émulsions  de  toute  es- 
pfece  de  semences  huileuses ,  ou  sont  des  mélanges  de  dé- 
coctions  avec  de  rhuile  d'amand^s  douces  ,  le  tout  épaissi 
avec  la  gomme  arabique  ou  adragante ,  et  quelquefois  avec 
les  deux  ensemble. 

Les  poudres  n'offrent  ríen  de  remarquable.  Elles  sont 
trfes-composées  et  il  y  en  a  peu  de  purgatives. 

Les  recettes  des  trochisques  sont  trés-multipliées.  Les 
trochisques  scillitiques  ,  d'hedicroí  ,  d*alkekange  ,  de 
myrrhe  y  sont  décrits  comme  dans  nos  pharmacopéés , 
avec  quelques  drogues.de  plus.  Ceux  de  vipfere  sont  abso- 
lument  semblables  á  ceux  que  nouspréparons.  LesPersans 
préfferent,  sans  en  diré  la  raison,  les  vipferes  femelles,  et 
recommandent  de  se  boucher  avec  soin  les  narines  en  pr¿- 
parant  les  trochisques  ,  de  crainte  que  Ik  poudre  de  ce  rep- 
tíle  quils  croyent vénéaeuse  nlncommode  le  pharmacien: 
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Les  piluíes,  au  nombre  de  soixanteespbces,  sont  presque 
toutes  purgatives.  Celles  dites  cochées  et  aloétiques  sont 
á-peu-prés  les  mémes  que  les  nótres. 

Les  Persans  se  servent  de  vingt-quatre  espéces  d'huiles 
composées  qui  presque  toutes  sont  employées  ál'extérieur, 
pour  calmer  des  douleurs  ou  pour  stimuler  quelquesparties. 
Parmi  ees  huiles  on  trouve  notre  hu'úe  de  briques  ou  des 
philosophes.  II  n'entre  point  de  scorpions  dans  eelle  qui 
porte  ce  nonof. 

Dans  le  petit  nombre  d'onguens  que  cite  la  Pharma- 
copée  persane ,  on  remarque  l'onguent  égyptiac  parfaite- 
ment  semblable  au  nótre. 

Les  emplátres  difierent  entiferement  de  ceux  que  nous 
préparons.  Ce  sont  des  espfeces  de  cataplasmes  composés 
de  poudres ,  de  pulpes ,  incorporées  dans  divers  véhicules. 
II  y  en  a  trfes-peu  dans  lesquels  on  trouve  de  la  litharge  $. 
encoré  elle  n'y  entre  que  comrae  poudre. 

Ce  dispensaire  renferme  en6n  des  formules  detlécoctions, 
d'ajiozémes ,  de  collyres ,  de  laven^ens ,  qui  n'ont  rien  de 
remarquable  qjie  le  girand  nombre  de  drogues  qui  les  com- 
posent ,  drogues  dont  les  vertus  sont  différentes  et  sem- 
blent  queiquefois  devoir  remplir  des  indications  opposées» 

On  peut  s'attendre  a  tro^iver  dans  un  ouvrage  de  ce  genre 
des  préparations  bizarres  et  qui  doivent  leur  origine  au 
charlatanisme  ou  h  la  superstition  :  aussi  remarque-t-oft 
plusieurs  formules  que  la  saine  thérapeutique  repousserait; 
1el  est  un  collyre  propre  k  fortifier  les  yeux  et  qui  est  com- 
posé de  fiel  de  grue,  de  perdrix,  de  loup,  de  bouc,  d'éper-* 
vier,  d'onagre,  de  pigeo^i,  delionj.de  cigogne,  de  cochon , 
de  renard,  de  iiévre,  de  chevreau  et  de  poisson,  le  tout 
délayé  dans  de  Veau  de  fenouiL  , 

II  est  aussi  des^remfedes  qui  sont  dangereux  et  que  la 
prudence  aurait  dü  éqarter  de  cette  pharmacopée.  Je  n'en 
citerai  qu'un,  c'est  une  lotion  astringente  pour  arréter  la 
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sueur ;  elle  consiste  dans  une  infusión  de  myrte ,  de  gre- 
nades  et  de  noix  de  galle. 

Quelques  anciens  dispensaires  d'Europe  font  mention 
de  pessaires  composés.  Les  chirurgiens  ont  sans  doute  re- 
connu  quelques  inconvéniens  á  ees  sortes  de  remfedes 
qu'on  ne  trouve  plusdans  les  ouvrages  modernes.  La  P/zar- 
macopée  persone  en  renferme  dix-sept,  parmi  lesquels  il 
en  est  de  calmans,  de  stimulans,  de  toniques  ,  d'astrin- 
gens,  etc. 

Quand  on  compare  les  voyages  écrits  sor  la  Perse  avec 
la  pharmacopée  du  pére  Ange  de  la  Brosse,  on  est  étonné 
de  la  polypharmacie  de  ce  religieux,  et  des  omissions  qu'fl 
a  faites.  II  y  a  peu  de  préparations  d'opium  dans  son  livre, 
et  ii  est  notofre  que  les  Persans  en  font  un  grand  usage. 
lis  employent  aussi  une  préparation  vrairaent  pharmaceu- 
tique  qu'ils  nomment  cahwa,  et  dont  la  propriété  est  si 
réfrigérante ,  qu'ils  la  supposent  propre  h  diminuer  la  fé- 
condité  des  époux.  Cest  une  décoction  d'un  fruit  qu  on 
leur  apporte  d'Egypte. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  la  courte  nomencla- 
ture  des  noms  persans  correspondans  a  nos  dénomination» 
pharmaceutiques. 


Noms  latins.  Noms  persans* 

Confectio.  .    .    .  Anquardiai  ou  Giovaresch. 

Collyrium.  .    .    .  Beroud  ou  Schiaf  ou  Kouhel. 

Theriaca.   .    .    .  Teriaq. 

Pilulae.  ....  Habb  ou  Benadouq. 

Clysterium.     .    .  Hoqeneh. 

Tinctura.   .    .    .  C-hezzab. 

Medicamentum.   .  Daroui. 

Pulvis   Dzerour  ou  Sefotif. 

Oleum.  .    .    .    .  Rougan. 

Syrupus.    ...  Sekengebin . 
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Nórris  latins.  Noms  persans* 


Errhinum.  .    .  . 

Saouti. 

Dentifrícium*  •  • 

Senouni. 

Vinum  

Scharab. 

Lotio.  .    •    .  • 

Sabgki. 

Eraplastrum.   .  . 

Zzemad. 

Linimentum.  .  . 

Teloni. 

Gargarismav  .  . 

Gherghereh. 

Electuariurá.  .  . 

Feirouz  ou  Magi-oun. 

Pessarium.     .  . 

Ferougeh. 

Trochisci.  .    .  . 

Ouours. 

Eclegma.  • 

Laouq. 

Ptisana.    .    .  . 

Ma  el  assouL 

Apozema.  .    .  . 

Matboug.           '  . 

Unguentum.  .  . 

Marham. 

Infusio.     .    .  # 

Neqoaeh. 

Embrocatio.  .  . 

Netoulí. 

MCiUCUlUlll*        •  • 

V  Cg— ÍUUII» 

Sternutatorium.  . 

Atousi. 

Decoctip.  .    .  . 

Tebichi. 

Suppositorium.  . 

Schiaf. 

Diacodion.    .  * 

Diacouda. 

» 

EXTRAIT 


Jyune  Notice  de  M.  Lampadjus,  sur  la  fabrécatión 
du  sírop  et  du  sucre  damidon. 

M.  Lampadius ,  professeur  de  chimie  et  de  métallurgie 
2t  Freyberg  en  Saxe ,  vient  de  publier  le  résultat  de  se* 
expériences  sur  la  fabrication  du  sirop  et  du  sucre  d  V 
midon.  Les  exemplaires  de  cette  notice  ont  été  enlevés» 
rapidement ,  et ,  dans  le  mob  de  mat  dernicr ,  lauteur  en 
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a  fait  paraítre  une  seconde  édilion,  acqompagnée  de  notes; 
c'est  de  cette  seconde  édition  quenous  ailons  présenter  un 
extrait  ou  plutót  une  traduction  peu  abrégée. 

M.  Lampadius  expose  qu'il  a  appris  par  Ies  journaux 
que  M.  Kirchhoff  ayant  traité  par  Facide  sulfuríque  de 
Famidon  de  froment  délayé  dans  Feau  ,  et  ayant  ensuite 
séparé  Facide  au  moyen  de  la  chaux,  avait  obtenu  un 
liquide  d'une  saveur  sucrée,  lequel,  traité  avec  de  la  pous- 
sifere  de  charbon  et  évaporé  ,  avait  donné  un  sirop  ,  et 
enfin  un  sucre  dont  la  saveur  étaitácelle  du  sucre  de  canne 
dans  le  rapport  de  i  k  2  ¿. 

L'auteur ,  qui  s'occupait  depuis  long-tems  de  la  fabri- 
cation  et  de  Femploi  k  divers  usages  de  la  fécule  de 
pomnie-de-terre  ,  soupconna  ,  par  la  connaissance  qu'il 
avait  acquise  des  propriétés  de  cette  fécule  ,  qu  elle  serait 
plus  propre  que  Famidon  ordinaire  k  étre  transformée  en 
matifere  sucrée(i).Il  croit  que  Fexpérience  a  conBrmé  son 
idée  ,  et  qu'il  peut  se  regarder  comme  le  premier  qui  ait 
obtenu  de  l'amidon  en  grand  et  en  petit ,  d'une  maniére 
avantageuse  sous  le  rapport  économique ,  un  sirop  trfes- 
clair  et  trés-sucré  ,  ainsi  qu'un  sucre  concret  jouissant 
aussi  d'un  haut  degré  de  saveur.  M .  Lampadius  attribue 
ce  que  ses  résultats  ónt  dg  particuliferement  avantageux  á 
l'emploi  qu'il  a  Fait  de  la  fécule  de  porome-de-terre  ,  et  de 
Fappareil  évaporatoire  de  bois  qu'il  a  fait  connaitre  et  dé- 
crit  en  1798.  II  annonce  k  cet  égard  que,  tant  qu'il  s'est 
serví  de  vases  étamés  ou  vernis  ,  le  sirop  qu'il  a  obtenu 
était  de  couleur  un  peu  bruñe ,  parce  que  la  forte  chaleur 
et  la  longueur  de  l'opération  occasionnaient  la  combustión 
de  quelques  molécules  ;  mais  que ,  depuis  qu'il  a  employé 
Fappareil  en  bois  ,  il  ne  luí  est  plus  ríen  resté  k  désirer. 

Les  pommes-de-terre ,  dit  M.  Lampadius ,  donnent 


(1)  M.  le  professeur  BrugngteHi  ayait  annooci  ce  fait :  voyei  N*  VII 
de  ce  Bulletio,  pag.  3a8.  J.  F.  B. 
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plus  ou  moins  de  fécule  ,  selon  leur  degré  de  bonté  : 
elles  en  donnent  aussi  d'autant  plus  qu'on  extrait  cette 
fécule  plus  promptement  aprfes  la  récolte.  Un  boisseau  de 
Dresde  ,  de  la  contenance  de  5362  pouces  cubes  ,  ou 
égal  h  8,3  boisseaux  de  París,  en  a  quelquefois  fourhi  jus- 
qu'á  3a  livre& ,  le^lus  souvent  de  20  k  28. 

L'appareil  évaporatoire  en  bois  ,  mis  en  usage  par  l'au- 
teur  ,  est  chauffé  au  njoyen  de  la  vapeur  de  Feau  ;  on  peut 
á  cet  effet  se  servir  dunralambic  ordinaire  ,  en  y  adaptant 
un  tuyau  qui  plonge  perpendiculairement  dans  un  vaisseau 
de  bois  place  plus  bas  ;  mais  Textrémitó  de  ce  tuyau  doit 
aussi  étre  en  bois  :  étant  en  métal  elle  serait  attaquée  par 
l'acide.  Le  vaisseau  de  bois  évaporatoire  peut  étre  plus 
grandqueralambic(i).  On  remplit  celui-ci  d'eau  jusqu'au 
tiers  de  sa  capacité  ,  et  la  vapeur  de  cette  eau  suffit  pour 
faire  promptement  bouiilir  ceile  contenue  dans  le  vaisseau 
de  bois. 

Les  autres  instrumensnécessairesii  Vopération  sont  une 
chausse  de  toile  et  une  chaudifere  de  cuivre,  avec  quelques 
spatules  et  écumoires. 

On  commence  par  remplir  le.  vaisseau  évaporatoire  de 
bois  ávec  12  livres  d'eau ,  par  exemple  ,  que  1  on  chauffe , 
aii  moy^n  de  la  vapeur,  jusqy'á  ébullition. 

En  méme  tems  on  étend  i3  lots  ou  6  onces  et  deniie  d'a- 


(1)  II  importe  beaucoup  qu'ii  soit  d'une  grande  capacité ,  parce  que  le 
znouvement  brusque  et  successíf ,  imprimé  a  la  masse  du  liquide  par  la 
rapeur  de  Tcau  au  m ornen t  oü  elle  s'en  ¿chappe  ,  entraine  au-dehors 
une  grande  quantité  du  mélange  d'acide  et  de  fécule  ;  il  serait  utile 
tTavoir  un  rase  dont  l'orifice  íut  rétréci  de  maniere  a  permettre  seule- 
znent  le  passage  du  tuyau  de  l'alambíc  ,  ou  tout  simplement  d'ajuster 
sur  le  vaisseau  de  bois  évaporatoire  un  couvercle  de  meme  matiere  , 
fermant  exactement  et  percé  d'une  maniere  convenable.  Le  cbapt- 
teau  de  Talambic  doit  aussi  étre  fixé  soígneusement  á  la  cucúrbita  , 
car  le  liquide  visqueux  destiné  a  étre  convertí  en  sirop  ,  oppose  uw© 
grande  résistance  a  l'issue  de  la  vapeur  de  Team,  J.  P.  B. 
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cide  sulfurique  concentré  ,  avec  une  livpe  d'ean,  et  Ton 
verse  cet  acide  dans  les  12  livres  d'eau  bouillante  (1). 

Dans  cet  intervalle  on  a  du  délayer  4  livres  de  fécule  de 
pommes-de-terre  chacune  dans  une  livre  d'eau ;  on  les 
verse  ainsi  délayées  ,  Tune  aprfes  Tautre,  dans  Taeide  en 
ébullition;  chaqué  fois  le  liquide  devient  épais  ,  mais  U 
perd  cette  consistance  au  bout  de  quelques  minutes ;  ce 
n'est  qu'alors  qu'on  doit  verser  la  livre  suivante  ,  et  ainw 
desautres,  / 

II  faut  ensuite  faire  continuer  Tébullition  pendant  sept 
heures  conséculives ,  toujours  au  moyen  de  Talambic  f  au- 
quel  ón  fournit  de  tems  á  autre  de  nouvelle  eau  cbaude 
par  une  ouverture  pratiquée  á  cet  effet ,  et  qui,  lui-méme, 
fournit  sans  cesse ,  par  sa  vapeur ,  áTappareil  évaporatoire 
de  nouvelle  eau  pour  remplacér  celle  qui  se  dissipe  :  de 
cette  maniére  on  ne  court  risque  d'altérsr  ni  le  vaisseau 
évaporatoire  ,  ni  la  matiére  sucrée  qui  se  forme ,  et  U  li- 
queur  reste  constamment  claire  ;  iaais  il  est  nécessaire  de 
la  faire  bouillir  vivement,  et  plutótuneheurede  plus  qu'un 
quart  dTieure  de  moins.  En  donnant  un  degré  de  feu  trop 
faible,on  n  obtiendrait  qu'une  espfece  de  colle  d'une  saveur 
désagréable. 

Au  bout  de  sept  heures  la  matiére  sucrée  est  formée 
probablement ,  dit  M.  Lampadius ,  parce  que  Taeide  sul- 
furique a  abandonné  k Tamidon  une  partió  de  son  oxigfene 
que  Tair  de  Tatmosphfere  lui  a  continuellement  rendu. 

II  faut  alors  s^parer  Taeide:  on  y  parvient  en  jetantdans 
la  liqueur  de  la  craie  ou  de  la  pierre  calcaire  Manche  en 
poudre,  jusqu'á  ce  qu'il  nese  produise  plus  d'efFervescence 
et  que  la  liqueur  n'ait  plus  aucun  goút  acide  ;  alors  on 


(1)  La  bonté  du  sírop  íi  obtenir  tient  en  partie  au  degré  de  concen- 
tration  et  de  pureté  de  Taeide  sulfurique  employé.  S'il  con  tient  trop 
¿'acide  sulfbreux ,  il  n'oxidera  pas  assez  fortement  ;  s*ii  contient  de 
Vexide  de  fer  ,  eet  oxide* sera  difiieiU  a  séparer  en  entier  du  sirop. 
v  ' 
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laisse  réposer  le,tout  pfendant  douze  ou  vingt-quatre 
héures  (i).  * 

M.  JLampadius  a  employé  trois  moyens  pour  séparer  \& 
fer  du  sirop  qui  en  avait  retenu:  i°  le  sulfure  de  baryte  ; 
celui-ci  ne  péi^f  étre  mis  en  usage  que  par  des  chimiste^ 
exercés  ,  et ,  pour  se  convaincre  que  le  sirop  ne  contient 
plus  de  baryte ,  il  faut  laisser  le  mélange  á  l'air  dans  un 
vase  ouvert  pendant  trois  semaines  au  moins  ;  a°  la  cris- 
tallisation  5  en  effet  quand  on  fait  cristalliser  le  sucre  d'a- 
midon,  le  fer  reste  dans  le  sirop  qui  s'en  égoutte;  3o  lai- 
cohol  qui  dissout  le  sucre  sans  dissoudre  l'oxide  de  fer. 

II  vautmieux,  á  touségards,  n'¿tre  pas  oblígé  d'avoir 
recours  á  ees  opérations ,  et  préparer  le  sirop  de  manifere 
qu'il  ne  contienne  pas  du  tout  de  fer. 

Au  bout  des  12  k  24  heures  de  repos  le  sulfate xle  chaux 
s'est  précipité.  On  décaute  alors  la  partie  supérieure  du 
liquide.  Elle  est  claire  et  déjá  trés-sucr¿e ;  ce  qui  reste  au 
fond  est  mis  dans  la  chausse ;  la  liqueur  passe  limpide  et 
d'abord  avec  facilité;  au  bout  dequelque temsil  fautpresser 
la  chausse  pour  faire  écouler  les  parties  liquides  restées 
avec  le  gypse. 

On  met  les  liquides  décantés  et  écoulés  dans  une  chau- 
difere  de  cuivre  r  et  on  les  fait  évaporer  jusqu'á  consistance 
de  sirop  clair  ;  sans  autre  manipulation  on  obtient  alors 
des  quantités  dé  rtiatiferes  indiquées  plus  haut,  quatre  livres 
d'un  sirop^  excellent  pour  remplacer  le  sucre  dans  le  thé  , 


(1)  La  puré  té  de  la  pierre  calcaire  infiue  beaucoup  sur  la  qualité  du 
produit  ;  il  est  nécessaire  sur-tout  qu'cllé  ne  renferme  point  de  fer , 
parce  que  ce  metal  reste  dans  le  sirop  ,  et  y  décele  sa  présence  de  plu- 
síeurs  manieres  ,  par  exemple ,  en  noircissant  le  thé  dans  lequel  on  le 
melé.  Gette  présence  du  fer  n'est  point  malsaine  ,  mais  elle  est  désa- 
gréable.  Des  tétes  de  coquiljes  ont  donné  á  l'auteur  la  chaux  carbonatée 
la  meilleure  ;  rient  ensuite  la  pierre  calcaire  dé  Crattendorff  (  calcaire 
primitif ,  dit  marbre  salin  )  ;  la  xraie  est  moins  bonne  5  on  pettt  aussi 
employer  de  la  chaux  yive,  quand  elle  est  tres-purc. 
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le  café ,  le  punch ,  la  pátisserie  et  autres  usages  analogues ; 
en  le  laissant  refroidir  complétement,  il  dépose  encoré  Une 
petite  quantité  de  sulfate  de  chaux. 

Pour  épargner  le  combustible ,  on  peut  faire  cette  der- 
niére  évaporation  dans,  lalambic  méme ,  dont  les  vapeurs 
sont  destinées  a  échaufifer  l'appareil  en  bofs  de  la  premiére 
opération  ;  on  opére  ainsi  avec  une  économie,  considé- 
rable.  On  s'est  méme  serví  réciproquement  de  la  vapeur  de 
l'appareil  en  bois  pour  échauffer  et  faire  évaporer  la  liqueur 
sucrée. 

Les  deüx  premiferes  fois  que  Ton  se  sert  de  l'appareil  en 
boís ,  le  sirop  contráete  un  léger  goüt  ligneux ,  qui  ne  se 
reproduit  plus  du  tout  dans  les  opérations  suivantes. 
M .  Lampadius  affirme  que ,  comme  son  sirop  peut  teñir 
lieu  de  sucre  dans  presque  tous  les  usages  de  l'économie 
domestique ,  les  personnes  qui  le  fabriqueront  pour  Fem- 
ployer  dans  leur  ménage  ne  jugeront  probablement  pas 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  Topération.  Si  Fon  veut 
cependant ,  ajoute-t*U  ,  obtenir  le  sucre  á  l'état  concret ,  il 
faut  faire  évaporer  le  sirop  de  maniére  k  le  rendre  épais  ; 
puis  9  au  bout  de  trois  jours  ,  il  se  prend  en  une  masse 
grenue  que  Ton  porte ,  lorsqu'elle  a  acquis  assez  de  soli- 
dité ,  dans  la  forme  d  argüe  ordinaire  ;  on  la  recouvre 
d'argile,  et  au  moyen  de  la  chaleur,  on  la  fait  sécher 
jusqu'á  ce  qu  elle  acquiére  une  dureté  compléte  :  on  peut 
faire  cette  opération  en  petit  dans  des  cornets  de  papior  , 
auxquels  on  laisse  á  lapartieinférieureune  ouverture  pour 
Técoulement  du  sirop. 

Le  sucre  obtenu  de  ees  deux  manieres  est  parfaitement 
blanc;  son  grain  est  aussi  gros  que  celui  du  sucre  de 
canne :  il  n'est  cependant  pas  tout-a-fait  aussi  sucré.  Une 
livre  d'amidon  de  pommes-de-terre  a  produit  19  lots  on 
9  onces  et  demie  de  sucre  concret. 

M.  Lampadius  annonce  quil  publiera  une  notice  avec 
des  planches  sur  la  fabrication  du  suqre  solide  ,  quand  U 
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aura  fait  encoré  quelques  expériences  conchantes.  II  pré- 
vient  que  c'est  á  tort  qué  plusie^irs  personnes  ont  cru  que 
le  sirop  d'ámidon  perdait  sa  qu¿lité  sucrée  en  vieillissant. 
Cette  diminution  dé  saveur  n^est  qu'apparente ,  et  pro- 
vient  de  ce  que  le  sirop  devenu  presque  concret  s'étend, 
moins  vite  sur  la  langue  que  quand  il  est  plus  liquide  ;  en 
faisant  liquéfier  cette  raasse  concrfete  par  le  moyen  de  la 
chaleur  ,  on  iui  rend  toute  sá  saveur  sucrée. 

L'auteur  donne  ensuite  le  tablean  comparatif  des  dé*- 
penses  dh  Topération  et  de  la  valeur  des  produks  obtenus. 
Les  données  sont  nécessairement  variables  d'aprés  les  lo- 
cajités  ;  voici  celles  convenables  á  Freyberg. 

fr.  «. 

Dix  boisseauxvde  poínmes-de-terre.    ...  4o 
Leur  rápage  par  une  machine  mué  á  la  main , 
et  manipulation  poür  obtenir  la  fécule  qui 
peut  étre  eiñployée  encoré  humide.    .  ,.     6  67 

Vingt-quatre livres dacide sulfurique h  1  f .  5o c.  36 

Quatre  boisseauxde  houflle  pour  l'évaporation.  11 

Gages  des  ouvriers  employés  á  l'évaporation.  16 

Déchet  des  vases  et  ustensiles.    .           .    .  4 


Total  n3  67 

Le  produit  est  a4°  Hvres^de  sirop  k  4  gros,  ou 
67  centimes  la  livre.      .      .    .    .  '.  .160 

Ce  qui  reste  des  pommes-de-terre  employées 
est  trés-bon  pour  nourrir  les  bestiaux,  et 
doit  avoir  une  valeur  de  16 


Total.    ........  176 

P.  F.  G.  B. 
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EXTRAIT 
D'uh  Mémoire  su*  une  fouloire  >  „ 

Inventée  par  M.  Gay  ,  Pharmacien  á  Monípellier. 

De  tout  tems  on  a  foulé  le  raisin  pour  eü  obtenir  le  suc. 

Cette  opération  pratiquée  par  les  anciens  Egyptiens  est 
ainsi  représentée  dans  les  grottes  üElethya. 

Des  vendangeurs  arrivent  de  la  vigne  avec  leurs  paniers 
remplis  de  raisins ,  ils  les  versent  dans  une  auge  pláte ; 
six  hommes ,  divisés  en  deux  bandes ,  sont  debout  dans 
cette  auge ;  ils  se  tiennent  á  des  cordes  pendantes  attachées 
&  une  traverse  horizontale ,  placée  au-dessus  de  leurs  téíes , 
et  soutenue.par  deux  pbteaux  terminés  en  fourche;  ils 
paraissent  faire  avec  les  pieds  des  mouvemens  vifs  et  fré- 
quens  pour  écraser  le  raisin  et  en  exprimer  lt  suc. 

Dans  la  Moravie ,  les  opérations  de  l'égrappage  et  du 
foulage  ont  lieu  de  la  maniére  suivante  : 

Au  pied  de  la  vigne  sont  des  tonneaux ,  des  baquets 
plats  ,  des  crible*s  k  claires-voies ,  faits  én  osier,  des  fou- 
íoires  ou  masses  de  bois  surmontées  d'un  long  manche. 

Aussitót  que  le  raisin  est  apporté  de  la  vigne^  on  le  dis- 
tribue  dans  les  baquets,  on  le  pile  avec  les  fouioires,  et 
lorsqu'il  est  bien  écrasé ,  on  le  jette  sur  les  cribles  d'osier; 
les  peaux ,  les  pepins  et  le  suc  des  raisins ,  passent  par  les 
trous  des  cribles ;  les  grappes  seules  restent ,  on  les  égoutte, 
on  les  presse  dans  les  mains  ,  et  ensuite  on  les  met  en  tas, 
ou  pour  élre  jetées  au  fumier ,  ou  pour  étre  transportées 
au  grenier,  y  sécher ,  ét  devenir  propres  á  servir  de  com- 
bustible. 
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Le  suc  ,  seulement  débarrassé  des  grappes ,  est  mis  dans 
les  tonneaux  qui,  conduits  devant  la,maison  dü  vigneron, 
sont  vidés  dans  uñé  espécé  de  canal  fait  en  planche  ,  et 
momentanément  établi  depuis  Tessor  de  la  cave  jusqu'á  la 
cuve  ou  ce  suc  doit  fermenter ;  puis  en*  étre  retiré  pour  étre 
réuni  k  celui  qui ,  resté  adhérent  aux  pellicules  du  raisin , 
sera  extrait  k  l'aide  du  pressoir. 

En  France  ,  la  fouioire  est  ordinairement  une  caisse 
carrée,  dont  les  cótés  et  le  fond  sont  composés  de  Hnteaux 
de bois  espacés  entreux  de  six  lignes.  *  ^ 

C'estdans  cette  caisse,  solidement  placée  sur  la  cuve  t 
qu'on  verse  la  vendange  ;  un  homme  armé  d'une  fourche 
h  trois  bees ,  qu'il  tourne  et  agite  circulairement ,  détache 
les  grains  de  la  grappe ;  puis  avec  les  pieds  munis  de  gros 
sabots ,  il  foule  les  grains ,  et  quand  ils  sont  écrasés ,  il 
souléve  une  planche  de  la  caisse  et  les  pousse  dans  la  cuve. 

Ces  deux  opérations ,  l'égrappage  et  le  foulage ,  sont 
généralement  exécutées  par  les  vignerons,  ou  qui  sont 
jaloux  de  faire  passer  dans  le  vin  la  partie  colorante  rouge 
du  fruit ,  ou  qui  n'ont  point  á  s'inquiéter  de  la  couleur 
fauve  que  communique  au  vin  la  peau  du  raisin  blanc, 

Mtis  le  Ghampenois ,  qui  veut  obtenir  du  raisin  noir 
un  moút  sans  couleur ,  ne  doit  employer  ni  l'^rappage  , 
ni  le  foulage  5  il  faut  néeessairement  que ,  par  le  seul  effort 
du  pressoir,  il  fasse  sortir  le  suc  des  raisins  sans  faire  á 
leur  peau  des  déchirures  qui  fourniraient  á  ce  suc  la  partie 
colorante  placée  sous  cette  peau. 

En  conséquence ,  il  vendange  avant  le  lever  du  soleil , 
avant  que  laroséeoii  le  brouillard  soient  dissipés;  ilchoisit 
les  grappes  dont  les  grains  sont  tous  parvenus  au  juste 
point  de  maturité  sans  i'avoir  dépassé ;  il  les  porte  et  les 
arrange,  sans  les  froisser,  sur  la  maiedu  pressoir;  il  abaisse 
l'arbre  ou  le  mouton ,  et  la  premiare  liqueur  qui  sort  est 
absolumeat  ^ans  couleur. 
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Mais  le  fabricant  du  sirop  de  raisin  ayant  besoin  pour 
le  rendre  parlait  d  employer  le  suc  le  moins  coloré  possi- 
ble ,  ne  devrait-il  pas,  pour  l'obtenir  ainsi,  avoir  recours  i 
la  méthode  champenoise,  k  la  simple  pression  du  raisin? 
Cétait  le  conseil  que  lui  avait  donné  M.  Parmentier.  Ma(- 
heureusement  cette  méthode  est  peu  praticable  dans  le 
midi ,  ou  les  raisins  ont  une  peau  dure ,  qui  oppose  á  la 
pression  unetrop  grande  résistance;  ce  qui  adéterminé 
M.  Bournissac  á  caatinuer  le  foulage ,  mais  en  l'exécutant 
par  un  procédé  nouveau ,  celui  de  faire  passer  le  raisin  entre 
deux  meules  qui ,  tournant  Tune  contre  l'autre  ,  l'écrasent 
dans  leur  rotation. 

On  peut  voir  ce  procédé  décrit  dans  le  n*t)  du  Bulleún 
de  Pharmacie  de  cette  année ,  page  4*  *  >  et  le  coaaparer 
avec  celui  que  M.  Gay  désire  principatement  voir  meítrc 
en  usage  pour  l'avantage  du  fabricant  de  sirop ,  et  <juenous 
allons  exposer. 

M.  Gay ,  dansson  Mémoire,  aprfes  ávoir  parlé  des  avan¿- 
tages  que  procure  á  la  France  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin ,  des  obligations  qu'on  a  sur-tout  á  M.  Parmentier 
pour  nous  avoir  procuré  cette  nouvelle  branche  d'indus- 
ivie ,  des  difficultés  et  de  l'imperfection  qu'offre  le  foulage 
ordinaire,  opéré  soit  en  petit ,  soit  en  grand ,  annonce  qu'il 
a  cherché  et  trouvé ,  pour  fouler  dans  ees  deux  cas ,  une 
maniére  infíniment  plus  facile,  plus  parfaite,  et  plus  avan- 
tageuse. 

Petite  fouloire. 

Elle  consiste  en  une  trémie  et  un  battage.  * 
La  trémie  est  composée  de  quatre  planches  d'inégales 
dimensions ,  les  deux  grandes  et  inégales  dans  leur  coupe 
ont  35  centimfetres  (  i3  pouces)  á  leur  partie  siipérieure , 
et  25  centimétres  (  7  pouces  6  lignes)  á  Tinférieure;  leur 
hauteur  est  de  3$  centimét  ( i3  pouces  )  j  les  deux  autres 
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planches  plus  petites  n'ont  que  5  ceritimMres  (environ  % 
pouces)  áleur  partie  inférieure;  les  quatre  planches  rétinies 
forment  dans  cette  partie  une  rainure  á  jour  de  3  millimet. 
(  une  ligne  ¿  de  largeur.  ) 

Cette  trémie  estsoutenue  á  une  hauteuf  convenable  pour 
placer  un  vase  dessous. 

Le  battage  est  une  pelle  en  bois ,  dont  Pextrémité  op- 
posée*au  manche  se  termine  par  une  lame  tres-minee. 

Dans  les  détails  cjui  suivent  la  description  de  cette  petite 
fouloire,  nous  ferons  remarquer  la  nécessilé  de  suivre  le 
fil  du  boís  póür  la  coupe  des  deux  grandes  planches  ,  d'em- 
ployer  du  bois  exempt  de  communiquer  de  la  couleur  et 
dugoüt  5u  móüt,  dé  l'utilité  ,  ou  de  le  rendre  imperniéa- 
ble,  en  l'imbibant  d'huile  siccative  ,  ou  derevétir  la  trémie 
de  fer-blanc,  ou  de  former  avec  ce  métal  la  partie  infé- 
jrieure,  etc. 

Mániére  de  s'en  servir. 

On  emplít  la  trémie  aux  deux  tiers  avec  des  raisins#exac- 
tement  égrappés  ;  on  fait  mouvoir  le  battage  en  le  baissant, 
en  Télevant  perpendiculairement  et  avec  vitesse,  et  on  con- 
tinué ce  mouvement  jusqu'á  ce  que  les  raisins,  mis  vlans 
la  trémie ,  $oient  presque  tous  écrasés ,  sortis  par  la  rai- 
nure, etparvenus  dans  le  vaisseau  placé  dpvssous  pour  les 
tfecevoir;  alors  on  remet  dans  la  trémie  de  nouveaux  rai- 
sins ,  que  Ton  foule  de  la  méme  maniere ,  ce  qu'on  répéte 
jusqu'á  ce  qBe  le  foulage  soit  terminé. 

M.  Gay  dit  que  cette  pelite  fouloire  constroite  enti&re- 
itteíit  en  bois  ne  coúte  que  6  á  «j  fr. ,  et  que  si  la  partie 
inférieure  est  en  fer-blanc  ,  elle  ne  va  avec  son  support 
qu'á  i3  á  i4  fr. ;  elle  est,  suivant  lui,  trés-propre  á  ex- 
traire  le  moát  qu'on  destine  au  sirop  dé  raisin  dans  les 
ménages  et  dans  les  petites  fabriques. 

Maintenant  voici  la  grande  fouloire  qu'il  propose  pour 
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l'usage  des  grandes  fabriques  soit  de  vin ,  soit  de  sirog 
de  raisiñ. 

Grande  Jouloire. 

La  trémie  est  une  espfece  de  maie  sans  fond ,  dont  le» 
deux  planches  des  cotes  sont  beaucouj)  plus  inclinées  que 
celles  d'une  maie  á  pétrir  ;  elles  se  touchent  presque  par 
leurs  parties  les  plus  déclives ;  son  ouverture  supérieure 
est  dans  sa  longueur  de  162  centimfetres  (5  pieds),  et  dans 
sa  largeur  de  38  centimfetres  (i4  pouces).  L'ouverture 
inférieure ,  qui  est  la  rainure  á  jour ,  ne  doit  avoir  rigou- 
reusement  que  3  millimfetres  (  1  ligne  \  )  de  largeur ;  elle 
peut  avoir  i3o  centimetres  (4  pieds)  en  longueu*;  lahau- 
teur  de  la  trémie  est  de  4o  centimetres  (i5  pouces). 

Pour  rendre  sa  machine  plus  solide  et  l'ouverture  de  la 
rainure  plus  invariable  v  M.  Gay  fait  doubler  en  fer  les 
parties  inférieures  et  intérieures  de  la  trémie  á  la  hauteur 
de  seize  centimfetres  (  6  pouces  ). 

Cette  doublure  forme  une  espfece  de  caisse  composée 
dé  quatre  plaques  de  fer  forgé,  épáisses  de  dix  millimfetres, 
(  environ  4  lignes  )  ,  blanchies  sur  une  meule  a  aiguiser, 
ou  mieux  étamées  et  assemblées  á  queue  d'hirondelle. 

Le  battage  est  une  petite  planche  portant  deux  manches 
et  une  lame  en  fer  dont  la  longueur  est  de  trente  centi- 
mfetres (11  pouces  )  ,  et  la  largeur  de  treize  centimfetres 
(•  5  pouces  ) ;  les  deux  mancíies  sont  fixés  á  la  petite  planche 
au  moyen  de  deux  mortaises  pratiquées  á  celle-ci ,  oü  ils 
sont  maint^nus  solidement  par  des  chevilles  en  bois  ;  les 
manches  sont  placés  h  la  distance  de  seize  centimfetres 
(  6  pouces  )  lun  de  Tautre ,  la  lame  du  battage  est  assujétie 
dans  une  rainure  par  le  moyen  de  clous  rivés  sur  rosettes: 
cette  lame  a  un  peu  plus  d'un  millimetre  (  environ  une 
ligne )  d'épaisseur. 

L'emplacement  de  lafouloire  doit  étre  k  cóté  de  la  caisse 
oü  se  fait  i'égfappage,  que  M.  Gay  fait  exécuter  ainsi. 
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Les  raisins  en  arrivant  de  la  vigne  sont  jetéá  sur  un  gril- 
lage  dont  les  mailles  en  fil  de  fer  sont  d'une  grandeur  k 
laisser  passer  les  plus  gros  grains  de  raisin;  oji  les  égrappé 
en  les  remuant  avec  un  rateau;  les  grains  se  détachent  de¿ 
grappes,  glissent  átravers  les  mailles  dugrillage  et  tombent 
sur  le  plancher  de  la  caisse;  íes  grappes  restées  sur  le  gril- 
lage  sont  enlevées ,  pour  faire  place  k.  de  nouveaux  raisins. 

Maniére  de  se  servir  de  la  grande  Jbuloire. 

On  remplit  aux  deux  tiersla  trémie  en  amenant  les  graini 
de  raisin  au  moyen  d'un  rabie  en  b<?is ,  on  fait  mouvoir 
avec  la  plus  grande  vitesse  ppssible  le  battage  dont  on  tient 
¿t  deux  mains  les  deux  manches ,  et  pour  lüi  conserver ,  en 
Télevant  et  en  Tabaissant ,  la  ligne  perpendiculaire ,  il  con- 
seille  de  placer  au-dessus  de  la  trémie  deux  listeaux  assez 
rapprochés  entre  lesquels  passeront  les  deux  manches  du 
battage. 

On  pense  bien  qu'on  peut  accélérer  le  foülage  en  pla§ant 
deux  battages  dans  la  trémie ,  et  qu'on  peut  méme  les  mul- 
tiplier  et  les  faire  mouvoir  á  l'aide  d'un  cylindre  armé  de 
tenons  qui  élfeveraient  les  manches  du  battage ,  mals  alors 
rendu  plus  pesant. 

Depuis  son  mémoire  M.  Gay  a  fait  de  nouvelles  expé- 
r¡ enees ;  il  est  parvenú  non-seulement  k  fouler  en  grand 
comme  en  petit  les  raisins  égrappés,  mais  méme  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  (i) ;  dans  ce  dernier  cas  il  élargit  Touverturé 
inférieure  de  la  trémie,  il  lui  dpnne  neuf  millimétres 
(  4  lignes  )  de  largeur. 


(i)  En  souméttant  les  raisins  non  égrappés  á  la,  fouloire  de  M.  Gay, 
n'y  a-t  il  pas  á  craindre  que  Ies  grappes  brisées  ,  découpées  ,  hachées 
par  la  lame  du  battage  ne  m$lent  leur  suc  acerbe  a  celui  du  raisin? 

J.P.B. 
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Pour  rendre  le  foulage  plus  facile ,  il  conseilíe  dé  mettre 
peu  de  raisins  dans  la  trémie ,  et  d'y  en  entretenir  toujours 
la  méme  quafetité ,  ou  d'employer  une  femme  pour  jeterles 
raisins  dans  la  trémie  á  mesure  qu'un  homme  les  foule. 

Lorsque  la  foulpire  est  employée  parlefobricant  desirop 
de  raisin ,  il  peut  l'établir  au-dessus  d'une  caisse  qui  á  seize 
centimfetres  (6  pouces  )  de  son  foná  porterait  une  claie 
d'osier  posé  sur  de  petits  soliveaux;  cette  claie  laisserait 
passer  le  süc  qui  se  rendráit  auséitót  dans  le  tonneau  oü  il 
doit  étre  muté,  et  retiendrait  le  marc  qu'on  enléverait  faci- 
lement  pour  te  porte*  au  pressotr. 

M.  Gay  prétend  que  sa  fouloire  procure  un  moút  peu 
coloré  et  presque  diaphane ;  qu'elle  a  Pavantage  de  foulec 
plus  parfaiteméttt ,  d'opérer  trois  fois  plus  vite  que  par  les 
moyeñs  ordinaires ,  et  d'agir  plus  proprqmént  (2). 

Les  coitunissaires  fcommés  par  la  Société  des  Siéncés , 
Lettres  et  Arts  de  Montpellier ,  pour  Fexaftiiner ,  disent 
dans  leur  rapport  que  cette  machine  peut  étre  mise  au 
Hombre  des  instrumens  les  plus  précieux. 

¿.  P.  B. 


(2)  M.  Gay  eroit  son  mojen  moins  diapendieux  et  plus  expédirif  que 
celui  de  M  de  Bournissao  ;  il  dit  ,  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  á 
M.  Parmtntier,  qu'il  ne  peut  se  petsüadef  que  ÜL.  de  Boumissac  puisse 
faire  écraser  en  une  neure,  par  ses  meules ,  seite  quintan*  de  raisin  ,  ce 
que  fait  un  seul  homme  avec  sa  grande  fouloire.  Gependant  ,  ü  ajoute 
qu,il  se  soumettra  de  bonne  gráce  au  jugement  que  portera  Tezpérience^ 
a'ü  est  favorable  a  son  adversairt. 
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RAPPORT 

Tait  a  la  Sacié  fé  de  Pharmacie  de  Parfs  >  pqr 
MBt.  Dbrosne  et  Deschamps  ,  sur  une  notíce  en- 
voyée  par  le  Muséum  ¿tHistoire  naturelle  de 
Vienne ;  relative  á  une  collection  de  vers  intes- 
tinauac. 

La  Société  nous  a  chargés,  M.  Deschamps  et  moí,  ele  lui 
rendre  compte  (Tune  notice  éCrite  en  latín ,  qui  lui  a  ^té 
adressée  de  Vienne ,  en  Autriche ,  par  M,  de  Schreibers , 
directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  cette  ville. 

Par  cette  notice ,  les  membres  du  Muséum  de  Vienne  se 
«ont  proposé  de  faire  conRaitreaux  naturalista,  et  sur-tout 
k  ceux  qui  se  livrent  a  l'étude  des  vers ,  la  belle  cellectioa 
de  vers  intestinaux  que  cet  établissement  possfede.  Suivant 
les  rédacteurs  de  la  notice,  l'étude  des  vers  intestinaux 
n'a  jcommencé  á  prendre  une  marche  m&hodique  que  piu- 
les travaux  de  Fr.  Redi,  médean  du  Grand-Duc  de  Tos- 
cañe,  qui  le  premier  dirigea  ses  dissections  principalement 
vers  la  recherche  des  vers  intestinaux  qu'U  examina  avec 
beaucoup  de  soins.  Depuis  lui ,  pkasi$urs  naturalistes  ont 
suivi  ses  traces ,  et  ont  enriebi  cette  partié  <fc  l'histoire 
naturelle  de  leurs  découverte$  et  de  leur$  observations. 
L'ouvrage  le  plus  nouveau  et  \e  plus  complet  $ur  cett$ 
matifere,  est  celui  que  Rudolphie  a  publié  h  Amsterdam  en 
1 808  et  1 809.  Mais  il  est  aisé  de  voir  par  le  tableau  annexé 
h.  cet  ouvrage ,  combien  H  reste  encoré  k  faire  dans  cette 
partie ,  puisqu'á  peine  un  quart  des  animaux ,  mémede  cenx 
de  rjBurope ,  ont  été  explorés  dan$  le  but  d4y  découvryr  de* 
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vers  intestinaux.  Aussi  les  membres  du  Muséuih  de  Vienne 
espferent-ils  quetous  les  curieuxdelanalure,  ef  particuliére- 
jnent  les  enthelminthologistes ,  recevront  avec  plaisír  la 
notice  qu'ils  publient  de  leur  collection  de  versintestinaux, 
collection  rare  et  plus  considérable  que  toutes  celles  qu'on 
a  formées  jusqu'ici.  Les  commencemens  de  cette  collectioií 
sont  dus  á  M.  efe  Schreibers  y  qui  depuis  plusieurs  années 
cultivait  cette  partie  de  l'histoire  naturelle,  et  qui,lorsquil 
fut  nomm¿directeur  du  Muséum  de  Vienne ,  fit  présent  a 
cet  établissement  de  sa  propre  collection  de  vers  intesti- 
naux,  qui*était  déjá  assez  nombreuse.  Biches  de  ce  premier 
fonds,  les  membres  du  Muséum  se  firent  un  devoir  de 
'augmentar,  et  par  les  différens  moyens  qui  étaient  en  leur 
pouvoir,  ils  se  procurérent  toutes  les  e'spfeces  possibles 
d'animaux,  dans  le  but  d'y  rechercher  les  vers  intestinaux. 
On  se  fera  une  idée  de  Tardeur  et  de  la  constance  que  ees 
infatigables  savans  ont  mises  dans  leurs  travaux ,  lorsqu'on 
1  saura  que  le  nombre  d'animaux  examinés  et  disséqués  pár 
eux  d^ans  cette  intention,  s'élfeve  á  4oooo.  * 

La  notice  est  terminée  par  une  invitation ,  que  les  mém* 
bres  du  Muséum  font  aux  naturalistes  de&  autres  pays , 
d*établir  une  correspondance ,  pour  se  communiquer  réci- 
proquement  les  observations  et  les  découvertes  faites 
jusqu'k  présent ,  ou  qu'on  pourra  faire  par  la  suite.  Ils 
offrent  en  échange  de  dégarnir  leur  collection  qui ,  par  le 
résultat  nécessaire  de  leurs  ttavaux  multipliés ,  se  trouve 
pourvue  d'un  grand  nombre  de  vers  intestinaux  de  méme 
espfece ,  pour  en  enrichír  les  cabinets  des  naturalistes  et 
méme  des  Muséum  publics. 

A  la  suite  de  la  notice  sont  trois  tableaux  systématiques ; 
le  premier  indique  Tespéce  et  le  nombre  d'animaux  exa- 
mines ,  et  les  vers  qui  y  ont  été  trouvés ;  le  second  com- 
prend  les  vers  existan t  dans  la  collection  du  Muséum,  et 
les  animaux  qui  les  ont  fournis $  enfin  le  troisifcme  donne- 
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la  liste  des  vers  trouvés  par  les  autres  naturalistes  ,  et  que 
le  Muséum  dé  Vienne  ne  possfede  pas  et  qu'il  désire  se 
procurer. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zfele  que  les  membres  da 
Muséum  de  Vienne  ont  apporté  pour  perfectionner  une 
partie  de  l'histoire  naturelle  aussi  intéressante  que  celle  des 
vers  intestinaux ,  et  pour  en  former  une  collection  aussi 
considérable.  Cest  un  spectacle  vraiment  curieux  que  cetle 
xnultitudé  d'anímaux  vivant  dans  Tintérieur  et  aux  dépens 
d'autres  animaux.  L'étude  des  vers  intestinaux  de  Thomme 
á  été  de  la  plus  grande  utilité  ;  elle  a  apprís  k  connaitre  et 
á  distinguer  les  nombreux  ennemis  que  l'homme  recele  en 
lui-méme,  et  qui  se  nourrissent  de  sa  propre  substance. 
Elle  a  guidé  en  méme  tems  les  médecins  dans  Temploi  des 
médicamens  própres  á  les  combattre.  Les  membres  dit 
Muséum  de  Vienne  ne  paraissent  s'étre  appliqués  qu'á  la 
recherche  des  vers  intestinaux;  il  est  k  regretter  qu'ils 
n'ayent  pas  également  dirigé  lems  observations  sur  les 
autres  espfeces  de  vers  qui  se  rencontrent  dans  d'aptres 
parties  du  corps  humains,  puisqu'on  a  vú  quelquefois 
les  maladies  les  plus  funestes,  telles  que  la  manie, 
Tépilepsie  et  autres  ,  n'étre  produites  que  par  la  pré- 
sence  de  vers  logés  dans  le  cerveau  ou  dans  d'aufres 
organes.  L'anthelminthologie ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports  avec  les  autres  animaux ,  ne  présente  pas  la  méme" 
utilité;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  curieuse  pour  le  natu- 
raliste  qui ,  k  chaqué  pas  qu'il  fait  dans  cette  science  , 
trouve  sans  cesse  Toccasion  de  se  convaincre  combien  l*i 
nature  est  féconde  et  variée  jusque  dañs  ses  moindres  pro- 
ductions. 


Digitized  by 


568 


BULLETIH 


SUR  L'ALCORNOQUE; 

Par  M.  Cadet. 

Dans  le  íí°  VII  du  Bulletin  de  l'année  derniire,  p.  33«, 
nous  avons  dit,  d'apres  une  notice  envoyée  á  finspection 
dü  sei  vice  de  santé  des  armées  ,  que  falco  moque,  dont  le» 
propriétés  étaient  si  vantées  dans  quelques  joumaux;  n'était 
autre  chose  que  l'écorce  des  jeunes  branches  du  quercus 
súber.  Ce  renseignement  nétait  point  exact ,  et  l'écorce 
uouvelle  du  liége  employée  sur  la  foi  de  cette  notice  par 
quelques  médecins  ,  n  a  produit  aucun  des  effets  attribué* 
á  lalcornoque  que  Ton  a  annoncé,  peut-étre  un  peu  légé- 
rement,  comme  un  spécifique  dans  les  phthisies,  dans  les 
affections  ^scrofuleuses  #t  dans  plusieurs  roaladies  asth&- 
niques. 

M.  Poudepx  ,  roédecin  traíais ,  qui  vient  de  parcourír 
l'Amérique  méridionale,  le  royaume  de  Santa -Fé,  de  Bo- 
gotá ,  le  Mexique,  le  Pérou  ,  qui  a  séjourné  ensuite  dans 
le  royaume  de  Maroc  et  dans  les  États  des  puissances  Bar- 
baresques,  a  rapportéde  ses  voyages,  nou-seulement  une 
quantité  considérable  d'observations  curieuses  qu'il  se, 
propose  de  publier,  roais  encoré  beaucoup  de  substances 
médicamenteuses  peu  connues,  et  qui  peuvept  devenir 
trfes-précieuses  pour  la  thérapeutique.  II  nous  a  remis  plu* 
sieurs  échantillons  ¿'alcornoque  qui  ne  retemblé  nulle- 
ment  au  quercus  súber.  Cette  ¿coree  est  composée  de  deux 
couches  qui  diflferent  par  leurs  caracteres  physiques  et 
par  leurs  propriétés.  La  couche  supérieure ,  d'un  jaune 
melé  de  rouge  ,  est  rugueuse  et  fendillée  comme  l'écorce 
d'un  vieux  chéne  j  la  couche  iníérieure  est  d'un  jaune 
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citrón  et  fibreuse.  La  premifere  écorce  est  éminemment 
tonique  ,  la  sécemele  est  émétique.  On  donne  la  premiére 
en  infusión,  soit  á  froid,  soit  k  chajud  ,  á  la  dose  de 
quatre  gros  ou  une  once;  la  seconde  s'administre  en 
poudre  et  paf  grains  comme  l'ipécacuanha. 

M.  Paüdenx  ina  dit  que  le  véritable  nom  de  cet  arbre 
.était  Chapparros,  qu?il  était  voisin  du  genreguttiferavera, 
et  qu'on  en  connaissait  cinq  variétés,  savoir : 

Chapparro —  alcornoque. 
Chapparro  bobo. 
Chapparro* — manteca. 
Chapparro  —  áspero. 
Chapparro  —  bibi. 

Les  quatre  preiftéres  éspfeces  sf>ñt  ertvployées  en  méefe- 
cine  ,  la  dernifere  ne  sert  que  pour  la  marquetterie.  Le 
manteca  a  pour  fruit  des  semences  émulsives  qui  four- 
nissent  une  grande  quantité  dimite  douce  et  le  chapparro- 
aspero  á  des  feuilles  chagrinées  et  si  rudes  au  toucher 
qu'elies  servent  k  polir  comme  les  tiges  de  préle. 

Tels  sont  les  premiers  renseignemens  que  nous  avons 
obtenus  sur  Y  alcornoque.  Nous  reviendrons  sur  ce  précieux 
rnédicament  lorsque  M.  Poudefix  nous  en  aura  procuré 
suffisamment  pour  mettre  quelques  médecins  á  méme  de 
faire  des  essais,  et  lorsqu'il  aura publié  ses  propres  obser- 
vatioiis. 
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CORRESPONDANCE. 

« 

Extrait  ¿tune  le i t re  de  M.  Puymaurin  9  sur 
r Indigo  Pastel. 

On  trouve  ,  dans  íe  Tome  III  du  Buüetin  de  Phar- 
macie ,  une  Notice  dans  laquelle  MM.  Boudet  oncle  et 
Bouyer  ont  fait  connaítre  le  moyen  employé  par  les  Egyp- 
tiens  poür  extraire  la  fécule  de  1'anU,  et  ont  proposé  de 
le  faire  servir  á  retirer  celle  du  pastel. 

Cette  Notice  étant  parvenue  k  la  connaissance  de 
M.  Puymaurin ,  occupé  pour  le  Gouvernement  de  la  fa- 
brication  de  Findigo  pastel ,  il  a  vouJd  suivre  Tavis  de 
MM.  Boudet  et  Rouyer,  et  faire  de  Tindigo  a  la  manifere 
égypticnne ;  il  a  parfaitement  réussi,  et  dans  une  lettre 
qu'il  nía  adressé  derniérement ,  il  m'annonce  qu'il  a  fait 
construiré  des  cuves  en  plein  air  qui  travaitlent  mieux 
et  plus  vite  que  celles  de  l'intérieur;  que  désormais,  dans 
les  contrées  oü  on  cultive  le  pastel,  on  pourra  aller  faire, 
comme  en  Egypte ,  Tindigo  en  plein  champ ;  qu'ii  suffira 
d'une  trempoire ,  d'une  bajterie  et  d'une  chaudiére,  qu'on 
transportera  k  mesure  des  besoins. 

MM.  Boudet  et  Rouyér  avaient  dit  que  Tindigo  pre- 
paré de  cette  manifere  n'était  ni  beau  ni  pur  ,  quoique 
d'une  excellente  qualité  ;  que  les  Egyptiens  ne  songeaient 
pas  k  le  purifier ,  parce  que  ,  dans  l'etat  oü  il  se  trouvait , 
il  remplissait  parfaitement  leufr  intention ,  celle  de  donner 
aux  toiles  de  fil  et  de  cotón  une  couleur  bleue  trfes^belle 
et  trés-solide  5  peut-étre  aussi  parce  que  dans  un  pays 
aussi  sec  et  aussi  chaud  que  TEgypte ,  cet  Índigo  impur 
n'éprouve  point  Faltération  dont  il  serait  susceptible  ail- 
leurs    mais  M.  Puymaurin ,  qui  voulait  que  son  índigo 
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pastel  put  rívaliser ,  dans  le  commerce ,  celui  dil  Ben- 
gale,  chercha  á  le  débarrasser  des  substances  étrangfere* 
qu  il  contenait.  Voici  le  procédé  qu'il  a  trouvé ,  le  plu¿ 
avantageux  pour  parvenir  k  ce  but*  II  fit  recueillir  la 
fécule  préeipüée  da^s  la  batterie ,  on  la  porta  dans  une 
chaudiére  oú  ell*J2uf  délayée  dans  de  l'eau ,  a  laquelle 
on  avait  ajouté  un  centifeme  de  son  volume .  de  lessive 
de  potasse  k  trois  degrés ;  on  chauffa  cette  eau  :  dés  qu'elle 
eut  acquis  vingt  degrés  de  chaleur  f  elle  donna  une  pre- 
mifere  écume  d'un  gris  bleuátre ,  d'une  viscosité  extraor- 
dinaire ,  qu'on  enleva  avec  soin,  a  75  degrés ,  et  pendan t 
l'ébullition  il  s'éleva  une  seconde  écume  d'un  bleu  de 
roí  ,  qui  était  grasse  et  ressemblait  k  fécume  qúi  se  forme 
sur  le  lait  quand  il  est  bouillant.  Aprés  une  heure  d'ébul- 
lition  ,  Técume  ayant  cessé  de  se  former ,  on  laissa  refroí- 
dir  la  chaudifere  ;  on  retira  par  décantation  une  liqueur 
rousse  et  puante  ,  qui  surnageait  un  précipité  qui  fut  mis 
dans  un  grand  baquet ,  et  qu'on  aviva  avec  i'acide  mu- 
riatiaue  propre  k  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  qui 
s'était  formé  pendant  le  battage ;  quatr^  heures  aprfes  on' 
ajouta  de  l'eau ,  on  remua  le  tout  avec  un  balai ,  et  oii 
laissa  reposer. 

Le  lendemain  l'eau  surnageant  le  précipité  fut  décan-? 
tée  ,  et  on  n'en  laissa  que  la  quantité  suffisante  pour  faire 
bouillir  de  nouveau  ,  dans  une  petite  chaudiére ,  lá  fécule 
qui  donna  encoré  un  peu  d'écume ,  et  fut  ensuite  versée 
bouillante  dans  des  filtres,  et  de  lá  dans  des  carrés  de 
sapin  ,  garnis  de  papier  gris  et  recouverts  d'une  toile  , 
pour  les  faire  sécher. 

Les  écumes  furent  lavées  k  Veau  froide  pour  eh  reiirer 
les  matiferes  étrangferes  ;  qlles  ont  fourni  un  Índigo  de  se- 
conde qualité. 

M.  Puymaurin  dit  que  toutes  ees  opérations  minutieuses 
sont  nécessaires  pour  extraire  la  partie  végéto-animale 
qui  accompagne  la  fécule :  il  dit  que  cette  substance  végéto- 
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anímale  est  indissoluble  par  Feau  froide  ,  qu'elle  se  rap- 
proche  beaucoup  de  la  maltfere  gluttneuse  du  froment  * 
qu'elle  se  putréfie  du  moment  oü  la  fócule  est  précipitée , 
qu'elle  cause  la  destructien  de  oelle-ci ,  qu'elle  lui  donne 
une  odeur  detestable ,  et  la  rend  dure  et  pesante. 

Conclusión. 

Les  avantages  que  présente  la  série  des  procédés  em- 
ployés  par  M.  Puymwrin  sont  ceu*-ci  1  K 

La  macération  des  feuilles  se  fait  mieux  en  piein  air, 
et  huü  á  dix  heures  plus  tót  que  dans  les  cuyes  de  l'in- 
iérieur. 

La  dépense  de$  établissemens  futura  sera  beaucoup 
moins  considerable. 

L'enlévement  des  écumes  par  Tébullilion  dans  leau 
légéreipent  alcaline  ,  rendra  inútiles  tous  les  lavages  qui 
étaient  d'une  longeur  extraordinaire  et  méme  insuffisans  , 
puisque  Teau  froide  ne  pouvait  enlever  la  matíére  vis- 
queuse  végéto-aniraale.  * 
,  La  fécule,  privée  de  cette  mati&re  glutineuse ,  se  séchera 
en  huit  á  dix  jours  ,  tandis  que  sa  dessiccation  était 
presqu'impossible  lorsqu'elle  en  était  cbargée. 

EU e  n'éprouvera  plus  cette  fermentaron  intestine  qui 
la  détruisait. 

Enfin  le  ressuage ,  cette  opération  longue  et  fastidíense 
h.  Iaquelle  on  était  obligé  de  la  soumettre ,  sera  entiére- 
ment  supprimé. 

A  l'appui  de  sa  méthode  ,  M.  Puymaurin  a  joint  un 
¿chantillón  de  son  Índigo  pastel  qui ,  communiqué  á  la 
Société  de  Pharmacie  de  París  3  a  paro  comparable  au  bel 
índigo  flottant  du  Bengale.  A.  A.  P. 
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Extraii  ttune  le  tire  de  M.  Moretti  ct  M.  Planche 
Sur  la  découverte  de  la  strontiane  sulfatée  danS 
tastrqUe  et  dans  des  coquilles  pétrífiées  ,  et  síit 
un  nouveau  procédé  pour  séparer  la  strontiane 
de  la  baryte. 

Je  vous  adresse  par  M.  ***  quelques  pefits  échantillon* 
de  strontiane  sulfatée  cristallisée ,  infiltrée  dans  des  masses 
«phéroidales  d'astroites  pétrífiées  que  j'ai  découvertes  der- 
niérei^ent  á  MonUviale  dans  le  Vicentin.  La  strontiane 
existe  non-seulement  dans  ce  madrépcfre  ,  mais  escore 
dans  les  coquilles  pétrífiées.  Je  possfede  deux  coquilles 
univalves  qui  en  sont  entiérement  pénétréés ,  de  maniére 
que  le  sel  a  pris  la  forme  méme  de  la  coquille.  Ce  fait 
prouve  que  la  stroiitiane  sulfatée  existe  non-seulement 
dans  les  bañes  de  gypse  et  de  soufre ,  comme  celle  trouvée 
par  l'illustre  Dolomieu  en  Sicile,  et  par  Gillet  k  St.-Médard 
en  F ranee  dans  Targile  ptastique ,  comme  celle  de  Beuvron 
prfes  de  Toul ,  mais  qu'elle  peut  exister  aussi  dans  les  corps 
marins  pétrifiés ,  comme  elle  existe  en  eflfet  á  Atontecíale. 

Je  m'occupe  actuellement  de  l'analyse  de  ce  sulfate  de 
strontiane,  comparatiyement  avec  celui  des  pays  étrangers, 
pour  savoir  si  ses  principes  sont  dans  Ies  mémes  propor- 
tions ,  et  s'ü  contient  de  la  baryte ,  comme  quelqu  autre 
variété  de  sulfate  de  strontiane.  Je  peux,  quant  á  présent, 
vous  communiquer  une  observation  que  j'aí  faite  ees  jours 
derniers  »  qui ,  étant  vérifiée  par  des  e^périences  exactes , 
pourrait  étre  trfes^utile  pour  déterminer  en  un  instant  et 
avec  la  plus  grande  facilité  les  proportions  ele  strontiane 
et  de  baryte  qui  peuvent  se  trouver  enseñable  dans  un  fos- 
óle. Voici  la  méthode  que  j  emploie  :  j'obtiens,  par  les  pro- 
cédés  Coünus,  la  strontiane  et  la  baryte  dans  i'état  de  pu- 
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reté ;  j'en  pfese  une  quautité  donnée ,  je  la  fais  dissoudre 
dans  l'eau  puré;  la  solution  étant  filtrée,  jy  verse  peu  4 
peu  de  l'acide  oxalique,  lequel  forme  un  oxalate  de  stron?- 
tiane  et  de  baryte  qui,  étant  insoluble,  se  précipite  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche;  alors  j'y  ajoute  un  excfes 
d'acide  oxalique ;  il  se  forme  un  oxalate  acidule  de  baryte, 
qui  se  dissout  trfes-bien  dans  Teau,  tandis  que  l'oxalate 
acidule  de  strontiane  y  est  tout-k-fait  insoluble ;  je  mete 
ce  sel  sur  un  filtre ,  et  je  determine  par  son  poids  la  quan- 
tité  de  baryte  qui  était  en  combinaison. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Le  maís ,  ou  blé  de  Turquie  ,  apprécié  sous  tous  ses  rap- 
ports  ;  mémoire  couronné  le  25  aout  1784,  par  l'Aca- 
démie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux  ;  par  A.-A.  Parmentier,  officier  de  la  légion 
d'honneur  et  membre  de  ílnstitutimpérialxleFrance. — 
Nouvelle  édition,  imprimée  par  ordre  du  gouvernement 
—  Paris,  imprimerie,  impériale.  —  In-8°  de  273  pag. — 
Se  trouve  chez  Méquignon  pfere ,  et  A .  J.  Marchant , 
libraire. 

Lorsque  cet  important  travail  fut  publié  pour  la  pre- 
miare fois  ,  on  en  tira  un  si  petit  nombre  d'exemplaires  , 
et  il  fut,  par  Cette  raison ,  si  peu  répandu  que  TAcadémie 
de  Montauban ,  peu  d'années  api  es  ,  proposa  un  sujet  de 
prix  presque  semblable  pour  répandre  plus  de  lumiéres  sur 
la  culture  du  maís.  Aujourd'hui  que  le  gouvernement  prend 
Finterét  le  plus  vif  á  propager  les  connaissances  útiles , 
celles  sur-tout  qui  assurent  la  subsislance  des  hommes ,  il 
a  fait  réimprimer  k  ses  frais  le  savant  mémoire  de  M.  Par- 
mentier.  On  sera  bien  étonné ,  en  effet ,  d'y  retrouye* 
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plu3Íeurs  observations  données  de  notre  tems  comme  de* 
découvertes  modernes ,  notamment  le  sirop  et  le  sucre  des 
iiges  dentáis,  et  qui  avaient  été  faites  dfes  l'année  1780. 
Córame  l'art  phapnaceutique  n'est  point  étranger  aux  arts 
de  l  économie  domestique  et  rurale  sur  lesquels  repose  la 
richesse  la  plus  utile  des  Etats ,  comme  ce  sont  méme  des 
Pharmacieiís  qui  ont  le  plus  avancé  ce  genre  de  connaisi- 
anees ,  nous  devons  nous  empresser  de  les  accueillir.' 

Le  savant  auteur  commence  par  rechercher  rorigine  du 
mais  ,  lequel  vient  d'Amérique  ;  il  le  décrit ,  dans  son  es- 
péce  et  ses  varietés  de  cpuleur,  de  grosseur>  de  précocitéy 
celles  qui  sont  les  plus  riches  en  produits,  les  plus  conve- 
nables  á  chaqué  terrain  et  aux  différens  climats.  II  examine 
les  phénoménes  de  sa  végétation ,  les  accidens  qui  peuvent 
lui  nuire ,  les  maladies  qui  Vattaquent,,  les  causes  qui  les 
développent ,  les  n^oyens  propres  k  les  combattre.  Ensuite 
il  íraite  des  terres  et  des  genres  de  culture  les  plus  appro- 
priés  a  ce  végétal,  les  semailles  ,  les  labours ,  la  récolte , 
les  produits  en  grams ,  en  fourrages  et  regains ,  la  richesse 
et  Fabondance  des  divers  produits  ,  etc.  Dans  le  second 
chapitre ,  l'auteur  entre  dans  le  détail  des  analyses  du 
mais,  san  sucre,  son  amidon,  sa  substance  muqueuse,  etcr 
Les  procédés  de  conservation,  l'égrenage,  la  mouture* 
selon  les  différentes  méthodes;  les  meilleurs  moyens  d'em» 
ployer  le  mais  á  la  nourriture  de  Thomme  et  des  animaux  , 
soit  qu'on  en  fasse  une  sorte  de  biére  comme  en  Amé- 
rique ,  soit  qu'on  le  fasse  griller ,  ou  bouillir ,  qu'il  serve 
confit  au  vinaigre ,  ou  préparé  en  gruau  ,  en  sémoule ,  en 
vermicelle  pour  les  potages ;  ou  qu'on  en  forme  de  bouil- 
lies  ,  de  la  polenta  ,  de  la  millasse,,  du  poudding,  des 
gaudes,  des  gallettes,  du  pain,  du  biscuit  pour  la  ma- 
rine ;  etc.  Toutes  ees  recherches  sont  poursuivies  avec.un. 
détail  et  un  soin  particuliers  qui  ne  laissent  presque  rien 
á  désirer.  D'ailleurs  les  fourrages  qüe  le  mais  peut  fournijr 
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abondamment  aux  bestiaux  rendent  sa  culture  la  plus  ]Jré- 
cieuse ,  sans  contredit ,  aprés  celle  du  froment ,  et  cette 
sorte  de  graminée  réussit  presque  partout  oü  croit  la  vigne 
dans  nos  climats. 

Nous  aurons  occasion  peut-étre  de  donner  plus  de  d¿- 
veloppement  á  cette  analyse  d  un  traite  moins  brillant 
qu'utile;  c'est  ainsi  que  sous  ses  habits  simples  le  culti- 
vateur  laborieux  déploie  sa  vigueur  ,  et  tire  du  sein  de  la 
terre  ees  alimens  suceulens  et  délicieux  qui  s'accamulent 
aur  la  table  del'opulent  cpnsommateur.  Tels  sont  ees  écrits 
solides  et  modestes  d'économie  rurale  si  prisés  des  anciens 
Romains,  et  dont  s'honoraient  les  plus  grands  hommes  de 
cette  fameuse  républiqüe.  Sans  doute  ,  ils  serven t  mieux 
l'Etat  que  ees  fútiles  ouvrages  de  littérature,  dont  un  poete 
célébre  lui-méme  faisait  sí  peu  de  cas  ,  qu'il  disait :  je  con- 
viens  qu'un  poete  n' es t  guéreplus  nécessaireá  un  Etat  qu'un 
bon  foueur  de  quilles.  Toutefois  qu'il  naísse  des  Malherbt 
(  et  des  Malesherbes  )  et  nous  changerons  d'avis. 

J.-J.  V. 


ftechérches  páthologiques  sur  la  jievre  de  Lwóurne  de  1 8o4, 
sur  la  fifevre  jaune'  d'Amérique ,  et  sur  les  maladies  qui 
leur  sont  analogues  ;  par  M.  Tommasini,  professeur  dq 
•  physiologie  h  Tuniversité  de  Parme,  etc. ,  etc. ;  ouvrage 
traduit  de  l'italien  par  A.  M.  D.  Duc ,  médecia.  — 
Un  vol.  in-8°  de  5oo  pag. 
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